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DE P. COKNEILLE, 

PAR FONT£KfiLLE. 



PiEK«E GoMBiLLE oaquit à AoueD , en 1606, de Pierre CorneiUe, 
naître des eaux et forêt» en le TÎeomté de Rouen ^ et de Ukrlhe lie 
Pesant. Il fit ses éiades aux Jésuites de Rouen , et il en a toujours 
conservé une eztfésse reronnoisianoe pour toute la Société. 

11 se mit d'abord amhorreau^ sans godt'Ot sans succès 1 mais une 
petite occasion fit éelater en lui un génie tout dilBfirent; et ce lut 
l'amour qui la fit nattre. Un jeune bomne de ses amis , amoureux 
d'une demoiselle delà même ville, le mena diex elle : le nouveau 
venu se vendit plus agréable que Tintroducteur. Le plaisir de cette 
aventure excita dans M. Corneille un Ulent qu'il ne connoissoit pas; 
et sur ce lëger sujet il fit la comédie de MéUic^ qui pemt en 1625. 
On 7 découvrit un caractère original } on connut que la comédie 
allait se perfectionner ; et» sur la confiance qu'on entdn nouvel auteur 
qui paroissoit , il se forma une nouvelle troupe de comédiens* 

Je ne doute pas que ceci ne surprenne la plupart des gens qui 
trouvent les six ou sept premières pièces de M. Corneille si indignes 
de lui , qu'ils les voudroicnt retrancher de son recueil, et les faire 
oublier à jiiniais. Il est certain que ces pièces ne sont pas belles ; 
luaiS) outre qu'elles servent à l'bistoire du théâtre, elles servent 
benuonp aussi à la gloire de M. Corneille. 

Il y a une grande diflërence enire la beauté tic l'ouvrage et le 
mérite de l'auteur. Tel ouvrage qui est fort médiocre n'a pu partir 
(jue d'un génie sublime; et tel autre ouvrage qui est assez beau a 
()u partir d'un génie assez médiocre. Chaque siècle a un certain 
degré de lumière qui lui est propre. Les esprits médiocres demeu- 
rent au'dessous de ce degré ; les bons esprits y atteignent; les ex— 
cellens le passent, si on le peut passer. Un homme né avec des 
talents est naturellement porté par son siècle au point de perfection 
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où ee siéde est arrivé t l*é<laaitioD qu'il a reçue , les eienples qu*il 
a devant les yeux, tout le condait josquè-li. Mais, s'il va |>liis 
loin, il nV plas rien d'étranger qvt le soutienne « ilnes*appnie 
que sur ses propres forces, il devient sopérienr aux secours dont 
il s'est servi. Ainsi deux auteurs, dont l'un surpasse extrêmement 
l'autre par la beauté de ses ouvrages, sont n^n moins %aux en 
mérite, s'ib se sont égelement élevés chacun au^-desAu de son siècle, 
n est vrai que l'un a été plus haut que l'autre; mais ee n'est pas qu'il 
ait eu plus (le force, c'est seulement qu'il a pris son vol d'un lieu 
plus élevé. Par la même raison, de deux auteurs dont les ouvrages 
soot d'une égale beauté , l'un peut être un homme fort médiocre, et 
l'autre un génie sublime. 

Pour juger de la beauté d'un ouvrage , il sufllt donc de le consi- 
dérer en lui-^même; mais, pour juger du mérite de l'auteur, il faut 
le comparer i son siècle. Les premières pièces de M. Corneille , 
comme nous avons déjà dit, ne sont pas belles; mais tout autre 
qu'un génie extraordinaire ne les eût pas faites. Mélite est divine, 
si vous la lisez après les pièces de Hardy, qui l'ont immédiatement 
précéder. Le théâtre y est sans comparaison mieux entendu , le 
dialogue mieux tourné, les nionvemenls mieux conduits, les scènes 
plus agréables ; surtout, et c'est ce que Hardy n'avoil jamais at- 
trapé, il y règne un air ;is.sez noble, et la conversation des bou- 
nétes gens n'y est pas mal représentée. Jusque-là on n'avoit guère 
connu que le comique le plus bas, ou un tragique assez plat: ou fut 
étonné d'entendre une nouvelle langue. 

Le jugement que l'on porta de Mélite fut que cette pièce ctoit 
trop simple, « t ;i\oit trop peu d'e'vcnemetits. M. Corneille, piqué 
de cette critiqua , lit Clitandre, et y sema les incidents cl les aven- 
tures avec une très-vieieusc profusion, plus j)our censurer le goût 
du public que pour s'y accommoder. Il paroit qu'après cela il lui 
fut permis de revenir a son naturel. La Galefis du PàUiitf In 
yeuve^ la Suivante, la Place^Royole , sont plus raisonnables. 

Nous void dans le temps où le théâtre devint florissant par la 
faveur du cardinal de Richelieu. Les princes et les ministres n'ont 
qu'à commander qu'il se forme des poêles, des peintres, tout ce 
qu'ils voudront, et il s'en forme. H y a une infinité de génies de 
diflerentes espeoes qui n'attendent, pour se déclarer, que leurs 
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ordres , on plulôl leurs grâces. La nalurc est toujours prête à servir 
leurs goûts. 

On recommença alors k étudier le théâtre des anciens, et à soup- 
çonner qu'il pouvoit y avoir des règles. Celle des vingt-quatre 
lieuri» fut une des prenuères dont 9» i^avîsa ; mais on n'en fiiîsoit 
pas cwson trop grand cas. Témmm ht HMinîère dont H. Corne îUe 
IniHiaêiM en parle dans la préface de OfiVoni/re, impriméeen i63a. 
«I Que si j*ai icnfonné celte pièae dans la règle d'un jour, ce n'est 
» pas que je me repente de n'y avoir point mis MéUte, ou que je 
« me sois résolu A m'y attacher dorénavant. Aujourd'hui quelques- 
« uns adorent cette règle , beaucoop la méprisent : pour moi , j'ai 
ti voulu seulement montrer que, si je m'en éloigne, ce n'est pas 
« bute de la eonneltre. » 

No nous imaginons pas que le vrai soit viotoriènz dèf qu'il se 
montre ; il l'est & la fin , mais il lui faut du temps pour soumellre 
les esprits. Les règles du poème dramatique « inconnues d'abord on 
méprisées, quelque temps après combattues, ensuite reines & demi, 
et sous des conditions, demeurant enfin maîtresses du théâtre. Mais 
l'époque de l'établissement de leur empire n'est proprement qu'au 
temps de Cinna, 

Une des plus grandes obligations que l'on ait à M. Corneille est 
d'avoir purifie le théâtre. Il lut d'abord entraîné par l'usage établi, 
mais il y résista aussitôt après; et depuis Cliiandre^ sa aeeondo 
pièce, on ne trouve plus rien de licencieux dans ses ouvragM* 

M. Corneille , après avoir fait un essai de ses forces dans ses six 
premières pièces, oÀ il s'éleva déjà au-dessus de son sîèdc, prit 
tout— à— coup l'essor dans il/e</<?e, et monta jusqu'au tragique le pin» 
sublime. A In vérité il fut secouru par Séiu^qne; mais il ue laissa 
pas de faire voir ce qu'il pouvoit par lui-incme. 

Ensuite il retomba dans la comédie, et, si j'ose dire ce que j'en 
pense, la chute fut grande. L'Illusion comique, dont je parle ici, 
est une pièce irrégulière et bizarre, et qui, par ses agréments, 
n'excuse point sa bizarrerie et son irrégularité. Il y domine un per- 
sonnage de Capitan qui abat d'un souffle le grand Sopbi de Perse 
et le grand Mogol, et qui, une fois dans sa vie, avoit empêché le 
soleil de se lever à son heure prescrite, parce qu'on ne trouvoit 
point l'Aurore qui étoil couchée avec ce merveilleux brave. Ces 
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caractèret ootéttf autrefoU fort à la nutda s mais qui repiiaentaMnl* 
ib? A qnî en vooloit-oii ? Eat-ca «jn'îl fimt oatrer noa folies jusqu'A 
oe potntJà pour let rendre plaiianlea ? En vérité ce aeroit immu feûe 
trop dHioniienr. 

Après Fltbtâion eomi^utf M. Corneille se releva pl«s grand et 
pins fort que jamais , et fit i!e Cid, Jamais pièce de théâtre nVnt 
nn ai grand succès. Je me souviens d^avoir w en ma vie nn ho mme 
de guerre et nn mathématicien quif de tontes les cmnédies du monde, 
ne connoissoientque le Cid, LHiorrible barbarie oii ils vivoientnV 
voit pu empêcher le nom do Cid d'aller jusqu'à eux. M. Corneille 
avait dans son cabinet cette pièce traduite en toutes les langues de 
l'Europe, horsl'esdavonneetla turque. Elle étoit en allemand, en 
anglois, en flamand, et, par une exactitude flamande, on l'avoit 
rendu vers pour vers. Elle étoit eu italien , et, ce qui est plus ëton- 
nant, en espagnol. Les Espagnols avoieni bim voulu copier eux- 
mêmes une pièce dont TorigiDal leur appartenoit. M. Pélissoa, dans 
son Histoire de V Académie, dit qu'en plusieurs provinces de 
France il étoit passé en proverbe de dire : « Gela est beau comme 
<i Im Cid! » Si ce proverbe a péri, il faut s'en prendre aux auteurs, 
qui ne le goûtoieot pas , et à la cour, où c'eût été très mal parler 
que de s*cn servir sous le ministère du cardinal de Richelieu. 

Ce grand hninmc .'«voit In ]iluRvnstc ambition qui ait jamais été. 
La gloire de gouverner la France presque absolument, d'abaisser 
la redoutable maison d'Autriche, de remuer toute l'Europe h son 
gré, ne lui sufFisoit point : il y >ouloit joindre encore celle de faire 
des comédies. Qu;ind le ( id parut, il en fut aussi alarmé que s'il 
avoit vu les Espagnols devant Paris. Il souleva les auteurs contre 
cet ouvrage, ce qui ne dut pas être fort difficile ; et il se mit à leur 
tète. M. -Je Scudéry publia ses Obset^ations sur le Cid, adressées 
à l'Acudémie frnneoisc, qu'il en faisoiljuge, et que le cardinal, son 
fondateur, sollieitoit puissamment contre la pièce accusée. Mais, 
afin que l'Académie put juger, ses statuts vuuloient que l'autre par- 
tie, c'est-à-dire M. Corneille, j consentit. On tira doncdeluinno 
espèce de consentement qu'il ne donna qu'à la crainte de déplaire 
au cardinal, et qu'il donna pourtant avec assez de fiOTlé. Le môjen 
de ne pas ménager un pareil ministre , et qui ëtoii son bienfoittur ! 
car 11 récompensait comme minisire ce mémo mérita dont il étoit 
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jaloux comnio potilf, tt il sciijIjIc (\ne ci-Uc {jramle ame ne ponvdit 
pas avoir de fuiblissc cju'ellvne réparât en ntènic temps par cjuclquc 
chose de noble. 

I/Acadcmic irancoisc donna ses Senliments sur le Cid, et cet 
ouvrage fut digne de la grande réputation de cette compagnie nai«- 
Iflirte* Elle sut conserver tous les égards qu'elle devoit et à la pas- 
sion dm cardinal et à l'estime prodigieuse que le public avoit con- 
çue àa Cid s elle ittitfit le cafdîn»! en reptenaat csidement tous 
les défiiols de cette pièce > et le public en les reprenant «tcc modé<- 
ration , et même tonreot avec des louanges. 

Quand M. Corneillo eut une fois , pour aînii dire, atteint jna- 
qu*ao Cid, U a^ëleva encore dam lesHoracMf enfin il alla jusqu'à 
dnaa et k Poljretœte^ au-deaans desquels il n*y a rien. 

Ces pièeea-IJl étoient d'nne espèce inconnue, et l'on vit un nou- 
veau théâtre. Alors M. Corneille, par l'étude d'Arittote et d*Ho- 
raoe , par ton expérience , par ses réflexions , et pins encore par son 
génie, trouva tes véritables r^lcs do poëme dramatique , et décou- 
vrit les sources du bean, qu'il a depuis ouvertes à tout le inonde 
dans les discours qfii smit à la tète de ses comédies. De là vient 
qu*il est regardé comme le père du théâtre françois. Il lui a donné 
le premier une fonne raisonnable; il Ta porté à son plus haut point 
de perfection, et a laissé son secret à qui s'en pourra servir. 

Avant que l'on fouât Polfcuete, M. Corneille le lut à l'bôtel de 
Rambouillet, souverain tribunal des aflaircs d'esprit en ce tcmps- 
U* La pièce j fut applaudie autant que le demandoient la bien- 
séance et la grande réputation qne l'auteur avoit déjà. Mais, quel- 
que.» jours après, M. Voiture vint trouver M Corneille , et prit des 
tours fort délicats pour lui dire que Polyritclc n'.-iv oil pas réussi 
comnH- il ]>ensoit ; que surtout le christianisme avuil exti «"•mement 
déplu. M. Corneille alarmé voulut retirer la pièce d'entre les mains 
des comédiens qui l'apprenoient , mais enfin il la leur laissa sur la 
parole d'un d'entre »ux qui n'y jouoil point, parce <ju'il étoil trop 
mauvais ac teur. Éloit-ce doue à ce comédien ' à juger mieux que 
tout l'hôtel de Kambouillct? 

I 11 ('jppcloit nauipraclw.llcst ■MnrdaqMk|Q«coinédi«s.Th. ConMnIltmittOMMBMn 

/* Utuil et fEiprit falltt. 

_ 
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Pompée suivit Poljreucte. Eosuite viol h Menteur, pièce co- 
mique , et presque eutiéreuient priie de l'fspagnol» selon la ctw- 

tume de ce temps-là. 

Quoique le Menteur smt très agréable, et qu'on l'opplauilisse 
encore aujourd'hui sur le théâtre, j'avoue que la cuntédie n'étoil 
point encore arrivée n sa perfection. Ce qui dominoit dans les pièces, 
c'étoit l'intrigue et les incidents, erreurs de nom, déguis. nirnts , 
lettres întrrreptres , aventures nocturnes; et c'est pourquoi on pre- 
noit presque Ions les sujets chez les Espagnols, qui triomphent sur 
CCS matières. Ces pièces ne lai&soient pns d'être fort plaisantes, et 
pleines d'esprit. Témoin le Menteur ^ dont nous parlons, Don Ber- 
trand de (.'iî^aral, le Geôlier de soi-même. Mais enfin la pins 
^lanJc heauté de la comédie étoit inconnue : on ne songeoit point 
aux mœurs et aux caractères; on allott chercher hien loin le ridi- 
cule dans des événements imaginés avec beaucoup de peine, et on 
ne s'avisoit point de l'aller prendre dans le cœur humain , où est 
sa principale habitation. Molière est le premier qui l'ait^élé dier- 
cher là « et celai qui Ta le mîevx mis en eravre. Homme inimi- 
table , et A qui la eomMe doit aolaat q«e la tragédie è M* Cor- 
neille. 

Comme h Menteur eut beaitcoop de taccèt, M. Gonieilie lai 
donna one Smùef mais qoi ne réossit guère. Il en déoonvre lai- 
même la raison dans les Bxameos qu'il a fiiils de ses pièces. Là il 
s'établit juge de ses propres onvrages, et en parle avecan noUe dés- 
intéressement, dont il tire en même tem|is le dooble frnlt, «t de 
prévenir Fenvie sur le mal qu'elle en poarroit dire» et de se ren- 
dre lui-même crojable sur le bien qu'il en dit. 

À Ut Suite du Menteur snecèda Rodagune, Il a derit quelque 
part que , pour trouver la plus belle de ses pièecs, il lallott elMisir 
entre Rodegune et Grima; et ceux à qui il en a parlé ont démêlé 
sans beaucoup de peine qu'il étoit pour Redogunê» H de m'sppar- 
tient nullanentde prononcer sur cela; mats peut-être pré f é r oit-tt 
RodogttnCy parée qu'elle lui avoit extrêmement coûté. Il Ait plus 
d'un an à disposer le sujet. Pent-ètre vouloit-il, en mettant son 
affcclion decccô(é-là, balancer celle dn public, qui paroîtêtrede 
l'autre. Pour moi, si j'ose le dire, je ne mettrois point le différend 
entre Rodogune et Cinna ^ il me paroU aisé de choisir entre eilas» 
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j« cOTiBMt quelqve pièee * de M. Corneille que je ferob pe<ser 
eaeore «vast û plu belle des deui. 

On eppreodi» dens les BxaneM de H. Corneille, mieux que l'on 
ne ferait ici y l'histoire de Théodore^ d'Héwlins, (K Don Sanche 
éfJngont ^Jndromède^ de Nwomède, ti de Perthariie, On 
j verra pourquoi Théodore et Don Sanche réussirent fort peu , 
et ponrqnci Pertharite tomba absolument. On ne peut souffrir, dsus 
Théodore, la seule idée du {léril de la prostitution ; et si le pu- 
blie éloit devenu si délicat, à qui M. Corneille devoit-il s'en pren- 
drc qu'il lui-même? Âvnot lui , le viol réossissoit dans les pièces de 
Uardjr«ll manqua à Don Sanche un suffrage îllubirc *, qui lui fit 
manquer tous ceux de la cour : exemple assez conuiiuii de la sou- 
mission des François à de certaines autorités. Enfin, un m»ri <|ui 
veut racheter sa femme en cédant un royaume fut encore, sans 
comparaison, ()In8 insupportable dans Pertharite que la prostitu- 
tion ne l'avoit clé dans 'Iliéodore. Le bon mari n'osa se montrer 
au public que ilcux fois. Cette chute du grand Corneille peut être 
mise parmi les exemples les plus remarquables des vicissitudes du 
monde, et Bélisairc demandant l'aumône n'est pas plus étonnant. 

II se dégoûta du théâtre, et déclara qu'il j renonçait dans une 
petite préface at>scz chagrine qu'il mil au-devant de Peithan' c. Il 
dit pour raison qu'il commence à vieillir; et cette raison n'e>t que 
trop bonne , surtout quand il ^'a^it de puéste et des autres talents 
de l'imagination. L'es|>èce d'esprit qui dépend do, rimagination , et 
c'est ce qu'on appelle communément esprit dans le monde , res- 
semble à la beauté et ne subsiste qu'avec la jennesit. Il est vrai 
que la vieillesse vient plus tard pour l'esprit; mais elle vient Les 
plus dangereuses qualités qn'dle lui apporte sont la séeberesse et 
la dureté; et il j a des cspriu qui on sont naturdlenient plus sas- 
eeptiblcs que d'antres, qui donnent plus de prise aux rava^s du 
temps t ce sont ceux qui avoient de la noblesse, de la grandeur, 
quelque diosodefier et d'austère« Cette sorte de caractère contracte 
aisément par les années je ne sais quoi de sec et de dun 

Cesl à peu près ce qui arriva à M. Gometlle. 11 ne perdit pas , 
en vteiUîssant, l'inimitablo noblesse de son génie , mais il «'7 mêla 
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quelquefois un peu de dareté. I) «voit pouné les grands sentiments 
■ussi loin que la nature pouvoit souffrir qu'ils allassent ; il com- 
mença de temps en temps à les poussser un peu plus loin. Ainsi, 
dans PeUharite^ une reine consent à épouser un tyran qu'elle dé- 
teste, pourvu qu'il égorge un fils unique qu'elle a, et que par cette 
nctioii il se rende aussi odieux qu'elle souliaite qu'il le soit. Il est 
aisé de voir que ee sentiment , au lieu d'être noble, n'est que dur; 
et il ne faut pas trouver mauvais que le public ne l*ait pas goûté. 

Après PerlAan/e, M. Corneille, rebuté du thcAtre , entreprit la 
traduction en vers de V/mitatio'it de JésuS'-Ckrist, 11 j fut porté 
par des pères Jésuites de ses amis, par des sentiments de piété quM 
eut toute sa vie, et peut-être aussi par raclivitéde son génie, qui 
ne pouvoit demeurer oisif. Cet ouvrage eut un succès prodigieux 
et le dédommagea en toutes n>anières d'avoir quitté le théâtre. 
Cependant, si j'ose en pnrler avec une liberté que je ne dcvrois 
])cnt-èlrc pas me peruicttro, je ne trouve point dans la traduction 
de M. Corneille le plus grand charnu- de Y Imilalion de Jvsus- 
Christ^ ]v veux dire sa siniplicilé et sa naïveté Elle se perd dans la 
pompe des vers , qui ctoit natiirellc à M. Corneille; et je crois méuîe 
qu'absolument la forme des vers Iniest contraire. Ce livre, le plus 
beau qui soit parti de lu main d'un homme, puisque V Evangile 
n'en vient pas, n'iroit pas droit au cœur comme il lait, et ne a'en 
saisiroit pas avec tant de force, s'il n'avoit un air naturel et tendre, 
à quoi la négligence même du stjle aide beaucoup. 

Il se passa six ans pendant lesquels il ne parut de M. Corneille 
que Vfmilati'on en vers. Mais enfin, sollicité par M. Fouquct, 
qui négocia en sarintendant des finances, et peut-être encore plus 
poussé parson penchant naturel, il serengageaau théâtre. M. le sur- 
intendant, pour lui faciliter ce retour, et lui dter tontes les excuses 
que loi anroit pu fournir la difficulté de trouver des sujets , lui en 
proposa trois. Celui qu'il prit fnt OEd^;1A* Corneille son frère j 
prit Canmia, qui étoit le second. Je ne sais quel fut le troisième. 

La réconciliation de M. Corneille et du théâtre fut heureuse t 
OEdipe réussit fort bien. 

La Toison itor fut faite ensuite à l'occasion du mariage du roi ; 
et c'est la plus belle pièce â machines que nous ayons. Les machines, 
qui sont ordinairement étrangères à la pièce, deviennent, par l'art 
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du poète , nécessaire» k celle-là ; et sartoai le prologue doit aonrir 
de modèle aux prolcprues k la moderne, qui sont faits pour exposer, 
non pas le sujet de la pièce , mais roceasîon pour laquelle elle a 

été faite. 

Ensuite parurent Serlon'us cl Sophonisbe. Dans la prcuiièrc de 
CCS deux pièces, la };rnn(lciir romaine éclale avec toute sa pompe; 
et ridée qu'où pourroit sr former de la conversation de deux grands 
hommes qui ont de {grands intérêts ù démêler est encore surpassée 
par la scène dePompéc et deSerlorius. Tl semble que M. Corneille 
ait eu des mémoires particuliers sur les Romains. Sophoni<he n\o\\ 
déjà été traité par Mairet avec beaucoup de succès, et M. Coi ncillc 
avoue qu'il se trouvoit bien hardi d'oser la traiter de nouveau. Si 
Mairet avoit joui de cet aveu , il en auroit été fort glorieux, même 
étant vaincu. 

Il faut croire <\\x*Agésilas est de M. Corneille, puisque son nom 
j est I et qu'il j a nne scène* d*Agésilas et de Lysander qui ne pour- 
roit pas facilement être d'un antre. 
I Après Agésilat vînt Olhon , ouvrage oà Tacite est rois en oen vre. 
par le grand Comeillè, et où se sont unis dcnx génies si sublimes, 
M. Corneille j a peint la corruption de la cour des empereurs « du 
même pineean dont il avoit peint les vertus de la république. 

En ce temp»-là, des pièces d'un caractère fort différent des siennes 
parurent aree éclat sur le théâtre. Elles étoient pleines de tendresse 
et de sentiments aimables. Si elles n'alloient pas jusqu'aux beautés 
sublimes, elles étoient bien éloignées de tomber dans des défauts 
choquants. Uné élévation qni n'étoit pas du premier degré, beau- 
coup d'amour, un style très-agréable et d'une élégance qui ne se 
démentoient point, nne infinité détroits vifs et naturels, un jeune 
auteur : voilà ce qu'il falloit aux femmes, dont le jugement a tant 
d'autorité au di^tre français. Aussi furent-elles charmées; et 
Corneille ne fut plusehex eHes que le vieux Corneille. J'en excepte 
quelques femmes qui valaient des hommes. 

Le p;oùt du siècle se tourna donc entièrement du côté d'un genre 
de tendresse moins noble « et dont le modèle se rclrouvoit plus ai- 
sément dans In plupart des cœurs. Mais M. Corneille dédaigna fiè- 
rement d'avoir de la complaisance pour ce nouveau goût. Peut-être 
croira-4-on que son âge ne lut permettoit pas d'en avoir. Ce sonp.- 
-■ - 
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seroît très l^gitine , m Tod ne voyoit ce qu'il a fait dans la 
Psj-ché de Molière , où , étant à l'ombre du nom d'autrut , il s'eit 
abandonné k un excès de lendreise dont il n'auroit pas voulu dés- 
honorer son nom. 

Il ne ponvoit mieux braver son siècle qu'en lui donnant jâtiUa, 
digne roi des Huns. Il règne dans cette pièce une férocité nobJe que 
lui seul pottvoit attraper. La scène où Attila délibère s'il se doit 
allier h l'Empire qui tombe , ou è la France qui s'élève, est une des 
belles cboscs qu'il ail faites. 

Bérénice fut un duel dont tout le monde sait l'bisloire. Une 
priDcesse fort touchée des choses d'esprit « et qui eût pu les mettre 
à la mode dans un pays barbare, eut besoin de beaucoup d'adresse 
pour faire trouver les deux combattants sur le champ de bataille 
sans qu'ils sussent où on les mcnott. Mais è qui demeurala victoire? 
au plus Jeune. 

II ne reste plus que Pulchérie et Suréna , tous deux , sans com- 
paraison, meilleurs que iTc're/irce, tous deux dignes de la vieillesse 
d'un grand homme. cnrnctère de Pulchérie est de ceux que lui 
seul pouvait faire; et il s'est dépeint lui-même avec bien de la force 
dans M.trtian, (|ui est un vieillard amoureux. Le dnquiènM acte 
de retle pircc est l<nit-à-fait beau. 

On voit dans Suréna une hcllc peinture d'un hommequeson trop 
de mérite et de trop grands services rendent criminel auprès de son 
maître ; et ce fut par ce dernier effort que M. Coroeilie termina sa 
carrière. 

La suite de ses pi« ces représente ce qui doit naturellement arriver 
à un gpiind homme qui pousse le travail jus(ju'à la fin de sa vie. Ses 
eommeni-enients sont foiblts et imparfaits, mais déjà digues d'admi- 
ration par rapport à son siècle. Ensuite il va aussi haut que son art 
peut atteindre. A la fin il s'affbiblîl, s'éteint peu à peu, et n'est plus 
semblable à lui-même que par intervalles. 

Après Suréna, qui fut joué en 1675, M. Corneille renon^ tout 
de bon au théâtre, et ne pensa plus qu'à mourir chrâiennenMnt» 
Il ne fut pas même en état d*y penser beaucoup la deroièra «miée 
de sa vie. 

Je n'ai pas cru devoir interrompre la suite de ses grands ouvra- 

* UraricUe-ADM d'Angleterr*. 
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pcs, potir parler de quelques autres beaucoup moins considérables 
qu'il a donnés de temps en temps. Il a fait, étant jeune, quelques 
petites pièces de galanterie, qui sonl répandues dans des recueil». 
On a encore de lui quelques petites pièces de cent ou de deux cents 
vers au Roi, soit pour le féliciter de ses victoires, soit pour lui 
demander des grâces , soil pour le remercier de celles qu'il en ftvoil 
reeues. Il a traduit deux ouvrages latins du père de La Rue, tons 
deux d'assez longue haleine, et plusieurs petites pièces de M* de 
Santcuil. Il estimait extrêmement ces deux poètes. Lui-même fiii- 
Mit fort bien des vers latins, et il en fit sur la campagne de Flandre, 
en 1667 , qui parurent si beaux , que noo-aealement plniienn pcr- 
tonnea lea mirent en François , mais que lea meîllean poètea latins 
en prirent l*idéc , et lea mirent encore en latin. 

Il avoit traduit m première scène de Pomptfe en veri dn style de 
Sènèqoe le tragique, pour lequel il n'aroitpaa d'averaion, non plus 
que pourLvcaia. Il làlloitaiMM qo*il n'en eût pas poor Staoe» fort 
inférienr k Lucain, puisqu'il en a traduit en vera et pnblié lea denx 
premieia lÎTrca de la T^balde, Ils ont écliappé à tontes lea re- 
«bercbes qu'on a faîtea depola un tempa pour en retrouver qnelqne 
exemplaire. 

M. Corneille était aases grand et assez plein ; l'air fort aimple et 
fort commun ; tonjonra négligé , et peu coritux de son extérieur. 
Il avoit le visage assez agréable, un grand ncx, la boucbe belle, 
lea yeux pleins de feu, la pbysionomie vive, des traits fort mar- 
qu^a et proprea à être transmis à la pusiéiité dans une médaille on 
dans un buste. Sa prononciation n'étoit pas tout-^-foit nette ; il 
lisoît ses vers avec force, mais sans grâce. 

Il savoit lea belles-lettres, rhistoîre, la politique; mais il les 
prenoit principalement du côté qu'elles ont rapport au tbcâtre. Il 
n'avoit, pour toutes les autres connaissances, ni loisir, ni curiosité, 
ni beaucoup d*estinie. Il parloit peu, même sur In matière qa*il 
entcndoit si parfaitement. 11 n'ornoit pas ce qu'il diaoit; ci, pour 
trouver le grand Corneille , il le falloit lire. 

Il étoit mélancolique. Il lui falloit des sujets plus solides pour 
espérer et pour se réjouir, que pour se chagriner ou pour craindre. 
II .nvoit l'iiunieur hrusque , et quelquefois rude en apparence ; au 
fond, il étoit très-aisé h \ivre, bon père, hon mari, bon parent. 
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tendre et plein d'amitié. Son teKpéranient le poitoit «Mez & l'a* 
moar, mais jamais an libertinage , et rarement aux grands altache- 
ments. Il avoitl'ame (1ère et indépendante; nulle souplesse, nul 
manège s ce qni l'a rendu trè^ropre i peindre la vertu romaine, 
et très-peu propre k laire sa fortune. Il n'aimoit point la eour : il y 
apporloitun visage presque ineonnu, un grand nombre qui nes'atti- 
roit que des louanges, et un mérite qui n'étoit point le mérite de 
ce pays-là. 

Rien n'ctoit ég.il k son incapacité pour les «ITtiires que son nvcr- 
sion i les plus légères lui causownt de l'effroi et de la terreur. Quoi- 
que son talent lui eût beaucoup rapporté, il n*eo éloit guère plus 
riche. Ce n'est pas qu'il eût été fôché de l'clre ; mais il «ût fallu le 
devenir par une habileté qu'il n'avoit pas, et par des soins qu'il ne 
pouvoit prendre. 

Il ne s'étoit point trop endurci aux louanges, à force tlVti rei e- 
voir ; mais, s'il éloit sensible à la gloire, il éloit fort éloi^iir de la 
vanité : (juelquefois il se confioil trop peu à son rare incritc , et 
croyoil trop facilement qu'il put avoir des rivaux. 

A beaucoup de probilé naturelle il a joint , dans tous les temps 
de sa vie, beaucouj) de religion, et plus de piété (jue le commerec 
du monde n'eu permet ordiiiaii enu iit. Il a eu souvent besoin d'être 
rassuré par des casuislcs sur ses pièces de théâtre, et ils lui ont tou- 
jours fait grâce en faveur de In pureté qu'il avoit établie sur la 
scène, des nobles sentiments qui régnent dans ses ouvrages, et de 
la vertu qu'il a misç jusque dans l'amour. 
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ACTE PREMIER 



SCÈNE 1. 
KLVIBB. CillHÈMIL 

BItIm. ■'«-ta fait «n rapport bbn stncir*? 
N« éi§ti»n'tm rien d*ce <|<i'a é\t mam fhtf 

Ton* iuc% (Pilf 11 inoi-ntr'mo rn muiI i'im nr dtaVMIICSi 

Il ectina Bodrig oa «aiant qna «cas l'aiwati 
Et, siiaMa*ahmal ltradaM«M»aai*, 
il TDM wn »Ja ra Jt r i f n mi n I w flanaa. 
eaiaiva. 

Ob'iaoi donc, je te prie, vmt w eawi a faiat 

Ce qui ta Hall JH" apiiMvva won ehoii t 

A ppmxlmMil dbnoavaao qiieletpolr] Vn doUpremlre; 

Cn si charuiaot ditrnur^ nr |U'ut ini|i i-mi< miId", 

Té M pau trop promelire aax feux <lc notre SBour 

La davca Hbarti à» aa maalreraa joar. 

Qua t*a«l-lt npMdhi aar la aaarlta brigna 



Oiip fnnt aupr^ do toi doo Sanclie rt cinn ItAdrigae ? 
N'.is In piiliil tri>|> fait »oir qiirllr int gnlilr 
Entrit ces d«us ain^nt* me peiiclic d'un ciitc? . 
aimas. 

Non : j'ai palat toM OOTOr dam an« indiffjraace 
tjni nViifle d'aneaa d'eas nt «trtritit IVtp^-rance. 
Et , >aiis II-» V ni r il 'il II <ril trop Mt <-i ■■ ou lii>|) donl , 
Attend l'ordre d'an |i^e à choiair un rpoaa. 
Ca reipac* l'a ra«f t aa baaeha at Ma viMira 

M'aa ont dminr sur rtir-iiri- un (li;;iii- t(-iiioigiia|^t 
El, puiM|u'il faut mou «oii> tii fuirr un rixit. 
Voici d'eiii rt dr voii« iju r n hàtc il ui'a dit; 
« Ella a>t daa» le devoir t totu daax •ont dif oca d'elle^ 
«TousVaax fonafc d'aa aaag aoMa. «a{llBBl3dM«k 
a Jriinn, tDsl* qni font lire aÏM-inriit ilm'i tûOtt jau 
« L'rctatante Terta de leur» braurs uicux. 
1 Don Rodrif;uc iur.loota'a Irait eii «on \i«jge 
« Qai d'à» boaiaia da oenr aa aait la bauta inafa» 
• Vt «art d'une «»af loa ■! f éededa aa faarriera , 

«Qu'ils y iirciiti<-iit niiixN.iin f au iiiilirii ilc« I.inrifrs. 
« La valeur de ton père cn ioa leut|>* lans pareille, 
aTnt qa'a iuii ta farca* a païaâ p«ar iaai* il lla»t 
a Saa rida* aar toa ftoMt ont grava aaa «KpMla', 



1 

Hidai 

BMliIlBaitide IleaiwaHahwwéaaatyaat 
ri aa a««i aa de* iMUmdlgBetda Cataiina.«MiMaUw 

iacluide Ttècoec qui repr^cnie oofi tiUe , un pelaia. def 
mM, uo*|>lac*. rir. : r»r rritc iiiiilf ne eomiile pat iW' 

(.n »rn ir r 1. uic r j. li.'ii i) ji,.uii . .•f'Mii-t. djo» une rliambr» 
I mï'Mloii i-iutirutaMMlruiK ranUj|U< que l'cril puilM aper 
I eavnir un. peine, i VoLTiitt. ) 

I I • A pa»é pour «Mneitlei a étéaicwe par l'AcadéiuM 



aafaardluiiaaltaaiBraMiaBaapaaiarattpalmtaOaaMeaai' 
aiaaa, ftaida at ttaba. lat parviaia ^fé 4ai l t lw a t para- 
aiaai,laciaaalBallaaa, ani prMtit iw w la U iiai n da 
■ewail/e , mfrarte de aet ftmn , «elell, fia, t al ffav la 
pallie eM de«caaa diUeik, plue aile a*l fcaNe. (Taur.} 

5 Ba«in*ie9>oquaderever«daHalateaadaanaifo*ai 
Il y dit d'un ticut buÏMier, 

S" riJr» •urioti front ^ratnirul ton» «r» i»«f)|oil». 
CtiU pl«i.amriic ne plut point du tout t I auleur du 



T. 1. 
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LE CiD. ACiE I, SCENE II. 



•I Kt niMj» (lUriit rncnr cr <ju'il Tut aiilr»'fi>i». 

■ Jp inr promets du fiU ce qu<< j ai *u du pire ; 

« Et ma bile, en un mol, peut l'aimer rt me plaire.» 

Il «Unit as oaiiMil, dont l'IiMr* ^ui preMoit 

A trancM ce «Uicoara qu'k |icine il eonmcnçnît ; 

M.ii» .1 i c |iru (Ir iiKits jr crois qUf! ta prnsi <- 

Entre vo* dtux amanU a'cH pM Tort balancire. 
t» nI Mi è MB €!• «lira ma gowmnmur. 

Et c'est lu! qn« regarde on tel degré d'honneur ; 
Ce choix n'est pa« douteux, rt ta r»re vaillance 
Nr priit kuiiffrir qu'on craignr aucuor coiiriiirroce. 
Cumul* aet hault ««ploiia le rcndeul aau égal. 
OsM m «pair si jatit U mm mm li««lt 
Bt puUque don Rodrif oe ■ rételu ton pèra 
An «nrtir du coniieîl k proposer l'afTalre*, 
Jf viiu« l;ii.<«<4 à juger s'il prendra liien son tempt» 
Kt ai tous «o« désirs aeront bieuUit oonUinti. 
«■imIvi. 

Il Moible tantefois que uinu uine tronblée 
Refuse celte Joit-, rt »'cu truufe «cc^ibice. 
Un luomciit duiino au soit des *isages divers; 
El dans oe f rand boobear ja crain» un f maMl rava». 
■i.Ti«a. 

VoM VarrMMlMmlnte heureuWHMnldCflMk 
CMiMaaa. 

AlloM* qiraiqa'il m wit.M «Uantb* l'iuM. 
SCÈNE II.* 

L'IMPANTB, lAOMOII. UN PAGB. 

l'igirawri. 
Pag* .allés avertir laiinina da laa part 
Qs'MycHird'lni ponrmeTalr cUvattasd an paaUid, 
Kt qaa niMi aailltt w platet d«M 



SCÈNE III. 

L'INPàNTB. lAOROB. 

^oaoa. 

Madame, cbaqna jMr mèmn daair voua prame} 
Kl dana sm «ntratlen je vew es!» chaque joiir 
Uemaadar cnquri point se trouve sonanonria 

l' turktrw. 

Ce n'cat pat taa* sujci : je l'at piwqva forcée 
A reoaveir laa traita dont ao» «um aat hkaiéa. 
Bile aine don RodrlKue, et le lient de ma maint 

Bt par moi don Rodrigue a vaincu m>u d<-daiu: 
Ainsi de ces amants ajant Torme les cbaines, 
ie doit prendra intérêt à wir Salr Inm fémtê. 



1. 1 il Tl O « . 

M.iiijuit', tuutrlui», paruti leur» buns succès, 
Vrtui uioiitrrx un rbagrin qui va juiqu't IV 
Cet amonr qai lom detis laa oooibla d'alcf i 
Fah'it de ce frand ccrar la profonde tristesse f 
Kt ce pr.iiiil iiitcrrt (|ue vou» preiii'/ pour rux 
Vous remi-il malbcDrvtîse alors qu'ils sunl heureux t 
Mal* Je vab trop avant, «t daeiana indiacrita. 

(.'iurseTB. 
Ma tristesse retinuble h la tenir secr^e. 
t'^oute , écoute enfin comme j'ai combattu ; 
bt, plaignant nia faiblesic, adniire nta vertu. 
L'aoMHir aat tw tjnl» qoi n*^w(n« paiaonna t 
Cm jau* cavaliar» ea| aount qna ja danna • 
Ja raina. 

lioiiOB. 

Vfn* l'aiiDesl 

Si'tarsaTa. 

Vi-i>I.i in.iiii «ar mnnrorur, 
Bt vois comme il se trouble au uuui tiv son vaiAqwur, 
Canuaa il la racenaatl. ** 
ilnao». 

Pardoniiec.moi , tnadatne, 

si je «.iirs «lu rr«iprct pour blAmrr cette flamme. 
<.lii>i!>ii' pnur votre amant un siinplr ruv^lier*. 
t'ne grande priocessa k ce point s'oublierl 
Bt que dira û ni F qna dira la CaatUla t 
Vous soneencs.voot bien de qui «on* <tca fille f 

l'i » r t » TK. 

Ooi, oui, je m'en soovieusiet j'vpaodrai moni 
Avant qtke je m'ahaine à dënantir mon ranf . 
Je te repondrois bien qne dans les belles sues 
Le seul mérite a droit de pro<iuire des flammes, 
Kl ki inj passiou cbi r< lii>ii il %'rxru»er. 
Mille exciuplet fameux pourroient l'autoriser t 
Nab Ja n'en vans point aaivra «à om glaire a't 

SI i'ai beaucoup d'nmour, j'ai bien plus de courage; 
Un noble oi^ueil lu'jpjirrud qu'elani fille de roi 
Tout juire qu'un uioujrque est indigne de moi. 
tjuaiMl je vis que mon ccenr no se pouvoit (b-fendre. 
Moi-même je donnai ce qne Je a'osola prradret 
^|' mi», au li»'u de moi, (Jn'intMir m ci i lit o«. . 
Kt j'allumai leurs feux pour i lrindre Itk miciiS. 
>ic t'< tonne donc plus si mon ame fdnéa 
Avec impatience attend leur hyménèei 
Ta vaif qne mon rcpoe en dépend aujonrd^al. 
Si l'amour vit «l'i-^poir, il |iéril avec lui; 
C'est un feu qui s'eictut faute de nourriture ; 
Bt. oMlfré la riguanr da om irisia avanlnra» 



CUL (Vet.r.) — Barine nr ><> moqua point de rr <«rs ; il «c 
dr tr piarndierpia:ssaiuieal(i«ii« U eoniédir, cluoo 
labirr ili < l'Iaidmri, Cumroe Voltaire l'appeltr : niais 
parudir de bcaus vers sans avoir l'inteniion de a'eii 
luer : et M celle liberti dépiaf AGavawlk. Ulbt infime 
enven Baeise qw setoït miens que peneane apprécier le 
néibadeae grand patte. |Pàt,iaMr.t— ImtldrsaMrqacnl 
Iceanates, mais ne gravent po>ni ba eiplolts. l'Acsnini -.) 

1 • Piepeser falliiire • est da Mjle camique t mais abMr> 
vans qat la CU 6n daaaé d^bard aaaa le litre de ttagî* 
cemédic. (Tour.l 

a Ceai'wiam^iÉntiBtaliraUe peur ueus. La seiiis reste 
vida, laa aala u aa aMtpaiatliéaa.l'aetlenestioierromp«e. 



Po urqaol las acteurs précédente s'en vaal>ila} Pourquoi ces 
Dotiveaui ae<cursviruDent'ils> Comment l'un prui-ils'en 
allrr ri l'antre arriver sann *r voir ? (^oinmrnt Ciiimirne 
prui rilr voir l'iabnia Sans la asiocr ? Ce grand «Irraut éioit 
rominnn à >i. ule Pgnrapu l«V Piesnoi* leulas'eii m»u l r orri 
gé«.— Non seulsmi u t an arattaaab i c et te seénedannfaoïe. 
maison asuypri mH o M son rAe; al Caineille ne s'éteil per- 
aiiscel(eleuie imuppoftaiUaqaefaurnmpUrl'étendnamal. 
bemeaanneni prescriiaiuactngédic. llvaulnrfenilafMia 
bcancoupirop eoune: aa rAI»«upefda la wndlani a Bi at fap 
langue. (Vou.)— I.e rAle de llnibate a le doubla hieanvé. 
nient d'être abN4uina«t inutile et de venir se mMer nsal-A- 
propos aat situatieaaiw plus inléresMuus. (iuHsars.l 
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8t Chimie a jouiai& Rodrigue |Hiur tuuri. 
Mon npéraoee est ii>ort«, et mon «prit gvM. 
io lenCri* eependaat on toomcnl încrojabltt 
3wfn» è cet 1i3rtiira Kodrifue m'cat alnaUtt 
Ji- Iravaîllr "i li- [H-nlrR, et lo p^i<i» à regret, 
Et de là (irmii tuii cours mon dcplaisir ••crvt. 
Je «vif tu déMspoir qao l'aHMwr ow cootnlgm 
A |iO«Mr de» soupir* poar ce qu« je drdoIgMt 
le seas «a doax partis noo esprit divisé i 
Si noo 4Boiiro||0 ost baiiti mon c«rar est rtobrau*. 
GH IqrmM ■'«l fatal» J« 1« crain, et sonluitc; 
Ja araaa m eapjrar qa'am Joie iftipaiAita t 

M» jçloîrr et mon ainour ont pnar mt tant d'flppas , 
Que je iDfurs s'il s'aclirvi-, ou ne s'acli^c pas. 

Madame , aprrs cela je n'ai rien à vons dire. 
Sinon que de «os aaas aww ««M J«ao«plr«i 
Je TOUS blâibois unttft.Je vont plains à présent. 
Mais poi^qoe dans an mal si dons et si enisant 
Votrr % i r'ii cunbiit et SOI» channc et sa foiMt 
En ri-|>o<iue l assant, en rqctte l'amorce , 
EWf mtdn Itfialnaè «et eapriu lletiaotai 
Repères doM tout d'elle- rt du sri ciiir> du tcinp*; 
Espères tant du ciel i il a trop de jutiice 
Poor la lW iT la varia dans oa ai toag ««pplifla. 

Ma ftu doma aapAa im a ait da perdit riapoir» 

SCÈNE IV. 
L'INFàNTE. I.ÉONOR. UM PAGE, 
u rsot. 

Par voa iwirn aBiamaiita CUoèM vaaa vioat ♦olr. 
L'inravra, i Litmn, 

AIIpz l'entretenir en cette falcrie. 

rtQWOa. 

Voules>Touf demcnrer dcdaaa la réeerie f 
ft'nnraaTB. 

Non. jt *rux seulemrnt, rn:ilrr,- mon tl< plai-iir, 
ncmctlre mon visage au peu plus ù loisir. 
Je 



SCÈNE Y. 
L'ISP&IITB. 

Juste ciel , iTth J'aMmib 
Uataaaiii qoelqne borne an mal qui me] 
Assort mon repos, sMnre mon honneur, 
Dans le Imiiliriir d'aulrui je cliercbc mon 
Cet liYinrure à trois également importot 
Rendt «on elbt plna proMpt, on amn anM ploa Ibrto. 
D'un lien conjugal joindre ces deox amants 
Cest briser tous mr» fers et finir mes tourments. 
Maïs je tarde un peu trop , alioBt troaver i 
Bt par MB eatrttiaD aoalafar aob* paiM. 



SCfeWE TI. 
O. D|£c V V. . r F COMTB. 



La comTK. 

Fn6n vnns l'aaiportaB • at la faenv d« fol 
Vona élève en un rang qui ii'rinit dd qu'à moi; 
Il vooa Csit gouverneur du prince deCaattlIe. 

D. IllilCDB, 

Cette marque d'honneur qu'il met dans ma famille 
MoMta A toM qa'il art jnela , ot fait «•nnoltra 
Qa'll aail té c— p anser \r% services pinfa. 

I.B COKTI, 

Pour grands q n at a l — I les rois, ils sont ceque nniiiisoin- 

I lapcuvent se tt am p y i — aleaantrce liomnM»i(mM'. 
XI aa chois aort da prenva A 1««a laa conrtiaaaf 
Qalls Mvant mal payer les serrieaa pféMBta. 

D. màoDB. 

Ne parlons plus d'un chois dont votre esprit a'Irrflct 
La favcar l'a pn faire autant 4|ua la mcrito; - ] 
Mais on doit ea raepect an pouvoir absolu , } 

Dr ii'cA.iuiiiirr ririi i|u.Tnrl un rni l'.i vmiln. ' 
A l lioniirur qu'il ui'a fait ajoulez-eu un autret ' 
Joignons d'un sacré naend ma maison I la vAlm^ 
Hodrignaaima Cbimène , et ce digne sujet 
Da ans alEMliona est le phis cher objet } 
Gaaaaatai j, noasieur, et l'acceptes poar gaadra. 
LU conra. 

A da plat baaU partis Radrifaa doit prétendra; 
I- 1 le nouvel éclat da Toira dl^alté 

Lui doit enfler lecteur d*nM antre vanité. 
Fvercrx-la , monsietir, et gouvernes le prince } 
Montres-lui comme il fans régir naa prorioca» 
PalmtranMar par«tont les pcoplca soaa ao loi. 
Remplir laa bon^ d'mnnur, rt 1rs uK'cbanta d'cAai* 
Joignes à ces vertus crllo d'on iNipitaina; 
Moiitres-lui comme il faut 5'cndurcir i la peina, 
D^^la Bwticr da Mata ce reodra «aaa égal» 
PmRt las Jeots entiers et las nain I cheval; ^ 
Reposer tout armé , forcer une muraille , 
Bt ue devoir qu'à soi le gain d'nne bataille. « 
InstmispS'Ied'esempla, «IVOI 
Qu'il faut faira à aaa jans ce qna ^ 
B. Bilees. 

Fanr i'instrnirc d'exemple, en dépit da IV 

II lira seulement l'bi^toire de ma vi«. 
Là, dans no long tisan do hellas actions , 
Il verra comme il faut dompter 1rs nations. 
Attaquer une place, ordonner une armée, 

' Bt aar do (raada «sploiu bâtir sa 1 



iplea vivants ont bien pins de pouvoir : 

Dd princr dins un livre apprend in i! ^'ui di vnir. 
El qu'a fait, apr^stout, ce grand n4>uitire d'aunces. 
Que ne puisse égaler une de mes journées? 
Si veas falaa vaUlaat, j« la anî» aigoord'hai , 



t GsHa phroM a vieUli i eUa «laft brt hanna alon. Il est 
hontaos panr l'aipeit iMsala qsa la sninsa eaprassian sali 
bonne ea an iMOfS et mamaisa an an auirr. On diroii au. 
fourdlnd , s tout grands que saniles rois . quelque grand* 

que soient les roia. •( you.l 



*OniGl A la repHasMaliaa . 

' Mfaanad'naamdmerAslaBsatenlIavAiio: 

▼ans n^m qoHms llla, atmoi i« n'ai qu'on fiU -. 

f.enr kjmeo nous peat rendra è {amsi* plus qu'ami». 

Fdilrs-nuui cettr grâce, H l'arcrptrt (lour f;«ndrr. 
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St ce br*t du rnjaume«»t !■■ p\u* ffriiii* j|>j>iii. 
Girnadr rl l'Ara^on irrtnhlrnt quand ««• fi-r lirllte; 
Mon non sert de mapsrl à tout* 1» (Uctillei 
San* mol vom p «M« riB i McnlAt Mm d'ratrw Mi, 
El vou» auriex birntAt vos enneinis ponr roi*. 
CliJtqufjour.cbaqueiiiitaiit, pour rfti*iit«i*r ma gloire, 
Met laurirrs sur lauriers , victoire »ur victoire. 
Le prince, à mes cdlée, feroii dan* 1m combata 
L'eani de ion eoDray* I l'ewbra de nMn bras; 

Il o|ipr»"iidroît h vaiiirrr t*ii iiir rcj^nrd.int fnirr-; 

Et, pour rcpomlrc en b^te k son grand cariicit^re*, 
n wniitw» 

». «!•«■. 

Je 1c •atsvVniia term bien le roli 

Je voas ai vq coinl>;iUrr i t (••miinaiiilrr loiis inni i 
Qnand l'Age dans uivi nerfs a fait cvuler &a glace. 
Votre rare valeur a bien rempli ma ybwet 

Biiiii • poor épnifucr des dbosnra superilm, 
Vomîtes anjtiardniuf ce qn'aulrrfoîi je Tos. 

Vous voyrz toul <■(' Il s ( ( M i- < * i m iirmji n 

Un monarque entre nnna met quelque différence. 
\% CONTB. 

aves edtpQtt^ 

n. bii«ii>8. 

Qvl !*■ gigansur von« l'avoit miras wàAtk 
M cours. 

Qai pe«t wtem l*«««mr es cet Mea !• pim difm^ 



n, Vtx.rr. 

Bn être refusé n'en est pas un bon signe. 

lÂ «OMTB. 

Toml'awOT p«r brifnot ^«rt vie«s conrlisan. 
9. Bilova. 

L'Mat â» mm beats faits fnt Mm ami iwiiisra. 

Lt CONTS. 

Patkm^ nlctn, le roi fbit bwiMor ft votre èf o. 

» Mko«B. 

Le roi, «pssnd II en fait, le mcsore •« ronrsge 

L> CnUTS. 

£t par lii . cet booncur u'eloii dû qu'à mon bra» 

D. niàcirK. 
Qai pul'obleBir ne le méritoitpas. 

' is eo«TB4 

lia 1* Bcritoit pet ! moi 7 

». Biàons. 
Tom. 



Ton tmpudrncp, 
TteMn Vietittnl , aura sa trcoropen<e. 

^ // iai iImw ni* t^mjlfitO. ) 
«. SI love, tipi» à h mmh. 

Aclii^ve, cl prcmU iii.i vir .ipi«"-» un Irl affront. 
Le pnanier dont uu race ait vu rou}.-ir »ou froni^. 

Ll COHTK. 

Bl p*Mea>ta faire avec tant de foibtcaaa r 
f liseonballeni ; D. IKègm est dêsatoié. ) 

n. iitii»!;». 

O Dien 1 ma fwrce usce eu ce besoin me laisse l 



" Loin de» froidu le<;oo» qii'i mon bra» l'on pr» rrr<! , 

Il apurcnilrolt » toun rr en mr r( . anlunl f.iirr, 
I On ne dfnjiirroil j> n-jniril'lini un ..miI'Ii-i «ur li iniir 
d*un hérost le* acteurs même sont irui enibarraM^ a don- 
, ils Umt le seaaUaat. ; Vei«.| 

t ■ ■ M , m.^ 



ht romit. 

Mon Bin« est sali*faitc, 
vepcochenl tt défait*. 

TtodcdrigMiMvfor 



Li couva. 

Ton rp«-«^ eut i moi ; maïs tu teroit trop < 
Si ce bonlens tropliée avoit cbarf é «ta i 
Adion. Pais lire an pritsee , on dépit de Tenvlo, 
PiMir s<in iiulruclioii , l'histoire dp t.i vir ; 
D'un iuiiolent discours ce juste cbiitkncnt 
N* lai aanin paa d*m péltt t 

». ailann. 
Rparynes-tu IMM twig? 



Ra arrêter le cours 
N« Mraic fa* hâtar U pi«^ dt trwi* joan. 

SGfiNB VIL 
D. DlftCUB. 

O ragel 6 désespoir t dvidllaMecaBcniie S 
N'aige donc tant «ccu fa* poar eetl* infainiel 
Bt ne sula-je bisnchi dsm in traraox guerriers 

Qne pour v'>ir m un jour fli trir tniil dr I lu i îi rs ? 
Mon bras , i|u'.ivrc ri-ipcf't toute l'Espagne iidmire. 
Mon liras, qui t.int de fui» a sauvé ceteaipir*t 
Tant de fois effenni la trdoe d* «on lai . 
Trabit donc ma l)nerrtle* et n« fait rien ponr Moi I 

Ori iirl «mu rtiir lit- ni.i ^tIi li i <• | i s-rr ' 
(Jbuvre de tant ilc jours en un jour c(fac«el 
Konvclle dignitt' fdialeil mon bonbenr I 
Précipice âeté d'oàtooilie mon bonneuri 
Fnut>îl de TOtre éctst roir triompher le comte , 
Et mourir San* v i n^ r.i urc , ou vivre d.iM» lu linntc ? 
Comte, sois de mon prioce i présent gouverneur. 
O baal rang a'adawt point aa koama aam Ikoaaeart 
Bt ton jalons orgoeîl , par cet affront (nsigne , 
Malf^rr le choix du roi m'en a su rendre indigne. 
Et toi, de me* exploit» glorieux instrument, 
Mais d'nn corps lont de glece inutile omenteni , 
Fer jedis tant è oreindre . cl qni , dam eette ofliNMe, 

M'as servi de parjde et non pside drfnive. 
Va , quitte de»onnai> le dernier des butn.iint , 
P.i<>»e pour me venger en de meilleures maint. 
Si Rodrigue cet won fils il fant que l'ainonr cMe, 
F.i qu'une erdenr pIm noMe k ers flemmes stMoM*. 

Mon liMiiiif'iir <-«t le «.icn, rt Ir innrtcl ;i|Tri>iil 
Qui tombe sur mou chef nj.iillil 4ur sou front. 

S Cf. NE VIII. 

D. DIÈGDE, D. noUBIGUB. 

n. niàaea. 
ftodiigo*» •••t» 4a Mcor ? 



Toataotn que non père 



s M.deSeudrri a en raison de remarquer qu'aawpaal 
dirr • le front d'une raee. • ( Acin. ) — Pourquoi. ■ oa 

.inimr l'ujl rn p<W-iie, nnr rarr oc pourra t elle pas rougir? 
Piiurquni ne lui pas dminfr on ifrjiu roinmc des senii- 

ONau? tVoi.T.) 
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LB tm ACT4 1, sctons ix. 



Af rùilile colorai 
Digne KumliaMt à ma doulpur bien doul 
Je recennoU mou WMg k «• noblr ronrrnux : 
Ma jeanMM revit en eH^mêntr si )ir<>ii>pit', 
ViriM, iiKiii (i\^.s ii-ns, OW lÉBgt? I 
Vient uae «eoKcr'. 

». nnMitnva. 

llf fjiinl ? 

D'uu arTronl rî cruel 
Qn'fc rbonnenr de loni tiens il porte un eonp Mortel. 
O'nn tonffleti L'insolent en eit perdn le vie. 

Mai» iiiiiii • trompé ma g«-n< ii ii«> i iivi. . 

Et ce fefi que mon br** ne peut pUi» Mtutcnir, 

J> lo n oi rt e am lien ponr wp r €1 ynalf ». 

Ta «oMro «■ «rTagaat ^imiiver ton aoan(« , 

Ce n'cit qoe dan* le «anf qn'on U«e «n tel nntnf «. 

Mrurs, ou tue. \ii Mir|ili>*, jiniir lie- ti' jinitil flatter» 
Je le (looDc à combattre un luMninc a iMioutcr i 
Je l'ai rn to«t amilant. an milieu des batailla . 
Se Caire «■ bam rempart de mille funémUlea. 

D. BODaioee. 
Sm MM f perdre teinp» en ptopoa eaperilMe. 
n. nièaea. 

Donc p«at le dire encor «inelqM draee de pin*. 
Plut qne bnf* aoldet» pin* «|nc grand capilaiaa. 
Caat.~. 



Oa gtaee 



p acbevea* 
». M^na< 

La pèfa de ChtinAM. 
n. «OMiaen. 



Ke répl><|<ii' |>i)ini, je connola Ton ennnr: 
Mai* qui peut vivre inr.niK' c"! ii.ilitf <<r du jour ; 
Fiat l'olTenaeur cxt cb«r. et plut graude c»l l'offense : 
Baên ta eai* l'arfront et ta tiam In eaafaanca , 
Je ne te dis plna rien : Tenge-moi, vc«f»*tri| 
Montre-toi digne fiU'd'nu piTc tri que met t 
Accablé rln nialluMirs nii U- dutin iiir rnn;,i' , 

Je m'en vais les pleuriT. Vj,>iiur>. T(>le,et noosTcngr. 

SCÈNE IX. 
D. Ronnrr. I K. 

Prrcé ju«qnr<i au fond do cœur 
D'une ntleiiile imprévue anaat bk« qao 

Mla^raMe vai^aar d'nae Jnela «pMralla • 



)leCMde 

■ntd^Memiaaenipte eldefanlrenn 
t»lafeode«wnde la t a la e». 1k BMg nelalrtpendi 
aAle, aie, l'hennrar.s— ledrigne : «Qu'cai-ee ^i veaedè' 
plah)s>-II.IKètBe> «Aie.aie,nbn«neur.ie <lî«ie.*>-lo. 
dr%Be :«Parlea, aepim, j'éeoutr. >— n. Dite»» :• Aie, aie, 
i»hi ém eaoïoga? • Kedricur rrpond i peu pr«« comme 
dtaa GoTMille. ( Yolt. J 

s •Teoger et punir «eit Irnp vapup ; car on ne mit «jui 
iloil tire »rn?* , ni cj,ii iloil «Irr |Miiii, (Ai «i>. ) — J'oïc 
croire «elle eciiique mal Condcc, el je louerai rri dcui rer* 
parceqa'en^ as m ata. D'abord le aena eit 



Bl «albeorens objet d'aae ipfmlo rigaanr, 

Jadeuieiirr i'niiii )>tlf , rt iiinii aine I 

Oilr nu <<iu|> qui me. tue. 
Si pr»*' <lc voir innu feu rcc 

O Dieul raln^gepeinoi 
Rn cet affraat mon fht aat l'alfané» 
Bl l'offenaenr la père de Cbi wina l 

Qua ja aana da mdae cambats! 

Contre mon propr<> honneur mon amour ■tnléraaae; 
Il Tant venger un pi rr, <'t perdre «ne maltmae; 

l.'nri II, 'anime le ctcur, l'autre rrlit 'M ii^ou l>rji, 
KtUuit au triste cliou, ou de trahir ma flauiuie. 
On de elera en inlisme , 
Des deux cMi-s ninn mal r<^t iolni. 

O Uieu! l'i-lran^r priiii ! 
Faut-il laisser nn affront impuni ? 
FaïU'U puir le pire de Cbimi-ne ? 

IV-re , nioitrr«-«r, Kiiiiiifiir, nmonr, 
Noble et d'ire coulraintc, aiiu-ililc tjraniiir. 
Tous mes pliiisirs sont nions ou oia };loirc ternie; 
L'on me laod malbcureua , l'autre indigne du Jour. 
Cher et cruel e«po!r d'une ame {généreuse. 

Digne runrini de mon plus grand bonbeori 

Fer, qui caoaea ma patnai 
M'ea'tu donné pour venger mon bonnenr? 
M'ee.to donne ]iour perdre ma Cbimèuef . 

Il vaut mieux courir au Ircpas; 
Je dois I ma Ballreaaa anaal bien qu'à own pifa^t 
J'attire en me vroReanl <a haine et aa eolèrai 
J'attire ses mépris en nf me vengeant paa. 
A mon pin» rinux i-spuir i'uti me rend InSdilot 
Et l'autre , indigne d'elle. 
Mon mal angoMitte ft la eonloir goMr, 

Ton? rritoiible ma pcino : 
Allons, mon ame, et puisqu'il laut mourir, 
Momoaadai 



Wonrlr saai tirer ma imiMNit 

Un liiTf lier tut trépa» ^i imiTlrl ?> ma gloleal 
Kiiilurer que l'Espagne iuipuir 4 ma mémoire 
D'avoir nMl aovtenn l'honiiew da ma wrfaani 
Acipeatar amonr dont man ama ^aréa 
▼oH la perte aamréel 

K'«c"u'"n'< plii". n- [i^-iiMT "libnrnenr 

Qui uc sert qu'à ma prinr: 
Alloaat mon bras, sauvon* du moins rbonaatiH, 
PnlaqiM aprè» lonl U font perdra Cbioèn*. 



elair t qni peni se mlprend w sur ce qu'en dalt «enfer et 
sur ae qa^n doit punir > Mais ce qui me panll dipae da 
■,aW crue préeisien rapide qwi est avei* de mon 
h vanfleanee est avare du icmp*. • Ven^or ri 
t panir t astarion tnet • vqilà les mon qui *f précipitent 
dan* !a bouche d *un benww Ibrieox. (L. 11. } 
2 t.'iitif r t'ttX déclaré peur Cornelltr. On dit Irt* bito , 

Ir ii<,iî« il 1.1 Mjlui. I liri r i|U J l'allIOlir. 'Vi-UT.) 

4 L' Acail''i'iii m m I 11 1 |Tnui I < .il Inn V, mon aii.c : f t ce- 
pendant Conirilli- !• ■ I 11 1. ' t mil •,<IJoin, n-on brs». • 
On ne dirait aujciurd'liui m I un ni i'autre. Jtllomi sigoiBs 
eMTvImwf etnl tm bra» ni «m aeae ne mhiebanl. (Toi.*.) 
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LE aa ACTE n, scène i. 



Otfl , mon Mprit %'tUiit éi^ ; 
Je ilnis Iniit .'i iiK.ii ^irri iv iril im'ii ma inaitreSKc : 
Que jt' inrurr Jit < iiiti!i.il, ou iiirurs i]e triltetw. 
Je rendrai mon tan); pur comme je l'ai nçOi 
J« n'MoiMa d« trop d« «éf ligcnea. 
CovraiH 1 II VMferant 
Bit Inut honteux d'avoir tant balancé, 

Me aoyoo» plus en peine , 
Paiaquc ■^Joaid'hBl mon père ait l'olfiMé, 
Si l*ofbMew «rt pèr* d* CUa^. 



ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

1>. ARIAS. LB COMTB. 

' ta coMTa. 

Je l'aYoue entre nmit , (|u.ii><l Je lui fi! l'iiffroni ' , 
J'coa la «ang un pau chaud, et la bra» un peu prompu 
Hala, pwif^ «t foii, la aoap «t sun nuiMe. 

Qo'an volonté* da roi ce (•raml conrage cMe; 
Il j prend grande part , et «in cœur irrité 
A^ra oontra vous da plaina autorila. 
Anaat «ans n'wrai palnt d« valable é i temn t 

I.c r.inp <}r rnfTrnsr, la p^ndeof dc l'oftiuat 
Ueiuandent des devoirs et des •ouroissiou 

u coara. 

La mi pnit , h ton §fè. disposer de ma via. 

De trop d'rni|Hirt<'Hjrnl Tolrc faute rjt tuivia» 
Le roi tous aime encore, .ipaitex ion coorroost 
Il a dit* J0 h svax. Dasobéirei-voBa f 
x* conra. 

HMsieiir, pour i "n<i im r limt i r i[ii<' j'iii d'edime, 
IMtobcir un peu u'ett pas on si grand crime; 
Bl, qaaiqna grand i|«'ll fAt. nas sarvicai ppîii w ll 
Paâr la fîli* aballr toM plus qua snflaaiila*. 

». asiâs. 

Quoi qu'on fj'M- «l'illuf'lre rl dc ronsidt'rabla, 
Jamais k son sujet no roi n'est red«T<blat 
V««a v«tM flattai haasanapt al vana davaa aaTOlr 
Qaa ^i aart bien son roi ne fait que son devoir. 
Vaaa vous prrdrex, monsieur, sur celte coD&anoe. 
LB coais. 

Ja na voua en croirai qa'apr^ rexparienca. 
». AKiaa. 

Voua davaa vadeotar la palaïaiif d'un foL 



ta eoaTB. 

Un jour seul ne perd pas un bnmroe tel qoa IBoL 
Que toute sa grandeur s'arme pour mon sappUca, 
Toal l'dtttpArba a'U btit qaa Ja pMaaa. 

». SSI«*. 

Qnoitvaw craignes si peu le pouvoir sonrerain... 

Ll COMTIt. I 

D'un leaplra qait sans noi, tombaroit da sa main. 
II a trap d^tdidt lalnadaM «a bm panaaaa » 
Et au Ite aa tnoliaat brait ckairaa eowwma. 
». aaiae. 

Souffres que la raison naMltavataapritat ' 
Ihvaea nn Iran coaaaiL 

• %M C0BT». 

I<e conseil aa «al pila. 

». SBISS. 

Qaa lai dliai'ia aafior Ja IbI doia randav caaipt*. 
M aaaia. 

Qaa jaaa puis dn tont coammitr I ma boots. 

Il , < M • s. 

Mais songes que les rois veulent ^tra absolus, 
u aoara. 

Le aatt ea aat jald» aMmiaar* a'an parloaapla*. 

». SBISS. 

Adien donc, pnisqu'cn vain je tôcbo \ vousr^oudre. 
Avec Uhw voa lauriers eraigam anoor la foadia. 

M eoaTB. 
la rattandral sans peur. 

B. SSISS. 

Mai* aon pas sans «ffet. 
(f/r»a«nr.} 

te eoara. 

NoiM Trrrorn <!ntic par 1.*» «tnn nir^ in^ sntî>.f;ii I . j 
Qui ne craint point lit mort ni' (Tuiiil point 1rs mi-naces: I 
J'ai lec«Nraa-deasn* des pins fibres disgrâces; 
Bt l'on aie peat rédairv à vivra saaa boabear, 
Mali naa paa aw résoudre A vivra saaa baaaaar. 

SCÈNE II. 

D. RODRIGUE. LE COMTB. 

». BOBsiava. 
Il bmIi canla * daas aMla> 

M «oata. 

Paria, 
a. aeaancB. 

Ote-nuti d'un doute. 

GamolMa UeadaaDIigaar 

a>a eoara. 
' , Oui. 
». aaaaiavB. 

Parieiu baa, cconla. 
Baia-ta qaa et «iriUarl fat la nloM varta t 
U vaiUnaa et l'baaaaar da aaa taaqper La aata-la .* 



I II n'a pu dirrajc lui G* ; >r*r l'aclion tirni d'^lrr fi Ir ; Qui Ir' r< it ii lort : <]ui In fait dilTainr: 

il folloit dire • quand i* lui si fsil,« puisqu'il ii« s'ctoit Kl dr psrMli accord» l'cffri le plus commun 

peint paatA da aail eatre daaa. (AcsB.| Bat de défbaoorer deui bornâtes b« lieu d'on. 

s Ces» ici liu'il y stoii , *^ P»""'"* irapdan|»taai dansan temps oA l'on 

panistoii IradurU, queraa»apeB«eitarrA|er,alfiomai||a 
L«a saliibeiiem n'apaiaant peinl aaa anMt lia Mipptima. ( Vou. ) 
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LE aO. ACTE U, SCÈNE lU. 



PMIt*4tM. 

V. BftBBMW. 

Cetlf arJrurquf ilnii» I c5 yrux jé port*» 
SaU'ta <IM c'«t soD md(' ? L« mU-Iu ? 

Qw n'importât 

». BOBmioirm. 
k quMMpwld je le l»' f-»» «.^«oir. 

I.B COMTB. 



Parti? «an» tVinootoIr.* 

Je tais jeunr, il es! »rai , m iis nui .imi-> hi«n MM 
La Tâlmir o'Btleod pa» le nombre de* année*. 

BB COMTB» 

Tp in»"<tiriT "i iii'ii ! Oui t'a rpndn ti vain. 
Toi qu'on n'a j.iuui» v u lesariueik la main? 

D. KOUkIOOB. 

M«a parrila à dmix fois ne te foui pat conuoilni. 
Et povrl«ttn<oa|Md*«aaBtvBalMiidk*CMpB4*Mltn*. 

Ll COHTB. 

Sa>*-tu bieu qui je *oia 7 > 

m. aoBBioBB» 

Oai I toot BBlra qo* aol 
km Mal brait de ton non pearroh ti«aiblerd'«0M. 
Millrrt mille laiiritfrs tlont t.i trie <-it couvert* 
Semblent porter écrit le deatin de ma per(e( ' 
J'atiaqwe M t^acMir» m km toi^M» «ninquor » 
Mais j'aurai trop de force ayant bbicb de corar. 
k qui venge son pAre il n'eat rien d'împoaaible; 
Iba bfM Mt Ivrdncn » oMia non pM tarlMibl*'. 

U MltTB. 

Oa frand esor qnl poroh «vx diteonra q«c ta ti«M , 

Par le* yeux , chaque joar, «e décnurmic aux mien*; 

Et, croyant voir en toi l'bnnneur de la Cattilte, 

Mon aiDo avec plaisir te destinoil ma lilto* 

Je Mb ta paaaion. «t ntri do voir 

Qne ton* aet moneementa eàdent à-ton devoirt 



Qu'iU ii'nrit piiiiit .iff.iiljli i-iUr .irtli-iir inaglil 
Quota liaulc Tcrlu i<|u>ii(l j mon rtliinv. 
Et que, vonlant puur gcadrc un cjvulicr parfait. 
Je ne me trompai» point BU chotB que j'oToia fait. 
Mai» je «en» que pour toi nia piti^ s'lnt«r«M>e; 
J'admire ton courage , et je iiLiins 1.i ii imiAir. 
Ne cherche point i faire un coup d'r9.>ai fatal i 
biapense ma valonr d'oB comlMt inégal; 
Trop peu d'bnunear pour moi anivroit cette «ictoim i 
A vaincre sans péril on triooipbe Mna yloîro; 
Oa u cnriroU tooioars abiMa Maa «irort. 



It j'aanib aoalaaient li- i-cgrrt tir la i 

». aooaicBa. 
D*«M lalifao toa aodMt «at aulvio i 
Qui la'oM dter rboaueur craint do u'Mer la viet 

LB COMTB. 

Retlrc^ol d'ici. 



Mncdlacoarlr. 



Ba-ta ai Ut de vimT 

a. BonaiBBB. 

A^tn penr de Moaiir? 

VM eoara. 

Vienfll tahltloa devoir; rl le fils dt-gcurre 

Qaiaarvilon moment ï l'honneur de ton pire. 

SCÈNE III.* 

i'mFAlITB. CHlIffcNB, LÉOROB. 

b'ibtbvtb. 
ApalM. ne caitariae, apelM le doaleer. 

Fuis agir la rmi -11.1111-? rn ce coup de malheur. 
Tu reverras \f caluir apr«^ ce foibic orage. 
Ton bonheur n'est couvert que d'un peu de aaeget 
Et ta b'm rien perds pour ie voir différer. 

enialBB. 

Mon copur, ouIr< dVnnuîs , n'o^c r!rn c»!}^ rer. 
Un orage si prompt qui trouble une booace 
D'un naufrage certain nou« porte la ueaaMs 
Je n'en saoroia douter. Je péris dans le port. 
J'aimois, j'étofs aimée, et n»« prTrs d'accord ; 
Eljr vous en ronloi» lu pri iiiiri »- uoin. Ile 
. .Au malbeoreoB moment que naissoit leur querelle. 
Dont le réeit fateté eHAlqa'oa «naa l'a fait, 
n'unruî douce atlftitc a miné rcffet. 
Maudite ambition , détectable manie 
Dont les plua généreux souffrent la tyranoîet 
Inqpitoyablo bnaaenr.teortel k niea plalairt, 
Qae ta oie vm coûter de plenra et de aooplral 

I * r ^ F * > r r. 

Tu n'a* <lan» l^iir «jm n llc aiicuu «ujcl dr craindre; 
Un momrnt l'a fait naître, aa OMmeiil va l'éleiudrc; 
Elle a fait trop de bruit poarn* pu a'acoorder, 
Palaqne dé}k le ml lea vent aeeonimoder • 



Et tu 



ïtir iiinn :iin<' 



:'i trs f'iiniii'i sensible 



Pour eu tarir la source y fcia l'impossible. 

eniaève. 

Lm acoominodeinpntj ne font rien en ce point t 
Lea affronta à l'bonueur ne se réparent point 
Ba vwaoafaiti^rlafiBCceetiapradeaeat 



I Hnf sr<l»ur iif fi<"Ul ëlrr upprl.'-!- «ariK. | ir tii.' i*(i()ore 
ni •utrrnicnl. (Acik.,' — Si uu liuminr |inuti>îi Uirr dr lui 
qu'il a dr l'ardi-ur dam lr« yru< , y auroil il iiiir (tult i 
dire que celle ardeur firni dr ion prr».. qu« c'est la sang de 
l«o père? nV«t rr pat Ir iao|! <|ui , plUI 
rend les jeux ti(* ou iiciuta> (Vult.J 

■a sdhiBa d'essai, eonpa de nielln, 
qn*«a no dail ianooM caqiloyar daw le lni|iqne : de plus , 
ee n'aat quW f4f4liliea (Mde de n boBa «ers, qui «si 

devenu prutstbc : 

La valeur n'aUcad pat le nombre detBnaiu.{VaM.i irage 



J Ce Mof )'<'<•■':' >J ii'j l'i iiil ^lè ' nii'I' vi- \iM li t aulrrt 
écrivsins.|e n'ni «uii auruui: r^ium ; il»;inrif ,iutr' <liu»i> 
qu'in^nm/it/. Cn pa;* cil indumplt : un (rurrrirr r>l intoiiu u. 
fîoroeilic l'a rnrorr f mplo>r d>ii« <»» /l. rarn. II j a un die- 
lionnairr d'iirtliographr <iii il <•»! dit <pi'i/iriiin<-« r»t un bar- 
liariiiiir. Non: c'est un terme hasardé et nécessaire (Voi.r.) 
', oti*- vrène nilatdeuMritmilMaeal tnppiîaaéaaèle 

rrpréH'iiUliun. 

( On dit birii , faire affront i quelqu'oo.s mais non pat 
• Ura alfrent è l'honneur d* quvlquHin.a ( Acaa, GeNe 
^"—"^ • lewe poiaia : oa dit Mir bita s il oa- 
>, BM gloire.* lYoLT.) 
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LE CU>. ACTE 11, SCÈNE IV. 



Si l'on «turrit le in«l ce n'«!»t qu'en aiiparracc; 
t« haine <|ii« iMCSMin cootarvanl au dedans 
Koarril dn firax cachÀ» «afa d'autant ploa 



I. f «I F A > T r . 



Le aainl uceud qui joindra dou Kudi iguc et Cbiinvi»; 
Oaapèraa enacniîs cliui|>«ra la bainct 
Ri noiw Tenons bientôt votre ataosr. le plna fort. 
Par un heureux hymen éloofltr M dfaoord. 

cninins. 

J* le aoubaite ainsi plus qvo je De l'espère; 

Don Diffoo est trop idlkr.otiocmmoia BOB père. 

Jr srn* couler Ar* pleurs que Je VMNt nUtitl 
Le passe tnc lourmcnie, et je eraina l'tvealr* 

Qnocrains-tn ? d'un riciilard t'impuissanle feiblcssef 

cnsnànB. 
Itolrifvo • du coarage. 

Il a tmp de |emiWMw 
CHiHàas. 

loahoiamÂ valenrenii 1o sont dn iminlev «onp* / 

t'iwrniTS. 

To nedoi» pas |>«nirlanl le redouter Ix-aucoup. 
Il est trop atnriurrux pour te Toiiluir déplaire. 
Bt dons mots de ta boncbe arrêtent sa coMre. 
eninina. 

S'il IIP iii'ohi'il pnini quel cowiMf ^ mon ennni't 
Et s'il peut ui'oUéirqne dira-t-ou de lui? 
^ot né ce qu'il est . toiirTrir un tel outrngel 
Soit qu'il résiste ou cède an feo <|al nior«nf âge. 
Mon esiM-it ne peut qu'être on honlonx on ooafn* 
Dnoon tfopdn Napn:! •><> d'un justoraha» 

|.'lllT*RTa. I 

Chimènoeal «on^ao, et, qnoiqnelnt <r wiii . 

Klle ne peut souffrir une lAcho poMltl 
Mai» »i . ju»qur» su jour de l'aceoinniodeflBentt 
Je fai» mon priionnier de ce parf.iil a<nant , 
£t que j'enspécbe ainsi l'effet "de son courage. 
Ton capritoinoofenx n'a«»4'll point d'oahngor 
cHiuàm. 

Ah nadauic! en ci ra» je n'ai plus de souci. 

SCENE IV. 
LtRPAMTB. GBIMftNK, LtoMOR. UN MOB. 

■ id. 



1. tartan. 
Page, cliercbcs Bodrigue, et l'ai 

LS l'IOB. 

La oointo de Gortuaa et loi... 

onmiaB. 



Ul SSOB. 

DocepolaUitotent 

ouislan* 



Seubf 



Dient jatnnblet 



LS rson. 

Seuls, et qui teinbloient tout bji se (]ucrelier. 
cuiui« 1. 

Sjins doute ils sont aux inain%, it n'en faut pin* pirlw. 
MadaiBo, pardonnes ii cette pvouiptitndo. 

SCÈNE V. 
L1NP4NTB. tÉONOR. 

L'iSFSnV*. 

flêlns! qne dans l'esprit je aena dtnqnUtndel 
Jf pleure «e* lu.ilhi urs, son auianl me rarit, 
Mon repos m'abandoune, et ma flamme revit. 
<> qui séparer Rodrigoa do CUniiia 
Fait renaître à-la-fois mon espoir et osa pdnoi 
Kl leur divisiun, que je «ni« ii regret, 
non* oMM «aprit charme jette un plabtr aeetet. 
i.io»os. 

Gattohaato vacf o qal tAg ne dans votre a«a 
Se Mad*«lla altdt ft cette liehe fflamm? 

L'iSriPTS. 

Ne la niiininr point Ucbe. à présent que cliea moi 
Pompeuse cl triomphante elle me fait la lo{( * 
Porto-lni dn respect pniaqn'clle m'est ai ehèrat 

Ma »rrtu In rfiuili.it . m;ii< rnal},'ri' moi j'e^pèrej 
Rt d'un si fol i»puir n«n cvur lual dcfcnda 

Vala apii» un amak «pM UHnaèna a paada. 
Liaaea. 

Vont laUieachoir* ainal ce gloricu ca«ia(a. 
Ht la taiaan dm tous perd aind aoa «aafa. 

L'isrseTB. 

Ah l-^u'arec peu d'effet on entend la rai<on 
Qnand la caenr «at atteint d'nn si charmant poison 1 
Bl loraqaa la nMlada aime aa asaladla, 
Qn*il a pdaa h aantrrir que l'on j temMIel 



Votre espoir von» «iMuit; votre mal vonacatl 
Maia eafta ee Rodrigne est indigna da tobb. 

I.*I*VS«TB. 

Je ne le sait que trop; in;ii* i-'i in.i vertu c<-<le . 
Apprends commel'amourflatte u» ccrar qu'il possède. 
Si Bedrigno nne fols aort «atnqueur dn oomliat. 
Si dessous sa valeur ce |;rond guerrier a'ahat. 
Je pui» en faire en», je put» l'sîiner sanalMBle( 
Que ne fera-t il jioint s'il ]i> ni > .Im-ii- le eamiaf 
J'ose a'imaginer qu'à ses moindres exploit* 
Les ro jaomaa entien «omhafont aona aea lala t 
Kl mon nitioiir (l.ittrurdrjN uie peirsuade 
Que ja le vois a>ai» au imur de Greuade, 
Les ÛdwaBanbjngVca trembler en l'adorant, 
L'Aragon teceroir ce nooeean conquérant. 
Le Portugal ae rendre, et ses imblea Joniate 
Porter délit le* iik ts sr^ li.mlrî di-<lliii rs, 
Du sang de» Afric.iiu» arroser »e* Inuricrss 
Bafia, tout ce qu'on dit des plus fameux guerrier» , 
Ja l'attaada de fiodriguo aprèa ceUe Ticloif* » 
Bt da aoD amonr «n aiyat da aw gWia. 



A.' 



I Celle | luj,«- pji" fraiiraiM- (Ai.»D. 1 — On du u'i-ioiml p.i< .;.ini 

•c'catir combla damadoulcur. de ma joie Si cas tour» s CA.ir u t»i plu» d'usage iVsw.; 



„. ilnr r.mJir>ii|iiu*rsiradavatB>(VotT.) 
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LE CID. ACIE II, SCÈNE VI. 



Uaiê, autàamù, raye* où voua porlwMBbru 
En «uiM d'un combat qui pcot<ltr« n*«*t pM. 



Rodrifue est ofTcnse, U ooiulc a fait l'outrage ; 
lit Mnt Mirtb eaMNobld «n fiiaWil davMtag»? 

LKUSOR. 

Je «t'Qx que ce comUal tleiiirurc {voor corlt^n; 
VMm «prit ta-MI pa« bien ril« poar si^Ài^^ 

Qae Tmn'ta f Je tnlt folle, et mon djtnrPVP^ i 

Mais c'est le inointlrc m^i qm rniiiniir nu' pf^gl^ft*?' 
Vient dans mon cdbioet cousoler iue!i euniiitf • •• 

^ It M m 'qallta polat dnu le trouble m jêtub. 

I». JlOIfSE, D. SfcRCHB. I». duOlàNO, 
D. UUAS, Min CT na^DH ^ft>idL 



La coole «tdoBB li nin «t ti pea idiMMUt? 
0d^U{|ct0ll««MOr ton crime pMdoalMtbhr 

le l'ai de votre part long •tcBpPeRtrelera» 
rai Ciit «M» pouvoir , tire, et n'ai rien obteaa. 

D. vitnteB. V 

Justrs cicDx! Ainsi donc an «ujet tëinurairo 
A ai peu de rctpect et de aoin de me plaire I 
Il ofFanM don DiAgoe , et mépriie son roi! 

An miliea de ma cour il me donne b Inil 
Qu'il soit brave |;uerricr , qu'il soit ^raiid rapitaitte,- 
Je saurai bien rabattre une humeur û baulaii 




alternent : 

ê«a fi batte* 

•affiole. 



Vni-il la valeur inrute et le dieu det comlyltf 
Il verra ae que c'est que de n'obéir paa. 
Qooi qn'ail pu^érilrr une telle iasulcnce. 
Je l'ai voulu d'abord traiter saus violence : 

^ {èdùH jthmtt.) 
Mai» poùqn'îlcs abnia« allai dèt aigouid'hui , 
Suit qu'il idiiata on non , voua ataniar da loi. 



... , . SCÈNE VII. . 

r-'- *'1>.S&NCIiB, D. FBRN4KD, D. AUAS. 
(otTa n oaaoB dSaaa U faftL 

j., (Oa a^roehe m iMUcnil i don Femand % il t'a 

Weât-^tre un peu de temps le rendroit moi 
On l'a prialoBt bouillant encor de aa que. 
Sire, dam la chalmr d'nn premier niouvi 




Du ca-ur »i généreux s<- r 
Il voit bien qn'il a tort; 
M'est pat sitdt rddnite I coi 

Don Sancbe, taitc^Mu* , et sojea averti 
Qn'oa ta renid criomnl à prendre aoa parti'. 

». SiKCHS. 

J'obéis, et me tais; mais, de grâce atHor. tire. 
Dans mou en ta ilefensp. 

, a. vaavan», 

Bt qoa pa«n«a>vow dira ? 

n. ïiscHE. 

l^l^'utie ^itiie arcoutuuteejux gi aude* action* 
^e 9c peut abaisser à det soumissions. 
Elle n'en dwoit point qni t'expliquent tant bont*} , 
Kt e'eet k 4Rnot «e«l qn'a rétîaté le conte. 
Il trouTc en son devoir un pen trop de rî^eur, 
Kt vous obi-iruil avoit uioin\ de cteur. 

qne son bras , nom r i <!.iiis Jd^iilannca» 
cette injure è U pointe det arm4u 
Il iatiafcni , aire; et vienne qni voudra , 
AMmdant qn'il l'ait tu , Toici qui répondra. 

o. ysawASD. ' 
Vont perdes le respect} mait je patonaa à l*A|a» 
Il j'auuie l'ardeur en un jcnne courage. . 
Un roi dont la prudence a de meilleurs objets 
Est iiu illetir ménager du vatij; île scssujet»; 

Je veille pour les mieua , mes soucia Ict coaiervent, 
CooHBe la chef a soin des nembre* qui le sorvont. 

Ainsi Totri" raison n'est pas raison pour moi: 
lA'ous |:arlezen soldat; je dois agir eu roi ; 

quoi qu'où veuille dire, et quoi qu'il ose croire. 
Le comte è mfdMT'*' P**** perdre ta gloire. 
U'all||0rs t'affi^l me tanche} Il a perd* d'honnear 
Celui qne de mob lîU j'ai fait le gouverneur. 
S'attaquer à mon chois , c'ett te prendre à moi-même 
Et faire un altentatsur le ponvalrtuprt'me. 
M'en parlent plat. An'rat1«i on a vu dix vai§sraux4 
De noa vlau aonands arborer laa drapeau» ; 
Van la boncho dn fleuve ilt ont aad panill**. 
a. Aaxtt. 

Laa Maures ont appris par fereaà vons coaanttrai 

Bt tant de fois vaincus .ils' ont perdu la ctsor 

De se plus hasarder coutre un si grand vainqueur. 

D. rBS!>AH|l, ' 

Ils ne verront jaioait tant qneiquajaloutio 
Mon tceplraen 4<plt d'eux régir l'Andahmsiat 

Et ce pays si deau , qu'ils ont trop posMdéi 
Avec nu ceil d'envie est loujouq| regarde. 



1 II f a da la eoniradiclion dans le sens de ces vers: ear 
eauiBNnt Hiasanr lui peut-il préparer un mal qu'elle sent 
d«ji?(Acta.| 

s Lès dent teèa«sprée^eniF« iu\\\. supiiriméesi Utv- 
prétenlalion , le roi combirnrcaiiKi : 

Quoi t me bravereneore iij-rr» ci- quJI j fuiil 
Par la rélu-llion rijnr- iiiii-r «on fi^^dil I 
3 (,Mlc serne punrU ( irtijui' auisi iuuiili- que rilK de 
l'infank; ellr .l'^i !!, ii,. J« roi, iini n <-,i [ .-.ii,t ol.ii. 

Apres que le rni j 1 .,nrr ton», pourquoi .lii il. Ir nio- 
^n»< m il .i; r. • l'.ir ,, : • , t.il i.. c< .iiilf r" n «le celle secoc. 
(Viii t ) — < . 1(1- «l èiu , luiii J I lté inutile , an^iniec le ca- 
rari, r>' .Mnljcieuj el li ri>iiU»iii'e présomptueuse Ju {euiie 

dou Siucbe, qui >e i}a(u, comninooU verra dam le eourt 



de la pièce, non seulement de «en^cer le eomie île norman, 
mait de Hiapnter Cliimène i Bii<lrii:ni' . Pu ) 

'i N>.lr<- [f.n une priinil. I ,'i il ;,n|rr.ii.f i.ii.id'in- 
iliir< r« nr>- «lu H.in.i r ilr l el iû \ Jnnm-il |..<» i té j.lu» in 
l.i'«->ui ■! [ hm noLI'- de commeDc<^^r par montrer «^ite 
^rramli III, |, II. lu<i': di- l'jpiirix il.- <le>llnure.<t,rl unembarras 
nijii m MiM ^ran'idéirrollif . ( m.ir «1 jm> le eonile lag^ul 
ln.nimcJ. nl il rt|iTr<iit de» n uire» udiet ttdns ci tie'rOu- 
j >neluré N'rûl-cepa» nii-meéle un roup de tliéilre que.dant 
le ten>p« uù le mi ei)i dit. «Je n'ai plus d'espéranee que 
dansie contit.i ou lui fût «enu dire, • Lacemlse^meiiya 
'^Ccilr idée inêtlte ii'cUl elle pas donné UO neUISaU pitl SU 
SSttiee que rend ensuite Dodrigue^eu fiiissm plut qu'en 
n'etpieniducoaile? (TeLT.J 



I 



lO 



LE Cil). ACTE If, SCÈNE VIII. 



('.'e t l'uitiquc ra>'<<>'t <|i>> m '•>■! il-ms Si vïHr 

l'IaciT drpoii dix ai\> Id ttiinc tir Castillc , 
• Pour lèt f oir de plU* |KMÉ%«id'ttn ardre plat praapl 
I llMivmcr ••HiMt ce <|«^b cntrepmrfreiit. 

n. «fttiï, ' I 

! Sire, ih ont trnji aiiprif , anx d^lUlp de leur» Iclv», I ^ 
I CsiBbicn votrr |ir(irncc auwvVMaMqailHi 
' TolU n'avet rien Uteraiudre. 

I 9, VMVAPV. 

Bt rici) * négli^. 
^ Ix; iio|i <lf cnurijiicr attire le daiigi-r ; . 
I Bt roii* n'ignofec pa» qu'avec fort peu de peine 

I Un flas de pirino mer jusqo'icï Ira mnriic. 

.Toulcfoit j'jurniï lorl de )rl<-r ilam le» cœur*. 
*' l.'av i« rtaiil in.il niir , fie pjiiiqtio Irrnuis, 



1 



I 



u. DiLbua. 

ledeMndtjwtke. 

Kiitriiilvz ma ili ft iitr. 

CHIHÎIIB 

D'an Jeune «udAcieux poniMee l'inioleiice ; 
tl « de vnift sceptre abattu le aoaticB , 

Il ■ tué mo» l'i-K- 



i 



I L'effroi que produirait celte alarrae ioaÉÉÉ 

•JmT 



{ Dans la mit qnl snnrient tMMbleroit tTopVvllle. 

■ Faites donblrr la «^-irrlr nui WM* ct Mr le p«rt| 
* C'est asses pour ce %o\r. 

^ SCÈNE VIII. 



1 



««ngi£ le sien, 
iiaàes. 



.%u Minj» de set iujet« uu roi doit la Justice. 

1>. DIKUI'IU 

l'tjur la^^lc rrngcance il n'e«t)>^nt de supplice. 



». mssuD. 

Levrt-vniis l'un et l'aulrr, rt parir» k loUtr. 
Ctiimt-nr, jp pfèudt pay k «oire drplaiairi 
n'iiiir rRaIr donl#ar Jesciw Mon atteinte. 
{À d»m Di^iÊf.) * 
I. SAMÏPSt D. AU>N8R , D. rtRHAltn . D. AMASi i ^'om fMflerek aprîs, ne Imoblet pas *a plainte, 



m«.R oaana dtmtU futd. 



stnuta. 

Sire , le comte ««t mort. ^ 

SfMi TiU ;i viMi-jà^on oflinue. 

nè« que j'ai »<• rafTroiil j'ai |»r«-%M la Trnge8nce« 
I Btj'ai «eoln dèS'lora préeenir Cainalhenr. 

I £lle Tient tout ou |>icur« vou» d^^udc-r justice. 
I ». raavâao.' ^ 

' Rira qu'à »e^drp1aislrs mon ame coJ^^liue,, 
j (> qnr \r comte a fait ^mblr avoir mérité 
Ojuilr cbilimpnl tlp «.i téméritr. 
Quelque joste pourtsul que pniase ^re sa peinct 
le nn puis sano rafint perdre «o td capitaine. 
Apr^« un long nrrrice à mon rt.it romlu , 
Aprè* »nn aaii); pour uioi luillcfuis répandu , 
A quelque triiiiiiirnt que snw orgueil ni ul>lif;e , 
Sa perte n'affoiblit , rt ton trépas m'afBi(e. 

SCÈNE IX. 

D. S4NCHE.CIimb.>e,D. KERflANO.D. DIÈGCF. 
D, MIJS,T>. jtLOHSBt a*m ne osan*. 



: iiinrft^^r» yriix ont ru ton »an|f 



MiTde 1 



Stfl. 



cniiAnn, 



Sli«*sira, jnctiec'. 

f 



Dtftnvi. 

_ il sirr. rroutn.nons. 

J« M jetia à rot piada. 



Sirr, iHitn père et 

Omler à );rn» houilUiiîTile inn genétrux SanCi 
Ce sang qni t^i de fois garantit vos mnraillas. 
Ce sang qui I Al de fois vous gagna des batailles , 
C> «anfT qui loul mrti fntnr cnriir de i Miirmu-»' 
r>e »e »oir r^audu pour d'aulrra que pour »oo» ; 
i*<i'.iii luIUetl dM hasardi n'osnil ve^rr la (MtT«« 
Rod^ue an «otra eonr tient d'en couvrir le 
i't^t^rm sur le Ken sans forreef tmt couleur, 

.te l%i trouvé sans vie. Tin^M /: ma diiilirur. 
Sire, la voilée manque t, ut rrrit funeste. 
Mes picnrs et tnaaaaopltaveus dinm^icni larasi 

». vsaiiawD. . 
l'rriida couragr, ma fille, et taclir qu'aujourd'hui ' 
Ton ml ta «nat servir de p^ an liea*do Int. |^ ' 
eniniun. 

Sire, de trop d^bonnenr ma misère est snivie. 

Je rnll^ l'ai dr;i dit , je l'iii troilTr »aii« île ; 
.Sun lljtif etoil «fUt^fti rt , pour niieu» iiri inouM^^^- 
Sun NJiif; «ur la ponwière iciivnlt mon devoir ;^iliBf|4 
Ou plutàt sa valeur en cet clat réduite dl ^ 

Me pavlolt par au plaie, et bAtoit ma poorraila; 
Kt , p'ut^ f.iirr enlnulre an plu» ju*le de* roi» 
' boucbr rite einprnnioit nis vois. 

SiroC t i ft AlTm pas q«a sur votre paiwanca 
négi.<^U§t foayaox nue trile licence, 
(>nr lr«^)Vjl|| valcnren avec iinpanilé 

Soii ni < x|'iiti < aux coup» de la teiiierili' . 
(ju'uii jruur audariru» trioinplic de leur gloire, 
•Se baigna dans lanr aanf » al braaa lanr mènoln. 





f» eonim» dm n- niotiiriil lr« déraiil. pr«Ti ilrnl. 
MMFnl, iiurllr licjuir il»n« |r pnrlr ripainint^ d^n» 
iiairur f l.e pi nnn i mol -I»' l.liinirnr r,irir rfriiMiiiirr 
{uMirr coulrr un huninir qu i llr ail>>rr. C •">! p' ul'étic la 
plu» bvlte.dr» Mlualimi» i.iu ami . l'anioiir. •! ■<•* «'agii 
que de l'amour, celle |^oo n eti pai iragiqû* ; Mouinac 



. q lit m'iinporlr nKii 
^,1111' <lu l^»d?qui l'mp^jr^i^ 
I» i< • rapeMasam an 




Tîrr« 1 1' Il Jr« flriM rrpfn 

' hiitiviK 11 t 4 C rMr f*uutrr k 
it'rilp, tm ili lion l'ii ^riic i >u» 
toU» i n-iim ignl • nui,. Vol r i 

> i'.\ti Irporli ipii dit qiir • cr «.inp fume dveouflèl ff .» ^> 
oen'estpeaaMurémrniCbiuicnr; mmc parle alpsi #uu j 



pèn mane i nl. iTate.} 



a • 



LË CID. ACT£ m» &CK2i¥. l. 



1 1 



j C« ■$ »«OI«nlgaerri*r qu'on »ieBl d>' voin raitr 
Utoint. «'U n'at4en(«. l'ardavr de tom »er»ir. 
i Rafin.inoap^eit«ert,j*Midcaiaiid«wiiCMM«, 

l'Iu» pour roirc îiilén'l qui" pour mon allrgrancp j 
Vous prrtlrz en la mort d'un homme de ton rang; 
Vcoges-la paruneatilre.etlpaang parleiangi ^ 
IbboIcs, noB JkflMH, ai»i* à votn ooarouB*, 
MaU I volf« pmâmr, mé» I mttr* iMnonne , 
lininolrx.dii-je, »ire, au bieo de tout l'ftat 
Toal ce qu'enorgueillit un ai grand attrnUt. 

■ D. >■!««>•. '''^ 

, Dm DMf m» itpoadaa. 

i Ou'on e»t digne dVn»ie, 

iLonqn'eo perdant la force on perd anaai la «ici 
B« qa'm Imig èg* •Pfiétt »•> bnuMS gén^ui . 
I Au bout df leur carrière, tin deatia uialbeureus 1 
I Moi dont les lon^ travans ont acquis tant de gloire, 
Moi que jadta par>tout a tuÎTf la Tictoire , 
Je na Ttria ai^mnd'hvi pour avoir trop tccu, 
Bccevotr «« affroat , at denaarar vaînea. 

Ce que ti'.i pu jiim.ii'» combat, siège, embo 
Ce que n'a pu jauiai» Araguii , ni (irenade, 
Nf tooB voa asMuds , ni inu^ttDc« envieux . 
le eo«ila ««m «««r l'a fait preai|i^Toa y«u> 
Iakws da votre choix , al Atr de l'araMga 
Que lui donnolt mi>i l'impniMancqpe l'Age. 
Sire, ainsi ce» cbcvcux bUuchi» *<>uit lef arnoi»» 
Ce saag poor vous tervir prodigué tant de foi*» 
Go bras jadis l'effroi d'une année ennansie. 
Daiceudoient au tombeau tnnt rbargr* 
Si je n'eusse produit nu fil'- dif^ue de moi , 
Digna de aon , et digne d» son roi. 
Il m*m pdli M mia» Il • taé la conto; 
Il in'a rrndo tanneur, il a lavé aia hoolcw 
Si montrer du conragc et du reMentlmenl . 
Si Ti'nger un «oufllrt un rite un rbàtiiui ut , 
L Sar moi leul doit tomber l'cclat de U tempclei 
1 Qaaad l« bras a fiillU l'on en poalt U tdte. 

1 (ju'on uoinme rriiui- nu hkii et qui fuit nos dablta 
I Sir>-,jVn sui» ta t^le, il u'imi est qnn le brat*a 
Si ( hiini-nc sr plaiut qu'il a tue son pdro, 
U ne l'adl jamaia fait ai ja l'easte pu taii«. 
laimolea deoe c« dMf qne Im ao* voat ravir, 

Et conïprfei pour *ouï le bran qui peut servir. 
Aux dépens de mon sang iiatisr.iile< rliiLiii'-u^ 
..Ja n'y résiste point, je consent à m.i i>eitie{*' 
Et, loio da aanaarar d'oo rigoura» dèarétî 
Monrant sans dMranneor je mourrai sons regrtt. 



1» , > T 11 ^ * > ri. 

Prends du repos , uia fille, et caluu- te* douleur», 
caiulva. 

H'ordooaar du rapoa , e'osi cruilre tmt owibaun. 



ACTE TKOISiÈME. 
|Bëne i. 

Bb%RB. O. BODBIOO^ 



1 



p. 1 ^ » A W t». 



L'aftsirr e«t d'importance, et, bien conaidèréat 
HcrHe aa plaia eoaseil d'dtre délibérée. 
Don Sancbe, remettez Tbiro^ne en sa fluisoBi 
Don Diègue aura uu cour et «a foi poar prisoa. 

( à difN ^riat. ) (à CJiimenr et à dan Diigitt. ) 
Qa'oa OM cbaralie soa fils. Je voiu forai jaatica. 

«. analas. 
Il «M JiîtMe. gfaad toi, <|n*on acartricr periaBo, 



X On peu! bien daoaar un* léie tt des bras à 
. « a—e. fn t H^^ > * — * * 




' «liViaa. . 

BodHfaOt^'M'ta fait 7 Où viens-tu, ndaiffablef 

». sosaiaos. 
Suivra la trlMa ««an da laua aavt dêplavabla. 
awtaa. 

preada>ta cette aa<ac e M ce ooavel «rgnetl 

[Ue paroitre en de» lieus que tu remplis de ilenil 
Uuui l vleas'lu jusqu'ici braver l'^bre du comte l 

D. aoaBiaoB. . 
^ T ie étoit a»a boA»t 
Moa boaoear 4e Isa ni.<in a voala cet effort. 
a L VI as. 

Maie cbercher laa aaile ea ta taaboa da roortl 
JaonlB aa «artifar en St«il soa rafagal 
* o. aeDBleo|^^ 

El je n'y vieos ans»! que m'offi^r ^ aiaB 
Ne i»a rvfardmilus d'un visage ^aa^} 
Je cbfrdw le trcpea apiès l'avoir «hmai 
Mon juge est mon amour, mon juge est ma Cbii 
Je mérite Iji mort de mériter »a haine ; 
Etj'cn viens veirTnir. rouune uu bien souferain, 
St l'arrêt de sa boadie , et le coup de sa main, 
aaviaa. 

Faia plalAl da ses jrcaa» fuis de >:i t iolcurt- ; i 
k SCS preaiien transports dérobe ta présence ; ^ 
Va, aa t'eapote poiui aux pteaiera aioavcaMala 
Qoa poai w s l'aidcur de aaa reaseatinmli^ 
B. aOBBiaea. 

Non , iiini . rr i lu T objet, ii <|ui j'.ii pu déplaire, 
Ne peut pour mon supplice avoir liop decolàrci 
Et j'évite cent morts qai aw voat accabler, 
Si , paar saaorir pies idt , je pale la iadaablar> 

CLVtSI. 

Cbim^ne est nu palais , de pleurs tonte baignc-e. 
Et n'en raviendrapoiat que bien accompagne^, 
■adrigae. fais, de graee, Aie-moi de aoaei t 

Qae ae dira-t-OD point si l'on ti- vnit !< i ? 
Veux-tu qu'un nii'rli\;ini , |><i(ii romble il sa misère, 
L'accuse d'y souIVrlr r.ti-.assiii lU- >on pèiaf 
Elle va revenirt... elle vient , je la voit 
Do aalaai poar soa 

(nseeei*t.) 



, pas a des actions, comme des 
. lai léte ni bf as. |âC4».; 

i 
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LE CID. ACTE 11?', SCÊMB II. 



SCÈKB ir. 

D. SANCHB, CniMftNB. BI^VIBB. 

D. SAircns. 

OdI, niai1aii)i>. Il TOUS faut de sanglnntes victimes; 
Voire colère e«i jatte» et *o* plenn IcgitinM*; 
Jtt J* n'Mrtnpmid* pee, à force ée parier. 
Ni de Tou« adoucir, ni de vons consoirr. 
Mais si de *oas senrir je pnis être capable. 
Employés «aaméfêê k puuir le conpablei 
Employés mam raww A TrngJMetl* moHi 
Sow ▼« eoainuadianis wtMtbn» ecta trop fort'. 

4 eamèoo, ^ 

Ualbeareoacl 

, MoeoB, 
De fnoe, Bcoeptcs maa Mffflae. 

caiiikiia. 

l'offeoMTOio le roi, qui m'a prooifo joelict. 

' Voao aavot qv'éllo «Mirdlo mm tant de lengaenr 
Qv'MMieoavenl le crime cchapive i .<a lon;;urnr; 
Son ettoralcnt et douteux fait trop perdre de laniirs : 
Souffres qn'na cavalier tous «enf^e par les amirs ; 
La «oia c^jpt plos edr* et plus pioaipte k ponir. 

^ ceiMl«4l||^ 
CV»t le drrnîrr r>MnMr ; rl s'i'I y f.iut Tenir, 
Et que de me» nialliciu-i cette pitié Tons dure, 
Voua «erei Uhn olon de venger m»m li^mw 

». («IICOB, 

> C'est Tonique hmAmr où non one prétend , % 
Y Bt, poaraat Vmf9Êt , j* m'en f»ta trop coMmt. 

SCÈNE III. 
CHIMftRB. BLTIRB. 

(Daaa le roaia de cstle teint le |oar baiite pen4-pca. Il 
Mt 18014^1 ooil A la seéM aMivante. ) 

rmNlwB. 

KuGw i'' 11'" » "I ■ 1 il)r<- , l'I jr ]nii «..nifi cnri 1 1 .i 1 nie 

pe me» vives douleurs te faire Toir l'atteinte; 
Je pui.<i donner pasaofO k mm ttiates soopfn , 
JTo paS^ovrrir OMM «WB et iMs mex (It-pLnMri. 
Non p^K est mort. Clvîre, et la prciniiTc epce 

r>.ini <.■(■.! .-liin.' Uiidripuea sa trarop coupëe. 
IMiMirrz, pleurez, mes jevs , et foodes-TOOS oa 
Lj moitic de nO «io 0 Olls l'oOtTO Ott Umboso*, 
Bt m'oblige A veager, après ce coup fnnr-str , 
Celle qoe je n'ai plos sur celle qui me reste. 

■unsB. 
nepos«if-voas, madame.. 



Ab! que aal-à -propos 

Dans on in.ilhrur «.! pr.iiMl tu s de repoal 
Par oii sera jjiiiaiii ma douleur apaisée. 
Si jV ne puis haïr la main qui raooBa^f 
^quc pnifje espérer qu'no tomoeiil étemel , 
^e pourrais on crime, aimant le criminel t 

El VIII. 

Il vous prive d'un pére, et TonaraiioesoilCMel 

CHHioO. 

M* ^" aimer, Elrire. je l'adon^ 
M» paifOB s'oppose A mon ressentiment. 
Dedans mon rnnrmi je trouve mon amant , 
Et je scos qu'en dépit de toato nu colère 
BnMfMo dans non cvnr eonbat caeor nmn ; 
Il l'attaqtip, il le presse, il c.M.- . il se défend, 
Tantdt fort , tantôt foible, et lanlOt triompbantt 
M il i s en ee dur combat de «éUro ot 4 
Il dccbire mon «eoroam pirtagi 
Bt, qaol que mon amour ait sur mnl de pouvoir. 

Je ne rnn^tillr point pnnr Miivr.- r»r)ti r!< v..lr. 
J*' cours sans balancer où mon honneur m'oblige. 
noc!rigaom'ostblon«ber,son intérêt m'afHign; 
Mon emor prend son parti ; mai» , malgré son cÎToII, 
Josatteeqneje suis, rt que moo père est mort. 

Ei.viiia, 
IVn»ci-vou:.^ie poorsoivref 

T** oninkvo. 
Abicmellei 

Kl cmell» ponTsvIteob je me voit for«^ t 

.'e demande <a tèlr et ^•r^^in^ il< l'obtenir; 

Ma mort suÏTra la sienne et je le veux punir. 



Qnittci,qnitte7, msdamo» vn dessein si tragiques 
Mo voua imposez point de loi si tjrrsuniqne. 



Quoil mon père étant mort, et presque entre mes bras, 
SÊk song criera Angoeneo, et je nororrri^ pos I 

ifonccnir.bonteusement surpris pard'autreseTiai 
Croira ne Ini devoir que d'impuis»aDtes Urmes I 
Et je potirr.ii sonfTrir qu'un amour suborneur 
Sous un lAcbe silence étouffe mon hoonenr* I 

^ nsTran. 
Madame» cmyci-mol , vous hem rtru'^.iîilr 
n'avoir motm de cbalenr contre uu objet aimahle, 
Contre un amant si cber i tous ares asrez fait ; 
Vous ans n le roi i n'en pimess peint l'effet» 
Ne vons obstines point en cette btnaonr Arange. 

' CHtMins. 
Il y Ts de ma gloire, il faut qoe je me venge; 
Et, doqnoi^nenmsflatloiMdâsiramottrens» 
Tr. M ip «noua «et bontaaaa aas aeprita généanx. 



1 Qoeltiue iD»ipidili qu'on «il trouvée dan» te personnage 
de don SancJie , il roe semble qu'il fait là un cfl«| uit bett» 
reux, en BUfimenlanI ladonlenrdaClHmène; et eeaMMSMl> 
keuTtuê» , qu'elle pr«oone« sans presque l'éceolsr. «M sa» 
fclime. hor«r|irun personnape qui n'es! rien psrlapmtaw 
WH i faire «aloir le caraelire principal «Il n'est psinlde 
■ trop. (Voi.T, J 

s Scudiri ifenroil lA trm* me'iliAs. CaOsalbaiMion. cette 
auMÉopheAsseyeux, ont paru A lensteaariiîqnwonepaé. 
fiHRleatena« Imure abeun exempta dam le ihAAlregiec, 
Bl ce n'M pouMMbai que parle la nature. 



•Ott lfMt>«« 



P«r quel art ei 
peialqne . 

Ls moitié de ma «le a mis l'autre au lombean 
nat t e dws famé nue idée attandriomnleful sabAl e < 
adgré Ire «en qui mh enl f (Toftr.) 

SFIesHteen ce Meu est Irep v^ne pour dAdgner raauar 
rfHfomnt A œMto , eA il p s dn fen aussi bien qnVn IV 
aainr. (Acsa.) — t Ion» fem ondwi pas. 
•^Ceroeille Bvettmti d'ahoid «dans an H 
nMWjfc booiirur n'e*t éloufll nt dsasan Ikebe, ni i 
lAchesiiaoM. (Pai-i 



» 



uigui^uù Ly Google 
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II, SCiNB IT. 



iS 



Bodrigue. il De pml voot'd^plah*. 
camàvB. 



1«1< 



Apri* tout, que pcoses*votH donc f«ir« ? 
i«niiln. 

Four «m m r f w n gloin tl finir awi turait 
Le poonaim. le perdra, «tnearlrapvithit*. 

SCÈNE IT. 
O.HOOBIGbB. CBIHftm, BLTIMB. 

11. «flMl .1 k . 

Bé liiràl s«U voiu donner i» peinr de poorsuirre >, 
àmmtm-'nma Vhaaun» 4m m'mmfiAitt de yhn. 
camluK. 

BlTÏre, on «omoiM-notit ? et qu'est-ce que je voi ? 
IfldflgMM ■« nui»on 1 Rodrigue devant «wi I 

a. aoDBiees. 
N'épargnes point nMn Mifi fodte* 
r de HM peit* «1 de VMM 
eninlnBi 



iMbsl 



lion» 



Je me meurt. 

n. MtMMI-B. 

Dm 
eantlwe. 
Va ( Uiew moi amirir. 

». kooaiovi. 

Qnatn tuou waleaMal. 
kftiê ne aM réponde qa'atreeqne cette ifi». ^ 
chimIii*. 

Qnnildnaanf dtmon pî-re cncor te«te ti— pé><^* 



». aMatava. 



! 



Ote-moi cet objet odieux , 
Qni l e y en cli e ton crime et ta rie à gaaa yens. 

». ao»atoea> 
Regarde-le platiSt pour eidUr ta lmine« 
VewcfoIlM ta colère, et pour biktcmpciM. 

ceivàiie. 
OeM teint do aonMOf. 

n. anaanva.^ 

n««g»le dane le 
Il fUa>lni perdra aînii la teintare dn tfen*. 

caiMàe*. 

âli I qoelle cruauté , qai tout en nn jonr tno 
Lo|4raparlofer«ia ille parla vnel 



I 



Ote>noî cel objet , je ne le pnig lonfTriri 
Tn vens qne je t'rcoutf , et tu me faiei 
( BiTirt a'tieiine un pt«. ) 

». aooaMira. 
Je fal* ce que tn reas , mais saM4 
Oe finir par les rasios ma déplorable Hot 
Car enfin n'attends pas de mon afTection 
Un lAcba repentir d'aoe bonne action, 
lté ta nain de ton père no ooop irréparable 
Drshonoroit dn mirn la vieillesse hnnnrable , 
Ta sais comme un sniifllet tourbe nn homme de cœur; 
J'avois part & l'afTi-onl^ j'en ai cbcrcbé l'aHlenr» ^ 
Je l'ai va, j'ai vcagé^on bomienrot mon pêrOi 
le le ferofa eoeor, il f avofa fe le bfra. 
Ce n'est pas qu'en rITet contre inori plveetnoi 
Ma flamme auea long-temp* n'ait combotln pour toii 
Juge de son pooToir i dam vae telle oflieMO 
J'ai pn délibérer ai j'en prcadrois vengeance > 
Réduit h te déplaire oo toafTrir nn alTronl , 
J'ai pensé qo'i son tour mon bras étoit iropptOOipt) 
Je rae suia accoae de trop de violence; 
,Bl ta beenti wns dontnenportnit la balance 
Si je n'eiiisr opjiosi' tnntro loin tr^ appas 
Qn'iin homme sans honnriir m le wéritoilpes; 
Qu'après m'avolr cbcri qnaÀd je vrtoia tana blimo 
Qui m'aioM généranx me bateit iafiM ; « 
Qn'^ntertonanMnii^obclA (a voix,* 
C'< tnil m'en rrndrr iiulipnc et «liffamcr Ion chois. 
Je te le dis encore, et tcui, unt qne j'espire. 
Sens oease le penaer, et aaos cesse le dire. 
Je t'ai fait noe ofliense. et j'ai dik m'j porter 
P<inr efTacer ma bonté et poor te nériteri 
Mais quitternvf n l'bnnnror.rt qnill»- rtiv< r«, mon pÎTC, 
C'est naintenaot à toi que je viens satisfaire; 
G*ett poor i*offirir non aanf ^'en ee lien tn me varia. 
J'ai fait ce que j'ai âA, je fais ce qoejodob; 
Je sait qu'un père mort t'arme contre mon crime. 
Je ne t'ai pas vonln dérober ta victime: ^ 
Immole avec oootage au aang qu'il a perdu 
Celui qui met aa globe ft l'avoir r^ndu. 

eaiMiira. 

Ah, Rodrigue ! il est vrai , quoique ton ennemie. 
Je ne le puis liLimer d'a*oir fui l'infamie; 
Bt» de quelque façon qu'éclatent OMO douleurs» ■ 
le m t'acensc point, je pleure ans nallMuf& 
Jeiaîtceqne l'honneur , apn's un til iniir.T;îr, 
Domandoit h l'ardeur d'un gmercaa courage: 
Tu n'as fait le devoir que d'un bommede bien; 
Mais ansai, le faisant, tu m'as appriele mien» 
Ta funeste valeur m'instruit pkr ta victoire ; 
Elle a venpé Ion père etstiutenu tn f.'Ioire ; 

soin me r^srde} et j'ai , pour m'alBigcr, 
Ha gloif* b aonlenir et mon pire i 
HâlasI ton iatérUid ma dmm pir e t 



I Ce '»r» escclleol rrnferme loulc pièce , rt répond i 
louic» l't rrilique» qu'on a faites sur Ir ctracli tt dr Cbi- 
miM>f. I V"l r. ) 

1 II r.ill'>it dire , • de me pounuitr*. • i H'empèclter ds 

> Titre • rti lanpuiMant, eto^eiptime pm sJuMinsi mol la 
I mon. • ( Volt. ) 
s Gala nlapainlMtcpriapar l'Acadâmiat miisie doute 



que cellr irinlurt r^UMÎt aujourd'hui. Le déterpoir n'a pa» 
de r^flrih-m •! (irn , . «•! j'owroi» afnulef «i f»ii»««: jine 
^p< r e.H < ï:i'rnii til rxiipie dr fjuri'iiir «anj fHi.- rr «l il : rr 
nVa point ilu loul unr Iriiiturr (li(V. rriit<- . Tout rr qui 
o'esl pa» eïaelcraeni »rai rt'tolle II » Ijntu r»jirii« (I faut 
qu'une nétepborc soit naturelle , Traie . lumii 
qu'ans lebappe & la paaiien. { Teuv. ) 
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SCÈNK TV, 



SI quelque autre mallirur lu'avuit ravi innn pèrCi 
Mon aae anrolt trouvé dans \e birn de le vair 
L'iuûqae •llègKBWt «dt pa rcctrolr; 
Il aftDtr» m deal«w j'avntii mÎmI ém diaiMM, 

QUBd tiTii- main <i rhi'-rr ri'it eiioyr me* larOMt. ^ 
Mai* il me faut tr |mt(1i''- ii|ir^s l'avoir p«rda( 
' Ot effort «or ma Baniiiie k mon bonncar Mt dè; 
I Bt cet «flkwu dvffttir, 4«»t l'oidn n'atiaialM* 
I Meforc*ftti«v«tfleraiet>arfawkta niliM. 
Car rnrm , n'attends pas tir iitnii jff. < lioB 
UelAcbet*anliiBeDt* pour ta piuiitiun. 
D^qvoi (|a*ciitaCiTear notre amoor m*— liitlf— » 
M* f éacniaité dttit Mpondrv la timnc t 
Ta l'm , en n'ofleotant , oiontré digne de mit 
I* M Mit pir ta mon, montrerdUgM datai. 

». aouaieesi 
Ne AIRn d«ne pha ce qw l'hoMWM > * er<e»att 

Il demande ma t<''te, et je tr rabaïKloiinci 
Fai<-eti un »«rrifice à ce noble intérêt: 
l.e rnup m'en scf* d«m ««iai bien que l'arrAk 
Attendre après mum «fioM IrMe jmtiM • 
CTattiMolar ta gUiire mtantqa* «Ma aupplica t 
Sa Monni trop hmuftiamomnut d'm CMp ù hmm. 
eimiee. 

Va, je suis la partie rt non pa» Ion bourreau. 
Si ta n'oOn» ta téta afpce à iMi de la pnadre? 
Se la doie attoqaar, ia«> tn dtde la défendre t 
('.'e*ld'un autre qne toi i^u'il me faut l'obteniri 
Kt je dois te poursuivre et non pa* te pnnir. 

». Maanwa. 
De qn«i qa'aa laa favaar aotre aaaor t'eatiaticaaa. 
Ta (cénérofll^ datt répondre k la aiîennei ' 

El |n>iir Trnger un |)< re nnpiuiitrr d'utilirs luii» , 

Ma Cbimène. eroi»'aioi« c'eal nj répondre pa*. 
Ha aaiii la aU da aHea a aa e cofcr l'offaaaat 
Ta «iria iaaiadatiaadait pnadfvia «entaaaca. 

evtwlae. 

Cruel , h quel propcs sur tr point t'obatiner? 
Ta t'ee vengé san» aide, et m n'en veax donner I 
Sm eaîml ton caeMkpIot al f'ai irap de eaaraga 

Pour souffrir i|ir.n> t Ini ma gloire se parlapr. 
Mou père et luon honi»eur ue ventent rien di-voir 

Aaa traita dataaaawar aida laa dâ ^ poir. 

aoaaiana. 

ItigonreuB pt^ntd'boanenrl Bêlad qaol qaa ja fa»a» 

N>' pf>urrai-ji' J la fin oblrtiir < < l'r x'rJ<-f ? 
An iinin d'uu |>^re Mortt ou de notr« amitié, 
runi«-nioi parvaagaMMVaOlt dn auiin*par pilïet 
Ton laalliearaiil aaaat ania biaa amna de peiae 
A Ihonrtr par ta maiiÇqa'k trivia «fae ta liaiaab 

C 

Va , je ne te bai* point. 

». amaiavi. 
Taladal»'. 
CBiakna. 

faaapoia. 

B. nonuavB. 
IMaa<ta ai paalal>llaw,«tttpeal«afatui braftaf 
Qaaad on «aaia auM eritaa al ^ ta laMw darat 



Que ne publieront point l'envie rt l'impotture F 
Porea<laaa« dltana* «t« aana plas dieeiwrir, 
Saara ta laoaaiaiëa «a BM iUMOt awaiir* 
ca»k*B. 

Weérlatr birn mieux en te laissant la vie; 
Bl je veus que la vois de la plu» noire envie 
tii^t an det ma gloire et plâigaa MB « 
Sacbaat qaa Ja t'adore et qae ja 1« 
Ta>l*en. ne moatre plu* à ma douleur eit 

Ce qu'il faut (|ue je prnlc nu on (|ur \e l'aÎBMt 
Uan» l'ombre de la nuit cacbe birn ton départ t 
Si l'on le voit sortir aaaa haaaeurnpurt I 
La senle occasion qn'aara la médnance. 
Casl de savoir qu'ici J'ai sonffprt ta préseocci 



Nalai 



paialliaad*attaquer ma 
B* aaaaiaeB. 



Qaaja BMare. 

cHmàna. 
Val>en. 

a. ■onaioee. 

A qaoi M râioas-ta ? 
eaiMève. 

Malgré il r« friix >.i liiMiit <|ui tniii1>Iriit roUtB* 
Jefcrai mnn iHtS'iilile à bien >< iigcr mon |H'res 
Mai*, malgré la rif;ueur d'un si cruel devoir, 
Mon iiaiqa^souhait ast de aa riea poavoir. 
B. «oaaMaa* 

O miracle d'aaMMvI 

ealakBB. 
O cooMa da arishaal 



Qne de bmbb et de pleare aoaa «a i ta ïaa l naa firaB 1 
cRinkaa. 

Rodrigne , qni t'eût crn 

B. fcODIIoi «. 

^ CUmèae , qoi l'ait ditl^ 

eaiakea. 

'He«^ilNbaar fut *i pmclir, rt sitdiaa p wdi t l... 

B. BOBaibSB. 

Et que t al pria da port , contre toata appaitaca. 
Un ange ri ptoBpt bri^ni notraeapdnaoal 

cai eàa (. 

Ab ( nmttliaa doateart I 

B. a«BBMWe. 

Ab. retcrets lopaiflaal 

rti 1 M t ^ r. 

Va-t'en, encore un ruu(>, jr ne t'itoule plu*. 

D. BOBBIOOB. 

Adieu. Je vnis traîner aaa aMaïaata vla» 

Tant que par ta pourtafta elle me soit ravie. 

C II I M i l> K . t 

Si j'en obtirn* l'cfTel, je t'engage ma foi * 

De aa l a s pi m paa «a atooMut apr^ tel. 

Adiaa. Sarat «t aar^tont garda biaa qu'aa ta vata. 

H B d aa it 4. nB ii li|aii if"""* que le ciel aoai aafaWm* 
caiwiaa. 

Na mMaipanaaa ploa , taisWHnoI anapirrr; 
Ja charAe le lilanca et la «ait poar phNiivr. 



«Ces 
r«h 



• laie dsis MBléqaîvaqttest on poat- 
■ta dois Batae paiiM iHBr. «TaBiefiis la pas* 



lîaa est N belle en ce« endroit , qne l'esprit se |r»f U de ( 
hti-astaw aa sens du faBlear. f Ac«b. ) > 
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SGtNE T. » 

D. DIÈGUB. 
XtmtSt BiMu M f oAtMiu <l« parfait* »\ffre»M- ; 

No4 plus tirui rax succès Miiil iiirU-'» de (ri«ti-!i!.e ; 
Touinuri quelques »ouci* tnfrt rTeiicMeoi» 
Truublriit la purclc lia mil mil 
A« nliUau dn boahaar non ame en senl l'atlcinte; 
Je aiga dam la joie, at je tmnble de crainte; 
«l'aiva niiirl ri ikiii'iu! <|iii m'^voit oulra);r , 

je n* •aarois la main qai M'a v«M|;é. 
Su «ala Jé m'y ulmlll*. et d'an ania inatilv. 
Toot r4»<x- f]i>e je *aia, je cours tmite la %illr, 
Ce peu (|ii<- mr% viens an* ra'nnt lai*>é(ii- vi(;tiriir 

corwuiup i in» friiil à chercher cp vaiiiqnrur. 
A toute heure, en ton» lieax. dan» une naît ai amnbre, 
M* paaaa l'ambraaiwr, al nVwlimiae qn'an^teibra; 
Bt UMa aaioor, di-çn par cet f>bj»>t iriiiii|«-iir. 
Se forme de« .niU|H-<Mi<k qui rviluublcnl )tt» peur. 
Je ne di-coiirrc imiImI de lourquei de ta fiiitei 
Je craioa du comle mort les ami* et la cailai 
i<e8^ iMHabf* ai*é|M»a«Mila et confond aia mlsan. 
Bodrljoe ne vit plu» , ou rrspirr m prison, 
iaslcacieoxl Ole lroiupi*-jc encore w l'apiuircoce « 
Ou si je vois enfin mon uniqna capélanea? 
C'oal lai . a'aa doulona plas ; mat voMn aant «uacét -, 
MaciaiaM tal diaaipw, et mea enaala ««««t. ^ 

SCENE VL 
O. DlftOVB, D. BODRIGUB. 
D. nia OS. 

Kodr%a«, aoin la cial par mat qae je la vola I 
B«Boaaiaea. 

Mâaal ^ 4 

D. Dièaoa. 
Ne mêle |>oiiu do aonplra k ma joie; 
LaiaM'Oioî prendre haleine , afitt èe te louer. 
Ma ffatear n'a point lien de le dt^^voner. 
Tu l'a» bien imitée ; et ton i t n audace 
Fait btao revivre en loi les beros de ma race. 
C'afI d'ann «|«a ta d aaten da , e'ast de moi <|ae ta tien* . 

Ton premier mnp d'i p,,- c'^-nlr 1l)tl^ |i s •••'fnt , 
Kt d'um: belle ardeur U jvuiii'sm- aniiin e 
Parcelle frandaépraaTaaticiui m» rrnoinnice. 
Appai de ma eleilkaw. et comble de «oa baor, 
Toucbe cea âievaas bianea I qui tu rend» l'honneur. 

Vienv lirliser rrttrjfiiu-, i ! rf-r-itidDn l,i pl.Kf 

OÙ fm empreint l'arTront que ton courage efface, 
a. aoaaiooa 

^''••■•'W en aat dô j je n* pentoi» paa maint . 
Blaal aoitt 4a tmu, et nourri par taa aeiaa i 



I Nonivennntd'enieodre ChimèardaaaeamriteBsmaia 
où eM naiMriiaiitdofl Tiéyuc^Caa'ail pa> auur^oientdaaa 
celle mauon. Le •peelsteor oa paat se fleurer quittait: 
Me'eai li «n Iré. «nod dAbal pan» aainToatioa, qui «eut 
paMaMda U vraiwmhlaaea. de la anha . de la ifiiioa s qui 

• •'*^4«*<«ilaal«ae«net|ticn|nMatallanNBlaai*néeBiaa 
j uaeapir iaa aattta. (Taty 



Je n'ea tiens trop beureos, et mon arae est ravie 
Qae mon eonp d'easai plaise h qui jr dois la via. 

Mai< parmi vo- pini-ir, ne / ptiiut j,,lo'a«. 
Si j'ose aatisraire à luoi-tncine aprits vous. 
Souffrez qu'en liberté omd déaeapotr éclatât 
Aaaeaet trop long-tempa Taira discoan le flatta, 
le ne me rrpcti» point de Tooa avoir »ervf ; 
Mais I I mliv iiKn le bien que ce coup ni'ii r.i»!. 
Mon l>i .i\ , pani vous venger, arme contre ma flamme, 
l'^irce coup glorieux m'a privé de maa aaw t 
Ne me dites plus rien ; paar vous j'ai tout perdu ; 
Ce que je vous devois.je von» l'ai bien rendu. 

o. DItUO. 

Porte, porte plus haut le fruit de ta victoire, 
le l'ti daané la vie, et ta ma renda ma fflniret 

Rt d'autantqni- riiiimn-iir ni'c^t plu<i « lirr que le jour. 
D'autant plu» umiult-nant je le «luis de retour. 
Mais d'un cceur magnanime éloigne ces foibleucs; 
Noua a'avona qu'an bonocariileatUBtdaBwlttaaaeal 
L*amo«r n'eat qB'n||platair. Ilwmaar a*t devoir. 

n aoiiatava. 
Abl que me dites- vou»? 

a. n^n. 

Ce qae la data aaTate. 

». lanatoea. 
Mon honneur ofTenté sur moi-m^e se veiipe , 
Et vous m'a»e« poaaaer è la honte du change I 
l.'infamieeat paîailla , al anit paiement 
Le faanier aaaaaoaraKe, et le perfide sraaat. 
A BMMéKtjBafaite* point d'injure , 
Sanflbai-nioi généreux »,in« mr rendre parjure : 
Mea llaaa aont trop foru pour être ainsi rompue { 
Ma foi m'angagaaMBr ai ja •'(tf^ pins ; 

JU, ne pouvant qnitlrr ni \Kt*M'<h r rliinn-ne, 

l.e trépas que je cherche e«l mj plus douce peine. 

o. Dliuci. 

Il n'est paa temps eaoor de cbcrcfaer letHpait 
Ton prince M tan paya ont besoin de ton braa. 

La flotte qu'on crai^Minit , d.ins le fjr.ind Heuwe entrée. 
Vient surprendre U ville et pillrr la rontrtc'; 
l^-s Maare* vont deacendre; et le flux et la noit 
Dana unakaaiaè nnemora \r- .■■■<i iir:it sans brait. 
Laeoareatend^ordre. ctle p. .iplr on jlarmen: 

On ii'riilciul qiir ile^ rris , on ne vm! ,!, s l.irmes. 
Itans re malheur public mon bonheur a permis' 
Que j'ai trouvé ebea mol «biq eeata de orne amie, 
Qui , aacbant aaaa affront , pon«sr« d'nn m^me iWc, 
Se Wnoient taaa offrir pour »eni;er ma qneeella* 
Tu ). '. ns prt Tcuii*' ; m.ii» Icnr^ T.iillauirs inains ^ 

Sr ircraperonl bien mieux an sang des Africaina. 
Va marcher k laar téla «b Tbonnear ta ( 
C'est toi qna faut paar <bef leur frénéren^ 1 
Deeea viens ennemie va soutenir l'abord : 
I..Î , «.i tu vi ux mourir, trouTe une belle mort; 
Pre<id»-en l'occasion , paicqn'elle l'est oiTcrtat 



I 



• Laflotleqa'aaeraignoil.dantrr firand Ot uir , mr.< , 
Croit mrpreodrv la vilir. ri pillrr U ronliVr. 
t Seudiri eAndamur l'aMemblér de re» cinq c«ul» peu- 
tilsltonimrf . fl l'Arad^niir l'approufe. C'est un Irait forli 
iu^t niriit , inteulé par t'awcur espagnol, de IUr#veair 
rriieiroupr poaf aoc cbcm , et de Itattlavat pcav «M 
autre. (Volt.; 
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Fais devoir j tnii mi i..ilnt ^ ta pt-rtr. 
Mai» rcvicDS-en plutôt le» palme* sur le front; 
N« bora* pu u (Mra I VMftr on ailraal* 
FMt*-la pliu avant; forMpwUTdllaaw 
La jutlice au pardon , rt Cbtnène an •îlanc*» 

Si tu l'aime*, apprends «jm- n vriiir v iirniiieur 

C'cil l'waiqnc nojan de regagner «on corur. 
U»l» tnlMBi» «t tmp Amr pour 1* pvdre en paroles t 
In l'arrête en dUcon rc , et je ▼«■> qo* t« voIm i 
Viam , anisHiioi ; va combattn. at Malrcr h m roi 
Qm m qa'il panl m emto Uto ncoam m toi. 

ACTË QUATRIÈME. 

SCÈITE 1. 
(IllUtfavh^ 

chimèrb; BimtB. 

CniMtMB. 

«'«M poiat «• f«iu bnit ? U Mw-ta biM» IlviM' 7 
nvfnm. 

Vous ne croîrîeï jamais roinir.f ili.irnn r.itlinîre. 
Et porte jusqu'au ciri , d'une cominuup voix , 
D« ce jeune héros les glorieux exploits. 
IiCi McurM datraDt Iim n'om paruqa'A leur honte; 
Lcurabordfntblenpr>>iu|>t, leurfnitacacorplnsprouip- 
I TioU Iii'iiK s fie roiiil)«t |jis.<irnl h nos guerriers (tet 
Doc «ictoirc enlise, et dens roii prisonnierti 
La vahnr à» lanr cbaf m trMTolt poiat d*olMladai. 

' eansàoo, 
Bt U main de Rodrigue a Tait tooi eoa niTaelcal 

■ LTI MI, 

De ses noble* efTort» ces deux rois sont le prix i 
8a Main la* a vaiacoa , at aa ihIii laa • pria. 

caïaàaa. 

De qui peux-tn savoir ces nouvelles étranges? 

Dnpeaplat qui partwnl fait sonner ses lonaoges , 
liO iMnMM,da M Joia at l'objat at l'Mtoor , 
Soa aaga talâlain et son Ubérataor. 

casMàsB. 

■tio roi t do qnd «ril f «ikll tant da valIlaiMa r 
uvna. 

ltodrlr<>* 9*a»m «seor parelira an ta prlw n eai 

doci ni^(,Mio r;ivi lui |ir. ^niti- i richaîntU, 
AOTucm de ce ««inquour , crsi ('nplifi couronnés, 
Et demande ponr grâce h ce gcnrrt-ux priocc 
Qn'Uddftw t «If la nia qù saura la proviDce. 



catMlxx. 
Mais n'est-il point blesre ? 

ttviae. 

Ja o'ca ai rien appris. 
▼o«a cbangaa da eoalnrt RaprenaB vra aaprita. 
eaiMk!»». 

Reprcnonadonc ansai ma colère aifoibltc : 
Pour ar«lr aola da lui li»0A>il quoj* «'oublie t 
On la f aota, oo la Imt*. at omm asor j «ontantl 
Mon honnentestmaal, MB devoir impnltsaatl 

Siii'iirp, mon uiniiiir! taitaaOglr ina' nli' i r; 
S'il a vaincu deux rois. Il a tué ttiu^'-i • ; 
Gaatriitas vêtements où je lis mon malheur 
Sont les premiers effets qu'ait produits sa valaori 
Bt quoi qu'on dise ailleurs d'un ccenr sî magnanime, 
id tous le* objets nie p.irleut de son crime. 
Voua, qui rendes la force à mes rasscotimanU, 
'Voiles, A t y t ê , habita, lo fiw aa ome n nU . 
Poitip.- "il m'ensevelit sa première victoire , 
Ciiiitif lua passion sontenes bien ma gloire; 
Kt lorsque mon amour prendra trop de pouvoir^ 
Parles à OMm «prit de mon triste devoir* { ^ 
Attaquas, sans rian cralodra. nna mais ttlompbiMa. 

BI.VI»*. 

Modem ces transports, voiri Tenir l'infante. 
SCÈNE II. 
L'INFANTE, CUIHÈMB. LÉOMOR . ELVIRE. 

L'TWFaWTa. 

Je ne viens pas iri rniiMilt r irs douleurs; 
Ja vieos plotdt mêler mes soupirs ii tes pleurs, 
csitsloo. 

Prenei bien plutAl part h la commune joie ; 

Et godtes le bonbenr que le ciel vous envoie. 

Madame, autre que moi n'a droit di- -nnpirart 

Le péril dont Rodrigue • su fbus retirer, 

Bt loaaittt paMte qiM tons randant aaa oroMa, 

A mol ionle aujourd'hui permet eiicor les lafOMS. « 

lloaoniréU ville. iW« servi son roi, 

Bt aoB bna Talonren n'ast fiiaatta qn'à mvi. * 

t.*tl»A«*0. 

Va Chimèna, 11 est vrai qu'il a fait des mamlllaa. 

cniMi > ti. 

Iti jj ce bruit facbeux a frappr nie» oreilles; 
Kt je l'enteads par-tont publier hstttcmaat 
Aussi brava faaniar que malbeoren» aauuit. 
&*tnrsnrB. 

Qn'a de filcheux pour lui rc discnnr» pnpnlairf? 
Ce jeune Mars qu'on lime a su jadis !<■ plaire; 
Il possâdoit Ion ame . il vivoit sons les loU; 
Et vantar aa valeur c'eut bonoror l«n abois. 



I Ca eombai n'est point étranger i la pièce ; il fait sa 
o w lia li a nna paitia do oenid , et pr*psr* le dénonamant 
anaHMiasant nteeanlfaaaant laponrsnits de Cymene, at 
randantBodrigue digne d'elle. H Ml. si {a ne me irampa , 
souhaiter anapeciaieur r^ur nr<i<,rx,r utiblishmorldesen 
pfrcanlhveurdess piirîr, n iju «lU.- y uine enfciia daoow 
un jouri Rodri([ue. (VeLr.) 

' s j^4arrpr^>eutalion celle netoeGnitsinsi: t 

ILf ISI. 

Madame, c'est asses d'éteindre celle flamme ; 



ftodrigna ait Irap pnni , s'il n'est plus dans vain aam. 

S'iln'est plusdaMotoaamal Aaiall topant panaar 

Que jamais... 

u.vi«a. 
* Il visai. 

caiakic. 

UI«u! OijaMmnslMlanMr. 
Iiasetea snivanla esi stiuprinAa. 
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catakst. 

CbACtltl peut lû vcisitT :iv< i ijurlquc ju»tlc* ; 

Mais pour inoi s.i loujnge est un iiouveau ttippliri'. 

Oaaitril m» doulrar en l'rle«anl >i haut; 

J« MMM m qm je perd» «|ttàiid je vqU ce qu'il vaut. 

Ab! crttclt d«fiUbin k t'ctpril d'une BOMBlel 

I l'Iii* j'aiiprnuU »>iri im ritr «1 mon feo s'augmrnlr. 
Opeiidaut mon devuir c»l loujour» le plut fort. 
Et, nalftw NNm esear, ta povttnim m morl. 

nivr ce deeotr te mît en ane haute eatimct 

L'rfriul i|tir< lu |M><il »i iiiagnnniiue. 

Si digne d'un graud cœur, que cbacun k la cour 
AdmiroK tootomig* et plaignoit ion amour. 
Mate eraifvie-tii l'avi» d'une aaaitM fidèle? 

caielm. 

Ke obéir pei ne n odroit crimîadie» 

Ce qui fut Jaale atora ma l'eet plu» aujatird*1iii. 
Badrigue mainienani est no\rv unique jppui, 
L'eapérance et l'aotour d'un |i< nplr qui l'adere, 
La aoattcn do Caslîlle. et la tmiurilu Mjuip-, 

; ScefaitaMuaontrcndacequ'iU non» ont Aie; 

I Et ton en lui icul *e «oit reacuicilé; 
Et si tu veux enfin qu'en deux mats je n'explique. 

I Tu pourtui* en la mort la ruine publique. 

I Quoi ! pour vpngiT un pôre cst-il jainvi» prrniit 

I' De livrer t« patrie aua, utaina dea ennemi» ? 
Ganire nan» la povniiila a»l-alla légltinaf 
Et , pour /trr punit . avon»>noua part au crioie? 
Ce n'est pas qu'api n tout tu doive» épouacr 
I Cdni qu'an |»ère œori t'oblif eoil d'accuter; 
I Ja ta voudroia Hiai'Uitee en arrecbcr l'envie i 
I Ol«*lul Ion amnur, nat» letian-nona sa vie. 

I < ni Mrs K. 

Ah 1 ce n'ctt pas à uioi d'atair tant da bonlc; 

La devoir qui a'dgrit s'a lian de Unité. 
I Quoique pour ca vainqoaor nao ana s'intére»»». 

Quoiqu'un peuple l'adore, et qu'un roi le careato, 

Qu'il «oit eiivironnr «Ir» p)ii« Taitijnis puctncr», 
J'irai tou* mes rjrprè» accabler se* lauriers. 

L'inVAUTa» 

C'wtfénënwilc, quand, poor venger un pAre, 
Notre devoir attaque one léle ai eWret 

j Mais c'en est une rncor fl'nn plus illti^tpr r-inj , 
Quand ou donne au public Irt inirrtls du sang. 
Hoo, erois-mui , r'r%t a»sex que d'i teindre la flanme. 
Il aéra trop pnui s'il n'est plu» daa» ton ana. 
Qna lo hùm éa pay» l'impoie cetia loii 
Alliai bien, qMorais-tu qup l'accotdkiaroif 

caiMKsi. 

n peat sa refuser, nais ja aa pais na taire. 
b'iaranTti. 

Panse biea, na Chinée, k ce que ta vaaa falra. 
Aidiaa.Ta poarraasenle t «ongcr fe loisir. 

àprl» MMO père mort, ja a'ai pâlot è choisir. 



I ( uri>f ilk, rn tt boriijnl i ra>pln\rr auni beurruaeuient 
I <|u'il Ir rail ici rr Trr. imitr ilr (ïuillrin (Ir Castro , su lîru 
«f introduire , cnmme lut , sur la scène tr«i« rois maurrs, 
uniqnrmeol pour donner i Itodrinue r« naoïdoCîd en pr* 
sencedu roi deCasiille, pron*« cnad»nsBpé(ieriiéanrle 

». vaaMiBa oaata. 



SCÈNE ItL 

D.8ANnnB. D.FBRNAND. D.DiÈCVE. 
D. nuDRIGGB, D. ARiAS, 

D. ve»»sen. 

(jriit'reox hrritli r»! iiii>' illn'lrr famille 

•.lui fui toujours gloire et l'appui de Castille, 

Aace de tant d'aienx en valeur signalés. 

Que l'essai 4a la tienne a aitdt égalés , 

Pour )e rrcompenter ma force est trop petite. 

F.t ''m moiii» df pouvoir qur lu n'ui de mérite. 
t.r paj* délivre d'un si rude ennemi , 
Mon serptra dans ma naia par la tieam alUavatl, 
Et le» Maures défaits avant qa'ea ces alarne* 

J'eusse pu donner ordre è repousser leurs arme*! 

rNi-tiiiil |iuinl des expiait» qui lai<'< iil j ion loi 

l e moyen ni l'ckpoir de s'acquitter ver» toi. 
Hais diras roi» ta» eaptib sarant ta récempeneet 

Ils t'nnl iioiiimé tous deux leur Cid en ma prtsrncr' : 

Puisque l.iil, rn Irurlsngue, est autant que seigneur. 

Je ne l'envierai pas ce l>eau litre d'honneur. 

Soi» désarmais le Cid; qu'k ce grand nom tout oMei 

Qa'il comble d'épouvante et Grenade et TolMet 

Bt qu'il navqup à tous ceux qui vivent snus mes lois 

Rt ce que tu tne vaux , et ce que je te dois. 

D. aonaioft. 
Que entre m^^esté. sire, épargne ma honte*( 
D'uB d faible service elle Ibit trop da eanpla, 
Btna force & rougir drvaiit i;ti >i praild mI 
De mériter si peu rhonnrurqnoj'i'n reçol, 
le. sais trop que je dois au bien de votre empila 
El leaang qui m'anime rt l'air qne je reapire; 
bt quand je le» perdrai pour un si digne objet 
la ferai saalaaMBl le devoir <l't;n sujet. 

D. riaxAsio. 

Tnu< crux qne c* devoir à awa service aapga 
Me s'en acquittent pas ae«e néiM caaraga t 
Bt lorsque Is valeur ne va pnint dans t'exets, 

I-.lli- ne produit point de ii r.irr» -nriè^. 
SoufTre donc qn'on le loue; et de celle vicloire 
AppreniU-inoi pini au long la vérllobla histoire. 
( Onapprocl« uabuteuil i deo Peraaad tll e'knied.) 
n. soosraee. 
Sirr , vot;-. ivrr ([ii'rn le daiiper pressant 
Qu) jrta dans la «ilic un tffroi si puissant 
Une troupe d'amis dies mon p^re asaenbUa 
Sollicita awa ana aacor tonte tioubléom 
Mail. «tre. pardonnet I m» témérité 

si j'o'-:n l'f mpliiv . r s. lin vol i r .-intnr ilr ; 
l.e pi i il ;i|ipr"( huit . leur lirig.ide etoit |i!>'t'; 
Me montrant a la cour je hasar<lois ma ii ir . 
Bt a'il la falloit perdre , il m'étoit bien ploa doas 
De sortir de le vie en combattant peur vous. 
i>. rxsaâVD. 

J'exctise ta cbaleur k venger ton offenAe . ' 
Bt fatal défenda nw parla ae ta défeasa. 



porte rupi^ol. Qur foni rn rlTri. dan* la pièev d» Goillen • 
d« Catitn . cr, trois inutiles perionna|t«s) rien entra data t 
<jor de former un tain spectaele. (VoLr.) 

s Le mot de Aen'en'rsl pas le malpropre. Dna valeur qui 
« aevapei^l danareieéaseMpluaimpvopra eneerv'.nFoi.T.) 
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LE cm. ACTK IV, SCÈNE IV. 



f 



Croi» que doréuat mt Chiaèr e .-, brau parler* 
ie ne l*4eoa1* flu pou ta cooaolar. 
MabpMravia. 



B . « < 1 T> n 1 1 . r r . 



Sont moi donc o-lte (rou|>e •'a«anc« , 
Et p9rt« tur le front «M mUt aMSisMe. 
Ifoa«pwUnmd*q«aiil*(aMia»parupronii>i r' tJori, 
Notts noot Tiows trois mllla en arrivant au | > 1 1 . 

Tant à iHirt» Toir inarchir avrc un It l 
Lm pliM ëponvantr* repmioical de courage 1 
J'en cache Ica dcwi tiers, aassIKt qn'nrrieÀ, 
Dans le fond des Taiwiraui qui Ion furrnt tronvrii ; 
Le reste , dont le nombre augmeotoit à toute beure, 
Brdiant d'iinpatirnce. autour dr moi demeure. 
Se concbe contre terre; et, sans faire aocna brait. 
Passe nue Immm part é'une si belle aalb 
Par non commandetnrnt la garde en fait de w^ine, 
Et le tenant cachre aide à mon slrataf;éroe ; 
f.l jr feins hardiinpnl d'avoir reçu de »out 
L'ordre qu'on ne voit suivre et qne je donne h tons. 
Celte cbênire derlé qai toaibe 4ee MUtt 
Kn6n avrc le flnx nous fait Toir tntitr roUt* ; 
l/ondr »'enfle deitous, et d'un coiiiiiiiin rrrnrt 
Lrs M jurea et la mer tnl>ntent ju»ques au port. 
On les laisse passer i tout leur pamit traoquillet 
Point de sttidals en port, peint en mur* de la viticu 
Notre prnfond silence ahntant Iriin f^pril» , 
Ils n'n^ciit plu* douter de nou* avoir (urprij ; 
lliabordriit sans pent. il« ancrent, ilt descendent, 
Bt courent se livrer eux nains qoi les altendcal* 
Nova noaa levons alors , et tons en ndne temps 

Poussons ja^qucs au ciri mille cris rclatiint». 
1^ iiâtres à ces cris de nos vaisseaux re|K>ndeut; 
lU paroiaient, arme». Le* Maure* *e eonCsadcHts 
L'épouvante les prend à demi dcacendasi 
Avant que de combattre f b s'ettfment perdus. 

Ils couroicnt ;iu pill.-.fje , et rrricoiil ri ut l.i ;;iirrrc ; 
Noua les pressons sur l'eau, noua les pressons sur terre. 
Et nous faisons courir des ralsacana de lear saa( » 
Avant qa'aocaa résiste «n veprean* aoa raag. 
Mais bleaMt, nalfté nons, leurs prineos In tallteat. 
Leur courage renaît, et leurs terreurs s'nubllsatf 
La bontc de mourir sans avoir c«ir.batta 
Atréte leur désordre, et leur rend la vertu. 
0>ntre nous de pied feme ils tirent leurs ép«e« i 
Des plus braves soldats le* Ira met sont coupées ; 
Et la teiTC , et le tlriiTc , cl I. m flotte, et le port , 
Sont des champ» de carnage oo trionpbe la mort. 
O eoaririea d'acttoas , coaibien d'exploits céMInws 
Sont demeurés «ans gloirp an mili> ti des tnièfjres , 
Où cbMcun, seul Irmoindes grands eoupsqu'ildonaoit. 
Ne pouvoit discerner on le sort inrlinoitl 
J 'alioia de tous cAtée cncoarsfer les aMrea, 



Paifaavaacer le* uii«, et soutenir lesantre», 
Baagarccaa qui vrnoieiii, ic<pi,iisseriileurtuur, 

Bl ne l'ai pu savn r jii<-t|U('S au |>oiiit du jour. 

M.nis I II fin S.1 clarté montre noire avantage; 

l.c Maure vi>it sa perte, cl perd soudain couragei 

Kl , vovant un renfort qui nous vient secourir, 

L'.ir(leur de vaincre cMe i la pcor de mourir. 

Ils |;.i;;nent leur» vaisseani, ilt en coupent le> cibles, 

Mou> l.ii.«s( ii( p<iiii .-icIiruK drs tris i pouvanlable**. 

Font retraite en tumulte, et tans contidrrer 

SI Icuira rois avec e«ix peaveat se retirer. 

Ainti leur devoir cMe i la frayeur plus forte; 

Ia' Ilux 1rs apporta , le reflux 1rs remporte, 

( epciul.iiil i]ue leur» roi» ciigagci. parmi nous, 

El quelque peu des leurs tout perce* de nos coups, 

Dispnteat vaninmmenl et vcndeai bleo leur vie. 

A te rendre mol-m^mr en vain je les ronvie; 
l.e cimeterre au |v(>ing ils ne in'rcoutrni pat : 
Mais voyant i leurs pieds tomber tout leur* soldais* 
Ri qne seuls dceornais m vaia ils se defradcol , 
lis demandent le chef; Je me nomme , Ils se taadanl. 

Je VOUS tc« envoyai Imis deux en même tempe 
m le combat cesta faute de combattauls. 

C'est de celle tèftn qae, poar votre aervkaw.. 

SCÈNE lY. 

D. sakche. d. y4i.nysE, n. fkrnano. 

D. lUÈ G VE, D. B O I) R I G U B, />. AtilAS, 

o. «I.O»**. 

Sire, Cbintee vieat voua dcntandcr Justice. 

D. rtaisiti). 
La fielleuse nouvelle , et l'importnn devoir! 
V» , je ne U veux pat obli|;cr à le voir. 
Pour ton* remerciement* il faut que je te chasse ; 
Mais avaat i|mi aorlir, vicas, qne tea ml t'enbraaan. 

.( D. JMr^fa* lanfre.) 

n. DlloDB. 

GiliateelefOBisait, et voudrait leaaaver. 

B. vsaatiin. 
Oa n'a dit qu'elle l'ahae, et Je «aU l'êpmover. 
Naotrcs aa mil plat irtsicw 

SCtTIE T. 

/>. Àl.ONSE. D. JRIJS. I) SANf-HE. KLVIIIE, 
CHIHÈKB, D. lEHNAM). n. DIÈQCB, 

D. rasatno. 

Enin» mft» coBicBta, 

Chnnène ,1e snrc^ répond i votre allciiic. 
; Si de not ennemi» Rodrigue a le detsns, 
j II est mort k nos yriix drs coups qi.'il a reÇUSi 
' n< MiHcx frsccs an ciel qui vous en a venfée. 



I t'Aeadtadealapeiai repris eeisndreil qui caaiiMei 

substituer l'aoritle un aimple peisé. •h «is, lels. J'allai» 
)« partis . • ne peut se dire d'une ebwe bile le iour «A Ton 
parle. PlOt i Dieu que cette liccnre fût permise m pn^tir. 
I Car • nnus nons sommet vus cinq cent*, uous sniiimct par- 

j lis , " «»l liliii-' 1 1 i>>-ni I , ri\ p-UI |iu (liff ; 

INous iiVtion» ipir r inq erni, , ui.n», |jjr t>ii prompi renfort , 
Nos» nous 1 oyoïu iroo mille ru arriianl au poit. Voit.) 
I - ^VeMair* ne rsppaieit donc ps* que ne* mrillsun poate* 



le fteil de le naît 
d'Hippoljiie. Bseinc fait dire ft Tb«raa4no, en parlant de 

e* qu'il virntdr voir ft llnlanl nême i 

Le n »l 'pii l'aiiftcrla rrcuir ^poiitanl'. (Pit.' 
s On ne dit polut • Ijimer un sii eii • ni • liisterdeter». • i 
mai, liini • dire udi. n . . et . i. i> r Ji • cri, ; • notre ijue le» i 
vaincus iit di>ent jamais adieu aux taiaqtt«urs.( Acto. 
Malfcrr Ucriiii^uedel'AcadlaMceamiB a« 
preehsU». (Pti,.) 
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LE an, ACTE nr, sciène 



V«ju CMMM dqà M couleur nt chMgw*» 

Mail vojn pàaM. «të'na amonr {Mtftlt , 

DiM cetlv pAmtiMN , sire, «dmim l'cfTct. 
Sa doukor a irabi Im »m«u de min am* . 
Ht M voua pafowt plui df «Inuttv Ai »a ûtmm». 
caiativa. 

Qv»lt MrifwailAiMiMrt? 

Non. non, il «oit le jour. 
Kl te coiiiirrTr enrorc un iimnnablr amour. 
Calme cette danlewr <|ui pour lui s'iatercste. 
«aiMàaa. 

Sire, on ptofia de j»ieaia»iquedc tri<tr»<e >, 
Un excès de plaisir noiu rend toat Ungai»i>ant* , 
Bt i^ÊMai il iurpread l'amc II accabla ka acaa. 
a. vaajiaaa. 

Ta «a«x la Ibeaur MMarajiMM l'inipaMlblp : 
CUnèiie. ta davlawa para tvop'viaible. 

catalwa. 

I Ile bien , «irr , njoutrx ce comble k mon OMllliaw^ 
Moaiines ma pâmoiaaa l'effet de madaaJaar. 
Un jMlad^plaialr h ca point m*m vâdvila i 

Son trépas drrobnil ta trti* k mn poursaite. 
I S'il meurt des coups ref un pour le bien du pays. 
Ma vrngraiice F«t pi-rdor, et mes dasscias trabiet 
Une si belle fin m'aat trop injnriavaat . * 

Ja damanda sa aaort , nais «aa pas f^lorienta. 
' Non }>»* Waiis lin éclat qui 1%-lrvr vi Imut, 
I Non pas au lit d'honueiir, mai» »tir un i-cliafaiid. 
Qu'il meure pour mon p^re,et aoa ponrla patrie; 
Qaasoa qam soit tacbe, sa asétaolra iéiriat 
Mnnrîr pour le paya n'est pas an trisia sart; 

C'f<-t ^'iiiiiiioi tntikrr pur urir brile inorl. 

* J'uiijir donc sa victoire, et je le puis sans crimr; 

* Kllf assiiTL- l'état , et IM rand ma victime, 

* Mais nqbla, nais faotansa aaira tons las foerriers. 
'La cb«f , an Iten de flenm, couronné datanrîers , 

' Pt , pour flirr en un nint r h ijni- j'en considrre, 
*l>ipnr d'cirr iinmnli e nux iiuues dcirinn père, 

* Hrl.K 1 à quel r«|M>ir me Inissé-je einportaf I 

* Rodrigva de ma part n'a rien à rcdautcr. 

*Qae pourraient contre! ni des tannas ^'on mépriu* t 
' Pour Inl tipiil votre rinpi te est un lien de franchi le ; 
*Ljl,8ou» votre pouvoir, tout lui devient permit ; 
*Illrlowpltada moi comme do ennemis; 

* Onna lavr sang tdpaMln la jnstiea ëtanffce 

• * An crime dn vjinqiienr «art d'an nnaeesa trophre; 

'Nous m t:ri)i>5nii', [j |imui|)c, rt !r iiir|iri» <les lois 

'Nous fait suivre son cbar au milieu de deux rois. 
>. reaaaan. 
Alla, «as inwpnffa mit trop de violence i 
Quand on rmd la jasllee, on met tout en balance. 
On a ttir I'hi |i<' n- ; il rloil l'aprcsseur ; 
Et la même é«]uitô m'ordonne la douceur. 
Avant qna d'aceucr et j'aa fala paroltr», 
GoMBlta biaii !«• carar; Bodrlfwan est la Baltiw} 



I Otia petits ruse du roi est prise da riulawaipagnall 
l'Ae^démie aelacoadanine pas.Caaiujcu p«fa|UM4aw4lMli 
peo dinNe delaaablasse tra|i4na.'(?ai.f 



bt ta la«iM,caaaem. rm^framaAtaoïoi, 
Dont M favmr conserve un tel snant poor lai* 
eaïusBB. 

Poor moi . mon aancaii 1 l'objat da ma coMra! 

L'auieur d« mes malbranl l'assassin de monp^ra! ; 
De ma juste poursuite un fait si peu de cas, { 
(.lii'on nie croit obli|;('r rn oc ni'< coulant pas I | 
l'uisque voua refuses la justice à me» larweat 1 
.Sire , permettea-Rwl da icaowiram amaa i | 
C'est par là seulrinrni qu'il a Su m'outrs{«r« i 
Bt c'est aussi p^i 1^ i|ur je ote dois venger. ! 
V ioii« V01 cavaliers je demande ta trte ; ; 
Uni, qu'un d'eus me rapports^ et je sais sa conquête; 
Qu'ito la cMBbaltant, dro, al. la eonbal ftal» 
J'épouse le vainqueur, si Rodrigue est puni. 
Sous votre autorité souffres qu'on le publie. 

D. VBSasKD. 

Celte vieille cMitnnia en ces lieux établie , 
Sous cottlaar da poair m iiqasM aUamal , 

|)et mrillenrs combattants affoiblit un ctat« 
Souvent <le cet «bus le succès déplorable t 
Opprime l'iunocrnt , et soutient le coupable : 
J'en dispaataBodrif aa; il m'ast trop predauji 
Pour raipaaar aax eaopa d'aa aort eaprldeua | 
Ht, quoi qu'ait pn commettre un cteur ai magnaninc, t 
l«s Maure* en fuyaul ont emporté son crime. 
D. oisevB. 

Qnot, siral ponr loi seul . vous reatranatdaa lois 
Qu'a va toala la aoar absarvar taol d« fois l 

Qne croira votre peuple ? et qoe dira l'euviSt 

Si, BOUS votre dcfcn»e , il ména)(csa vie. 

Kl s'en fait un prrtrste à ne p.iraitre pas 

Ou tous las gens d'boonearcbcrcbeul un baan trëpaaf , 

Ile pareillaa faeaars te t nï ruia u t trop ss Kloirat 

Qu'il Koùte »anï roup'r les fruils i\r «a victoire. 

Le comte eut de l'audace , il l'en a tu punir; 

1 1 l'a Ml an brara bosana , et la dall nuiolaalr. 

». vanaaaa. 
Puisqne Tons la ▼onlas }*aeeorda quil le fasse. 
Mai^'l'iiii ^.'urrrier Viiiut o uiilK- prriulroirnt la place; 
Kt le prix que Cbiiuène au vainqueurs promis 
Da taas isaa oaaaiiasa fciait aaa auncmis. 
l/opposersanl à lowMMtttlvpi'ijgMatieai 
Il safTii qn'una fols II entre dans 1s Itce. 
Cboitit qui tu vouili .i> . (lliion m- , i t i lioisis bien : 
Mais sprAs ce combat ne deiuaude plus rien. 
». atiaaa. 

N'escaaaa pa iat parlé aaa» qaa son bras étonna; 
Laisses an abamp onrart ob n'aatrara personne. 

Après ce que Uo<!rlt:u(' :i f.iil Mi'iy niijnurd'liui , 

Quel courage asscx vain s'cueroit prendre à loi/ 
Qui tê basardarait caatia aa tdailaanaiiaf 
Qui saroil co Taillaat, ea biaa ce tiairaba t 

O. SSBCBB. 

Faites ouvrir le champ , vous voyei l'assaillant ; 
Je sais ca téménira , ou plutôt ca vaillant. 

(d OUMna.! 
Acoordct caila graea h Vardaar qai ■« piaaaa. 



s On na dit pas • pAmar. éianouir. • a» dit « as ptaiar, 
s'iaaBONtr. • Cam MUiadaCbiiataa aMasaii^aa , al ib 
lira. (Ta«fc) 
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LE UO. ACTE T, SCENE I. 



nva ^«Ite ait votra | 
», tumàm. 

f qaercll* cati* u aaiu t 
tmirnïm. 
SiN.itl'alpramb. 

9. PUR* MB. 

Soyw prit à denaia. 

I\'n!i. ur.il ne faut p.i« iliffffCT dl*«n(iirr ; 

On lit ((Jiijour^ tout pu t •|iian(l on a du courage. 

Sortir d'une baUîUe. et conbatua à l'iaaiaait 
a. Bil«oi. 

BadrifiM a ffb kaleine t;n voutU raoontuit. 
a. ytanAao. 

Da omIm «m kenra oa dcax Ja «eux qu'il scdclana. 
NaU(d« paarqaVn virinplr un tri comlNitiia pasWt 
Poar téoMtîfner k loiM fjii'ji rrgicijp permet* 

Vn langlanl |u><t< t1< ne mr pliil jjiiiai» , 

De moi ni •!•* nu cour il n'auN la |>i<r'riic<> >. . 

( à don Ariai.aa at Itfaat. | 
Voua aaiil ilca caaibaltaali jogcretla vaillanca t 
hjri soin que tanideax ftneat en feas de eorar; 
l't , Il I iiinlinl fini , m'aiiimn Ir Tainquriir. 
Quel qu'il toit , même prix est arqiiix a si peioci 
Je le Tcax da ma mia pmenter i * hiuK'iie. 
£t ijfiêj poar ritomftme , il raçoiva m foi. 

cwiaiiTR. 

QmI , aital n'iaipoaer une ai dura lai I 
D. rusawD. 

Ta t'en plains ( mate loa feu, Iviod'aTooorlaplatola, 
Si AodrifM an vainqnaar, l'aooap 
OMoadaBaiarafarcamlra ananélatdaast 
Qui qaa «a wU de» daaii , J*«a farai Ip» àpaaiu 



ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 
CUlMi^..NË. 1). UODRICUE. 
camàaa. 

QocitRodrifoe, enplalajoiirl D'nii terienteettaaiidaaaf 
Va, ta ma perda d'bonmar; retita-toi, da fraee. 
». aoBateve. 

Je vaia mourir , inait.ni'i . i \ km- \ 1,11 v t n oa liaa *■ 
Avaat le coup morlrl , Uirr un dernier adieu* 
Cn iaiainalila aaioar qat aoaa eoa loi» n'angag* 
M'oM aoeaplar m mon aaoa voua an liiiM beauug a. 
caiaisB. 



I CataBratlIrtoadrHUildgwMlieaAIaMdMdaatla' 
qaeUedaaSanchaajMBne lontp^kCbimtnf. (ftix.) 

• En quel lîaa) A eit Imie que ee «mi eitae n'ait que 
lUu pour rimr. CVll iMidai grandeiaeo<iiénïefila de notre 
laiiKur. (Votr.) — Ce met ee a d^lUIrea ; maUn'eOl îi «n 
tibl quacrturine «caaeroilunfeïbleinoonirnirnt. <P*l.i 

S C'eat demmage que ew Matûneou ne teieul poiut du 



a. aoaatoo*. 
Jacoare ft cet baarana 
Qui vont Itérer ana ria k voereaientimeoli. 

Tu ra< mourir! Don Sanche c»l-il »i rriinnt ili!e 
Qu'il donne l'epouviihir 41 ce c<rur il' I 'i ' AAtî 
Qui t'a rendu si foible 7 ou qui la reitd ti fort ? 
nndri^ne Ta combaltre, et se cruit déjà mortl 

Cflii i i 11' • p:i'. ri .liiil 11 M;i'ii r s ni prie 
Va cuuibaltrr don hanche , cl dt jj dckcspércl 
Ainsi danc au besoin ton eouraga a'aball 

a. aamiaea. 
le covn k mon siippKre n non pas an rombat ; 

Et ma fidi'lc ai firiii !..iit liirii iii'i'ilrr l'rm !r, 
QiiniKl vous dir-rcbcz ma mort, de d< f<-inlrr ma vie. 
J'.ii ti>iii< iirs niéinecmrt mais jcn'ni p»iiii da btaa 
Quand il faut conservarca qui ua voua plail pati 
El déjk cette nnit m'avroft M mortelle , 

.Si j't'Ui^ir coiiil>.iltu pour 111.1 «rul)' (|iirii 

Mais, diffodant mon roi , lou peuple, cl uiun pays, 

A ma défendre mal ja les aurois trahi». 

Mon esprit féncraMi ne hait pas tant la eia 

Qu'il en veaille sortir par une perfidie. 

iiil''ii uil ({n'it s'a^-it <!<' iMoii n \i\ ii>li'l('t , 
Vous demandez ma moit , j'rii arci plr l'arrcl} 
VelRrassentiioeat choisit la main d'un entra, 
ianaméritois pa« dr toouiir delà vdlrei 
On'ae me verra point en 1 cpouuer les coupa ; 
Jrdnis pl-.ii> tli' K-.pi it à qui combat pour voua; 
Et , ravi dr pen»rr <|iie c'est de vous qu'ils vieuueut. 
Puisque c'est votre bonnenr que sas armas MutlaaMM, 
Je vais lui présenter mon estomac ouvert. 
Adorant en sa main la vAtrr qui me perd 

r II I VI I > ► . 

Si d'un Iritle devoir lajunlc violcntr , 

Qui me fait, MMlfrélMl. pouonivre la TailUaca. 

Prescrit à ton amonr une ai forte loi 

Qu'il te rend sans dtfense k qui rombat pour moi , 

Kii < l'I .iM iip;l»'iii<-nt nr prriU p-i^ I.i lui iiii»îir 

Qu'ailuii que de la vie it }' va de la gluirc , 

Kl que , «laos quelqua éclat que Kodrif oe ah vécu , 

Quand m laaaam mon, on te croira vaincu. 

Ton boiineor t'est plus cher que je ne te suia chère, 

Pui^qu'il trempe les mai n> dans le &ang domoai p4re, 

El te fait renoncer, maigre la pasiion, 

A l'aspoir la plus doua de ma possession. 

Jr t'en Toi» cependant faire si |>eu de compta 

Que . tam rendre rombat. lu veux qu'on te sormoBte ! 

Qiirllc inigalilc r,i> il»- 1.1 1 tit ' 

Pourquoi ue l'as-tu plus , ou pourquoi l'avoiS'tu? 

Qnoil n'ca^iu gdnê r aa» qnapoor ma faire ontragaF 

S'il ne faut m'ofTenscr n'at-tu point de eouraga? 

Et trailes-tumon père avec tant de ri^ueiir, 

Qtt'apcla l'avoir vaiaen tu tntillroa «■ valnqtiatir t 



tant aalaralsu II pareil sases rtdienla da diia qnll dait du 
respect k den Sanehe • M qu'il «a lut présenter «en cslamae 
auteit.CeeidèessBHtprlsw dans resmîsf ra blm temanequi 
n'ont rien de vr ai se m bla li- ni danifr* aventutos, ni dsna 
les scolimrnts, ni dau tr* » tp rruiom ; leut èlgii liars ds la 
naUire dam e*a iapertineuii ouvrants qui fklinni ii lang* 
temps le {oAidala natian. .Volt.) 
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Va, saaa vonloir mourir, Uim-uioi (e ^ourtui*re, 
Bt dihoA ton bonnrar. si la m vms pliu vlm* . 
B. «oMiavi. 

kprii la mort du comte et lc« ManrM défatts , 
Fandroit-il à ma gloire encor crjuli i-^ rTri'U? 
*KUe peut dédaigner le toin de me drfcndre; 
*0a •«il q«e mon cmirefe ow Iwit cnirept«ndr«, 

*Qiir ma valeur |>riit loul . r\ qup clenou» iMcieux 
'Auprèj de innti honneur ri«-ti ik- in'e»t prrcieu». 
Non, non, encec«mbat, quoi <\ur von» veuilHet croire, 
Rodrigue peut nonrir mim hasarder «a gloire, 
Sam qu'oa l'me •ecneer d'avoir nanqaé cle c«car, 
S.ini |>4it<er |)iiiir v.iitu II . • un «.imfTrir nu vainqueur. 
Un dira sriiIrUK-iil . a llacIuKii; (Ihiuiriif i 
u II n'a pas voulu vivre, et inrrilrr sa haine; 
M II a cède lni*niéina k la rigneur du tort 
«Qat forçoii mattmse i pourtuïvre ta roori t 
«Ktlc Vdiiliiit 'a Iclc, i-t son f:<i-iu iii.i;;iiaiiiiiii-, 
«S'il l'en rùl refuste, cùl pcnKi/ fjirc un crime. 
« Pour venger ton bonncur il perdit >on anionrt 
«Ponr venger «n iii;iili e<t»e il a quitté le jour» 
«Préférant, ipirlqnr rspoii <pi'eât «on ameatcervle, 

«r Çiill 11 <i iinu .1 111 <■■:!<■ , i l Clii iilriir .1 v .i \ ie.» 

*AiiiM <1. lu- NOUS M l le» mil inorl en ce cnmbal, 
*l.inii (I >>)>>ciniii' ma glaire en relia u*»er l'eclM} 
'Et cet bonncur auivn mon Irêpat voloalein, 
'Que tout antre que mot n'eAl pu vont •etttfafre. 
cuitià» I. 

Puisque pour t'empécher de courir au trcpaa 
Ta vie et ton boaneur font de faibles eppaa , 
Si jnawb je t'aimai , cher Rodrtgrue , en revancbe» 
Dëfca d a'lat maintenant pour m'ùter à don Saacb^ 
CambalS poil r m'anViinrhir d'une coiiditiou 
Qal Oit 4oiine â l'objet de mon aversion. 
Te dinl-Ja eneor plat, ve, songe k te défeate. 

FtoaffolCeiF mon devoir, pour m'impoier silence; 
Et tl lu tcnt pour moi ion ctrur encore eptis. 
Sort vainqueur d'un cuinbai dont Chiiuèncettleprix*. 
Adieu. Ce mot Ucbé me fait rougir de boule. 

{Bth $ùrt.) 

SCÈNE II. 

D. RODftIGUB. 

Bst-il quelque ennemi qu'à préaUBl je ne dompte? 
ParaiateK, Nxvarrni^, Manrea.et Catlillaaa. 
Sitoateeqoe I K^pii^opa nourri «tevaiHaaU; 
Cnisiei-vnus rntrnililr, et failci tiiir armée 
Pour combattre une main de la sorte animée; 
Mgnastous vos efroris coaltaïui espoir tidoui; 
Poar ea venir à beat c'est trop pea que de vont. 

(// lort.) 

SCÈNE III. 

L'niPAlITS. 

T'croutcrai-jecaeor.rapwtde ma nainsuice. 
Qui lab «a crime de mat feux ? 



t Ce vensetigileaMal tdratt si pasiienné : il est pleio 
d'aH , mail ds set art qae b astara bspits. (Valt.) 
» Ce ter* e«i repris par B sadi il . C«lt psat-Mr* le plut 



9f 



T'cvotiierai-je , amour, dont la douce puissance 
Contre ce fier tyran bSX révolter me» vieaz I 
Pauvre princesse, «aquel des deas 

Doi!i-tn pr/ier obé{»^•nee? 

l'.'iih ^ ue, ta valriir le irnd di^ni' rir ii>r>! , 

Mais, pour être vaillant, tu n'es pas fiU de roi. 

liDpilovable sort, dont la rl{;ueur Scpm 

Ma gloire d'avec me* desirsl 
Est-il dit que le choix d'une vertu \\ rare 
Coûte i ma pattion de «i grand* dcplai*trt 7 
O ciel! à combien de soupirs 
Faut-il que mon rœiir -e prépare. 
Si jamai* il n'nbiirnt, sur un si long tourment , 
Ni d'ctciadre l'anoar. ni d'neeepter l'ênaal! 

Mais c'est trop de scmpale t et oie raison s'éMane 

Du im'|iii* d'un >i digni" rlioîn ; 
Rien qu'jiiv,iiioii.irqiir!> ^ruU ma naissance nie donne, 
Rodrigue, avec honneur je vivrai sous tCS lab. 
Après avoir vaincu deiu rois, 
Pourrols*ta manquer de couronne? 
Ei K' grand noaideCtd, qur tu viril'. ,\r paj;ncr, 
Ne fjit-il pas trop voir sur qui lu dois rrgncrf 

Il est digne de moi : mais il esl ii Cbim^ae \ 

Le don qne j'en si fait ne aull. 
Entre eux la mort d'un girrc ii si peu iTii> debaine, * 
Que le devoir du sang k regret le poursuit : 

Ainsi n'capéraae aBCun frait 

De son crime ni de ma peine, 
l'iii^qiic, pour me punir, l^dcstin a pcnnis 
Qne l'auionr dure même ealre deaa «anemis. 

SCÈNE IV. 
L'INFAltiTB, LÉOHOa. 

L'ianan* 
Oit viMS'ta , Léeaar? 

Vous applaudir, madame, 
Sar le fSfM qu'esta • Ntiwm vatreama. 
li'iaeaimb 

D'eb viradrolt ce repos dans na canbled'eanaiF 

Si l'amour vit d'rspuir, et s'il meurt avec lui, 
■adrigtMnepeatpIn* cb armer votre oanfagei 
Vous savez le combat oii Chiio^tse l'eafaga; 
Puisqu'il faut qu'il y meure . ou qu'il Soit SOa msH , 
Votre espérance e*t morte , et voira «apritgaM. 

1,'iaraiiTt. 
Ablqa'ils'Mfliataaaael 

iJoRoa. 

Qneponver-voni prétendre? 

L'txriKTI. 

Mais plutôt quel e*p<iir me pourrois-tu défendre? 
Si Rodrigac cambat sans ces eaadilioat, 
Paar aa fampia l'eflltt j'ai ttap d'taeoatbast 



linu i!r la pièce, el il olitie ni gricr |. oiir Imi» !> »>' niiriienli 
un peu bor*de l« nature qu'où lrou%e dans celle scène, (rai- 
i4ed*sittearssveeaaafrâBdssupMaiil*degiale. (Volv.) 
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VuÊumt, m inm» Mteur de mat crotU tuppi itis . 
An «prlUdM •■anu apprfii<l trop d'irlifiBM. 

itonoa. 

Pourm-TOtts qaelqne cboie apri» qa'uii p^rw mort 
N'a pu 4êu$ Imu* MpriUalluMr dé diicord t 
Car Cbin^ atirn«ii montre par aa conduit* 

0\ii' Il (i.iinr juji iii T d'il ui ne fait pa» *a poiir.tuilr. 
KHr ul>tieiit un coiiib«t , at pour ton cumbattant 
C'est le premier «flarl qa'allo accepte k l'inatant. 
Elle n'a point reconr» i ceamainii |;rnrr«usea 
Qiir tant d'exploit* ramenx rendent si clorieiuot 
Dnii S.iTK lie lui tufTit , i-l iiiiTilr »uii clinix 
Parcequ'il va •'armer pour la première foiai 
BNa aiM mw doalaei» paa d'âparlaiieat 
Comme il e»t tana r«M«, elle cat tans déOanre : 
. ' Un tel chois , et ai prompt, vont doit bien faire voir 
Qu'rllr cbercbe un combat qui force ion devollV 
Qui livre à «on Rodrigue snatictoiro aiaéa, 
Bt l'antoticoMia à poniIlM apalado. 

i.'ia»tiiia. 

Je ie remarque awei ; et loatefoit mou rceur, 
k l'envi de Chioiine, adore ce rainqueui. 
A qaoi om réaoodnUjrt aatanlc iofortoMc t 
r.<euoa. 

A »nm mieux ionvriilr de ([ui ïoii» è\f^ me; 
Le ciel vont doit un ri>i , vnui aiinex uu aujet. 
t'iirtuTi. 

Mon indination a bica cbaof é d'objet. 
Ja n'aime plut Kodrt^ue un aimplr i;entllhoanaei 
Nu II . «1- II. (il 11 V linvi .| III mon ainniir le ooinMic; 
Si j'uiiiic, r'ckl l'juleur de tant de beaux exploit», 
C'est le vaicurmisai, !• OMilre dedeux rola. 
Jam« vaincrai pourtant, mil d« peur d'aacnn blâma. 
Nais pour aatroybler paa dm al belle flamme ; 
Bt quaod. pour m'obliper, on l'auroit cnuroiinr , 
Je ne veux peint reprendre un bien que j'ai donné, 
Pnlaqn'an un tel cnabat ae «ieloira ett certaine , 
Allons encore un coup le donner à Cbim^ne. 
Et toi , qui roia laa traita dont mon corur eat percé, 

SCÈNE T. 
BlVtKX. CBIMiNB. 

( Il I w ► > r . 

Uvira. qoe je «onrfrc! et que je saia k plaiodral 
Je ne cela qu'espérer ; et Je rois lont h craindre. 
Avcnn v<bu ne m'ccbappe on j'ose conaentir) 
Jeneionbaite rien sans un prompt repeniirt 
A deux rivaux pour m<ii jf fait |iri-iiilri' [r\ jrinrs; 
Le ploa brureux auccè* me coûtera des larmes ; 
Bt, quoiqu'on nu fateor enoidaaneloaott. 
Mon pire eat aune emfcnoee , ou mb auMut eat noM. 
a&ena. 

D'un et d'antre câté Je Tona vois sonlaf ce; - 
Ou vous avea Rodrigue, ou roua été» vengée • 
El quoi que le dealia pntaae ordonner de roua, 
n eoutieiit volt» g loira, et voua doane on époux. 



' Kn«or« leint dn taofi que railepluaefcéfi. 

" Won. nau, il tant bien Mieux que an tare Tiifcnea. 



cetalae. 

Quoi ! l'i tii' l lipmah.iinr, ou hirii tle ma rol^rel 
L'assassin de ilodrigue. ou celui dr mon pj'rrl 
De tOtM laa deux c&tés on me donne un loari 
Encor touttaiat da aaog que j'ai le plua cbori*. 
De tonaleadaus cAira aton ameae rabane; 
Je crainaplatqnc la mort \.^ fin «le ma querelle: 
Allés, VCnfoaace, amour, qui troublez me* esprits. 
Voua a'avea point pour moi de douceurs à ce prix. 
El toi, paissant moteur du destin qui m'oqtrage. 
Termine ce combat sans aucun avantage , 
Sana Ciira nocuadea deux ai veiaen, ai «nlnqanuiw 
nsvtax. 

Ce aaroit «ont traiter avue tmp da rigueur. 

Cetomti '.i |vniir ïiiUf niTie eit nn nouveau supplice. 
S'il vous Ijiisc obliy< o .1 (Irinauder justice, 
A témoigner loujoun c li.i ii ressrulimcnt . 
Et ponraaivra loajoor» la mort de votre aotant. 
Madame, il vaut Uan miens que aa mre velllaaoïr. 
Lui couronnant le froiii , votn impose silence, 
Que la loi du combat ctouiTe vos soupira , 
Et que la roi voua Cait* b aalvto va* daaira. 
eatabna. 

Quand H aéra vain«]netw, aoia*ta que fo um raada I 

Mon devoir e»l trop fort, et «m perte trop fraadei 

El ce n'e>t pat auet , pcmr letir faire la loi , 

Que celle du combat , et le vouloir du roi. 

il peat vaincre don Sancbe avec fort peu de peine . 

Mata non pas avec Int la gloire de CÛsAnOt 

II. i|iini ni',"! »J Tietiiire un iiiouarqne ait promia. 

Mon UoDueor lui fera luillr autres couemis. 

* XLVISV. 

'Gardex, pour voua punir de eat orgueil étrange, 

* Que le del b ta Un ne MofTre qn'en voua venge. 

*(^uui ! roKi\ voulei encor irfuKT le bonheur 

* De pouvoir maintenant vous taire avec honneurt 
Qaepvélead ce devoir, e( qa*c*t-ce qu'il es|>ère"' 1 
La mort de votre emant vonarandra*l>etle un pire t 
Est-ce trop peu pour voua que d'uncoup de m a lb awf 
Faut-il perte sur perle, < t <li>ul( m sur ilmilrurf 
Allex, dans le caprice ou voire humeur s'obstiae, 
Voaa ne mcritea pas l'amant qu'on voua dealiae; 

Et nons verrons du del l'équitable courroux 
Vous laisser par sa mort don Sancbe pour époux* 
cMmim B. 

Elvire,c'cataaaexdea peines que j'aodnre; 
Ne la redo ub le pnlat par ee faacaie augure. 

Je veux , ki je le pui« , les éviter tous deas , 
Siiiou en ce cnmbdil Rodiigue a tous mes vans. 
Non qu'une folle ardeur de son cAti- me penche; 
Maia, a'iictoil vaincu. Je leroi* i don Sancbe; 
Cette apprcbenaien fait naître mon aoabait. 
Que v«la*jet uialbeoretise I Elvire» c'ca cet fait. 

Scfc^E VI. 
BLVIBB, CHlMÈiNE, D. SANCnE. 
a. aanenau 

Madano, b voa gaaonx J'apporte «oit* épéa».* 



*" Qnepr^lendcei honneur, elqu'oel-oe quileiptre? 
I L'Académie a aandima* eetie seéur , et eopeot ve<f 
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Quoi! du sanp dr Uodrijiif rnror tnutr trfmpé«! 
PrHîdc , oses-tu bien te inoulrer ii iiirs yeux , 
Après n'cwir dtéoeqacj'aiHiois le mieux ? 
Kclaie . MB «Mar, ta b'm piM rira A cniadrvi 
Mon pAre cit niitfsit , cm* A» ta eoMtraMi*. 
L'ti inémecdnp a mis ma •;iniir ru tùrri<-, 
Mon ame an dèsetpoir , ma ftamme en libarlc. 

D. s*>caa. 
D uMprii ftm rudê^. 

Tu at |intl« «Beof», 
F.i.«r*ble aasawia d'un hàrM^m j'adm? 
Va . ta l'a* pria m ttattra; «■ ftwtrrffr ni vrillml 
N'edt jauMM «Mcombé sous un tel aMaillant. 
N'esp^ rira in moi ; m ne m'as poiot scrri* i 
■a cnj Ml M venger tn m'as «lé la vi*. 

»' MIICM. 

, q«i luindu m*éc0vt«M. 

cm uÈ!t (. 

Venx-in que de sa tnnrtje l'rcnute vanter, 
Que j'eaieada à loisir •«•eqnallainieIcMe 
Tu pciadcM MB BMibBBr , anan aim, «t U ttUlMci t 

8CÈNB TII. 

D. Âf.ONSE, n. .4ni^s , ELrrnE, chim^ne, 

D. FERMAND.D. 01ÉÛUB,U. SAMCHE, svtra st 



Sire, il n'est plus besoin de voua dlaelamler 
Ce qoe Un» oMt «llbrtt ae vous ont pu caleiv 

J'aimoU, rom l'iivrz mi ; ma\* pour venger monp^rr, 
J'ai bien voulu proscrire une Icte »i ch^rre. 
Votre majesté , sire , alle-ateea pu voir 
Gmnaie j'el bit céder moa Mwur m devoir. 

* BnCu Rodrigue eat isort, et se mort m'a chaufla 

* D'iinplAr.-ihle rnnpinir ru «mante affligée : 
*J'ai du crite vrii(;<'ancc ù qui m'amise au jnnr, 
' Et je doi« maintenant ces plosnl mon amonr. 
n«H> Saacbe m'a perdue en prenant ma défense , 
St du bras qui me perd je soi* la récoaipeusel 
Sire, si la pitié peut finouvoir un roi^ 

De prace , révoques une ti dure loi. 
Pour prix d'une vsi^ire on je pevdi eaqm J*aiHW, 
)m lui iaitae moo bien , qu'il me laisse h moi-iu^me ; 
Qu'an «n «loltre sacré je pleure ïncesaaanent 
iaaqa'an dmiar lonpir mon p^ etana aanat. 
a. oiàuea. 

BiiBn alla aiaM , dn, al aa eraft fta» «a cttaM 
D'avaaarpar «a baacha ua maarlagliim. 
a. vaBa'aaB. 

Cbim^ne , sors d'erreur . ton amant n'est pas mon , 
Et don Saacbe vaincu t'a fiut ua faux rappart. 



Wsraitem qu'tU* en rapporte; miii iln'; ■ point d« leelear 
•enté qui Mfpr^iirnnr ce i iigrment, tl qui ne «oie qo M n'ert 
ptaimturrlqwe l'i rreardaUùmèuaduraiiloof lempf.(V.; 

I Quel Hrioir l'a ffiBs tmftkt du rai , aaltaspadtea 
eombdt ? ( Volt. ) 

s Urfitedtrmf .. 
b rai eouliaue ainii : 



a. etwcBa. 

Sire, lin prii \i<tp d'iirilrnr malgré moî l'a 
Je venoi* ducoiiilut lui raconter l'issue. 
Ce (généreux (fnerricr dont sou cœur e»l charme s 
« Ne «raina rira , » m'a-l'il dit quand il m'a dcsarmé i 
«Je la toe rol» plutAt la victoire incertaine 
«Que de répondre un bavarde pour Cbim^ne : 

■I Mais puisqae mon devoir ra'ap|>eUe auprès du roi*. 

• Va de notre combat l'entretenir pour moi , 

■ De la part du vainqueur lui parler ton épéa.» 
Sire, j'y >uia van t cet objet l'a trompée t 
Elle m'a cm vainqueur, mr vnv;int di- rrtoar* 
Bt sottdâia sa colère a irabi son amour 
Avae taat da iraaeparia at laat d'impaticnca 
Que je n'ai pu gagner on moment d'audience. 
Pour moi , bien que vaibcu , je me répute beorvos , 
Et, malgré l'iotcrèt de mon c<rur amourrux , 
Perdant infiuimeat, j'aime encor ma défaite, 
Qal bit la baan raeeia d'aaa anmar al pafMta. 

D. rSftXSVD. 

Ma fille . il ne faut point rou((ir d'nn si beaa fcn , 

Ki cbercber les moyens d'en faire un désaveu» 

Une iauable boute en vain t'ra soltidiet 

Ta glaira cet dCgagde , et ton devoir cet quitta » 

Ton père est satisfait, et c'étoit le venger 

Que mettre tant de fois ton Rodrigue en danger. 

Tu vois comme le ciel autrement eu dispose. 

Ajrral tant fait pour lui , fais pour tel quelque cboca . 

Bl a« Mla peint rebella à mancenMnaadenNwlt 

QbI talonna u épana aimd ai cbdraaMat** 

SCÈNE TIfl. 

D. ÂLOySE, D. ÂRIÀS, ELriRE, CRIMÈNH, 
O. FEANAND. D. DIÈGUB, D. ROOiUGCB, 
O. 8ABCHE, L'IMFANTB, LÉOMOR, aviva sv 
euanaa dbar h fmL 

L'inrsKTi. 

SiclM la* plmn Cbimèna , el reçois sans triaicase 
Ce gé nata u a vaiaqncar de» maiaa da ta priaaaaea, 

s. lODsiatia, 
Me TOUS nrrrn«es point, sire, si deeant vous 
Un ^pect amoureux me jette & ses genoux. 

i i Cbiména . en meiiani un gaura A lerrv. } 
/a aa vtrat peint ici demander nu conquête , 

Je Tiens tout de nouveau vous «pportrr ma tète*. 
Madame; mon amour n'emploiera point pour moi 
Ni la loi du combat ni le vouloir du roi. 
Si tout ce qui a'ast Ctit est trop p«« pour ua père , 
Dites par quels moyens 11 voua faut salitftlra. 

*Feut-il rriinliûltri rni nr rt iniUc rÏTsax, 

'Aux deux bonis de U terre ilrtidre mes traTanx, 
' Forcer moi senl un camp , mettre en fuite nnaai 

* Des béros fabulcia paascT la naaaiaice? 



Approche loi , Rodrijtue : el toi , re<^ei> , ma OU* . 
île la msinde louroi l'appui de I» (.'MliUa, 
4 Rodrigue a oArl sa IMe si mutent que eetie noutelle 
eAaaepeuIpluapraduifuleniltue «Bel. Les pertountges 
daiveni leujaun eenscrteeleur ear a e ièi e . mais aen pu dfare 
taa)wnr*les mêmes ek»*rs. L'uailéda caracièffa n^ bdla 
que par U variété dea idem. (Tata.) 
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Si mon rrimepjir là w peut enfin la»cr , 
J'oMtont ratrvpremir*. rtpuU tontacberer. 
Matt >i ee Aer hoanear , tvajonn toraonbl*, 

Ne «* ("'ut .i|i.iiM r ^an» la mort ilii rnii|>.iM<", 
N'armrz |>li><> cnnirr moi le pouvoir de» liuinniu» : 
Ma (été est il «os \>inU , v«ipet>«oiia par TOB Min*. 
V«i mains seules ont droit àê vaincra ma îaviMible; 
Prcnei une renf^anoe I tout antr« iwpoaatbl*. 

Mni^ , <lii Miriiiis , qlie ma iiini t siirriM- i ma pOlUn 
» me baiinitseï point de votre ton venir ; 
Et , pttlaqn* laon trrpaa eoMcm tûtn g\o\rt , 
Pour «on» en rcran^r mnacmsaMi nwoMira'i 
Et dites quelq«»ef0i* . en déplorant bbm aort i 
«S'il Dem'avoitaiinx' , il <>•• v' i<iitpa«neiit.i* 

CMIMk» K. 

RalèvB-toi, RodriKoe. Il fautravauer, tire. 
Je von* en ai trop dit ponr m'en pouvoir dédirai 
ItodriKne ■ de* vertu* que je ne poi» bairt 
Et quand iiu loi rnmmande , an lui doit nhi ir. 
Mai», à quoi que drja voutm'ayec coud^inDce, 
BMitmvoiu k vos yeos aouflirlr cet hyioénee F 
Et quand de mon devoir vont vonlec cctefFoit* 
Toute votre justice en e«l-elle d*occord T 
Si Rodrigue i l'cliit drvii-iil »i ii< «■M>airr , 
De ce qu'il fait pour voua doii^e être le aalaire , 
Et MM livrar noi-BiéiM •« l a p ioc l w ihmA 
D'avoir «nispi Ma durioa dans laaaag paimiMl *. 



Letaaipai 



MgttiM 



Ceqal aMlbloil d'abord ne se pouvoir sans crime 

Rodrifve t'a gagoée , et tu doit ^-Ire i lui ; 

Mais , quoique aa valeur t'ait conquise atqond*h«l. 

Il faiidroit qiir jr funp riiru tni i!c t :i sliiirr, 

Pour lui donner sitôt le pria de m victoire. 

Cet byow* dilSrré ne rooapt point une loi 

Qui , aaaa narquarda tcaupa, lui dcttine ta foi. 

Preadara an. ai ta veoif, peur eMoycr tca laraMa. 

ltodt{(1M,Ca|Wndanl il f.oit iirrntlrr Iri ;irtne«. 
Apr^ «voir vaincu le* Maure» sur no» boi d» , 
RrovcrscT Iriiro (]e*»rin* , repoutacr leurtHrorUi 
Va juqu'ca leur paja laor reporter la gucvra» 
Cemmaoder mon armée , et ravager leur terre. 

V ri- urul nom dr ri<l ils t . i inhlrronl d'< flioi ; 
ils t'ont nomme seigneur , cl te voudront pour roi. 
Mail, parmi tes hauts ullt , aois-lui toujours fidèle; 
llrvirn^-en , s'il se pettt« Ctwor pinadifao d'elle, 
F.t par te* grands exploits fak-tol si Mcn priaar 
Qu'il lai aoit glorirun jlor$ de t'cpouMr. 

o. sooataea. 
Pkior poi a éder Cblmèno» «t peur votre service , 
<.iiii peut-on ni'nrdonner que mon Imw M'acCMipUstef 
*,iiu>i qu'absent d« se» yeux il me raillaandntnr» 
Sirn.n m'est trop d'beur de pouvoir 

Kap^re en tonco«raK«, aap^cn osa 

fit , pn---,ul'inl rlfj.i Ir frrnr de tamal tH a s e. 

i'our vaincre un point d'honneur fat Combat contre toi, 
Lahacbiralotempa, lavaUlmca, «t ton rot*. 



REMARQUES. 



D. Dlii00B.Ce rdie est trace avec une vcbémence peut- 
dtia tropfnrte ponr un boinmei qui il ne doit rester au- 
cune force pbjatqoe; c'est le défaut qui le rend difTii M>- 
à bien joner. Les actenrs , en (général , se laissent ti <ip 
entrainer p 'i l i < lialeur du style; ils oublient qu'un 
homme qni ne peut soutenir aon é|>ce ne dottpo* em- 
ployer la force d'npraaaion qoa la rdia aomiilc exiger. 
Base pénéirant bien de* convenances et delà situation 
dace personnage, ils sentiront la nécessité de lesou- 
teairsao* éclats et sait» rris; le ccror ne s'usa pas 
conime les forces pbjsiqaea t on peut aeatir vivencat, 
aaaa avoir laa taoTensd'empriner toat ca qvo l'on aant. 

CaiMiktiit- Ce rAle e*t nns«iî tragique qu'intrre«sant : 
les premiers clans de sa douleur ont le tan{;age d'une 
sensibilité vraie, et caractérisent bien une fille déses- 
pérée de la mort d'un père qna lui enlève aa amant. 

La scène on ello vient demander vengeance an roi 

rrmplit bien tout ce que l'un peut ;iltrnrli<' <lr >j <.Itii.i- 
tion; l'abandon du desespoir, le devoir de la vengea ntr, 



se succèdent a vecvcritéet avec l'émotion d'une amedou- 
loarensament alTectdo. L'aotrice pent donc se livrer 
^ans réserve i tous les sentiments qu'elle cprOBVe. 

Dans la sc^ne dn troisif me acte, apr^s avoir donné i 
son <li-sr«poir toute son erriision, tinf dnulnir plus ron- 
centrre et pin» mélancolique doit remplacer la vcbc- 
mcaee etica iraaaporlsavcclesqaclselles'csleaprimée 
devant le roi. Dans cette icèiir, 1.^ passion de Cbimèoo 
pour Rodrigue est dévriopprc avec une adresse et une 
justrsseadmirabicstolleestd'aaiant plus facile h jouer, 
que Cbimène . sans contrainte, pm^ se livrer k tons les 
aentimcnta qni l'sglieol. Cellequi soit avec Rodrlgae 

rrvrillr tout il 1.1 fiii - rt «un .Tiiiniir rl t.i vriiïf.inrr. 
r.rtti'»c»'ii«- .idiiui Jibip V eut un «bandun n.nf de lou» les 
sentimenlsqui remplissent ces denjt véritables am.ints; 
ce combat de Cbimène entre soa emoar filial et son 
amour pour Hodrlgoe est d'nne vérité parfbite; rfeo 

n'evî y\n: 1 ini ili a II I . lu ji'iir-i-r>5i!.'rl(>Bodrîj;ii<',qiilvirnt 
fifli ir sa vie a la vengeance de Cbimène , et qui veut 



I Lo mot de «retanebers est devenn bas t on diroU aa* 
}ourd'bui • pour m^sa tèeampceiar. • (Vei».î^Laacamé« 
diana ont adopté eetle «onvedon de Teliaira. 

s II armUe que ce» dcrntrv* b»ani «er» que dit CUmène 

la (naiifieui enliêreoscnl. Ellv o'époate point U Cid; «Ile 
fait ra<me des remontrances au roi. J'avoue que je ne ton- 

rni» p'jsi •immrnt on a pu l'arninrr d'indreenec. au lieu de 
la plaindre et d« l'admirer. Klle dit a la vérité aurai: 



a C'aal è moi d'aMirt amala ella ne dit peôilareMirai.tLe 
iptetaisnrscBt bien peoilaatqnVIlaobéintot e'esien cota, 
oaaie»emtle.queoaMaiite lab e aa t * dadlneo e na t . {Vmir.} 
9 CadefBisv feia,è moaavia. sert t Itniilcr Uamellle. 
CaaMBCnt peaieil-eadirc qne Cbim n •- f i . . ; i une fille déna- 
lurie, quand la roi lai.aataaaa*e*pcre ricu pour Rodrigue 
que du temps, ds aapNlaeliaa,etdala valsardeaaké* 
ro*?(Vat.T.) 
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et 4e I* cemlbitltêdam la diction. 

I.asrrin-tinfiuicmrcluqualrit'iiirof tf r «t pIiKdilTicilr 
i jou«r; d«QS celte koène Ciiimène |>«r<l critc c«u<knr 
•Inablc qvi la ooraeléiiM éast )a prcoMlcate. Oa m 
pant craire qv'ella veuille faire p«rir Rodrigne anr an 
édiafàad, et cette dlMlatitUlion emplojre p«arcoU' 
vrir ton aiiiiitir »ort |H-ut-^lTe it ce beau caracirr** i i< 
raffiacwcnt de dluimniatiaa paraitroil Rcpa» apparte- 
air h eelnl de Chlmèwe. Cette 

ton» Ir5 caï.il irr< du rc.i, pour «voir la li'tr >]r Hixlrïpiir, 
et qui lui fait dire, qui>i<|u'rlle |>Jrois»e n'être que 
l'mallatloa da «oa anwvr filial t 
Oai«q«'aii d*eai MeTapponr . n ;« «uii «a rooqaMat 

aa paatdUaaMaaâcqa* par la tMnle qu'elle «rproae* 
de voir loa amoar dé««Mivcft. Il faut dana cette icAne 

brauroup d'art pour que CLiuiriic iir liiis»<- iivticlrrr 
que ce aaiiliiucat de bonté, et ne Uis»e pas croire 
qu'elle vent ce qa'elle dcnaanda. 

La pretnière ■cène du cinquième acte, entre Chi- 
nèoe et Rodrigue, la ramène à M» autour et à »an 
caractère. Dan» cette tcèoe, elle eiborie Rodrigna i 
vaincre don Saacbe» cnalwi sa nMlulioa da tanurir 
paar la Mtbralia, et ftail par lui dira t 

El <i lu •ni» pour oioi Inn ru ur «-iiror»- rprii 

Son «atoquKur d'an comUt dont tbimèae cal le pris. 



ia crou devoir obacrvar qae beMcoup d'acukta 
bleateiit lea cnavenaneca en esprlmanl cca dcaa vert , 

et sutliuil li ilrriiirr. ,iïi c vrlicinriici'; Chiinèiie nedoit 
j.iuidi> blevMrr lcIIc puilciir ï iilc'rr<i<'aiitr qui la caractê* 
riu-; elle doit corri|;er U rmci' de lVxpr<-Mii>n au lieu 
de l 'exalter, f i le >ri s qii i •.u'i m pinu rr la iirretiilé t 

Adieu , ce mol lâcbe m* fait raitj;ir de tioote. 

RenaTcoB. «a rdie aat d'nac fîralcli«Bnd*nBa fraaa 
rcUianies; il plaît pvM qa'fl ctt aaioarciui et ckcva- 

l<*ie*qae ! 

Tant Parit paar ladrfgue a le* yrut de Chîm^ne. 

C'rit un de ceux que ]*ai le plu» aime , que luni acteur 
•cmibladoiicbrriri Baron lajouoiiencoraAaoisauta» 
dix ana, al la pnblie était ravi de Vf voir. Tal «eé le 

joanrèaoiaaDi'' .inv, a» tbi-^iirc «U -j in.ijr^ii ^ N ^pli-s, 
et j*o»eroi* cioirc que ce rOle eat »i 4«aul.<^< <<\ ipi'il 

r-ijeiiiiit crus q«i Ic joiMiti Car pcraeane u-- ii>'.> fait 
de rrprocbe asf m«a physique «etpctaoane n'a scinblé 
s'a percevoir naa Rodrigne avoitdra* Fols l'Age de dea 

nir|;iic : cr qui ociiiMe prnu%-rr que les aclrur* qui ont 
contervr lrur> formes, dont les iiiu>clr> mobiles peu- 
Venise reuioolrr, et qal savent se vi'tir a«rc grâce* 
Traicheur et élégance, paavaal produire «ne illusioa 
telle, qoe le public, péaélrédeeeqtt*îladisaal,cn re- 
troavM» le penoaa^, «abUerài* da l'aclenr. 

Lsatva. 
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ACTEURS. 

SâBlilB. AnmsdUaiace» al BaardaCoriaee. 
CAMILLE.aasaaie de Ceriscew elstrardUataer. 
JULIE, daaw raauïM. canMeala da Sabiaa al da 

Camille. 

da Ca> PLATIAN. seidsi de I Wéed'Albe. 

FBOCOLB, aaldal da l>r^ de 
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ACTE PREMIER 



SCÈNE I. 
iULIB, SABINB.» 

SABini, 

nta foiblesse et souiTres ma donlenr; 
Bile B'«»t qm trop Jasie ea as ai grand nulhenr 1 



Si près de Toir »ur soi fondre de tris orjif;es , 

l.'i braulrment sie<i bien aux plus ferme* coarages} 

* Et l'esprit le plus m j|e et le ■oius abatta 

* Ne saarait sans désordre caener aa vettn. 
^Qnoiqne le mien s'Aonne è ces mdcs alanaes, 

* L«'troiiblede mon cour neprui rini sur me» larmes; 

* Et , parmi les soupirs qu'il ponsfe «ers 1rs ciru» , 

* Ma constance du moins règne encor sur mes )eus. 
'Quand on arrête U ica déplaisirs d'une ame .[rrimne. 

* Si l'ea fait BMlaa qa'an boauae * ea fait pin» qu'une 



1 C'eM le lilre qu* Conieille donna loujour' a critr trt 
gtdia. Celui des H^rat** a privalu depuis dans la oonver- 
aaBeartsarlassa rbw das spadadaa. (Tan*.! 



9 Cnriirill** , <jNii> le 1 a II) (Il rirt 11uraft9 , dit QUr le pf r- 
aoonagedc Sabine est beurruierocnt intenit , mai» qu'il ne 
aanpasplnai l'aaiiaa qaa llnlaBlaè eslIadaCW. n an vrai 
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GomoMiidw à et» plevn en cette extrcnilB 
GTagtawBliwpoor Ir k w a»»es de femetv* 

C'en «st prat-^tre aue» pour onc «in« commoM 

Quida noindre péril le bit une infortune; 

Uau de cette foibiMM un grand c«vur e«t honteax i 

Ilote )'-|>i'KT txiil 1I.111S un «iicrf-ii d>>iiiru\. 
Leadciix camp» sont rangei ou pirci dr nn% uitiraillrt ; 
Mais Rome ignore enror coin mr on perd dci liutaillo. 
I niu de trauibler poar elle il lui faut applaodiri . 
l'iiisqu'elle va combattre elle va a'agrandir. 
BaiinU»cz, baniii-M / mie fr.iy iir --i vainc. 
Et concevcadea taux digori d'une Ruuiaioe. 
•aarna. 

Je <uis Romainr, hclas! puUqur Tlnr.-irr r<t Roania; 
JVn ni n-çii le Cxlrr rn rorc»aiit »a itiiiiii-, 
M.iin ce ii'tud inr tirndroit en r»cl»»e f»chaîni'«>, 
S'il m'etti|técboii de voir en quel» lirns je auia nce. 
Albe, où j'at commencé de reeptrer le jour. 

Allir. 1111)11 clirr >-\ mon preinirr amour' , 

l.or»i|nr enlc<^ nom «t loi, je voi» la pnrrrc ouverte. 
Je crains notre Tictoire autant qur notre {xrto, 
nome, al tu ta plains que c'c»t là te trabir, 
Paia-toi des ennemis que je pntate bair*. 

Quand jo » ni s de 11 « iwtiTi li'iir arintr rt I1 notre , 
Me* trois (ri-rrs dans l'une, et mon lUiiri dans l'autre, 
Puia*je former de» vœux , et sans impiété 
laportauer le del pour I* félicité ? 
le Bail qne ton état encore en ta nainanee 

IfCaauri>it x.ii\i la piu ri'' flfTi finir ».i |nns»,incr; 
Jeaais qu'il doit s'accroître , «l que te» grand» deitiu» 
Ke le bomcraat pus dm le* peuples lalirn t 
Que le* dieux l'ont promia l'empire de la terre, 
F.i que lu n'en peux voir l'effet qne par la guerre, 
llii 11 liiin <li- ii>'o|'|><iser à cette n'ililc il I (Intr 
Qui suit l'arrêt des dieux et court à ta grandeur, 
h voudroia difà vulr l« trmipea cmiruunim 
D'un pas TictorïcDX franchir 1rs Pyrénées. 
Va jii>qu'rn l'orient pousser le» lialailinns. 
Va sur le« bords du Rhin planter les pavillons, 
FdÏK trembler aoua tes pas les colonnes d'Hercule, 
Maie respecte une ville à qui tu dola Romulet 
Ingrate , snuviens toi que du sang de ses mis 
Tu lien» ton nom, te* murs , et te» premières lois. 
Albf est ton nrifriiM': ainii'. et conaidire 
Que tu porte* le fer dans le sein de ta mèr». 
Tourne ailleurt les efforts detes bras triompbrala , 

S.i jdie I ( lalei a dan* l'ii- h t i!c «r^ « urniils ; 
Kl, se Uiit^aut ratira I aui->iir niatrrnt'lle. 

Ses vmsn ««roat p«ur toi si ta n'«e plus contre elle, 
juua. 

Ce diaeoan me sarptend , vu quedcpala le (mapa 

Qu'on a contre son peuple armé nos combattants 
Je vous ai vu pour elle autant d'indiffcrence 



Que (f d'un «ang romaia voua nviet prit naiitanee. 

J'ailuii r'l!^ la irriu qui rr'Uii<-riîl m tous 
Vos plus tlii r» inu ri'ls à ii'iix de votre époux; 
Et Ja voua consolois au milieu de vaa plaintes, 
GnoMM ti autre Aoaie cul fait toatM voa eruintet'* 
tsaïaa. 

Tant qu'on ne s'c-t flnH|iii rin'cii dt- 1> ;;ers COmliatS, 

Trop foililcs pour jrler un des partis à lias. 

Tant qu'un espoir de paix a pu a.illcr mapelac. 

Oui , j'ai fait vnaitéd'étre toute Romaine. 

Si j'ai ru Rome benreose avec quelque regret, 

.Soudain j'ai ciiuflaninr ri- mouvement Brcrct; 

Kt si j 'ai ressenti , dan* se» dratint conirairca , 
Quelque maligne joie en fhvenr de nm frèret. 

Soudain, pnm rrtnurTrr, rappelant nia raison , 
J'ai pleure «^naml la cliiire cntroit dans leur maison. 
M.li» aujourd'hui qu'il faut que l'une ou l'autre tombe, 
Qu'Albe devienne esclave, 00 que Rome tuccomfae, 
Bt qn'aprè» la bataille il ne demeure pina 
Mi d'obstacle aux vainqueurs, ni d'r<pnir .itjx vaincns; 
J'aurois ponrmnn pays une cruelle Laine, 
Si je pouvoit encore ^r* tonte Romaine . 
Et at j« demandoit votre triomphe aux dicas 
Aa priv datant de tang qui m'est si prrcienx. 
' Je m'attache un |irii iimlris iin\ intérêt» d'un homme. 
Je ne suis point pour A llir, >M ne suis plus |M>ur Rome, 
Je crains pour l'une et l'autre en ce deiraier cflSwt» 
Et serai du parti qu'affligera Icaoït. 
Égale I tout Ira deux jnsquct la victoire. 

Je prendrai part ans iiiaii» vans ru |>r< ii(!ri- il lagloire. 
Kl je garde, au milieu de tant d àprr* rigueur», 
Maalanaet aaa vaiaea» M au baiaa «ax vainqaaan. 
lotie 

Qu'on volt naître souvent . de pareillea travertea , 

En il< s r^jiiils ilivi'iiih's p.iMiolis diverses'. 
Et qu'à nos yeux Camille agit bien aulrcmeiitl 
Son frfrv est voire époux , le v<^tre estaonamut} 
Maia elle voit d'un vil bien différent du vôtre 
Son sang dans nue armer, et son amour dansTantrew 
I.orvqne vous cuusrrvie< un esprit tout romaia. 
Le sien irrésolu , le tien tout incertain , 
De la moindre mllée apprrbendoit l'orage , 
De tous le» deux parti» detestoit l'avantage. 
Au malheur des vaincus donnoit toujours ses pleurs. 
Kl nt.iirrissoit ainsi d'elernelles douleur». 
•Mais bier quand elle sut qu'on avoit pri» journée 4, 
Et qtt'eain la batailla alloit ètradoaaéa, 
Une taudaïae joie cdalaat tar toa front.» 
•s ai va. 

Ahl que je craint, Julie, un changement si promptl 
Hier, dan» aa belle bumeur , elle entretint Valère t 
Pour ce rival aana doute elle quitte mon fir^re; 

Son esprit, rlir.mlf p.ir 1rs ciliiclv prru-nts , 

Aie trouve poiul d'absent aimable après deux ans. 



qnere rûir n'est pas n^easairc à la pièce: mai* j'aaeir^^ire 
main* i^sér» que ConiciUe : ce ■<>lre«l du moin» incorporé 
è la tragédie, e'rit une f imme qui imuble poni *«n mari et 
poor son Mre. Elle ise cause aaeun ^v^mem, il m nuit 
c'et. an dMui >ur un 'hriira aaiti parfeciianaé que la 
nitre' uMbelle prmU part à tuua Ita4%4sienmitii, cl e'nt 
braarouppaarua tempe uAJ'art«Haaa«a«a'itêaBllta.|'Y.} 



I Ce mererao . d'un patbAiique doux , *• fait ttaiatqaer 
d'autant plua qu'il c«nira>le atec le lan de grandeur qui 
desnine dana k rcaie de la piëre. | L. H.) 

a Ce ter» admiralde eat t cat< rn pm serbe. fTecT.) 

g On ae taii pm une cr ainla : mi la cauae, aa llnapiic, en 
raidie, ea la Ctil naître. ( Veiv.) 

4 Bfcr,etltaujaartaajoard'bai de deavigUafcm : tapao. 



HORACE. ACTF. I, SCÈNK II. 



Mais <"%cu*<'Z l'artleiir d'unr air.oiir fratcrncllp , 
Le <oin qup j'ai dr lui me f.iil craindre t mit d'elle: 
Jr forme des «oupçniis d'un Irop Ir^r fiijrl; 
Près d'un joor ti fuocste on cbanga ptn d'objet} 

an>ei rarement «ORt d« naoveon bimrctt 
El dans nn si prarid trnnhlr nu a d'aulre» pentreii 
Mais on n'a pat aus^i de >i doux entrelîcni, 
m de eoBlcntaBaBU qui «olcni pardto «ut siM*. 
nui. 

Lef eaaMa,ceiMn«kvoat,mVn «emblentrortobsenTCi. 
Ji^ ne inO Mthfai* i!' mk titii < i miji-tturt-s. 
C'r%t asaa de constance, en un »i grand danger, 
Que de le voir» l'atleadre» cl se peint t'aliliKcr ; 
HeU certM c'en est trep d'elier Jm^nl U joie.'' 
•ksrve. 

Voyri qii'dn l>on prnii- il prnpo* nom l'caVoie, 

BiMycx «or ce point à U faire parler' ; 
Bile *o» eiae anet peu m voue rleo ealeci 
le voes lelMe. 

SCÈNE II. 
lOLIB, SàBINB. CjtMULS. 

•an»a. 

Ma tcmr, eniretenet lolte; 

i'a'i lioiilr de inonirrr tjiit di- mrlaiirulic , 

Bt won corur, accable de mille déplaiairt. 
Cherche le aelltade è cacher ict teo^n*. 

SCÈNE m.» 

JULIB. CAIlILLB. 

CâMfb&B. 

Qn'elle a tort de vouloir que je rnxt» rntrrtininr' 
Cmit-elle ma douleur moini vive que la siniiir; 
Et q>ir, plii-> insensible i dr si {.-imikIi niallit-ur;. 
A mes tristes ditcour» je mêle moins de pleur» t 
ne percillet frajreara leeii ame cat alarmée; 
Cnmmeclleje perdrai dans l'une rt l'nulrc armi'e. 
le verrai mon amant, mon plus unique bion<. 
Mourir pour son pays ou dt-iruire le mt^ti } 
Bi cet objet d'amour devenir, pour me pdae» 
Digae é» mm eoaptn ea digne de aa halaew 
Héiee! 

4iTi.ie. 

Elle est ponrlant pins h plaindre qoe tous i 
Oapeat changer d'autant, maia nonchangerd'rpOBJi*. 
OablIciCnriaee. et raema ValAre, 

Teaa ae trenihli i r/ plus pour le parti rmiiraire, 
Vaae •net toute u6ire • et votre esprit reiuis 



ma«SalieaMMâllH|fgWe tôle Muât d'oiwaeule,f«niaie 
a'HyeMitAar. •BcDthaaeHraaapeuitedireqaedaaaIe 

comédie (VeL*.| 

t Oi e<saied«.eaa*eania*. Ce v»nd*btiltaMetl trop 
eoa»it|tta (Veu.)— CanKlil* pan? oit éf alemeni cmplajier 
le é» aananidreisen «en. L'bsane apparcBimeui permelteit 
a1nr< l'un «t l'eetfe. Ce ver» u'esi pe» irep cenii^ue, il ni 
trop ramilier. 'Psi.; 

a Ol' fi'e«l paifraBCela:onchrr<-|iela*olilude pour ra- 
eb«f »e« soupir», r| anemlbudr pruprr à lr> rai lirr. [Volt.; 

5 l>i rntrriirii de Caaillla Cl de 4ulie rouir >urun ni j. l 

iro|> uiiuoe , et qui ne aert «a rita ni au ocnid ni au dé- 



M'aare ptaa rica à perdre ee ceiap dce eaacaiia. 

canitiie. 

nonnrr-moi des conseils qui soient plus légitimes , 
Kl plaignes mes malheurs »an* n'ordonner de» crimei. 
Qnolqii*i petne k mes aieiu je puiate rcsiater» 
J'eiaw mieux lea seaffrir qae de lea oériter. 
«vi.ie. 

Qaoil voas eppekicriaie «a dteagetaliaBBable? 
caMiua. 

Quoi I le Bnaaqae de foi voua aeaible perdoeaable? 

tv.ie. I 
Envcir» un ennemi <{ui prut nous obliger? 

CSWlLLa. 

D'oa eemeat aolcnaelqui pent aaaa dégager ? 

IVtli. ^ 
Vnns (Il ^ir.'-i i i n v.iiii une c)in<c trop clâiret 
Jr vous vis cucuie bier entretenir Vattect 
El l'accueil gracienx qu'il rrceeolt de voae 
Lui penaet de aamrir oa «apoir ataes doax. 

CSeiLlE. 

Si jr l'rntreiin^ hier et loi fi» bon visape, 

N'en imagine* rien qu'A ton dcaavantagci 

De aion coalentcaieet aa aaireéteit l'objet t 

Mai», pour sortir d'erreur, sachez-en le sajet> 

Je lourde à Curiace une amitié trop pure 

Pour soulTrirplus long-temps qu'on m'estime paijnrCi 

Il voua foovicat qo'k pcioc oo Toyoil de »a aaar 

Par aa heareax bynwn noa frire poaaeiaeer 

Quand, pour rnnihie de joie, il obtint de mon père 
Que dr ses cbasle> feux je srrois le ïjijire. 
Ce jour nmiB fat propice et funeste à>la>fot8} 
Unisiant aee awitoai , il dc>unit noa roiat 
Tn m^me tnateat coaclnt notre hymen et la gtwrtat 
Fit naître noire espoir « i I-- j' tn |Mr tf ne *. 
Nuus /Ma tout sitdt qu'il nous eut tout promis, 
Rt , nous faiiani amanta, Il aatM fit ennemi». 
Combien no» depleiaire parareat lora esiréiacel 
Combien contre le eîet II vomit de blasphème» I 

Kl c'itiih en (ic ruUtr;ms ciinl/-] < r; t de mes yrux ! 
Je ne vous le dis pulnt , vous vite» nus udieux. 
Voua Bvce va depuis les trnublaa de mon ame; 
Vous savez pour la pelx qurla vvax a fait* ma Qamnet 
Kl quels pleurs j'af venés k chaque événement. 
Tantôt pour mon p.iys, LinlTii pour mnn uui^int. 
Enfio mon désespoir, parmi ces long» obstacle». 
M'a bit avoir recour» è la voix des onde*. 
Écoules si celui qui me fut bier rendu 
Eut droit de rassurer innn esprit éperdu. 
CeGier ".i renommé, qui, depuis I.int d'années, 
Au pied de l'Aventio prédit no» dettinéeai 



nouemeni. Julie vaal p4a4tr»rle weretde Carllto et aa 
voirsi rllr aime uaaulie qae(iarieee:rioaa%akaie!B»ira' 
gique. JV ir. ) 

4 PJes unif II* n* peut se dire t eelfee a'admei ai de plua 
aidaaiasa».(«otr.) 

• Ce veia perte ealIcveMaat la c*r«rl«ra de la comé- 
die. iVot,?.* 

C Neaaeulenwnl < un rtpnir |elé par Irrrc • rat une et- 
pression «icieuMit mai* la mèine idé' r«t eiprimée ici en 
■piiiire r^çoiis diflTérenlo : rr i|ui r*l uu sic* plus frand. Il 
Tj'ii juiaiit i^u'on ir peut <• t i ter cc» pH»B waa ; c'csi Bao 
aboudaocc sltril*. iVolt ) 



Digitized by Google 



aH HORACE, ACTE 1, SCÈNE 



Lui qu'Apolton jaiBaitii'a fait parlrr à feux. 
Me promit par CCI TST» la fin êe mm traTa«s t 

<t Allie «•! Rmiif demain pii initiuit un»- nniir f..cr j 
«Tr» vœiiK sont exauce>; ellr^ auroiil la piii* ; 
« El tu tcras iin>e avrc ton CurÎJce 
■ Sans qu'ancnn oiaMaU aorl t'en aépare Januia. » 
Je pria «or cet oracle une fnt\hv auuraiMvi 

Bl.Coiimii- If iiKCi'^ pjssdit uii'U c^i 1 r:Muc, 

J'abandonnai mon autc i dus r^tvisunni-nt» 

Qml p«a»i«il les tnHW|M>rU de* plu» Ii eu rrua amBls. 

Jii^pz de leur ncès i je rrnoonlrai Val^ ; 

El , contre M coutnme, H ne put me drplaire. 

Il me parla d'amour sjn.» me «l'Hiiier dVuiiul l 

Je ne m'aper{us pas que je parlais i lui , 

i« M pM lui nonirer 4e aneprta ni de fiant 

Tmit ce que je vovois inetenblvît CnrlaWt 

Tant ce qu'on uaedisoSt me parloîi deacafrox. 

Tout ce que je diaoisrastnrciil de mes ««aox. 

Le comiMt (cnéral at^ourd'hai se hasarde, 

i'tm tus Mer la nnnfflle. et je n'y pris pas gardât 

Mon esprit rrjetoit ces fi.i>r,tri. olijpt< , 
Cbannc des diiu\ pfu>er< d'bjiiirti et de Ist paix. 

nuit a disM'iK- «les erreur» »i charmant»»; 
Mille sonfes aifreux» mille images sauglaates. 
Ou platdt mille aniaa de carnage et d*bnrrear 
.M'ont arrjilii- iii.i joie et rendu inn lermir: 
J'ai \n du i^ng , des morts, et n'ai rien vu de suite; 
Un spectre en pami-'carit preunit soudain la fttîlet 
lia a'cifacoient l'no l'aulrei et cbaque illusîra 
Ikedonbloll mon elTroi par sa conrualon*. 

Il Ul«. 

C'est en contraire »ens qu'un snnge s'inlerprAte. 

J» t« dota croire ainsi • puisque je le souhaite i 
Hala je m troave enfin, malgré tous mes sonbaita. 
km Jwsr d*ue bataille , et non pas d'un* pais, 
jewtt. 

Par U finit la guerre et la pals lui anecMa. 

r « M u . I $; . 

Dure il jnmjis le mal s'il v fjul re remède! 
Soit que Rome y succombe, ou qu'Albeajtlnilaaaoïiap 
Cher amant, n'alteods plus d'être va jour mon cpmu t 
JaniaSs, Jamais ee nom ne sera pour un homme 
(Ji. i Milt iru II- k .li iinirii i iiu l'esclate de Rome. 

quel objet uouvcau se présente eu ces lieux ? 
S»t*e* toi , Cutiawf m croirai^jo nca jens ? 

SCÈNE lY. 
JULIB. G&MILLB. CUBIAG8. 

cti sites, 

K'en doutes point, Camille ; et revoyea nn luMMan 
Qnt n'cat ni le «niw|ntnr al l'eaefaiend* Bonra, 
Cawet d'ippfohaiidar de voir vong Ir inca ■tins 



t Ce umff est beau, en c* qu'il sUrme un esprit rassuré 
par un araele. Je leroarqurrai ici qu'en ||^néral unsan^, 
ainsi qu'un orsele.d 'ii seisir su n»iid de ta : tel «it 
leaange sdmirablr d'Aibalir : elle «oit un enfsniroion|(e, 
eMetrause ee tmèmr entant dans Je temple ;e*est lA que fart 
as* poussé i sa perfeetinn (Volt.) 

a leaglr «M employé tel an dsniaceeptlooatfflifenlefci 



Du poids bonlens de» fers, ou du sang des Romains' 
J'ai cm qaa tous aimiex nsses Rome et la gloire 
four mépriser ma chaîne et bair ma viçtoiro ^ 
El comme également en celte extréwîlô 
Jeenlgnoiala victoire et la captivitéM. 

es M ILS. a. 

Cnrlacet il anfBt ; Je doeine lo fcalo * i 

Tu fiiiîi une bataille i le» yctux si funeste; 

Et tuu cu-ur tout à moi , pour uc tnv. perdie pas , 

Dérobe i ton pays le secours de ton bras. 

Qn'nn autre considère ici ta renommée , 

Et te biftme, a'il vent, de m'aeotr trop atoi^t 

r.e (l'i si |vr,:nt h Camille à t'en mésestimer; 

Plus twn iimuur paroit. plus elle doit t'ainier; 

Et si In dois beaucoup aux lieux qui t'ont vu naître, 

Plua t« qnittca ponr moi , plna tu le faia paroilro. 

Mais at-tn vu mon père, et penl.ll endurar 

tju'ji iisi «l.iin "..i mai '■on lu l'ovi 1 1 1 ii i r F 

prt'ierc-t-il point l'ctat à »u r.nuil.t.' 
Ne regarde-t>il point Rome plus que sa fille? 
Enfin notre bonheur cat.il bien afbroii f 
T'a«t-ll Ta comme gendre on bien comme ennemi f 

c I" * r. » . 

Il m'a vu comme gendre, avec nue tcndr<rsse 
Qui lêmoigneit mm une entière ailegreaae» 

M.-iis il ne m'a point en , par une trabiten. 

Indigne de l'honneur d'entrer dans sa maison. 
Je n'abandonne point l'iiiiin l (!•' ma «iHis 
J'aime eocor moo honneur en adorant Camille i 
Tant qu'a dur^ la guerre on m'a eu eooslammeot 

Aiis«i bnii eiloyen <|ne véritable amant; 
O'Albe avec mou amour j'accurdoia la querelle; 
Je soupirois ponr vous en coiubaltanl pour elle; 
Et s'il Talloit enoor que l'on en vint ana cnupa. 
Je coosbattrois pour «Ile en aoapîrant ponr Tousi 
Oui. maigre 1rs désirs de mon ainecharmre. 
Si 1(1 guerre duroit je serois djus l'armée. 
l. r\\ la paix qui chez tous me donne un libre sccès , 

La paii A qni nos fcua doivent ce l>can aoceia. 
esuiua. 

La pnisl et le mjcn de ci oirc wi tel Binclnl 

lOLta. 

Camille, pour le noina, tnjtMU votre oradni 
Ht sachons pleinement par qmia benrens cITeta 
I/beure d'une bataille a pr«»datt cette pats. 

c e n « <" t; 

L'aaroil'OO jamais cru? drjà 1m deux armées 
D'une égale chaleur au combat animées , 
Se mrnacoient des yeua , et msrcbaot fièrement, 
N'allendoSenI . pour donner, que le cnuimandrmeot. 
Quand notre dictateur devant Irn raii;;^ <^'avance; 
Demande à votre prince un moment de silwcei 
Bt l'ajant obtenu t uQae faltons.noua , Bom«ia84 Fn 
Ult*il, «Cl quel dnDOB noua Ait venir «os nuiaa t 



Ltaminaaeameradaiang; selles ne sont rouges en un autre 
sens que quand elle* sont meunries |i.ir le puid* des fers: 
■MIS celle Ufurc o« msn-|ur Je jiisletsv, pjreequ'en 
effet ily ade la rougeur dsusi'uu cl dans Tau Ire es*. (V.) 

a II est biin élrauitr <|iie CaoïSlie îulf-trompe Curiaw 
peur la MuiKOOOer «t le louer d'Aire un llcJte. T«I.t.| 

4 J'Mcdireque,daH»cv diseeufaimilA de 1 iie Liio,rau. 
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■Seaffran* qiM U raiaoq «cWiireenfia 
«IfeiMioiuDMtTmTotiInf , ■MffllMtoetvo* femme*; 

u Kl t hymen iM>u)i ,1 jninrs yur tant *-t t.inl i\* im ihIh , 
«(^u'il peu lie iiot lili qui ne koient vo% neveux. 
•iNfiti»iirsniiii»e>qu'un»»n(p|(|u'iiii|icapUen<lciui vil- 
«Pourquoi noiu<léeliirerparilra(«OTrM civile*' [lc$: 
«0«i la mort in vaincu afToIbltl le« vainqueur». 
•• El le plu* beau triomphe r*l arro>i' <lr |ilrur» ? 
•< Nu« enneinii conimiin» atl«ud«nl avec joia 
•■iju'un fie» pairiia débit bardoBtwrautrampiola, 

■ La««c,iiemi-nNii|m. vainqueur, mai* pour tout fruit, 
«Drnné d'un (ecoara par Inl-méme détruit. 

M lu ont »i\ei long-leuifiS jnni de nos divoroaa; 

« Coatra eut dorcnavaDl joignwiM toutaa noa fofea*. 

m Et neyana daoa l*ouMi en pttita d^flîrrnita 

■ Qui de »i bon« fsuerrirrs rnnl de maiivaiii parenti. 
«Oiie ii l'auibilion de commander aux antre* 
«Kait inarclier aujourd'hui VMtMupea rt le* nôtres, 

■ Pourvu qu'à iBoin» de a«»g hms voulioua l'apaiter, 
«Ella iMua anini, toln d« imna diviicr. 

« .Nniiiiriniis ilr-< cniTib.ill.iiil* pour I.1 1 jii»r ciiiiiiniine. 
u<iue cbjqiir peuple aux *ien» attache »a furtuuci 
« Et . *ui*ani ce que d'eux orduancn l« aort. 
«Qu* le parti plu» foible obéi»»«au plu» fort, 
•cMala aan* indignité pour de.<i guerriers si braves; 
•f nii'iU «11 * icnliiMil Mijctit tant drvrnir r«cUïr» , 

«San» honte, »ati» tribut , et »aiis autre rigueur 
uQaudeauivreen loua Hem lea dr*p«eus du«u{M|atart 

«Aioalaoadenx élata ne ferunt qu'un empire. ■> 
Il *enible qu'à ces mot* notre di»cnrde expira 1 
Cil.» lin. ji'i.ini le» jrnt daiit un ra«f eiuwmii 
Rrconuoit un bcau*frère , nn couia, an ml. 
lia a'dimiMiii cMuaant iMra maiaa de aeny avfdea 
Voloient. taux j penser, i tant de parriridrs , 
El font paroitre un front cnn*ert tout à-la-fui» 
D'Iiiiri-rnr pour la bataille, rt d'ardrar pow cachoix. 
Kolin l'offre a'noeepiet et le paix deaina 
a«ua e«a eoaditlaw cat auultdt jurée; 
Trt>i« roiiib.it Ir" fit pu II r t -nu: m.ii<. pnurles mieux choi- 
Ko*cber.« ont *oulu prendre un peu plus deloitifi [sir, 

LavAtreeataaaêaât» le itdtredaaaaa taote. 
caaiiiU. 

O dieax ,qae ce diaeoara rend mon amc ennteate! 

Cl' met. 

Uaiii (ii'iix heures »a plu», par un rnuiinun accord, 
l.r <<irl d« noa guerrier» r^gl<>ra nnli e»ort. 
Ccpcaibat lanteat libre attendant qu'on lea nomme; 
Marne eat dana notre camp, et notre camp dans Aome. 
U'tii! el d'»iilve ciHi- I '.k n ,■• .jui jifrioi», 
Chacun va renouer avec *e> vieux amis. 
Pour aial . aM paaaton m'a fait aaivre vaa IMreat 
Et me» deairs ont eu des »uc«.'ès »i prospère» . 
Qne l'auteur de voa jour» m'a promiaà demain 
La baaheur MaapaNil da vonedaaiMrla awla. 



Vaae aa devictadrea paa rebelle k aa paiaaaace ? 
cauttiB. 

Le devair d'aae fille c»i cl.. 1 1 h l 'obéiaaaaca. 

Cl'kl tcx. 

Venex donc recevoir ce dnux canawndenent 
Qui doit neUra le eombte à aiaa canlcalaaicat. 
eiuiLia. 

Jr « .li» vu ivr>- 'i ('* |>.T , iii.iiv piMi r r< » oir iiif» frère» 
Et savoir d'eux cucor lit fin Ut- nos uiix-res. 
«viiia. 

* Allez , et cependant au pied de nos anieU 

' J'irai retKlre pour vous giacm a\t\ iuiinortcl*. 

ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 
•noE&cB. cumàCB. 

ceaiaeu. 

Ainti IUmbc a'a point aaperé ann catimei 
Elle eût cru faire altUur* nn choix tUe|;itîma 

(^i*t te 1 1 j ir i l<i \ 1 1 1. 111 MJ «. f n'i ^■^ i-t \ 'iiis 

Trouve le» trok» ({iieiricr» qu'elle pri lcie » tous. 

Et. ae noaa opposant d'autre» braa qar lea vMraa* 

D'une aeulc maison brave toutes lea nôtre*. 

Noua eroiron* , k la voir tout entière en vos main». 

Que. bor» fil» d'il-irace, il n'est point de Itnuiiiins. 

Ce choix pnuvoil combler Iroi» famille» de gloire, 

Cootacrar baulcment leura nmaa à la meamre t 

Oui , rbonnrur qne reçoit t<i vôtr*- par ce choix 

Fn pnnvoit '» bon titre immortaliser trois ; 

Hi , pu i ■ q ne c'e»t cbcs vatM qae aïoa beu r et ma flamme 

M'unt fait placer usa tenir ei choUir une femme , 

Ce que je vata vana être et ce qne je voua aiila 

y\r foni y prendre p.>il .lutjnl que je le puis, 

Miii» un autre intérêt lient nia joie en contrainte , 

Et parmi ace douceur» mêle beaucoup de criiata t 

La guerre en Ici éclat a mi* voire valeur 

Que je I reinble pour Albc «I prévoie aoa malbenr. 

Puisque vous cniubjiieaaa pcriecal as'-un-c ; 

En vous faisant nommer le destin l'a jurée , 

Je voie irap tlaatca cboix »c« fur>e»te* projet»* 

Et me compta drjk poar an de vaa aujets. 

Roasea. 

Loindrtrpinlilerpour.\llir. il vnii« fiiiit plaindre Rnme, 
Vojant ceux qu'clir oublie, et le» troi» qu'elle nomme. 
C'eat an aveuglement poar die Met» faûd 
D'avoir tant i choisir, et • e choisir si mal. 
Mille de **» enfant» , bcduconpplus dignes d'elle. 
Famalaatbien oiiaBX qaa i 



leur ftençai* est su desnit du romain , plus nersrnt, plus 
touebanl ; et quand 00 snnge qu'il ^loit gini par la rime (I 
par une langue embarrassée d'art <ele*. et qui anulkc peu 
d'iniei»infis . qu'il a surtnnnl* lottle» era diMeull^a . qu'il 
a*a rmp'n) é le irrourt d'aucune «pîlbètc. e'fvi II qu'en ra- 
eoonelile grand Comrilla. Ila'j a qae a tant et tant de 
*>B i leptcadre. (Teu.) 



I UUfiUm* pourmît n'Mrv pa* |r m n r 1 1 r pr* en praaet 
on dirmt «un mauvais choix, un ch- is dsu^ereui. eie. s 
llléftUm» nea «rulrmenl est par>(nnHé i la rime, niai» de- 
«ienl une eiprtssinn farte, et «ignilie qu'il jr auroit de Hn- 
{ual'ire iue poini rbaisir le» trois plu» brave». | VoLr.) -> 
Il n'est peiiil pardenné è la rima ; d4a qn 11 devtaai ane es- 
pteii i ea farte « U CM afdanai par la aeaa. (Pat.) 
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Mais qnoiqne cvcooilMt ne promciu vu emuctt , 
La g\oin de ce choix m'enfle «l'an Jntte orfncll ; 

Mon (-«pril Fil tdiMiiii uni- liji'ilf .i-^Miirur : 
J'a«e e>|n-rcr br.iiicifiip île inuci de vaillaocei 
Bl dn sort envieux quels (|up tnient let projets* 

m m* cnmpic poiot poui un de *m •iij«U« 
Home a Irnp cru de mol; mai* mon am« niTie 
Reiiiplir.1 <,iiii .iittiiic. nu i|ii'u!(i j 1.1 \ip. 
Qui teul mourir ou vaincre cri vaincu raretacnll 
G* Bobls déflMpotr péril nalataéawnl 
R«in*i <|B«î qu'il en soit, ne itr* point tujette, 
QmcBMS derniers »ou pin n'a«turcnt ma dcfaile. 
cr»i«cK. 

Hâwl c'cat bien ici que |« duia être plaint! 
C* ^e«eut «mil p*jrt , non «niiilê le craint. 

Pum Mtrémitrs , ilr *oir Albr ass(>i vie , 
On u victoire au [«l i» d'uni' si i;bri r » ic; 
Kl qii»- l'iiuiqur birit où Icndrnl trs dc^irs 

IÂ'acbète aenlement par tro* dt-ntier» aaupirtl 
Q««l»«<nnpaia«je fermer, rt quel bonbevr atttndre F 
Itrtouf Ir* deux i r»tr*j"iii dp» pleur. ic p.indnt 
' iJc luus les deux « oi, i mr» désir» sool irabia. 

^ Quoi ! «ou «• picarericB tmimat pour oms payil 
! Pour un eœnr irénêrenx ce trépas a dea cbarmw i 

[ La pliiirr qui le suit ne souffle point de Uriuet* 
El je le ret'cvroii en beni»»ant mon sort. 
Si Boae «lioat l*«ial pndoicMt iMim » m» mon. 

cvsttct. 

A VM amU pourtant pennrllrz de le craindre; 
■tous un vi I)c.iu tri |>3» ili jont le» seuls à plaindre: 
La g loiir en csi jtour vous el la perle pour mun 
Il eotwfall iminortel et le* rend malhcorvux i 

Oo perd tout qu.nK! nu [.. 1(1 iiii ;in>l M fidèle. 
IkiaFlaviau ui'jippoitc ici quelque tiouvclle. 

SCÈNK IL 
BOAACB. FLAVIAK. CUBUCB. 
evatacu. 

Albe de trois (ueriicre a>i-elie fait ladimsF 
ri.ivi«ii. 

Xe triena pour v«m l'apprendre. 

c»ai*ca. 

He biaa I qid aoat laa trda r 

VUTU*. 

▼« dlBu Mm et vous. 

cr Ritca. 

Qui? 



Vnuj et vo» deux frères 
Mai* pourquoi ce front triple el ces regards sévères? 
Gt cMs «««s dâplai|.ii? 



I «Ow âHnfrif qui péril mal ai rf mml s u*a pie mm wws 
clair t de plu*. Herae» u'a peiwi de dA-e«p«ir. I> «en eal la 
•ru! qu'an pui««e rrprmdre dan* cetoe belle tirade. (Vote.) 
— C'est Mw rfanlntMn déatap^ree qua celle de vsinrre ou 
de mourir: tH|e est h t>««littioo «rifjrkee. irèi bien > arae- 

tértiée, i ce qu'il août ••-iiillr, p^r l'< t|.r< «Mna dr . uol-lr 

dh a s p oir, * qutd*anicut> «i ne» l>eUe. Noui ne irouioiii 



«•aaaaa. 

Mon I maiail m mvprand t 
Je a'aatlMb tNp pan ponr m honaaar ai grand, 
vueiaa. 

Dlral<|ea« dIcMaor * dont Tordra ici m'anvoiet 

Que voua le rceeees avec si peu de joie ? 

Ce nome el froid accueil me surprend ii mon tour. 

Cl >1I*CB. 

Dis'lui que l'amitié, l'alliance, et l'amour. 
Ne pourront ainpéehcr qne les traia Cnriaeaa 
No aarvantlanr pajs contre les traia Honeaa. 

ri.svitB. 

Cootnaittl Ahia'aatbeancoapBadlnan paadaoott. 

euiUAca. 

Forla*lnl bm i d p an a a, at nova laitaa an npea. 

( Plavlan sert ). 

SCÈNE III. 
HOKACB, CVRIACB. 

CD s ■<■- (. 

Que déformai* le ciel, les cnfera, cl la terre. 
Unifient lenra forenra à nona faire la gnatra t 

Qupfesbommej, le* dieux . Ie« démons, el la fWti 
Prt-parent contre nous un gent ial effort; 
Je mrtt h faire pis en l'élal oii nous sommes 
Le sort el lea démons, et leadiem ,el laa bommett 
Cequ'iUentdecrnal.el d1iorrilile.«ld*alA«tts,[deas. 
L'catbian arina qtia l'honneur qn'on nom flrit h tona 
aostcB. 

l.e sort , qni de l'hmiMnr non* murre la barrière , 
Offre h notK conatanca nna illnatra matière t 
Il épuise ta force à former on malheur , 

Pour mieux se nic^iii i r .iv.'c nuire s.il'ur; 

Kt comme il voit en nous dr« iiine< peu communes, 

HorA de l'otdraeonHnnn II nous f»ii des fortnnaa. 

Combaiire on ennemi pour le aalut de ton» , 

Et contre on inconnn s' exposer feut eus coups. 

D'une simple vertu c'est l'effet nrilin;iii e; 

Mille déjà l'ont fait, mille pourraient le faire: 
Mentir penr la paya eat «n ai digne aort , 
Qn'onbrigneroit en foule une si belle mort. 
Mais «onloir au publie immoler ce qu'on aime, 
S'attscbcr nu romli.it < ontie un autie sni-mcuie, 
All^qner un parti qui preud pour défenseur 
Le fi^re d'une l^emma el l'anum d'una aarar ; 
Bl . rom pa m tous oaa nvnda . a'armer ponr la patifa 
Contre un sani; qu'on voudrait racbelcr dosa vie; 
Ctir telle vertu n'jippartenoil qa'à nottf. 
I.'erl.it de «on grand nom lui fait peu de jaloux , 
F.t peu d'hontoMaan corur l'ont aMeximpriiaaa 
l'our oeer aapinr b tant de renoinmcnb 

ci'sisca. 

11 aat vtai qne ma noma ne aaorotani plna périr; 



dana ee vert aneane elmnrild , et nom ne vafant pas qnll 
mérite d'être repris |P*t.| 

a On'tMpasiri «ne bailolaitia: cette répétîtien, tvana 
n «M datai wniva, a wl auUime par le wtuaiiMi. Toilii bi 
première frêne au tiélire ob unaimpla mewafereil Adinn 
• iTri ii»f;i<|iicrnerr;3ini apporter dëfnonvrileiordjnairef. 
J W croire que c'tsî 1« pcrfecUen de l'ait. |Vei.*.) 
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L'oceuiaa cm brllr, il nai>-> la faiit cliifrir : 
Nom Nimu In «irair* d'ane «eriu bien rare. 
Mail votre fenBcte tient on peo d« barlMtot 

Peu, iii. iiie «!•• grantls ra nrt. tirrroicnt fOBllé 
D'aller par ce cbonin à l'iinuiortalilé. 
A quelque prix i|tt'oo mette une tttle (umit, 
L'obscurilc vaut mietis qut ta«t 4e rcnomBC» 
Pour moi . je l'ose dire, et fooa l*a»e« pw roir. 
Je n'ai point coiiniiltt- pour *ui»rr inoii «IcToir; 
Notre longue amitié, l'amour, ni l'ailiBnic 
M'ont po noitrooa monoat bob coprit m halanrr; 
St poiaqno . iHir ce èbolx . A)bo montre en effet 
Qu'elle m'estime aulani que Rome vont a fait . 
Je croi» faire pour clli' axiaiil «pn » imis pour Rome; 
J'ai le coeur auwi boo; waiaeuGo je suit bomme. 
Je «oit que votre Inmnear demnode tout omo aonf » 
Qn<- ifiiit le iiiirn cfinsislp îl von» percer le flanc; 
l'rrs li'. pouM r la scpur. qu'il faut tuer le frère, 
El que pour mon paytj'ai le sort »i contraire i 
EMCor qu'à mon devoir je coure *ans terreur. 
Mon eioar t'en efParouebo , et J'en frémi* i'borreort 

J'ai pitii- lie iiKii- iii<":iip , et jrtli- un cril «l'cnTip 
Sur ceux dtuit mil rr guerre a coii>uuif l.ivii-; 
San» soubdii i oui •Toi» de pouvoir rt-culer. 
Ce triUe cl Cer bonnenr m'émeut «an» m'ebranler : 
J'aime ee qo'il me donne, et je plaina ee qu'il m'Aie, 

Kt si n<iiiii- ilciM.iiiilr une Trrto plui haute, 
Je r«n<U grâces aux dieux de n'être point Romain, 
fioar «ooierTer encor qoeiq^r chose d'bamala*. 
■oaacik 

SI von» n'Itea Romain sojei dlfrne de fdiret 

Et i\ voa< in'<-Ki>l<-i r.-iilrs le mieux paraître- 

I,a solide vertu dont je fais vanile * 

N'admet point de fuiblctse avec «« fermeict 

Kt r'rn mal de l'honneur entrer dan» la Carrière 

Que dis le premier pa-. repatder en arriAro, 

Notre malheur r*t gi aiiil ; il c»! mi plu> haut poîat; 

Je l'eavisafc entier, uiai* je n'en fii-mis point. 

Contre qoi qoe ee aolt que own pays m'emploie, 

J 'accepte aveuKlcmesl cette gloire «veejolot 

Celle de recevoir de tel» cemmandemenU 

Doit «Inuffi r vil iiiMU tous ;iiili(s *entinients. 
Qui, pris de le servir, considère autre chutât 
k faire ce qo'tl doit lAebemcat se diapow; 
Ce droit saint et sacré rompt tout autre liea. 
Rome a choisi mon bras , je n'examiae rica. 



Avec unr nlli grevée »tiss'\ pleine et slneère 
Que j'rpoosai U sorur, je combattrai le frère; 
Bt. pour trancher enAo ces discourt tupetdna, 
Albe voue a aommé, je ne vous eoaaoia plits*. 

CD ai*cc. 

Je voM «enaoU encore . et c'e»t ce qui me toet 
Mai* cette Apte vertu ne m'ctoii pa» connue • 
Gemme noire melhmr elle est aa pttw beat poiatt 
.Souffres qae Je l'admire et ne l'imite point. 

nossea. 

>nn,non, n'embrassts pas «h' vertu p.-ir runiraînle^; 
Et paisqoe vous trouves plus de cbanue à la plainte. 
En lootc liberté ponin un bienaî Anm ; 

Voici venir uia stnii' pour 'e phmnlii .iVrc VOUS*. 
Je vais revoir la voire , ri rcMiudir son amc 
h se bien souvenir qu'elle ni tnvjoara ma femme. 
A VOUS alnwr encor si je mcate par vo* mains. 
Ht prente ea aoa malhear deaaeotinienta romain». 

SCÈNE IT. 
HORACB. CAHILI.B. CURUCB. 

nostei. 

Aves-vons sa l'état qu'on fait de Curiace, 
Haaorart 

Hélas I mon sort u bien changé de face. 
Boa «ce. 

Armez>voiu de constance cl moalm-voiK ma tmart 
Et si p»r mon trépas il reloun» vainqueur, 

Ne le ri I e \ ez pulut en nieiirli ier d'un fi i re, i 
M.iis eu liouiuie d'honneur qui fait ce qu'il doitfaire. • 
Qui «ert bien SOB pays . et sait montrer k Un» | 
Par sa haute verta qu'il ett digne de voaat , 
Comme si je vivais acbevn l'hyménée. 
Mai» si ce fer niu»i immlie -.1 destinée, 
Faites à ma victoire un pareil traitement; 
N e me reprocbe i point la mort de votre eamnt. ! 

Vos lerme» mat eoBler cl votre cttor se pieaae s 
Consnmei avec lut lente celle foibtes«e ; j 

Qurrrili z riel et Irrte. el uiaucils'e/ Ir sort, j 

Mai* apiès le coinhat lie |>en»e< plus su utort. | 

(i CîrWece.) { 

Je aevomialMrrai qu'on laoment avec elle, | 

Puis aoae boa» eascmble oh l'hoanear nous appelle. 1 



1 Celte tirade fit un e (Tel sarpreoaal Sur tout le publie, et 
les deux demîrn ver* sont devenus un proverbe, ea plalM 
ooe MBBÏBw admîniUe. (Vult.) 

s lly a iei ane sotie deeoniradselion dans h» leraN». Oa 
BapeBlMraea*<iedecaqnteitsstMe.ttMlehi «doMle 
me bis na devoir,» eu •diNii)*Ma|tlalre.*|l,.H.| 

S Acesmols:«JenetenseoNBoisplus,— JefeBscemoi* 
■Beeitt,*eB se rietia d'admiruionteBB'ataitiaBUûs riea va 
de si sublime: il n'y a pas daue Lengin ua seul esaaifle 
d'une pareille gmndeur. ITe «uni ee* irait» qui ont mMié i 
Cortieilir le nom de ||r«iid, uou <• uleuirni pour le dialin- 
|turr lie »on frt'fr. niait du rrttr <!i » ii-uinie,.Uue telle •rené 
f iil I ^rij. u'ier milif il> Cm i Viu.i.1 

4 l.e uidr'pui lie Vau%ru ir^ue* Irtujvoil clan» ces ter^ un 
outraf;e otlitut >|u'llor.>re ne deiuit pf<i (jirr a ion Ih-su- 
trèr* : je lui dis que cela prrparuil au mcurlic de Camille, 



et il ne le rvnilil p>». ( Votr. ) — Ht» béante» d'un ordra I 
SBpMeBr.lellei (|ue rr oraclère si fartriarul ImsfiBt M sl 
bivu aoutenudu jrunc llnrare, puuvoien^rfiappcvBU mer» 
qui » deT au veu» rgue». qid n'tiuti guère, aIReaaeeap d*ee> 
prit et de» vae»lr4»int, que >r qu'on apprleiialofudansla , 
mande UB bomoM dt h a o B S compagniet^s »îeu« Romain». 
doatCwaeille éveil li bien mU le gMr. peavoient par«t> 
tre dtmesurl* dans un seuper de Vw'm mal* Cerueill» h» 
avoil conçu* irlsqia'ilf éloirni peioli dan* t liiMmre. ne 
W}anl nenhArsdeUnrpairir. qui èioit tout pour en*, (p.) 

5 • Vo'ci >rnir . neM dit plua. Pnurquoi f,iii il t.n .i bel 
f(M en itstim . Err» r»i>ir ta kn^^llra nina , el qn il rn 
fjiil un ni,iu«.iii enfianeni*? N'r>t re (ininl pirn <|ue 
rilalirn f^it loujdura usa^e de | ii.ilninr? un taf*r{ 
nou, lie di><>n* pa« un Irau t„irr < > ■! il. m. rri eicmpin 
que se découvre le génie des iaugucs. (VoLt.) 
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SCÈNE T. 
C&MILLB. CtJRlÂCB. 

lrM>la , CuriMF ? et ce func«l« hamirar 

Te pl«tt*il aux d^nt de tout noire bonliemrr 

rrmiri. 

Hél«> 1 je voit trop bien qu'il faut . quoi que je faue , 
Mourir oa de doutenr «■ de la main d'Horace. 
Je \a\\ cniniup an «tipplîce i cet illtttlre emploi { 
Je iiiniuli* mille Toi» l'état qu'on fait de moi j 
Jr li.ii^ iclle »'.iU-urqili fjit qn'Alln- in>^tiiiie; 
Ma ibmme an «l«*e»poir paa»e ja^qm-» au crime, 
Kll* *e prend m riel , ei l'oM quereller ; 
Je voM plaine lie nie plains: maii îly faatoller. 

CtmLLB. 

Non , je le connoîn miens -, tu veus qoo Je le prie, 
El qu'ain«i innn pouvoir l'escuaeà ta pairie. 
Tu o'e* que trop ramieim parte» Bolrea esplottet 
Alhr il rrçH p.ir eu» loiil ce que tu lui cIoi<. 
Aiiire n'a mieux que toi »ouifnn r< itr guerre. 
Autre deplM de ih'hIa n'a couvrri notre lerre; 
Ton nom ne peut pla> craitre , il ne lui wanque rien s 
Souffre qu'un «ulre îei pu1*»e ennoblir la aica. 



f. r f. I » f I. . 



Que je touffre k me» yeux qu'on ceigne une autre téte 
Dea lanriare inmorteia que la gloire m'apprêta; 
Ou que tout mon paya reproche à a»a verttt 
Qu'il aurnil irîiunphé m j'avbia eombatlu , 
Elquetnii!' iixiii .Muntir nu valeur rixlorinie 
CourooncUiil d'csploiu «l'une telle ittfamiel 
Mon . Albe . aprè» l'honneur qoa J'ai reçn da toi , 
Tu ne succomberas ni vaincra* que par mol i 
Tu m'aa commia ton sort , je t'en rendrai bon oociptc; 
Ja vitrrai tant raproohe , ou périrai tan* koala. 

CAMILI.B. 

Quoi 1 1« ne veux pat voir qo'ainai tu ma Uabit 1 

rt-t I â( T., 

Avant que d'élre à vous, je suii à uioii paya. 

CAUlLLa, 

Maia ta priver pour lui toi>n<tta d'un bean-frère. 
Ta t««r da ton mari t 

rr«i «c«. 

Telle r«.t iif>tre inini re. 
Lecboia d'Albe et de Ruuie 6ip tnuie rtouceor 
Am nmn^adit ai doux de beau^fr^re et de amar. 

c4Uii.i.e. 

Tu pourra* donr, cruel , iiir |>r< ^riilrr 1<"tf . 
Et deinaiidcr lua main pour pria de la cuiujui lc! 
cvaiaca. 

^ Il n'y ftat p pwitwrt an l'aUt ja tnit , 



Vont aimer tant espoir c'cat loat ce qoa ja piiia. 
Vooa en plcurci , Camille I 

atMiLta. 

11 Taut bien qna je pleura 
Mon iateaalbla amant «rdonne que ja OMnrai 
Et quand riiyinrn pour nou» allume ton flaœbeaa 
Il l't'ieinl de ta uuiii |<our ui'ouvrir le tombeau» 
Ce cirur impitoyable il ma perte »'ob«lini', 
El dit qu'il a'aime encore alort qu'il m'aaiaatino. 

evBvaee. 

Our les pleurs tf une aiiiniitr ont rlr pnisiianlk discourt' ! 
Kl <]u'iiu bel cril est fort iivcc nu ti l necouri'l 
Qtir mon cccur t'alleiidril à cette triste vuel 
Ma constance contre elle à regret a'cvcrloa. 
N'aiiaquiK plus uia gloire avee tant d« dooieort. 

Kl lai-s'^r/ino i \,iiiv rr ma » fr lu (!«■ S'ns pli u i ^ ; 
le aeus qu'elle ctiaiircllr ri tJiTriid mal la place. 
Plut je toi» votre a ma ut. moiii» je kuit Cotiacai 
Foibic d'avoir déjà eombatlu l'amiiia» 
Vaincrott-elle ft-la-foit l'amour el la pille? 

Allé/, ne iti'ji'iii-/ plus, itr vtrsri plus dr laraOt» 
Ou j'oppotc l'nKrnse a de si rurlc« araie»} 
Je ma défendrai mieux contre votre cnvrmns; 
Et, pour le mériter, je n'ai pint d'jaHS pour vous. 
VengeZ'Voo» d'un ingrat , puiiUset on volage^. 
Vous lie vous inonln-i point sriiMble à cet oulragri 

Je n'aipinii d'yeus pour voua, voua en avea pour moi 1 
BA faol-il plut encor t je ranaaca à ma M. 

l\i|;ouren!te vertu dontjeauta ia'viclîrae, 
>epeux-lu résister «ans le tecour* d'un crime? 

OSHULK. 

Na fait point d'autre oriioe. et j'alicate le* dieux 
Qu'au Ken de t'en htlr je t'en aimaeai miaasi 

Oui , je te rhri ir-ii tnii< iiij^r.il et perfidej 
El cesse d'a»pirer au nom de fiali iciile. 
Poarqaoi iait*je Romaine t ou ipn- u'rs.iu 
la ta prcpamait det lanriart de ma maia, 
la t'encouragerait an lien de ta dittnitrat 
Et je te tr.iilerois coiiiiin' j'.'i fiiit mou frirf. 
lielasl j'etoi^ aveugle en uie<> vo-ox aujourd'hui; 
J'eaailUt centre toi quand j'en ai fait pour lui. 
Il revient; quel malbcor, ti l'anMmr deta Camma 
Ne peut nou plus sur lui que le mScataf laa aam I 

SCÈNE VI. 
HORACE, SABIKE, GAUaLB. COltl&CS. 

«■•SACB. 

Dirui ' Sjbiiir le «uii! Pour ébranler mon omar. 
Ksi -ce peu de Camille? y joiguei-vou» inasoeurf 
Et, laittmt Ates pleurs vaincre ce grand courage, 
t'amanai-««at ici cbcrcber oiàue ««anuge î 



1 Remarqort qu'on peutdirt «la langage dcapleuft.* 
roiunir nn dit • le l»n^age des yeutt apw uqa a» pttec que 
te« tecanls et les pleur* cipiioientie aeiHioMM; malt an 
oc |ieut dire • le diicoui* dc« pleurs , . psrerque ee atet 
iitratin lient au raiionnement. Les pleur» o'onl peint de 
durouis: futcplut, «avoir dctditeaonaeal un barba- 

liioir. ; Vol I . I 

1 (>it>flniMn.péu«TBle*fontt<reo""i iiu l>'iii • fTei.-oa 
•col que c'est te poète qui poile, ^esl a U pauiuu du par- 



aaaMga* parler.! Un bel «il • n'eM ni noMeaiaoovenable. 
ila'nlpaaqueilîonicideaavoir «i Camiilaa • un bclerilts 
et tt an bol «Mi est fiwtt N t'agh d* pevdie nnepMuw 
qu'on adore . et qu'on va épouser, (TotT.) 

9 J'o*'' penwr qu'il j a iei plot d'offilaee* da labliliiAqoe 
de naturel. On tant trop que tUiriaea ne parle pa< sérieuse- 
mroi. Ce inil de rbflear lelMdk \ maia CumUc répond 
af oc des •entimcnit si vralt qu'alla caana ïaM dVa 
ce peih déCtot. (VotT.) 
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Non, non, mon friTi" , no:i ; j>ne rirn» m rrlicu 
Que pour tou* «inbratMr et poar «oiw direadica. 
V*ti« MOf M tr*f km • B*Mi cnif BH tiM à» MdM^* 
RlM doat la fermeté de ce* graod* r«rnn >e Acbe} 
Si M mslhcttr illustre cbrtnioit l'un de *oa*« 
Je lsdé<>avoueroi» pour fr^re on pnnr r|>ous. 
Pourr^i'jc t««l«r<aw «om faira une prière 
Dif M d'an tal «poMCt 4tgM d'un id ftènt 

* Javms d'un coup %i nnblc àtrr l'impirtf , 

* A rhOBBeur qui r«Urnd rendre »a pureté, 

* La aNiire ea «oa éclat «aaa aélaiif • d« rrimmt 

* SaSa J« Toaa ««a» faire aaaaails legiliaM». 

0« M<at a«rod ifai eoat jalnt je «ait le laal lies i 
Quand je ru- »<t iî pl is vmis tir vfiuH *i-irx rien. 
Briiei votre alliaiKe , rt i uui|ir^H ii \» cliaine; 
Et pab^aa votre boa ne nr «eut de* efTeta de balMt 
Acbciet par ibb aiart le drait de «aaa bair. 
Albe le veal . et naaiet <l faal leer ebèiri 

Qu'un de viMi» d'eux i(ir tue, rl qur l'Dulrr me teoge*; 
Alors Toire combat n'.iura plu» rien d'riraoge, 
El du MtMran drs drus aef* jaaia afiaaacar , 
Oa paar amter sa fraise aM-paar vcoger aa amr. 

* Haii qaol I Toaa loulllcrin aae flatre •! betla, 
*Si vou« rnui aniiniei par (|iirlqur auti r queiallat 

* xi-lr du pajt Touf défend de tel» suint; 

* Vous rrriea|mi paar lui ai voua eoaa éliei moins ; 
*ll lui faat, et aaaa baiae» laMMler «a beau-frère. 

* Ne difTem donc pla* ce que eoat devrs faiée, 

* (^*u^ iM-iM'i-/ j> if v.i «(Tur il ri |i.iiiilif ^<nt *.inp; 

* Coiniiicucri par •« frinmc k lui percer le llaaci 

* Cooimcacea par Sabiae k faire de «as vlaa 

* Oa digne sacrifice à vos cbèrca patries i 

* Vous êtes ennemi* en ce combat fameux . 

* Vousd'Albe, vous de Rome , rl moi dr InuteadcBB» 
Quoi ! iM re*«rvcs>voo« i voir une victoire ^ 

Oâ paar beat appareil d'aae paaipease (taita. 
Je verrai le* lauriers d'un fr^re nu d'aa BMrl 
Fumer encor d'un rang que j'aurai tsatclicviP 
Pourrai -je ealre vaaa deax régler eneor aaa ttut» 
Satisfaire aas deeairs et de svar et de feiBiae* 
Bmbraascr le «aiaitaear ea plearaat le valaca 1 
^on , non : av»nl rr roup S.ibiiir aura t. ch ; 
Ma oiiirl Ir prcvirudra d«- qui ipir je l'obtienne i 
Le irfn* de vos maïn* y rondauine la laieana» 
Saa doae, qui von* relient ? Ailes, ocsurs inhamaias, 
l'avrai trop de moyen* pour y forcer «aa maiM} 

Vous nr Iri aurn point au riiiiili il firrupre» 
Qiir te corps au milieu n'arrête vos rpce*; 
Et maigre vos refus il faadra que leur* coajM 
8e fasiaat jaar Ici poar aller jasqu'è voaa. 

aeascs. 

eoBi*ca« 
OasMarl 

«aaiita. 

Courage! Us s'aaiollisseal. 



*«*!«■. 

Von* pouMCt des sonpirt , «os visage* plUsiienl I 
Quelle peur «ans saisit t Sont*cc là ce* grandscanrs. 
Ces bâràa qa'Alba et Koaseont pris poar déCnaaatar 

noKsce. 

Que t'ai -je fait, Sobirir' rt quelle est mon offensa 
Qui t'oblige à cbn < lin une telle vengrsncef 
Que t'a fait Moa bonneor ? et par quel drait «ieae-ttt 
A«eetaiita ta faree attaqaar laa «erla f 

On uinin» rnr lt'i.l<--tni de l'aeoir rin-mre. 
Et me laisse aclie«rr cetia grande j ou i lu-e. 

Ta aie «1cm da rédaira ea un < iran^^r point-, 
Aiaa aaaai fan laarl paar a'ea iriaaipber peiaCt 
Va*t*en . et ne rends plas la vktetre daatettse ; 

L,i ditpuir di-ji m'en .mez lionlruve; 
Souffre qu'avec bonnvur je trruiine mes Joars. 
•s SI «a. 

Va^atMada aa craindre , on vient à iMiaaBINnti 

SCÈHK TII. 

SABIRB. BO«»CB, LB 'VIBIt BORACB. 
CUBIACB, CAMILLB. 

KB Tvaii. aoaaea. 

Qu'est-ce cl , mes enfanls ? rcootez-Toos ïn< (Intninesf 
El perdrei-vous encor le leinp» o»ec <lc> fimuie» > ? 
Prêt» i verser du sang rrgjrdet-rons ilrs plenrs? 

Fuyez , et taîaaca-laa dépiarcr leurs nallicars *. 

Leu rs plaintes ont pour «ans trop d'art et de teadne s et 

Elles vo II', r. I o rhl p.i I I ciifi ri fir Irii r f.iiblr«'e . 
El ce n'est qu'eu fuyant qu'on pare de tel* coups, 
aaaiaa. 

N'apprêheodei rien d'eas , Ils sont dSgaea de «awi 
Malgré loos nos effori*, veos en deves attendre 
Ce que vous soithaitrz rl d'un RU et d'un gendre; 
El si notre foibicase avoil pa les cbanger, 
Neaa vaaa laiaaaaa fai paar l«a eaeaari^afw 
Allon«, ma scenr. allons; ne perdons plus de larmes; 
Contre tant de vertus ce sont de fnibirs armes; 
Ce n'est qu'au deMitpoir qu'il nous faut reconrir i 
Tigrea, ailes coaibaitret et aous. allons mourir. 

(SaMae al CaasIUo aorlwl.) 

SCÈNE y III. 
HOKAGB. LB VlBIL HOBACB. CUBIACB. 
aaaaea. 

Mon p^re , relener des femmes qni «'emportrr.t , 
Et, de grâce, einp>>chri siir-tnnt qu'elle» ne sortent; 
Leur amour importun viendroil avec éclat 
Par des cris et des pleurs troubler notre oaaibalt 
El ce qu'elles Bons sont ferolt i|u'aTrc jn*llee 

On non» !iii|>iitci'(iîl rr iii.iuv.ii' ai ffirr. 
L'bonueur d'uu si beau cboix leroit irnp acheté 
Si l'aa Baaa aat^faBBalt da qaaiqtM làchalé. 

viBia aoaaaa. 
J'en aurai aola. Atlaa, «oa frira» «aaa «twdaat; 



1 On aaillfepqirillsaa firraal atranai l'autre. Ce n'est 
dans qu'une «aiaedMaaM|iea:#w Sabine nedoii pa< (ilu* 
ledamanderqa'SfcBrdaiSMMlaliir»; e'r.i un remplissaia 
amené par dasseattsamlspeu naturel». { L. II. J 

1 •Aiecderfcnimrt «M- ioiicoiiiii{u»rniootciu|reoe<a*iao; 



maisirnesaiuiaalMeipreadaaaaaBaMiBeae«apa»laliaa> 
qm'à la noMeOe. iaa( die priai bien Is ViWl Harare. (V.) 
s D'^i m innaaiSaliaeet Camille naseatplasriea.Oa 

ve toii plni que Renie, eaa'atiicnd plu* qae le Vieil Bo- 
rsee. ( !.. U. ) 



«k S 
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HORACB. ACTE III, SCt£^rB 1. 



K« pciiMS iftt'attx dOToirt que «M piy» denaDdcnt. 

Quel adieu Toui dirai-|r , cl par qiirb cocii|>liuicuts.. 

Ls VI 111, aoiAca. 
Ab i n'»tl«a<lri<Mx point ifi mm iMiltaBnii*. 
Ftt«r <foM tnemtnftr ma Maaqo» à* laroMa , 

M'M» co-iir !>'• fol Mil |i<iiii| |if il-r! N .!• M / r< riiic ; 
J M<>i-u»'>»<^ eu cet •itiifu y ai lie- lartnn aui jm% 

Faitaa voir* davoit , at l alrna Ckita mib diau» 



ACT£ TR01SIÈIVI£. 



SCfEIfE I. 

SABtN^.>.' 

PrnMM parti , mm aw* , an da tallas diaprtcaa % 

Soyon* frinnir <ril>ir;trr nu ^<rur dn Cojriacaa ■ 

CrK>ontdr parUi^w u<» iiiiitilrt «ulu»; 

.StMili»itiiii'> iiucliiiir ctiosr, rt ciiigDOia* un peu moin«. 

* M«it U»l quel parti preodiv ta un Mrt »i cooiraira 7 

* Quai aaoauii cbolifar d'an épaav oa d'un Mtmt 

* La oatar* <>u l'amour lurlml |iiiiir i tuniii d'rus, 

* Ella loi du diTCoir iii'atlaclif u lou» In druk. 

* Sur leur» lidut% M-ntiiiirul« rrglou* »u»ki Irtadlnat 

* Snjroot feonnc da l'ao euMiable at Maar daa aalre* ; 

* nrffard«ni leur hannifur coinm« un Moverain bien i 

* linilnii" I rui I < Mi'.l ini I' , I t Hi < 1 .1 i t.dni )>ttti llaB> 
La inorl i|ui lo un n.trr est uiir mort »i brila 
Qu'il en fanl aari» frjyi-ur altcndre la nouvelloi. 
N'appeloni point alora la* daalilM iukuitiain* ; 
Soiif;eon» pour quelle cavaa et a«n iiar i|u<llo uiaiiii>i 
n<-viiyiin« Iw v;iiu<jururs >.iii> [u um-i ijii'j £;!<jlie 
Que toute leur maison rr^oit de leur «icloirei 

Bt , laat ceosidcrer aux dcpena da q«él aaof 
Laar varia la» élève éo cet illuttre ran^ 4. , 
Faltotft not Intéréit de crus de leur fainilte i 
Eu l'uiK' je Mii» fi iiliiii' , I 11 r.iii'.i r y fillai 

Bt tien* a toute* deux par de ai forla lirna 
Qa'oa a* petit trlMopbar q«a par iaa braa daa 

Fortune , qurlqur* maui ilne ta ri^far I 

J'at trouTv ]v% yrn* d'eu tirer de la jôla, 

El puis voir aujourd'hui la cooibatMM tarreer, 
*Lca aiorU taua dcaeepoir, wioqiiaaraaMa , 
Flatlavae Anioa . airtur daaee et fmuiAre , 

Vain effort rU' ihku .iii.t- , iuijin is-.inii lyriiirro 
De qui le fjux brillant pi > uU ili <iil de m iblxuir. 
Que tu «ai» peu durer cl tut l'ttuiiouir I 
ParaiUe à caa éclaira qai daa» la fort dea oaUira» , 



l*o«taant«iJa«r qui fuit at raod Iaa naiiapluatMobra», 
Tu n'at Trappe ne* jeus d'nn raonient de clarté 
Que pour lesabinwrdaaa pis» d'ol>»rurilé. 
ti'u charoioii trop ma peine . el le ciri qui »'en fkAf 
Ma vead di^à biaa cbar ca nimaeni de relècbe. 

* ia aenc nmi irielc «orar paraé da tiHifl Iaa cmipa 
'Qui ti ut injliilrn.int un fr<Tr nu mon rpoOSi 
' Qu,iini ji- Miiiijc a leur mort .«pioi ipieje tne | 

* Jr soujse |>ar qnri braa et non pour quell#( 

* Et ne «oia lea vaioqaean en leur illuoire ranf 
'Que pottrennaidêrar aa< drpCM de quel «anj;. 

* Li m . V, I II <l. V \ 1 1 11 r 11» tiuiihc keule uioti a me ; 
' Kii 1 une jv mi% fillr , en l'anlrn je kui» femme , 
' Va tirnaàtMto* deux par de *i forta liena 

* Qtt'ea MapaM triompher que par ia nart dat miaM. 
'Ceatlkdôneaetie paix que j'ai tant ««oliattfe! 

'Trop ravorkble» ilieiii . \imi« ih'.im / i tiiiili f 

' Qucla foudrr* lance*-Ti>u* quand «ou* voua irritei, 

* Si oiAaw voa faeaar* ont tant da cmaatéaF 

* El de quelle fafon p«nttacia*vo«a l'ofTeiMa. 

* Si voua traite! ainai Ica vernx de l'inaoceaca? # 



SCÈNK II. 
JULlb. S A DINE. 



En cat-v-e fait, Julie ? et que ui'apporta**CH i a * t 
E»i-ce la mort d'un frèraMi wlla d'un cpenF 
Le fiineala auccèa da tavra arma intpiea 
De loua Iaa eombaltanls a>t-ll fait dea lie»|{e» * ; 

Kl , m 'en via ni l li n 1 1 u i i|>ii j ' i>l\ cU-n vjiiii|iieur« , 
l'our tuu* tant qu'il* etoiL-ni liemande-t-il aie* pleura? 
leuB. 



Quoi i «a qoi a'aat potaé v«m fifoom 



■*»taa. 

Vou\ fjui il I iimin I I I- que (T l'ignore? 
El ne *a*c»-voua iiA^quc de celte maison 
Foar Caarilla al poor mmI t'oa fait priaoa 1 
Julie, on non* rearenoai oaa peur de no* taroMOt 
Sam cala aoq^ aerioiu oa oiilicu de leur* armée i 
l-t , par lea dcaeapoirt d'une diaata amitié , 
Noiu aaiioM daa daoi campa tiré qoalqoa pitié, 
faua. 

Il n'rloît p3< brsoiii iriin %'i ti tulrr «peclacle; 
l/cur « ue i leur cuutbat apporlr ii*>ri d'obstacle» 
Siult qu'ils oui para préla k se mesurer, 
On a dans Iaa de«z campa aotanda ma ima i m . 
k «oir da tels amis , dea pcraoaoca si procb w , 
Venir pour !■ iir iiatri*- jiux morlrlli»» ap|ir<'i hr«, 
L'un s'enirut dr pilir , l'atilre e>t sai»i d'borrrnr ; 
L'autre d'un si grand trie admire la fureuri 
Tel {lorta jaaqo'aax daax laar «atta aaua é|al«» 



I Celle larme palemrlle qui tombe drsjrnsdrl'inflrxi' 
bte licillard lourli» cent Toit pintque letplaintraaupcrflitW 
des d'ux froiiziri. ; L. II. ) 

s i'jt rber bé dans lotis I** anciens eidaoaiaasImlbM» 
Ires étrangers unetïluation p.reiBa, g» pa rait m U ei y da 

paintUMnéilaramarqoeraisHr^aal qqaahaclaaQreait 
a'y a riaia daas ea gait. iToi»| 

langdir In p i iai . t Taw.) 



rimer I 



i llnei'agiipainllaideiangil'éalewai 
êauf. iVotT.j 

t AulBNl la premier* seéne s rrfreidi lea esprits, eulsnl 
ertte srrandc iMédwuile : peurquoi >eV*l qu'an j apprend 
quelque ebasc de unutrau H dtut^ r iamnl : il n'y a paint 
de «aioa d«elamaiiaia, at a'eil I* le froodart da la lra(Mia, 
fcadé mm ta aa w aalsmiiaa da a— r bacwla , qui vact taa» 
{aamétra feoHA |Va«r.) 

ê MMlie oa sa dil plai. ai »*m damuMfe; il ne raele 
plus que la mat da sMate. (Volt.) 
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R( tel rew BQmisar McrlMfw •* brutal*. 

Ce^ iliïfi'i m'iiliinrnU ii'nnt pourt.int qu'unr voit , 
rnii* acciuenl Iriim cbcf!>, ti.u» «irip^trnl leur choix; 
Et ne pnavaot souffrir nn combat «i barbarVi * 
On t'ccrie , co ë'tmumi «ofia on la «para. 

Qa*j*voiMd«l»4*«Kr II < . R r j nais dicas, qal m'aUMCsl 

iOLia> 

Vont nVlci |m, SabiM » racaf* «à toui penaai i 
Vmu pB«nPMM|MMr, nvct moin* à craindrr ( 
Mait fl rnià* mte «ncorp a«iM de quoi rout plaindra. 

En Taiii d'un snrt si Itl^'c un \r% veut |;ariintirt 
Cn cruel* geni renx n'y pruvenl conteiilir. 
La flaira da oa dida lâ«r aat ai prÀ!iMia«t 
El cbariM tiltowiit lc«r tmm «abitiau* • 
Qa'alon qn'on \*t «léfitore tl( a'MtintMil henrenx . 

Et |ircruii ril |ioiir aH ii'iit la pilié qu'on a d'eux. 

I.« trouble dm deux campa aonille Irar ranoaince, 
Ils aoiBbattnwt pliilAt M Vmm^VwmUm ammàa , 
Et inoanmnt par las main* qui lenr font d'antres lois , 
Que pas un d'eni renonce aux honneurs d'un tel choix. 

St > I N t. 

Quoi t daus leur duralc ce* ccsur* d'aciar s'obsUnaut I 

«•i.tB. 

Oui I mai* d'autre c4lê le* deux camps sa mutinent . 
Et Irur* rri< des driix parti pouMcs en même temps 
Drinaiidfnt la b.itaille ou d'aulrrs combat tanta. 
La prcsanca des ckefs à peina aat rcspertéai 
lia«r poiieef r «at dealau . la«r voix mal MB<il#t| 
Le roi mémfl s'rtnnii»', rt pour Hrrnîer affovt I 

■ Puitque chacun, dit-il , s'rcbaurrr en ca dlscord'» 
«Contulton* de» frand* dieux la majesté sacffdo» 

■ Et voyons si ce change à lanra bonlaa agréa. 
« Quel impta osera «e prendra h Icar ▼ouloir, 

« Lorwiu'^n un sacrificf il^ nous l'.iiiront fait ToirN 
Il »e tait , rl ce* mots «rmblt-iit t-ire ârt charmes; 
M^ine aux six cootbaltanlt iU arrachent latanatai 
Bt ea daair d'honneur qni lenr ferme les ycns» 
Teotaeaufrle i|u'il est respecta ancer taa dlawc 

Leor |>lu« l>iiiiill.intr ardrar cMe k l'avis dr Tulle ; 
B(, aoil par defcrrncr nu par un prompt scrnpnle, 
Dana l'aiW al l'aulrr anurrnn s'en fait «M loi, 
Comaa si tootas deux la conBoisMiaM poor nii. 
La reata s'apprendra par la mort des vIcHmaa. 

s t tl N >. 

^eadieux n'avoueront point un combat plein dacrimes< 
^Mi aapi c a bcaocoop pnisqn'ii est dirTeré, 
Bt ja coaanance à eoirce que j'ai désiré. 

SCÈNE III. 
JCLIE, S&BINi^. CAMILLE. 
ssBiaa. 

Nt Mnih J« vmu dis* ana boBM Bomlla, 

eaMii.u. 

f p«H«te awoir, «'il faut la aomar tailat 



soaaaditflna. 



H aN à tegrei. 



On l'a dh* à mon pAi*. al j'éloîs arec Ini i 

Mai» je n'en con^"iv i ifii (jui flatte mon «nnui. 

Ce di lai de nos maux rendra no» coup* plus rudes; 

Ce ii'r«l qu'on plu» Ion); terme à nn» iaqatallldai} 

Bi toat l'alli^Remrnl qu'il an faut cspéfcr 

Cast de pleurer plus lard cenx qn'il fandra planrar. 

Les dieux n'ont pas en vain inspiié ce lumalic. 
caniLiiB. 

Oisons ploldl, ma avnvv <|n'«a «aia on las consnita. 

Cr« marnes dieux k Tnit* ont inspiré ca cboix .' 

r.\ la viilx ilu public n'est pas toujours leur vois. 
IU fle^celulrut bien moins dans de si bss éiagsa* 
Que dans l'ame des rois , leurs vivantes iwagaat 
Hr qni l'indépandante et sainte autorité 

E»t un rayon secret de leur div-nité. 

ivLir, 

C'est vouloir sans raison voos forascr des obstacles 
Qna dacbarebar la|^ valxalllaniaqn'an lannnmahM 

Et TOUS BO voaa ^onvei figurer tout perdu 
Sans dMOentlrcalni qui vous fut hier rendu. 
esuiLis. 

Un oracle jamais na se laissa eoniprcndrai 
Onl*oflieBdd*aniantiBoina<|BBptoaoa croit l^antandre» 

Et, loin de n'.mnrer (Urun pareil arrêt, 
Qui n'y Toit rieu d'obscur doit croire que tout l'est, 
tuataa. 

Sar ea qn'il fait poar aona prenons plus d'i 
Vt sonfÂwns les doMcaors d'ona juste esprnna*. 
Quand la faveur du riri nuTri' à demi sasbraa* 
Qui ne s'en promet rii ii ne la mirrite pas; 
Il empêche souvent qu'elle ne »c déploie , 
Btlorsqn'cHadaaeand son refus la renvoia. 

eaBixi.1. 

Lecii l •■iiti-' iiiiuv m ces évi 



Et ne les règle point dessus B< 

«BlilB. 

11 ne eous a fait panr qoa ponr voas Taira giau. 

Adieu : je vais «avoir comme enfin tout se passa'. 
Mii(l(-rei »o» frayeurs ; j'e?père, à mon retoolV 
Ne voiu cnlrrlrnir que de propos d'omour^. 
Bt qna nona n'ampleiaroBa la fia de U journée 
Qa'BBJi don pr^îmlifs d'aa hauaax byncaéa. 

* SSSINB. 

CSBILU. 

Moi f Ja B'aipim vlaft. 

»«ti«. 

L'effet Tons fera voir que nous en jngeott btaa. 

SCÈNE ly. 

SABinS. CAHILIB. 
aaaiBB. 

Paml aaa déplaisliB. aonlRras qao ja veaa bMaaS) 
ia M pnla Bpproam iBBt da troBbla an vmia « 



1 ant 
lar. (TaM^I 

a «laategaaseslMrBbaatetlapanstenViiqnepo/tî» 
qaa. OMa caBtesiaiian da SaMita et •<•- ( «mido parait 
WdadaBaBHaMaHBtatranaM si im(jsiiruti 
aa qidaa pana. (Tau.) 



9 Ce «anda comédie démaBlrailnaillitida la setoc. La 
B^cea^léde savoir conmte teol »r passe coudaBoe ca ùUi 
dialopor. <ToLt.) 

4 lladlieaandaiHlia ail trop d'une aaobrclia deeomi- 
dia.rVoi.T4 | 

I GailaM4naaalcBaanAaida.0i>aaMtrapqBaSabina L 
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Qacferl«>TWit . «m MMr. jMlnl «îi Ja M 

Si Toui aviez !^ rrainilrr aiiljnl que je If dollt 
Kt (i vou* altendirji de Irurt armes falaict 

teaaaspMaibawtailMt. ttdMpcnw^»1««F 
Pir1« plat MlacaMat àe m» n««x «t dn mhm. 

Cli.inin vnil rraxd'MMl! d'un .nilrr tcil qiir le» sirn*t 
MaU à birti rrgardn* cens ou Ir ciri me (ilonge, 
hm vAtre» aiiprè* d'rux vous (enblerofll un Mkllf*. 
L»M«|«iiiorld'BoraccMl àmindre pour tihmi 
Det ff^pw ne •ont rien k réf^l d'un rpoux ; 

I.'hv " M " ' " .1' 1 If Ur rn ii iir r fauiillc 

Non* drtacbc dr cclk- ou l'on a «ccu (îltr; 
0> tmit d'm vil divm det ncrodi si dlffmaUt 
Bt pour «uiTra un mari l'on qntiie «eaparenlt. 
Mait »i pr^d'iin hymen l'aniantquedoAneun 
Monse»! ii>oiri« qu'un < pu ux rl non pan moins cpi'iin Trè 
Mo* MnliiseoU entre eux demeurent anapcndot , [rc i 
Rotrtcliolx inpoMilila. cf nm ^mux «lafoiidM. 

Aîn*i , nia srrui . ihi innifi^ vous are* dCM plaiwlti 
Où porter vos sDuli.iita rt icnniner vaacrainlott 
Mni* ni le ciel t'nlistine il noui pcnrctiter. 
Pour moi j'ai tant à craindre et rien àtonbaitar. 
«tiiaa. 

Oiinnd il faut qui- l'un nii ui «-.ri par Irs injin-. dr l'antre 
C'est un raiKoniirinrhl birn mauraii que le votre'. 
Qaaiqveceaoient, iBatceor.de» iKeudaliiendinaCMlar 
Cett aana !«• wnlMiar gn'oa i|ttili« Ma paiwiU ; 
L'hymen n'efTaee point ces profonds caraeif rest 
Pour aiinrr un mari l'on iip luit |ia» ' i s fu rr^ ; 
La nature en toni lemp» garde »ea preinicn droits i 
Ans dépens de leur vie on ne fait potnl de choisi 
Aosfi bien qn'nn épons ils sont d'antres nons>nifme*, 
Bt inu« maus sont pareil* alors qu'tln «ont esirémei. 
Mai» l'nmant qui vou< rhartnc rl pour qui von* brùlel 
Ne vous est « apri* tout . que ce que vous vonJez. 
Une maneatse bnnaur. «a peu de Jalousie, 
En fait sues «ouvent pn»rr Is Tanlainie. 
Ce que peut le capiice, osea-le par raison, 
Et laissrx vnirr «ang hors de comparaison. 
C'est crine qn 'opposer des liens volontaire* 
à ceux que la aal^Mmce a rendus ncceiaalres. 

Si «lonr Ir ciel s'obslinr a lions prrsicutcr, 
Seule j'ai tout A crxiiidrc et rien à souhaiter t 
Mais pour vous, Ir devoir von» donn^déu* «M plalntca 
Oh porlar vos souhaits et temiiuer vue eraiatea» 
etniLia. 

Je le voi^ J)il>n , ir .i '■cf-r, \ mis n'.iini.ilr* j.Tinni^ ; 
Vans ne connoisvei point m l'diiiour ni traits i 
Oa peat lui résister quand il commence ft naîtra. 
Mais non pas le bjnoir qu.nid il s'est rendu nsaltra. 
Et que l'aven d'un père . riigii^eanl notre fol, 
A fait de Ce Iviaii nu l> ^■iliiiip rni. 
Il entre avec douceur, tuais il n-gne par force; 
Kt quand l'ama ww faia a gaAid a«a «aorca , 



Vouloir nu plw «iuMr ^oat ec^'elle ae peut. 
Puisqu'il* ne pcnt plus vouloir que le qu'il veut( 
Ses ehatnat •ont pour nous aussi fortes que balles. 

SCÈNE V. 

CAMILLE, LE VIEIL HORACE, SABQIB. 

u viaii nemscB, 
Je viens vons spporter de ricben<es nouvelles. 
Mes (illeat mais ea «ain je voudrois^voMs celer 
Ce qn'oa ae taa» ■aaroii lnn);-iemp> dlasimalcr i 
Vos frtrea aoal «as mai i ■ > . l r s il icus ainsi Vi 

SABIXB. • 

le enas bien l'avouer, ces nouvelles nt'éfa 
Et je m'imsfineis dans la dîvitiilé 
Beaiironp moins d'injnslire et bien plnsdebonl^ 

Ne nou» roi)«nlet point ; contre 1 nil <l'ii.r<M lune 
l.a pitié parie en ▼ain . la raison imporinue s 
Noiss avons en nos mains la An de nos donleora , 
Kt qui vrnl liien monrîr peut braver le» ninlhenrs. 
i\ou» pcMiirioM* aisément fjire en votre préxence 
Dr notre dt^setpolr Une f.>n<.<.r cou^tiince ; 
Mais quand on pcnt sans honie être sans fermeté, 
L'sffeder su 'dehors e'rst une Mebetéi 

l.'u^ri;;)' il'iiii 1' I nrt nonv le laissons UU* hommeS ; 
El ne voulons passer que pohr ceqnenoo» «omines. 
Nous ne demandons point qu'un cnur.igi «i fort 

8'abaisse A noire ncmple A se plaindre du sort i 
neeevet «sns Avmir ces morielln alarmes t 

Vdvn riinl. ■ fins pleurs san» y nirlrr vo» Inrmc» ; 
KiiCn . pour toute grâce . en de leU déplaisirs , 
Gardes «oirc caasiaace et sovITrrs ans ionpira. 

Li viitt aoasea» 
Loin de blâmer 1rs pleurs que je vous vols I 
Je crni* f.ii 1 • IxMMi lin |> iii'rii pouvoir t 
Bt cMerois peul'étre a de si tndrs coups 
Si }*pren«ls Ici m^e iniéréi que vous; 
Non qu'Atbr psr son chois m'ait fait bair iras frères , 
Tous trois me sont encorde* personnes bien chêiVa t 

enfin l'ainilié o'e»t p.is dr iiK-mr rnng 
Et n'a point 1rs efTcUde l'amour ni du sanf t 
le ne sens point pour eus la donicar qui tout incal* 
S.ibiue couinie »<fur, Camille eoitiine amanir ; 
Jr puis le» r«-gai^er couune nos ennemis. 
Ft donne sans regret inev»ouh«it* i tnt~> fils. 
Ils sont, frace* ans dieux , dignes de leur patrie ; 
Anetin ctonnement n*a leur f loire flétrie ; 

Kt l'ai vu Iriii li<iiiiiriir croître de U moitié 
truand il» ont de» deux camps refusé la pitié. 
Si psr quelque foiblcaae ils l'avoient mendiée, 
SI leur bsule vertu ae l'eAt répudiée , 
Ma msln hlenlAt sur ens m'rdi venfé bantement* 

Dr r jffiont (inr iii'i-i'it f.iil r ol < im'-i-Mli inrnt. 

Mais lorM]u'tn d. pil d'eu» on m a voulu d'autres, 
le ae U cMe point, j'aijohit mes venu au vdtras. 



etfnlIeneseailAqne penr amuser le peuple en auaudam etramsnt sont sus mains . dniveni fsire autre rbo>« que da 

qull arrive un évéaemeni ImAeeitanii elles relent eu raisonner. : L- II . ) 

qu'rllfesnld«iftdlM:ét«H>illemamnHlAla|»aMdv r*|de. s Ce discours do Vieil llorare est plnud .m •rid'.ulani 

.srmuer ad eveMiumfaaiualta «sis quel h«auM l'aie» plus besu quil ne pareil |». ; on ur «on qur u iMuieur 

louss obirrrh- ? fTitIT,) d'n<i RoMiain el la cbaleurd'uo «leilla.d qm prrfcr^ I bon. 

I II esi clair que esetriamaraieNia sent néeessatrrment nsar A la watufs. Hsis cela m«nir pi»pi.re tout ee .|u.lJii 

/sêids.ri qu'une smir et Mueaosaute, pendant que te Cnea dansUscèan auivsulat e'callA qu'est la vrMftuM. (Vm.*.; 
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Si Ir cîd pitoyable rùt rcouté ma vois . 
Albe M rail rcdaite i faicv un aulrr chnis i 
Noat iRHinloin ««ir tëuiàt Iriomplier les Horcen, 
San* voir Iran brai louillw 4v MMf daa CnriacM; 

tt dr" IVTi-neinriit d'un cnnih.it plu- liti.-nuin 
l)r|M-il<lmit luaiiitri'iaiit l'hoitiirur du nom romaio. 
La prudmce dr* dieux aulrement «A ditpotCs 
Sur leur »rdr«ctcrn«l mioii «prit m rcpoMt 
Il a'arm* en ee Imnin de féMmriié, 

Ft lioiiliciir |>iil)lit' fjlt 5.1 fiiirilr. 

Tàcbrx (IVn faire aulaiit pour soulager To» peines, 

Bt tonfn lootca dMS qw ••us A« RoomIiimi 

V«H» l'élM dcvMMM . et vous I ' rt«a mepr t 

Um tl flor!ens lilrr est un di^nalrrtor. 

Un jniii , Il II ji.h I V uikIi a t^itr p.'»r Ion le l.i terrV 
Botue te fera craindre à t'egal du tonoerre} 
Rt qM t««t l'univm ItvnMmt dtMona 1«la , 
O prand nom deviendra l'aiiibilioa des roii. 
Les dieux à notre Énre oni proinSs celte f loire. 

SCÎ-NE VI. 

CaULLB, JCLIE. LB TIBIL BOBACS, 
SABIMB. 

LB Vieil iinnKr. 
Nous Tenez-vous , Julie , a|>|)reudre la victoire I 

IDLIB. 

Mait plalAt da eanbat les funestes efTels. 
BanacM «^jetted'Aibe, et voa fils sout défaits; 
Oc» Imia Iw daax loiit morts, son rpoui mbI vous rrv 
LB «laiii aoaaea. lie. 
O d'an trfot* renibat elTel Tralmeol fanatlal 

Rninr c<t «ujrlle d'Altir, et piuir l 'cB f araOtlf 

Il n'a pa* employé ju»qu 'au cii rnier soapiri 

Non , non , cela a'eal poiat* on \ nit% iroiiipe, Julie: 

Rome n'est paiat ••jette , an mon fils est sans vie i 

le connois mîeax mon ian|; , Il sali miens nn deeoir. 

Mille de nos rempart* coiiinie moi l'ont pn troir. 
n s'est fait admirer tant qufmat duré •earj^^; 
Mai» quand tl s'est en seul contre trois adversaires. 
Près d'être enferme d'eni . sa fuite l'a sauvé. 

: L( TItfl NOIltCt. 

Et nos soldaio Irabis ne l'ont point acbevél 
Dam km nafi k ee lieba Ile ont dosaé ramtt* I 

Je n'ai rien voulu voir apiè» cette dcTaite. 

O ne* f rirca I 

!•• raiL Boaaes. 
Tout b«a« . aa lat pl«w« pa» taoa» 



1 Ce /Mx'nf tm M on MlfeiiaM; H fiial^ e H aa Taotaot 
voa obéir qu a. • [Votr.) 

• V«4lè ar Cameui fe'il aMerfll . ee traii du plasgread 
(«bttme .ee mal ■tt(|upl il n'en r»i aueuu de roinpBrakle 
dam tonte t'aniiqiiil*. Tout i'andiloirr fui li iran'iiorU, 
qu'on ii'pnlrndîl {aniai< le ver* foil>lr qui «imI : ri Ir mnr- 
cr-iii , I ii'rOl (I que d un moniriil t r-.iid>' '<! drfaile, • ^idiil 
pl< in tir cl>.ileiir, aiignieiilr etiiori- |j forrr du m,iu- 
Ilil.Qur d' l>riiil.>I , { d'où niii.M-iil-rjlt't ^.l'unr tiiiiplr inr 
prite In-i nalurrlle . «ait* euuiplieaiinn d'éveuemeul», *ans 
aiNWM iatripia reebeMMa« Ma* aawa eObit. Il y a d'aïs. 



37 



Deux jouissent d'un sort dont leiif père e»t jalons, 
(juedes plus nobles fleurs leur tombe loit coaverle; 
l.a gloire da Icar mort n'a paye de leur perte i 
Ce bonfeenr a snlvi lenr conrof a Invatneis 

* <i(it vu nnine libre niitdiil rpi'il». ont vi'cn , 
Et lie raurnnt poiiil vue r>h<>ii i|it':i xm |iiiiice'. 
Mi d'an état voisin devenir la proviiice. 
Plenrei l'anlre. pleures l'imparable affront 
Que sa folle honleasa imprime k nnirefrent; 

Plnirez le dr-lioiineiir tir toute iinlrr i nrr . 

Et l'opprobre eleruel cjii'il lni»sr au iioui d'Horace. 

JCLII. 

Qaa vealias^»!» qo'il fii contre trait? 

xa Visii. aoatcs. 

Ou'il mourût*! 
Ou qu'un beau dëM>«poir ainrt le «renurùtt 
2l*eél<il qned'un moment recalé sa défaîie, 
Rome eâl été dn moins un peu pins tant «njette; 
Il edt avec honnenr laine mes cbeveitx çtU ; 
Bt c'éloit «le v ie un a*»ei Hi^ne priï. 

Il e!«t de tout fton «ang coiupialile k »a |Nitric ( 
Cbaqne gentia épargnée a M gloire aétria> i 
Cbaqea iiuiant de sa vie. apria ea lêcba tonr4, 
Met d'autant plus ma bonie avec la tienne au jour. 
J'en romprai bien le r<nir« ; rt ma jii«le rnlère. 
Contre UD Indigne fils nnjot des droits d'un père, 
Sanra bien faire voir tfans sa pnniiioa 
L'éclatant daaavaa d'une telle acitoa. 

■ td» a. 

I^^coiilaa aa pen moinaee* ardeum genéreniaa, 
fit aa aaaa rendes pojnt lo«it>k*fait maUwanaHS. 

IS VISIK BOBàCI. 

Siliine, votre co-or je console Bi<irinent: 
^n<l malheurs jusqu'ici vous louchent foiblemenii 
Vous n'avea point encorde part k nos aiieèret; 
Le ciel va«a a sauvé votre épons et vos frères; 
Si nous sommes «njets, c'est de voire |.a;si 
N o* fièrei «ont viiiiiqueiir< quoixl nouv kniniiies trahis; 
El, voyant le haut point où leur gloire se moule. 
Vont reirardMi fort p«« ee qui nou vient de beat*. 
Mais votre trop d'amnur pour cet Infâme rpnux 
Vous donnera bientôt k plaindre comme k nous. 
Vos pleurs en «a faveur »onlde fnihles di-ft i<ses : 
J'atieita des grands diras les suprêmes puissances 
Qo'avant ce Joar Aal» ces mains, ces propraa umIm 
Laveroat daa» loa saag la boale das BouMias. 
•saïas. 

* Snivon»-le proitiplemeiit. la colère l'i mpoTte. [le*? 

* Dieusl verrons4|Otts tonjonr» des mailir^lk^e la «or- 

* Noos faMdra»t»ll taajaars ea crain d re déplus grand* , 

* Bt toejoan ndeatcr la awia de naa pareala* f 



Ire* beauté Irapiqu et, mais relie cie*iattpre«Blicrrang.(V.) 

S « t'.liaqiie Rnulle .parflll ^Iredelrop. Illteraotpaslatil 
rHoUnier •« (>eii»ri IV'Uti 

4 • Apir» «e 14< Ijc mur» r»l iinr rTprr»«ion Ire» tri- 
viale. (Vi.Lr.l 

5 t'.c lie la 1 ir'd r»! unr '«prr'.ion ilii peuple, q>ii 
n'r«< |i.1> rnnirlidiilr ; i ll' li ' -1 |i <t lurma frailfalte. tl f^u- 

drnll dr rr\U iiTU n,i dr trtte >. rir. ,V>i| r. ' 

C I •■ d» r" ir r >f t» > .1 Ht- I» plut prJliili' 1. ,111 II !M>ti »• ii 

Irmeiil il ilil ee doul il s'agit , osais il prépare ce i}ui doii 
suivra. |Va«;^| 
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ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 
LB ?IB1L HORACS. CAMILLB. 

Ne me p*rlrx jamaU en (jt\rn\ d'un in^jiue. 
Qu'il IM fuie h l'égal d«« fi^rrs de \a frimne ; 
Pevr canMffwr tant qn'il tient •> prrciras 
Il n'a tI*» Wi «Mor •'il n'êttte m*» jtn. 

• 11.-; eu .!.v,., I.' r j'iUMU 

L« MuveraÏD ]H>uvoir de la iioupc cclolc...' 
eauiLLi. 

Ab, non p^rel prene* nn plus donx •«ntîinent; 
¥on>«errrs Rome mfine en ntrr aiiirpment, 
Bt, daqnelqne malbnir qii<* Ir ciel l'ail cntnblôtt 
Bicmcr la varia ion* le nambre,iiccablc«. 

«■ vikti. Miaea. 
î.r jiip'"'"''"' R'"n'' •■•■t pour mon r«"jjard; 
Caiiiillr , je sm» piTc cl j" ji inr» eli iiil» à part. 
Jetait trop comme agit la vertu vrritnblr; 
C'aal sana an trioaplwr qna la nombre l'accablât 
Btaa mêla vlpneor, toii}opni en mttne pntnt , 
Saeeomhe ton* la force et ik- Inl < l' ili n t- 
TailCI-TOOai et «arbon» cr iiuf iiuus veut Valère. 

SCÈNE II. 

VALÈRB. LB VIEIL HORACE. CAMIU.B. 
vaiiaa. 

Bnvojé par le roi |M>itr comolar tm p4ra, 
Bt po«r Ini lénwqtncr... 

ta wtmn aoaaea. 

NVii prrtiri aucun ioiit. 
C'est un tOdlagpiTipnt dont je n'ai pas be*nin; 
Et j'aiota miens *nir morts qnecniiverl» d'infamie 
Caum i|ne trient de ut'dier om main ennemie. 
Tona dans p««r Irnr pa jt amit isorla an f«m dfhra- 
Il nw anlBt. (Mart 
Taiiaa. 

Mata l'antre aat MtM»b«aba«r; 
D* loua laa iroi» chrx Tnim il doit tei^r la plaa*! 

Qa« ii'a*t'«a va pMr an loi la mm d*BofMal 

T*tr*«. 

S«bI VBoMajMltrailei apr^i < <> qnll a Mt. 

1. K V I rt t Hnh 4( t. 

Cfaat à moi seul austi de punir ton forfait. 

v«i.àa«. 

Qnal ibrhiitronvet-vniift m ta bonne condnita? 

1,^ tritiL Noaaci.. 
Qnal êcUt do Torlo trottvn>vo«8 «n aa fUlo? 

La fulla aal florlena* «n cette aceaiion. 



L« TfBifc BOaaoB. 
Voua redooble* ma honta al «a «onToalo». 
Cartes l'ekempla aM rare et diirno da mévolra 
Datroneardaaalahiii'' un <beminàlaflolnt 

VâLilB. 

Qnalla oonfoalon cl qnelte bonté A vona 
D'avuir prttduit on fila qui noua conterre tout. 
Qui fait trtonpber Rome et lui pa|;ne un empire? 

A qnela pinafrand s li • 1 1 r.i u 1 1 1 qu'on pAiô aapinf 

LB vitib ■oaaca. 
Qnal* hMinanra. qnal triompha, «t qnd empire enfin. 
Loraquc Albe aoua Ma loi» raofa notn daaiia* t 
va lia a. 

Qne parlc8>Toui ici d'Albr et de *» victoire 7 
If aar«a*vaua en cor la moitié de Tbiatoire l 

M TiKii, uoaacBi 
Je aata qna par aa fiiii<> il .i irabl rShoL 

V i II KK. 

Oni, s'il eût en fayaut terminé le combat; 

Maia on a bienidi tu qu'il ne fujoit qu'en honaM 

Qnl MToit ménuger l'avantafie do Imno. 

I r, «iiiu nntacO» 
Qiioil Rome donc triomphe-* I 
«ulan. 

AppiMMlt OppCOMt 

La valeur de ce lia qv'l tort vont eondamnes. 

Herté seul Conlrr link, mai* en crWr .nfiiUirr 

Tons tmia étant bleaae» cl lui »eul saut blrtsute. 
Trop bibloponr eu looa.trop tort pour cbacaa d'ans. 
11 ûit bioa aa tirer d'un paa tl baâardevx t 

11 fuît peur mleai combattre, et cette prompte rata 
Divine adi'oilrinpht iroi» frères qu'rllr iiliu-.p. 
Cbacun le snil d'un |>as ou plus ou moins preste . 
Selon qn'il aa rencontre on plwa on molna blaaait 
I.rtir ardeur eit r^ale à poursuivre »« fnilr, 
M jii Irun coiipi inrgaus réparent leur poursuite. 
Horace, les voyant l'un de l'autre écarlrt , 
.Se retonnse, et déjà Ict croit demi domptéat 
Il attend le premier, et c'élott votre Rendra. 

L'autre tout indipiir qu'il ait f>*r l'attendre , 

En T jïn en t'allaquant fitil parnitrc un grand ccrur ; 

Le sang qu'il 0 pOrdo ralentit ta viguenr. 

Albe k ton looreommameè craindra nn aortcontrairai 

lUIe erle an second qn'il teconre ton frira | 

Il M- li.'ilp et «'.-luii^e en eff<ir1« siipri f!ii< , 

Il trouve en le joignant que sou frère n'est plus. 

I eaMiUia. 

I Hèlaal 

I Tout bnrs dlinleineil prend pourtant aaplMO» 

I Et redouble bientôt la victoire d'Ilurace; 

Son coniofa «ans foice est un drbile appui ; 

Voulant trenfer aoo frère, il tombe aoprte de Ini. 

L'atr résonne des cria qu'an ciel cbacnn envoie t 

Atbe rn j'etle (l'.iiipi>i>»e , rt le» Ronipiur de joitf. 

ICiuume notre bcms se voit pr^ d'achever, 
C'cat pan ponr loi da vaiacro, Il vont eneor hanm* t 



1 nmfktfH fa irevpe tH*$t» sont bore d*os>ge. t La ei nons araroa» qu'aujourd'hui cette espretsion serait ad- 

trcnne p<'lette* est bamiie dualflrnaMe. *ur-t«ui d«-puia mi»e. ( Psbi 

que Srarron l'a emple|i« dans le Htle bnrfesque. (Vaw.) «QuarematestpalMiiquel eommeU son des .lUes 

1 On ne rsiiKe point ainsi nn destin. iTobv.) — La d'nnfieuiBomaini |Vni,y.l 

pbrs.e ( ..rnrille est pe«lique. te sentancitirteetoir, « Breesr est an vvrba aatif qui demande iMijouia an 
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H J'en »icn»d'iiiunolerdeo« aux winr* de ne» flArcti 
« Rome aura le dernier de me* trais •drrruirwi 
• C'c»t i M» je vais l'iiiunolrr.» 
Dit-il , et tônl é'on tnn|is on le »oit y »ol«r. 
l.j Titioii <- riiiir fin dpu» nVloit pa» ÎMCtîrUine ; 
L'Albain . perce de coaps , ne «• trainotl qu'à pcinei 
Et , comme uim «iclinie am wanéw» de l'siital , 
Il irnibloit prr«ciilrr*« {(orgeav MUpOMttalt 
AuMÏ le rrçoit il , pru sVn Tant , aa 
St M* tre|in de Homr ri iiiiii l.i pu'u 

IM ViBiL aoaACt. 
O OMMi Ib ! d m jola ! « l'teniiMr d* BM jaani 
O d'un ëlal pcachaM l'inetpriv lecoart ! 
Vrrtu digne de Rowe, et sang digne d'Horace! 
\|i|ttii de Ion pa,\i>. <'t i;loire de ta rac«! 
tjnaiid |io«rral-je étouffer dai» te* cmbrasacraenU 
LVnwur dont j'ai formé de «1 faux aenlinienlt? 
Qiijfiil |>(i irrj iriiin aiiioiir tni^ticr a*cc trndreitV 
Ton frout «iclorirux de lariiii-» d'ali grrMe 7 
vAtkaa. 

Voa eaf«ta«i bicntdt pourroat a* d^lojar t 
Le roi dani no ntoment votia le «a renvoyer. 

El rclIK'l ilrill.liii 1.1 |<n'ii jii' i|u' i t pi i l'.Mf 

D'un s.K iiiiir nul, liii-ux pour uu liuritirur ti rare. 
Aujourd'hui iriilt-mrrt! on t'acquillp vi>r* en 
Par de» cbanta de wkioére ti par de alnplea vaMtt ( 
Cett où le roi le m^ne t et tandis <l Ni*en*«io * 

Fdire office rrr% <li iloulcur et de joie 

Mais cet office riicor ii'rtt paa at*ei pour Ini i 
Il y viendra lnl*atoa,«tp«mt4t**attjM*d'lMit 
il croit ma! rrconoottrc one vertu si pnr« 
SI de sa propre bourbe il ne voua en assore. 
S'il M VMM df I cImi vous ceinbiea vaua d^t rctut. 

M viMi. Mâaaa. 
Du Itb noMTclunanta ont pour moi trop d'Matt 
Bt janutin» dcjàtrop p,<y>- parla» vdtre» 
Ou acrriced'nn Ala , rt ilu >jug deadeus autres. 
TtLiaa. 

Il IM sait ce que c'est d'bonorer k demi ; 

Kt so« aceptra armebd dea n»atn« de l'enncait 

FjïI qu'il IiC'iI l i t tiiinururc|u'il lui {>l.iil ilctou» faire 
AuhIcs»oui du uirrile cl du fiUridu p«rc. 
ie mb loi iruioigner qoab nobles aanllaimits 

eurt» vous inapiru m t— a eoa ■owiuw n , 
Bt eooibfaa vous uonlrrx d'ardeur pour soa aarrin. 

L« TItIL HDIltril. 

Je voua devrai beaucoup pour un si bon oflk* 



SCENE m. 

tB Vll.ll. HOlUCE. i:\MILLE. 
la Titii. iut«act« 
Ma lille , il n'ast plus temps da répai dru dea pkami; 

Il tied mal d'en «prtrr oit l'on «oit tant d'hooneois t 
On pleure injutlrinnit drs prrtr» dniorstiqucs 
Quand on c:i v»it M>ilir viiutirn publiques. 
Roine triomphe d'Albe , et c'c»! asaes pour onua { 
Toitt no« maux h ee pris doivent ikhu ^iru deoi. 

En I J luoi t J'uu .1111 i ni Mil» m- pi-rdri <|u'uti boinino 
Ilonl la perte r<.l .iiM r 4 ri-p-in i il iij» Ititine i 
Apr^ cette vicioirr il irr«t | ..wii il< Humain 

ne soit ylorieus de vous donner la maia. 
fl me faut k Sabine en porter la nouvellet 

Cf loup \rii ».iiu iliiuli- r i u4< ncm r i lîr ; 
bl -rt trois fri-rc« uinrts par In main d'un «:|Uiui 
Lui ^onaeront des plenrs bien plus josIssqa'A «aas^t 
Mais i'esiwrr ai«rinrnt en dissiper l'orafo* 
El qu'un (H-u d<- prudence aidant son ({rand «onrage , 
I l'i.i liifiitiit r>{;u«'r»ur un >i noble cu'ur 
l.e grm-rcux amour qu'elle doit au vainqueur. 
Capaadaat AeaflcB catls lâcha trbicasa ; 
llecavex-lei s'il viral , avec UMlas de foiblesees 
Faites- voiM voiras sorur.al qu'en wa inèioe flanc 
La «ial vooa a toaa daa« fanaes d'à* méma 



SCfenE lY. 

CAMILLB. 

Oui , jetnl ferai voir par d'Infaillibles marqpea 
Qu'un véritable amour brave la main des Parques 
Et ne pmid point de lois de crirrueU tyrans 
Qu'nn astre injurieux noua donne i^ur parents. 
Tu blAmcs om dovieor I tu l'osas nommer IAcImI 
Je l'aime d'autant plus que ]>liis elle Ir fàchUi 
luipitoyable p^rcS rt , pjr un juvte effort. 
Je la veux rtildfa égale aux rigueuit de mon Sait» 
En vU.«n jamais «a dunt les rude» traversas 
Prissent en moim de rian tant da facaa diverses, 

i fui rlini t l.iiit (11- fois rt l.itit dr foi' cruri , 
l'.l poi t4it l.iul ilr ciMip* .ivutit le ( iiup oiorlel ? 
Vll-ou jainai* une dinr rn uu jour plus atteinte 
Da joie et de douleur, d' espérance et da cvaiala; 
Asaenie en esdsve I plus d*evknements t 

Et le piti ti^ j<i'i< t t jn l cli.in^»-inr!il» ? 

Un oracle m'assure' i un souge me travaille s 



r^Kini» : de plus, ee n'est pm Ici nne bravade, e'eat un aca» 
titu«-nt tiintttm d'un eilojvn qui ven^ lei frère* et sa pa* 

Iri». (VaLV.i 

I Tok/i'i tam un f a« est abuolument prnaeril , et n'r^i 

plui |>e< Uli> que dinsuue . »prr«' Jr «h Ir |i' rira.pir el naif. 
<|u'oii niiiiitin' maratiif"' : ■ T.ui<li» t* jirrili i» » irr . | Y<>i t. ) 

j l iiri , Hh ilr ilouleur • nV«l fruiic^iiit n jr ne 
•ai* l'rf i^tiiiji* f\r ; nu tlil t^riiilirrrnirul t faire of&rs 
d'«mi. f'Hire ilr «rrtiirur, ollicr d'huiuuir inléranét a Msla 
non aolGre de douUur n de inie. ■ |Vnir ) 

i lei la pièce r«l CiMie. l'^rlion e«« roniplèlenwnl letml- 
rèe. 11 «'iiiiiwnit d* la vietoire, el rite cm remperita; du 
de«i>u dr Rome, el II CM déride. (Volt.) 

4 Voici doue une aulm pièee qui eommenee s le suietea 



qaa «etai da ta piamlAra. Cmdeui asiiaas 
nui su sneeke eamplei dm Varerw. iVotT.] 



•al 



} • Lui duiiuernni den piruri juilcs • n'est pM flrsnçais. 
r'r>t S*kiur qui dounrra dr, pleur>;rrne mot | as sel 
fitrc* niorli qui lui en dnnntronl. Ln aceidSBlbll aaulST 
dr» j.Irur». rl ne Ir» do'inr fia». (Voi.t.j 

<, - Km II • 1 "U« »t ir. . . . »l quVii. ... . i >k nn M>lr ri tme, 
pjrrr ijur • Unrk <ou> >uir itifinilir • munit ri i ou» , miJi s 
la ttrur : > el • umnlrei «ou>, %o\n. parâutri, » ne prui 
rc|iir un f««. Ajoutes qu'après lui atoir dit» bileavet* 
voir sa scrur. « il est très aapsrftt de dÎM qa'alb an sailb 
un mt«f Oauc. (V(>:r ) 

7 Jl'a'*«r« ue sigiiitfe pm «e resaare, qne l'aeleut 
entend. (VatT.) — ^laarsr a M imp l ^fé ïamaol aa Uns 
da Msswwpar dm pabm paMérimus A Cafacilla.al 
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HO&AGB. ACIB lY, SCftHE T. 



La pats ealoiaVeHiNil ma fait h batatito t 

Mon tiviii'-T) sr prépaN{at»pmf|ne rn ur; uinriiciit, 
■ '(•ur ruiiiLi.<ltrc moolMlVOn choiNii mon .iiii.iiiti 
Cecbois medowaptoa» H tous Ir ')< ■.imurnl -, 
La partie atl nmfua, at les dietui U reaoucntl 
BmÏm aembla vaioena, et aenl At* trois AllNiiii» 
Cliriarr rn mon satijj n'a point Jicmpr >r5 maint ; 

0 dirux ' srtilbi»-je alors de» cloiilrur<> ;mp Icgrrr* 
Pour Ir malheur de nOHir et la mort de deux fri-rc» i 
El ne flaltois'je trop i|«aml je cr<>} «i< pnuvnir 
L'aimer en «or sans crime et nourri r (pi> i q ur i spotr 7 
S.i iiMJit m'rn punit liitri, rt l.i r.ti " i i i m lli- 

Orinl mon aiiir <-prrtl(i<* m r(*çoil U nouvelle ; 

Son rivjil me l'jpitrend , et , faitanlànaa jan 

D'un si lri»l« saeeès la recU ndietis , 

Il parle sur le front une stéfresse ooTcne 

Que Ir bonheur piilii i l.iii lili ii iim ii'. i|iir m.i perte; 

El bilisMlilcn l'dir »ur le injlb<-ur d'autrui, 

Aussi bien que non frère II trionpbe de lui. 

Hais re n'eal rien eoeoro a« pris de ce qui reale t 

On demande ma joie en un jour «i Tu ne* le I 

Il Mir Tant appl.iiiillr aUK exploit) (lu «aitiqnaarj 

Kt baiser une uiain qui me perce le corurl 
En on snjel de plevK si grand , si Irgilime , 

Se pl..»n(!rr e*l une hnnie . et >oupiirr un crime i 

1 eur brutale Trrtu »eut (|u'on »>!ilimv lieureu» , 
Et >i l'nn n'r^t barb.ire un n'r>t point grnrrroi I 
Dégénérons , mon curnr, d'un si vcriueus |>ère*. 
Soyons indiffnesvnrd'unsi généren» frère; 
(.'r«I î;l<iir«- di- p,is«i r pinu un ttrnr aballU 
(luanil la brutalili' f.ail [a haute vertu. 

Kclalez, met doalenra; à (|imi bnn tous conlraiiulre' 
Quand on a tout perdu , que nauroit'On plus craindre t 
Pnnreeernel vainqueur n'aym |Kiint de rcspectt 

Loin H'i » ili r yeux croi>.'-rz a m ii aipaCtf 
OfTrnM'z «a vicinim, irrilrxsa coIîmc, 
Kl prenez . s'il %t peut, pUisir A luî déplsii*. 
Il vient : pré|iamMia«nou« à MMlillvr cMMlamacnl 
Ce que doitam aniDlffk la MMrld'naMMnt* 

SCÈ7IE T. 
CàHILLB. mOCULB. RORACB. 
(PncidapoHaiB sa onin les irais épèas dcsGnriaasa. ) 

«OSACS. 

Ma sflBvn «oici le bras qoi venge nos deni frèrcs*i 
Le bras qn( ntmpt le eour* de nos destins enntraires , 

(hii iinii ^ I ' ui.iiirt»'' d'A Ibe ; enfif voifi le brai 

Qui »rul fitil aujourd'hui le M>rt de deux elats. 

Voit cot aan|Ma d'bonarar, cas Idaioina d« ma glntre. 



î Et rends €•«{■• ta dots èrhttir dansa victoire'. 

C4lltLtK. 

Hocrrex doue me* pleur» ; c'ett ce que je lui dois. 

MOKACS. 

I Home n'en «ont peint voir après d« tel* exploits ; 
I Kl nos deux frères nons dans le malbenr des armes 

Sun! 11(1(1 payri de sau^ pour pjigrr (Icn I..1 uir». 
ijuuud la porte csl «engi t- , ou n'a plu» rien |>ci'du« 

C«M ILL(. 

Puisqu'ils sont saiisfails par le sang répandu , 
ie cesserai ponr eux de paroitre affligée , 
Et j'oublierai leur mort que Tons avez vengéet 
Mai» qui me vengera de celle d'un amsot, 
FottruMbinnwblier sa perte en tm noincntF 

twasea. 
Qne di»*ta f naUiaïunoaa r 

CàMILLB. 

O non cher Curiacc 1 
■osaca. 

O d'aiM indigna sararinsMpporlable andsce 1 

D'un ennemi public dont je reviens vainqueur 

l.i< iioin I i! iiis i.i liiMiilir, i-t l'auiour dan» Ion COtur^! 
Ton ardeur criininGlIc à ta vengeance a*piral 
Ta bnucba la denajfda , «t Ion carar la respira I 
Sais uoinsia passion , règle mieux las désirât 
Ne me faitplus rougir d'eniendre les soupirs. 
Tel (laminet dt-tormais doivent être étouffrfes» 
Banni»<les de ton ame et songr à mes iropbéesi 
Qutls soient dorénavant Ion onîque eatretfcn. 

C > « I L 1. 1 , 

Donne-moi donc, barbare, un crur comme lelien^i 
El , %\ lu veus enfin que je t'ouvre mon nma* 
llends'moî mon Curiaor ou laisse sgir ma flanote. 
Ma joie et mes donlenrs d^pendofeni de son sort s 

Je rador<ii< % u .ml , i l |.- Ii r uinrl. 

Kr cherche |tlu> ta su-ur oit lu l'avui» laissée; 
Tu ne revois en mol qu'une amanla oRanaéo 
Qui , eomne nne furie aiiachre è tes |tas , 
Te vent iiM!et«amment repmcber son trépas. 
Tipir ii)l< ri fie «ao); , qui itip défends le< IsrmeSt 
Qui veut que dans »a inorijetrouveencordasduimaa, 
Bi q«*. Juil|uaB au ciel devant tes exploits . 
Moi*méme jeletuannaseeonderoii ! 
PiiÏMFnt Isnl de mallirnrv sccompafjnrr ta vie 
i)\ic lu liiiip|>i t -111 pi'iiii <lc iiir (lorter envie, 
El loi bieul6l souiller par quelque Ucbeté 
Celte gloire «1 ebèro i ta bmuUtd I 
Hoatct 

O ciel 1 qui vil jainais une pareille rage I 
Crals^n doM que je lob iosenaiblc à l'Mtmgn • 



qid wvoient écrire puremcnl. Abuer, dan» Jlkalit , dit 
iJetabel: 

Princesse. «Murei vou», jr Irspreud» •ml» m» parflc. Pu . j 

1 ('r t J^c" itr: on* , mon ra^uf , • f • W*- rt-.tiUiiioo tl^ 
fnrl irr PU " li'if-. <■<* ktiip <li*riiiirii, m Ilr iiniMi-llr ^rnlt iirc 
mal ri^rimi r , que • ml f^'oirv de ps>*er pour un cour 
■ ballu ; I FKiin loul rrrrtiidil. MM gheo U leolSItf. qd ne 
touluiilc plus rien. iVo'T.I 

s Ce n'tsi pin» M l'iioracr du serond icU. Ce hrat trois 
fait répété , cl eel ordre de rendre < ee qu'on doit A l'benr 
de sa vietoirc, ■ lémoigncn i . ee semMa* plus de v»nilé qno 
dagiandenr : il ne dav mil pai i c r i sa aanrqna pow la caib 



soirr , ou pl'it.'ii il n'.! rii n ilii tout à dire, Rsl ce a « lit qu'il 
doil prf •«■un r 11 « jn i- «. il. m t l.rjm iVrrrs ? (Volt.) 

J A la r«'prr^roialir)o . Triiculr suspend tes épée» des 
Turiaces i ta muraille, ci sort. 

!, I.r rrproi-he r«l rtidrmmrni injuile. Ilorarelui m^me 
di'vi.ii pUiudre t'iiriarr : r'rsl «on beait-frére : il n'y a plu» 
d'ruuemis, 1rs deux pciipir* n'en féal plueqoun. lia dk 
hiiMDtme, au teeotid aci«, • qu'il aarail voidaraabHorda 
sa «ie le sang de lluriaee. > i Vnw. ) 

I CnBlriîstesaef«isntplosla«diaBif«siranoBrdeCa> 
nHla avait èle le atiiet de la pîèea t mai» )l n'en a èlê qn« 
l'Ipaeda, an | a •eagi i peina : an a'a èlé oasap* qaa da 
Boom. (Vou'.} 
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HORACE. A m: IV, scèni; vi. 



Que je «mffire en ano trag w mArIcl drkhoniwur .' 
Atme, aine crltemorl qni lait iHitre bonlirar; 

Et prrft re iln inniiis an »oii\c-iiii- tl'iiii luiiniiii- 
C« «loilta naÏMancc skux itiK-itU di- Utiiue. 

nome, l'unique nlijVt dr mon irMenlinent! 
Honir , it iiui \ iriit iiiii lii'ns d'iinmolpr mon nujit! 

Roillf ijiii l'i Ml ii.iitif i l .[iir Imii (•iiir Ailiiit*! 
Romeenl'ui que je bat> parcp«|uVllo t'hoaorc! 
PuiMent loat M» vobint «iMcmble «Hyarâ» 
Saper M"s fiitidriiirnl» «•iicor iiinl «s^urés! 
Ktti ce u'i->\ .1SM'/ de tiinlv l'Ii.ilic, 
Que rOricnt rnnirocllc à l'Orritlcnt ^'.illi'-, 
Que cent peuple* uni* de* bouts du l'univers 
PMtent pour la délruire tt les mont* «( let mm; 

QuVlIt- tm 1111 --nr ^«li nineiM' se* imiraillr» 
Kl dp s*-, |iin[in iii.iiii'. «li-rliiie M H ciitraillos ! 
Qup If I iiug ! >>ii\ <!ii t i> I jDuiito )iar \<i.'ii( 
Faut pleuvoir »nr «lie un d«)ngc de ivnxl 
PiuNT-je de mes jrax y voir tomber c» fouflrc, 
Voir st'» niji^i ii~ ru ci tiiln- fllr» l.lllriI■I•^ en jioudr»». 
Voir le deruicr Huuiuiu a ^<ln dcniier auu[iir, 
N«i seob an être caune , et mourir dr plaisir • ! 
■okaca, wtttUM Tifét m U maJm , Hfmumirmt «a tant 
fui iVn/wV. 

C'est trop; ma pjitirmc ii la raiMiii f.iil [dare. 
Va dadaus les cufm {«Uindre ton Curiacc * '. 

esnnM , hhitit, êmiire U Aéétn. 
Ah, traiti.- ! 

u » K A 1. , rtrenmM tue k ikèdlrt. 

Ainsi rcfoivo no chAtiincnt «ondala 
QBÎgOM|M OW pleurer un runemi rOMin'!. 

SCÈNE VI. 
HORACE. l>nuCULE.< 

Qua v«iM»V4m» do fai ' << 

Un oclc de justirf. 
Va anablablo forlait Tant un pareil suppliée. 
• raocota. 

Veudcriai la traiter avrc inoiu* do rifaBar. 

No jM dis point ^'rlloctt o( iboa sang et ma Mrari 



> Go Imprécations d* Camille «ni to^)ann M un bmu 
morcfau de dédamatton , ce oui fcii valoir loMta ks actn> 
rr< <|« I «oi jaii4 ee tUt*. Plmleors JU|rs itvèrm n'out faa alaié 

!• . muunr de pIsWr; • ils ont dit ^ nijycrbole Miai 

futtr qu'elle TS JU»]U'S U pWsaMCrlCl. ( VotT. ) ~ « MoO- 

rtr de plsiiir- n'est point un* ll|pett>olr <iui aille Jns- 
•jB'S la pUiMntrriri c'ett ttO dnmter coap <le piiKeaa plein 
dr \iiriii-tir. <■! qui n's pu Caire nnitre d'Hl^ pUinaole que 
dan* la Irte de qurl-iui v iin> ilf nu bniifront dr locisté qui 
as plaisent, dit Cr< -.<' i 

A M-mrr l'iguublr paindie 
Bat lMlîmllsdestalmiirtlcs4oaadu«teic. 

Qw veut dire là •maurir de plaisir.» sinon mourir de 
l'esets da mvliscmant ^aTuas «enpmnco sillsbice peut 
idn<pnn«nr?(pAt.) 

s Ou ne te sert pins du mot itiam$, et il fat loujours nn 

MiWiMtir quand i ri lui <l.>nii. un ifgime; oo nc pout rem- 
ployer que daiu un m-iu abulu. (Volt.) 

T. i.^rsKwitK «sosa. 
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Mon pirr ne |i«ut plus l'atroner pour «t fille : 
Qni maudit son pay« rmoiiee k sa fbmllle: 
tlc< noms iii ]i|('in*i d'.iinnur nr lui snnt plus permisi 
De ses plus chers pan-uts il fait ses rnnciuix; 
Le sauf mène les arme «a haine du ton crimes 
La plus pnmipte Tenjeancr rn p<.t plus légitimai 
Et ce «odiail impie encore qu'iiupuisMint 
Bat vn JBoastre ^v'il fani clouiliitr en naisaant. 

SCÈNE VII. 
HORACE. 9ABI1IB. PROCCLE 
tiaina. 

Aifuoi s'arrête ici loo illustre colore? 
Viens Voir mourir ta so-ur dam leik hra* de Ion p^r«; 
Viens rrpuitie \c> yux d'un ^|>l < l.i< If si donxi 
On , si lu n'es point las de ces ncnereux cuops, 
lansole an dier pays dos vertnonx Haraom 
Ce resta malheureux dn un^ <li'< Curiares; 
Si prodigue du tien, nVpai^'np p.i» lo leur; 
Joins Sabine ù Camille, cl ta femme il ta saur. 
Nos crimoB sont pareils aio»i quo nos misdrcai 
Je »oupin> comme elle, et déplore mes frères; 
l'Itis «'oup.ibic vn re p<»int ««mtrr trs dnrp< lui» 
Qu'elle n'en pleuroil <{u'un ul qucj'eu pîvun: truis; 
Qtt'apri» aon chAUnwnt au fanlo aottinBe. 
noaaca. 

Sèdie les piran, Sabtar, on les cacfae \ ma vue; 

RriuN-toi di^Tii' (lu <li' r II I !■ luiiîtie»' 

Et ne ni'ar< able piiinl d'une indigne pilic. 

SI l'absolu pouvoir d'une pudiqnn flaiBHM 

Ne nova laissa A tous doux qu'un peater et qu'une aam. 

C'est à loi d*«teTertes sentiments aux miens. 

Non ^1 moi de desrrndrr .i I i Imiilr dr-. liens. 

Je l'aime, et je coanois la douleur qui le presse: 
Embrasse am ▼ertn pour vrinera ta roibleâse'i 
Participe il ma |;Iniie au lii<u de la «ouillor; 
Ticbe à t'en revêtir, non ii m'en di jiouiller. 
Ks-tu dp mon boonear si mortelle eoucmie 
Que je te plaise mieux couvert d'une infamio? 
Sois plus fnanw que amar, et, te rof tant sur mot , 
Fab-loi da bmb exemple «ne inausablo loi. 
•satua. 

Chefdm pour t'iniiter doa «mea pins parfaitet. 



9 Cette scène a toigoor* pam dme l'I rnollantr. Ariv 
loCe mnaniue que la plus froide des eausiraplirs est celle 
dans laqurllo on coaunct da aang.fifold une action atmm 
qu'on a «eulu M wa i ottra. ( Volt. ) 

s Crtte seine d'Homee et de Procule tent sapprimie i 
la reprssstttatlan, Haiare eauliima aioai» 

Et puisse de nos feux k l*inslant dliporaltre 
Quleaaqna osa abboerrr les lieux qni font vu naître'. 
QbVm ns m'aorum point d'une laluile ri|iMur: 
Je ne la ronnols plus illiosniali paur ma siaur ; 
Mon piio ne peut plus l'avouer pour sa Bile : 
Qal maudit son pa>s mwnce k w fsaiUe -. 
Et re Muhait inipir rncfire qii'intpuisMUt 
E*l un moiMlrr qu'il \w\ Aluuffrr m nalttant. 

) Ett-rr U Ir tsngsgc qu'd iloil lrn<i à u (rratnr , 
quand il strnt iriusisliMi M aour dous Un momait de eu- 

lore? (Voir.) 

d 
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HORACE. ACTE V, SCÈNE I. 



Je M t'impole point In pertes que j'ai faites; 
J'en ai le» ecntliiicat» Je doit «n «roirt 
Bijr mVn pirmlt aa lortplui' t qxt'h ton devoir. 
Mais enfin je renonce ii la vertu loiuainc 
Si pour la |>o<sé<l<'r jr Unix « trr inhamaiott 
Et De pui» «oir en tnoi la femme da nùnqnnr 
Sam j voir det ▼■iiwt» le déplorable cirar. 
Pmons pnrl en pulili> ^ i< f'Mi < ^ pu'iliijiHv ; 
Plenrons dans la uiaisan uu» malheuiï domiiitiqucsi 
Et ne rff ardont point de> bien» coiiuuaiuè loat [non*. 
Qnand non* tojom de* maux qui ne tant qne pov 
Ponrqnoi veax-tii . cruel , a)(îr d*im« «Mm M»te? 

> I .-iiv'C < n • iitrdtit i(i te^ I-niriri->i 3k Ul pMlC} 

IM<'lc tc« pleur» auK mien». Quoi! c«l lâdmdiMonr» 
N'annent point ta Tcrtu cenlrc nea iriflea joar»! 
Mon crime retlonblr nVineut point ta colore! 
Qoe Cainill<> r\t hcnreine! elle a pu te rirplaire; 
Elle a rt\u <!'• toi re iju'elle a )>r< Irnclti , 

El recouvre là- bas tout ce qu'elle a perdu. 

Cher épon , cher aamr da toannent qui me prease. 

Écoute la liilir, ta colfre ce»«r ; 

Exerce l'une on l'autre, aprè« de trU inalbcur», 

A punir ma foiblMse m finir laea éoitUmn- 

la denande la iBort pour (race en pour tt^pHce, 

Qu'elle toit na tffet iTamoor on de jutriee, 

N'iinportr , Ions m'< (niits ti'.nirniit lirn quededtNU 
Si je lc& vui» (urtir de la main d'un époux. 

noXACK. 

Quelle injustice aux dieux d'abandonner aux femmo 
Un empire i>i grand xur les plu» brllex « me» ■ , 
Et de «>■ plaire .'k voir de <i foibiri vainqueurs 
Aégner si pnisanuuent sur le» plu* uuble» corar» ! 
A qnel point ma xrrtn derient^lle réduite*! 
Eicn nr' i;i «aiiroii ;dii<> ;;ni .miir qoela fnite. 
AtMeui nr me suis pninl, nu retient teslon^n. 

»*sil>l, <eii/' 
O colj^rr . VI pitié, sourdea i met désira, 
Tooa oé);li::ej! mon erime. et ma douleorvous tatwt 
Et je n'obtif'ii<i df vou-. ni 'Miiiillcr ni f:r.>rr ! 
AUons-y par nos pleurs faire encore un effort; 
Bt a*coqplo;«m apida qne noo» à notre mort'. 

ACTE CINQUIÈME.^ 

sn-NF- I 

LE VIEIL HOI\.\CL. ilOIlACE. 

La viKiL uoaAcr. 
Brtirons noa ret^arda de cet objet fiineale 

I pMir admirer iri ]r jii;;ein< nt ^r'le^te■ 

t Quand la gloire nou» eafle il »<iil bien comme il faut 



' Otte imalmse est-elle eonranaUe à ra«a«ain de m 
ww, qui n^a aucun remord* de rette ImUfn* nction , et qui 
parle ewwe de ta vretu? (Voit. ) 

» . J)< % irnt iMuile • n'r»t paA fian«;»i» fViX T. ] 
3 S:tî..int' pnri*' l(tii]oiit\ *\e mitiirir il n'eu fjiit p.n Uni 
I pmlrr qi-jnrl on i» im lu I [.. int X i ur. ) 
I * Comeillr, daot aon jugement sur Horact, i> etprime^ 



Confondre notre otgwîl q«i a'éUrv trop hant; 

Nos plaikirs les plna d«rax ne vont point sam Ititteins 

Il iii>'|t I un% »'ertu* de'^ niar<|ue« de foibletta. 

Et raii'inent accorde ht nutre audiilion 

L'entier et pur honneur d'une bonne action. 

fane plains point Camille . elle i-ioit criminelle; 

le me tiens plus k plaindi-e , < l )>- ti- plains plus qu'elle: 

Miii , d'.iM>ir.<ni\ jniii iiii i nui ]h ii i<>main( 

Toi, d'avoir par *u innrl di-.sbonurc la main. 

Je ne la trouve point injuste ni trop prnmpte; 

Mais tu |M>uv>iis , ni<>n fil», l'en épar^er la honte; • 

Son crime, quoique énorme et digne du trépas, 

^:toit aiaitf impnni que puni par ton bras. 

nOBACB. 

Oitpmei de ma san^, 1M lois voiu en font naltie: 

J'ai cru devoir le iirn au\ lieux qui m'ont vu naitre. 
Si dan» vos »rnliments mon /■■Ir e»t cHininel. 
S'il m'en faut i^-ci voii un n ptiMlic ilriii«l. 

Si ma main en devient honteuse et profanée, 
Yona pouTcs d*m> aenl Bot tranclwr na destiné: 

Repienc/ tout reaang dequi ui.-i Uclwlâ 

A si brutaleinout sontllé la pureté. 

Ma main n'a pu «nurTrir <le 1 1 iim en VOllV 

>e souffrez point de tache en la maison d'Horacn. 

C'ait en ces actions dont llmimenr est blessé 

Qu'un père tel qn^ \i>\i. oionlic inli n ssi- : 

Son amour doit M' l.iiie uù tnuir excuse est nullci 

l.ui-raémia il y prend part lorsqu'il le« diaaimilat 

Et de aa propre {(loite il fait trop peu de cas 

Quand il ne punit point re qu'il n'approuve pas. 

Lr V 1 1 1 1 H o II \ ' 1 , 
il n'use pas toujours d'une rigueur extrême^ 
Il ^fpaffne ses Ma bien aoaeant pour aai'Vdawt 
Sa vieillesse «or eux aime Jb se soutenir, 
Et ne les punit point, de peur de se punir. 
Je te vois d'un autre leil que tu m- te regardcss 
le sais... Mai» le roi vient; je vois entrer ses (nrdes. 

SCilfE II. 

VALÊBB. TCLLB. LE VIFJI. HORACB. H<MIACB, 
Tsoera oa oaanaa. 

u viatt BoaacB. 
Ab ? sire, nn tel bonneara ttof d'eiefo ponr ■•{; 

O- h ru |H<iut III r<- lien qne je dois voir non rai. 

Permette/ qu'à genoux... 

Kon , leiet'Vaas» non pire. 
Je fiîs ce qu'en ma plaee on bon prince dott faire. 

* l'ii NI r.iii" M 11 ire i l >i fm l iiii|i(>[ t iitt 

* Vent l'honneur le plus rare et le plu» it:Utani . 

* Vans en aviesd«>fà sa parok poar(age} 
*.)>■ ne r»i p.-is voulu différer davantage. 

' J'ai ku |u)r »oii rap|>ort, et je n'en douloi* pas. 



ainsi: «Teat ce cinquième arie «M cnrate une drs raur* 
du peu de latisfiietion que lalaM> ertte trafédie; U est tout 
en plaidoieri.» etc. Aprto un al neMr avrn. Il ne but 
parler de la pUec qae pour rmlra hemanfr an féale dfnn 
liomrae asies Rnad pour se condamMT lui aiîw» Si JTear 
:,lm\r, <)ii.'i>|iir rhose, r'««i qu'oo treoTer* de beaux détail» 
dans res platdftjen. ( VoLr. j 
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* finmmf de va* deux fiU voos porte* lo trépn ' , 
*Bt qn*. df^ «otiw ane étant trop rrtolae, 

*Ma COti«o|.ilion vno^ srroit superflu'- ; 
Xalajc vicus dp savuirquel «trangc inalltrur 
Vu fiU victorieux a luif î k ««leur, 
Bt q« «on trap d*aaumr pour la cam* publlqm . 
Ms maÎDJ , A son père Hft aa* fiflo unique. 

Ce touj) fsl mi |i<'ii rint<' .1 r< ■.|iril l<- |ilii> furt ; 
Et je doute roiuuiciit vous puitcx cette mort'. 

u Tiui Noitca. 
Siie, avec dJpUitir, ni-ii» avrr patience. 

TI'I.LK. 

Pcat l'eflêt vcrloctta de votre expérience. 
Beancpnp par un long tge ont appr» conne *ons 
Qne le nurUiear taeecde an bonhmr le pins doui 

IVn <,]vi-iit coiiittH' v.Mis s'.i|>j)i!(pii r If icnMe» 

Kt Jaiis Ifiii îiilfix'l toute leur ïi-riti iviW. 
Si Tou> |H>uvrz iraneer daataaa coin|iat»tmi 
Quelque stiulogcmml ponr votre ofUiclian, 
Ain>i que votre mal cachei qu'elle est extrême; 
Btqoejc v'ou« en plaint ;iutiiiit qnf j« vons alow. 
(On a\diK<- un »ii-K<- a Tulle; il i'aMitd.) 

Sîr*, piii<qii« le ciel entre Ir» main» ile« foii 

Dt'|>o%)- s.i justice et la force <tei loi*, 

i:t qur- I l ilrmande aos princes Ir^itiinr* 

Des pris puor les vertus, des peines ponr les crioMS. 

Svaffiei q«*aB h«n Mjrt voas faite Mmvcnir 

Que vous plaignez iwanconp ce qn'il vous fant pnnir ; 

LE VIEIL noSACC. 

Qooi.' qu'on envoie un vainqueur au «applice 7 

j rrniirtti'z qo'îl .ichère, et U t li jiistirp. 
J'iiinc A 1.1 rendre h tous a toii)>> lirurv.ca tout lien; 
CVit |i.ir rllo qu'un roi se fsil un denii.diett| 
Et c'est dont je vous plains, qti'aprè« un tel service 
On puisse contre lui me demaïKlcr ju»ticc. 

V 1 1 i i r . 

Souffres donc , grand roi , tr plus juste des mit, 
Qae loua lea gens de bien vous parlent par ma voix'. 

non que nos rtrur* jainnx (l<- ^r-x )i->u:.i iii. «'irritent; 
S'il en reçoit beaucoup »e* b,iui« (jnU k t iniriteuti 
AJonter-y platiVl qne d'en diminuer; 
Nous sommes looa en cor prêts d'y contribuer} 
Mai» puisque d'un tel crime II s'est montré capable. 
Qu'il ti ir.iiiplii rn v^iititiucur. et périise cn cnupabla. 
Arrctfs sa fureur, et s.mve/ ilc ses malas. 
Si vos* veules régner, ir u su' <], * nomains» 
Il y va de la perte ou du salut du resle. 

j^uerre avoit un court si sanglant, si funeste, 

Kt Ic.t ntruils de rtiyiurn durant iiro Uuiis dpstins 
Ont tant de fut» uni des |M-uple« si roisit», 
Qn'il est peu de Romains que le parti conlraire 
Nlntémteen la mort d'un !;rmlre ou d'un l>r.ni-fn re . 
Ft qui ne siiïrnt fum'-» de dunner <|ueli|ue<t pleurs. 
Iloiii If bonheur publie. i\ \<'ai\ pinpii ^ raalbentt; 
Si c'est oOenser Home , et que l'beur de set annn 



L'autorise A punir ce crime de im» Uisat, • 
Quel sang épurçnera ce barbare vainqueur 

Qui ne pard«nue p.i* à telui de <j Mi-ur 

£t ne peut eseuwr rettr douleur pres'i.mle 

Qne U Uiorl d'un .uniint jetlc au rrcnr d'une ainaata, j 

Quand, prêt d'étro éclaires du nuptial flamliean. 

Elle voit avec lut son espoir au tombeau 7 

F.iiviiil lrii>ui|ilii r nuiiii', t\ >v l'r^l .1 -i i vie; 

Il a sur nous un druit et de uiurt et de vie; 

Et not jour* crimlneU ne ponmmt plut dnivr 

Qu'autant qu'a «a rlémeiMC il plaira l'endiunar. 

Je pourroi« ajouter anx înléréto de Rome 

Combien un pareil coup cet indigne d'un bomme; 

Je pourrois demander qu'on mit devant vos yaoa 

Ce grand et rare exploit d'un brat vietotiewi. 

*\<iiK \ t n ie/ un lie;iu sang, pour accUCT tt flga, 

* D'un frère si cruel rrjsiUir au visage; 

* Voiu verriez des borreurs qu'on ne peut concevoir; 

* Son Age et sa branu- vous pourraient éiBMtvoij-i 
Mais je bais ces moyens qui sentent rartlBce. 

Vous iiVvi à driii.iiti irini'» I»' -.iinrnf; 

Penset-vous que les dieux vcugeurs des innocenta 
D'une main parricide atneptenl de I'cmcbb? 
Sur vnuH re ^.iirilègc atlireroit sa peine} 

>> le considérez qu'en objet delcur batne; 
Et I riixei avee nous qu'en tous ce^ Iroi* combats 
I.e bon destin de Home a plus fait que son bras. 
Puisque cet nrfmet dieux anteure de ta victoire 
Ont |ienni> i|u'uus«it<>t il en 'iouill.it la^oire. 
Et qu'un si ^TJud coiir.i;;e .ipié» ce noble effort 
F&t digue en rociiie jour de triomphe et do mort. 
Sire, c'est ce qu'il faut que voire arn^t décidOk 
Eu ce lieu Rome a vu le premier ptrridde; 

I,a ^iiilern c »t â c raindre , et la lui m- l'.rs cieux. 
Sauve;«-nous de sa main, et redoutez les dieux. 

TUIIéIL 

Dcrendea*vo<u , Horace. 

■os set. 

.V rnii.i Ii'iii I14C i!. fiiMic' 

Vont taves l'action , volu la leatt d'euteudix-} 
Ce qne vont en erojec ne doit être «ne loi. 
Sire, on se défend mal contre l'avis d'un rot; 
Et le plus innocent devient souvent coupable 
(juand aux yeux de son prince il paraît condamnable; 
C'est crime qu'envers lui se vouloir excnaer: 
Notre tang ett ton bien , il en peut disputer; 

Et l')-\t A nou<. i idili-, .llriri ipi'il ni (!i^pii5C, 

Qu'il ne s'en prive point sans une ju»le cause. 
Stre, prononces donc, je suis pK-t d'obéir; 
D'antres luini nt I.1 vie,clie ladoiabair. 
Je ne repri>r1i' point ft Tardeur de Val^ 
Qu'en amant de la s«eur il aren^e Ir frvre- 
Mes vaux avec les sieiu conspirent aujourd'hui; 
Il demande ma mort , je la veux enmmie lui : 
Un «eut point enlri' non-, tnel r otte ilTf. ix ncc , 
Que mon lo)nneiir ]>.ir 1;> cher» he son .i>»uranee, 
Etqn'.i le un-io'' hu\ nous voulons arriver. 
Lui pour flétrir ma gloire, et moi pour ta sauver. 



I II fjut rcnnunl , ci finrlti n'r.t il'iujifiiv I VntT I 

* Kepctlli' il \ i. Il UT \ .iLT ; 

> Ce plaklo}«r ressemble à rrloi i'ma avocat fut s'est 



prepsr* il n'r»i m dan» le («nie de ces temps-la , nt ilun» 
te ranrtere ii'un amant qui paila centre l^atttttm da m 
matlTftsr. (Vot.T.) 
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Sii«i c'est raremeut i|u'il »'o(fr« une aiati^ 
A montrer d'an ^raaid cmr In wrta tant nnti^ra; 

.Suivant riM tasinii l'Ilo agit |'lti* ou tnniiis, 
Kt parciil foi tf ou fuiblc aiLX \<'U\ de ««xi tfiuoilit. 
Ijc peuple (|ui \oit tout aculi'inriit |>arl'aoonM 
S'alucbcÀ son «drt pour jogrr de w forae^ 
Il feul ipip tn debort gardent an mène coon, 

Qa'lT.Hil f.iit 1111 iiÉirarl. clli- < ii f.iv-c loiijoure. 

Aprt-N ui;r .11 tiiMi pli iiK-, haute , ccUtjtnie, 

l'out re <jui brille uioiii» raigplit mal eon attcato: 

Il veut qo'on aoit cgal en tont temjM, en tous liens, 

n n'examine point si lors ott pnnvoil mirtis . 

Ni que, ^'it lie vnil pis s.ms ic^^e une iii('rteUla« 

L'occasion c.tt nioindie, et la \crtu pareille: 

Son iigiistict* accable et dciruit les grands noms; 

l.'hoiincur des premier?! f;iits 'r perd par ks seconds; 

Et quand la rcnouimt-c a petite l'ordinaire 

Si Vnn n'i'ti veut tlirlioir il faut plut rirn faire 

Je ne ranterai point \ft exploits de mon bras; 

Tôt» nu^tr, sire, a tu nrs trois combatsi 

Il est biea mal aisé «pi'uu |i.ir< il li-« vpconde, 

Qu'une autre occasiou à <• llc-i i r>'poiiile, 

Kt qu» tout mon eoorage aprè-> d>! »i ^riiiids COttpi 

Parvienne k des suoc^ qui n'aillent au-dessous^ 

Si bien que poor laisser ane illustre m^oire 

I .1 M 11. Il ^1 11 II iijjMiird'hui peut ■ ..u - ii ver ma gloire; 
l.iixir la iulluit-il Mtiit que j'eui vaintu, 
l'ni<ïquc pour Bioa Iwnaenp j'ai dejik trop vëeo. 
l u lioomae tel que nmî voit ^.l pl'iirr t< ri)ie, 
Quand II tombe en pi'rîi <!<■ ijm li|U(' i^'iioiniuic, 
r.t uia nutiu aumil mi 'It jii m'en ^nr.inllr; 
Mais sans votre congé luuu sang n'ose sortir; 
Comme il vans appartient , votre aveu doit se prendre ; 
C'est vou* le dérnlMT qu'antri nir iit Ir- ri p.mdro. 
Rnine ne lu-mque point de gi uiti-mi guerrier»; 
\%%rr. d'autres >aM<i laoi soutiendront vos lauriers; 
Que votre majesté dcsonnais m'en dispense 
Bt si ee qw j'ai fait vaot quelque rêroinpense, 

Pemulte», «i ;;i.ii>il i.ii, (|in' (II- < <■ 1)1 ;iy t.iiiiijui ur 

Je m'inuuole » hm ^'Ioik-, ci iii>ii [ia$ à nu sirur. 

SCÉiN K m. 

TULLE. V.\LÈRB, LB VIEIL UOn.\CE. 
HORACB, SABINE. 
S4«tax. 

i^ii-e. écoutes Sabine; et vojex dans son ame 

I rs (lciuli ui> «riiiK- vriir rt «f > d'iiiii' feniuMI 
Qui , luul<i désolée , k vus sa^r**» gciions 
PleaM pour sa famille et craint pour son époox. 
Te n'eM pas que jr veuille avec ret artifice 
Démlicr un toupalile au lirai de la justice; 
Quoi qotl ait fait pour vnnv tr.iit<-/-Ie comme tel, 
£t poniasea en moi ce noble crimiucl ; 
Ile mon san^ malbeurcox expies tont son crime; 
Vonv ne «liauj- rr/ point pour crl.i <!<: virtimr; 
Cl- n'en sera puiat prendre une injuste pilif. 
Nais en sacrifier la plos cbtn muili^ 



Les nofuds de riijrwénce cl son «BMMsr eibdnw 
Pont ifu'il vit plus en moi qn'il ne vit en. lai>méae. 

Kt >i vou^ iii'.u . i>i ili V rir iiiniirir .Hljoiirrl'liiii 

Il luuurra plu.v en moi qu'il ne niourroit en lai. 
La mort qoa Jo demande et qu'il fsul qna J'oMeiine 
Angmcnlcn sa peine et finira la miaana» 
Sire, royei l'excfs de mes tristes ennuis, 

I l I iHi iv l'ilra lat oii iiir» jours stiiil r<<liiitv 

Quelle borirur d'euibravscr un boniiuc dout l'ipce 
De tonte ma famille a la trame coopce? 

Et quelle impirto de bair un rpous 
Pour avnir bien terri le» vieii.*, l'rtal, fHVOUs! 
.Viini r un lit.»', soiiillr «lu - .iii^- de tous me» frères! 
t\ 'aimer pa» lui mari qui finit no» mii^ères! 
Sire, délivre<>moi par nn henreus tn^s 

th-f. iriines ilr l'-iiiuer rl dr ur l'aimiT pas: 
J'en noniiurrai l arii t une fj>eurl»ien grande. 
Ma main peut me donner re qm- je vous demanda; 
Ma!» ce trépas enfin me sera bieu plus doux 
.si je puis de sa honte affranefair mon époux , 

Ni ji jiui'. ])ar mou '•■ii>S np.ii^cr l.i tiil.'ic 
De» dieux qu'a pu iaLlier »a vertu trop !.< vère, 
SfldffriMC* «MUMt aux mine» de sa Mur, 
Et conserver à Hmw m li boa defcosenr*. 

Lc vfttL uoascc. 
Sira, c'est dour 41 moi <Ir répondn à TaV-nv 
Vcs enfanu avec lui conspirent contra un père. 
Tous trois veulent me perdre «t s'arment sans nisoo* 
Contre si peu de sang qui reste «M ma maison. 

( à SaUnt.) 

* Toi, qui. par des douleurs ik ton devoir contraires 

quiller nn mari pour rrjoîmirr tes frètes, 
' \ 1 l'IutAt consulter leurs mftnes|tênére«x; 

*IK -.oui mort», iniiiv pour Allir, et s'< n tiennent beo- 
*l*uiM|ue le ciel vouiuit qu'elle fut asscrvio, (reus; 
*Si quelque sentiment dettirure aprè» la vie, 

* Ce malheur aemble aoUidre, et moins rudas scscotspa* 
•Voyant que tout Pbonlwiir en retombe sur nous; 

* Toii" ti<ii> ili ».i voiir mut 1,1 (louleiu >jim !• '' ik In . 

*Lr» larme* de m yeux, les soupirs de la buucbe. 

* L*horrpar que ta fais voir d'an mari vcrtneus. 

* .Sabine, «oi» leur aarar.aaiatoa devoir comme enx. 

(<r« Roi.) 

*Gonlrpre chrr éponx Talère en vain s'animet 
Ca premier monvcTOUBt ne fat jamais an crime; 
Ft la lniinu~i' e»! due an lien du diAtimeiit 

Oii.iimI I I VI i iit |iro<luit < I' )ii('inier iDMVeawnl. 

Aimer iio> eiineiiiU ttvrr iiloUliie, 

l>e rage en leur trépas maudire la patrie. 

Souhaiter il l'état un malbeor infini . 

C'est ce qu'on nomme crime, et ce qu'il a puni. 

Le seul nmour de Rome .1 '^l m:iiu .iiiiiuee; 

II serait innocent a'il l'avoit moius aimér. 
Qo'ai-je dit ! lin, U l'est; et ce Ihm petemel 

I '^luinit déjA paal s'il étoit criminel; 
J'aurui* »a inieux user de l'cntièiT puissanrr 
Qae ne dooneat anr lai lea droits de la imiisanee; 



' On lie f i.nui.nsi il! |«.itn Al.iri le tttn- «Je maff$tt. 
> l)ii'<ii|i|<i <i!i< ,1 1 1 ti |>iix iilJlion rtilc lnaili Je SaWoe. 
qui ru- i. j ji Mit j Im» 

• Ce» vrrvtoni auui rhaufe.» a la repreii nlaiion : 



Puitqn'nii tita *\rr lui eoiupiie eoiilie un peiv; 
Phivjm'iI* \t"Ml«'nl me pciilre, rl »*»rinenl .«fi* raiwin 
l.4tnTr«' *i (M il ilr un|{ i|iit n*»lf fii ihj uiaK'ii 
Oinlir uii V gianil gueriKi Vnlercenrain » anime, et.°. 
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J*ajHM Inip l'htiiiiit (ir, ■ ><• , <■! m- Mii^ (inilit <lr l.iiij; 
Atonffrir ni d'^ilnTit ni ili: iriiiK- en iium sang 
Ccttdoat je ne reu% |H>int de trmoin queT«Ul«} 
II a TU quel Mowil loi gftcdoit nu colèw, 
l.rir^qii)* i»n«mnt eacor b molttéda conlMt 

Jr iiiiNois ijuo *a fuilr .ivnit li.ilii l'i lat. 
Qui If fuit t,c charger do Miiit-s dv lua raïuillc? 
Qui le fait malj;n> luoi vouloir venger m* IlUe? 
Et par quelle ru»uu dan» soii jasie trr|>ai 
Preotl-il an inirWt qu'un pcr<> ne prend pas ? 
*>ii rraint qu'jpn'-s sn-ur il u'va uiallraitc d'atilrf« ! 
6ire, notu n'avons part qu'à la buotc dca autres; 
Et de qiwlqaa façon qu'on autre pnim ifir. 
Qui ne nous lotacln point ne nooa ùàt point rougir. 
(« rotin.) 

Tu peux picnrer, Vairre, et m^ine aux yens d'Boracv. 
Il ne prend infaudt qn'aox crimea de sa race* 
Qnl n'est peint de ann sanf^ ne pent faire d'aflWmt 

Aux laurirrs ituniorli K l'il <• ii^i,' !:l fuTiil 
Lauriers, «acrra rameaux qu'on veut ixilitirr ni |K>udrc, 

Vniu qui ntette* m t^ie à couvert de la fbndie, 

L'abandonnem^eou» à rinfanw couteau 

Qnt fait choir le* roéclianti •oos la main d'an iMarrrau ' 

Roui.iiii^. »inifrt il <■/ Miii V i|ii'Mii vous imiiirilc un Imiinni- 
Sans qui Kouiir anjuiinriiui tetiernild'vlrr Rome-, 
Kt qu'un Rnmain ft'eflorcv à taclicr le renom 
O'un guerrier h qui loxis doitriit un si beau nom' 
Dis, Valèrc, dis-uou«, si lu vvux qu'il périsse. 
On tu penses choisir nn lien pour .i<tn sapptiOf ? 
SenMse entte ce* mura que mille et mille vois 
Pont résonner eoeor dn bruit de se* exploits? 
Sera-re hors d( < murs , nu milieu ilc «r-. |il.i<<~> 
Qu'on \oit fuuirr fluor du «..inj; ili >. ( .iiri.ii i-s ; 
Kiili <■ l4-urs trois toinheniix.et dans r«- r haiiip d'tmnneur 
Témoin de sa vaillauce et de noli-e bonheur? 
Tn ne aaurois eaelier m peine !k sa victoire. 

Dan', le . .11 m ^ , liurs <I" > uni i » , inn I 1 1 1 1 If de sa ploin' ; 
Tuut .n'oppose h l'erTort de ton inju.ste •imour 
Qui vent d'un si beau aanf tooiller an si beau jour. 
Albe ne pourra pas aonfirir «a Ici spectacle , 
Rt nnmc par te< pleurs y mettra trop d'nb*lnrlc. 
Vou> l< s |in \ li iidriv , sire; et par un juste .in-ft 
Vous sauiTt etubrasMY bien mieux son iotérèt. 
Ce qn'ii a fait pnnr elle il pentcncor le faire; 

Il prut In ^.Ti Jiitir nu nr (roti un t < oulrairs* 
Sire, lté donne/ rien .1 infs deliiies ans: 
home aujourd'hui m'a vu père de quatre enfant»; 
Trois en ce ménw jour sont morts pour sa qocrelle» 
Il m'en reste eneor nn; cnn«erve2*1e pour elle: 
^i*<"i|e/ ji.is .1 «e.. mur'- un si piii'.^.iiil iippui. 
Kl souffre/ pour liriir qiir jr lu'.idrf sse à lui. 
Horace, ne rrois pas que le peuple stupide 
Suit le maître absolu d'un renniu bleu solide. 
Sa voix tQmuItnen<e assez souvent fjit hrnit: 
Mais un iiioiiii i>: l't l< m , un inoment le détroit} 
Kt ce qu'il contribue à uotrc reMa«uuiéc 
Toujonrs 00 moins de rien se dissipe en famée. 
Cesl ans roi», c'est aux grands, c'est «tix esprits bien 
A voir la vertu pleine eu ses utaindres efTela; Ifaits 
Cesl d'eus seub qu'on tcfolt la véritable floire» 



l- nx svuls des vrais lit'-ro» assurent I 1 rre inniie. 
Vix toujours en llorare;et totyourii auprès d'eux 
Ton nom demeurera grand , Qlustrei fameux , 
Rien que l'occasion moins baote 00 moins btillanlo 
D'un vulgaire Ignorant trompe l'injuste attenta. 
Ne ii.iis donc plus la vie, et du moins vis poUT moît 
Kt pour «ervir encor ton pays et ton roi. 
Sire , j'en al trop dit : mai« l'aflaire vous toucbs , 
tt Rome tout entière a parlé par ma bondit. 

vaLèxc. 
Sire I pei mstloaHooi. . • 

TOIAB. 

Val^ , c^cat esses; 

Vos <li^ellu^s p.ir les Ii iiri ne sont pas effacrs ; 
J'en ;jjrde eu mon esprit les foiïi;» plu» prcs&autcs , 

Et toutes vos raisons me sont encor présentes. 
Celte t-notme action Caite piesqn'à nos jeux 
flntrage la natnw et blesse jusqu'aux dieux. 

' L'n pn'inier uioui enieiil ijui pro<liiit un tel crime 

'Ne s.jnroit lui srr»ir d'exeuse légitime; 

' I.es moins sévères lois en ce point sont dTaWord, 

* El ai nons les suivons il est digue de mort. 

Si d'aîllears nous voulons regarder le eonpahie, 

l e < lime, . |Uoiipie rind , • nonne . ine\ ensable , 

\ ieut de la uiéiuc eiM-e , et part du int-isc bras 

Oui me fait anjonvd'hni maître dedens étals. 

Deux M epires en ni.i innin, Albc à Borne asservie. 

Parlent biru liautenicnt en faveur de sa rie: 

Sm\» lui l'obéi rois oii je iluiiiie la loi, 

l-:i je smxris s«uet où je sois deux fois roi. 

Assex de bons sojets dans tontes les provinees 

l'ar des v«xn iiiipui<«.ints s'.ir<piiltent \ei-. leurs prin- 

Tous les |Kusnit aimer: mais tous ne peuvent pat[ces; 

l'ar d'illustres effets assurer leurs élatS} 

Et l'art et le pouvoir d'affermir des eouronnet 

Sont deii dons que le «el fait à peu de personnes. 

I>e p iri ils SI rslieni s s dit les foref» de» rois; 

1:1 de pareils aussi Rout au-ilcMus des lois. 

Qu'elles se taisent don«t que Rome dissimule 

(!e que dès Ka naissanec elle vit en Ronnlrt 

Kllf peut hieu situffrir en son libérateur 

Ce cpi'i Ile a bien souffert en son premier auteur 

Vis donc, Horaœ, vis, guerrier trop uiaguanimci 

Ta vertu met ta gloire au-dessus de ton crime. 

.Sa rJi.iletir peiiérense a produit ton fnrfalt; 

O'uneeausc si belle il faut souffiir l'elTel. 

Vis pour servir l'tet, vis, mais aime Valèrc: 

Qu'il M reste entravons ni haine ni col^; 

Et soil qu'il ait suivi l'amoor on le devoir, 

.Sans iiiienii .eiilifiient nMiu.-liii c!e lesi ir'. 

'Sabine, ccoulea utoius la douleur qui vous prci^sci 

* Chasaei de ce grand eosnr cas marques de MUasset 
*C'est ensocbani vos pleurs que vous Tousmouliures 
*L« véritable sa-ur de ceux que vous plrurex. 

* Mais nous devons aux dieux demiiu un ^.n rifut . 

*Kt noua aurions le ciel à no* vœux mal propire 

* Si nm pvdtrrs avant que de aartifier 

*\e Iroiivoieiit le moyen de le purifier. 
'Son prrc en prendra soin : il lui sera facile 
'D'apaiser tout d'un temps la* mânes de Csmilk. 



' I) Caotlioit «I./ reéuatimrnl, rir. [ \ i.ir. ) — I.es fomedirnt ont afl<i{)i4> cette rorrrstiun. 
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* J« la plaint, rt pour rcndix A miii »<irl rigoar«us 
*Cd qae pant wulMitrr son ««prit MManiui, 

Puisqn'en un mràn« jour l'ardeur d'uD mcme cèlA* 

Achève 1p drslin de son aiiuinl et dVIIc, 

le yvux qu'un uirnir jour trinniu tic lcur<^ <lrUS mortft 

UwM un tacnte tombeau voie enfcraicr leur» cm|m> 

SCÈNE IV,' 
JL'LIE. 

Camille, «iMÏ le del t'avoit b»m avrrttp 
Dm ini^h|M» meai» qv'il t'avoit pnrp«rM, 



Mai« toigours dn secret il cache one partie 
Aux ciprit» Im plu Mis «t les pin» •elaim. 

Il «oinliluit nous parler de ton pruclif livmrnée, 
il M iiibloit lout proinrtlrr trs ^xnUT ïaOOMBMt 

Et , uous cachant aiiui la mort inopiné. 

Sa TuiM n*e«t que trop vraie en tramptnt noiM miu: 

«Albe cl Iluutr aujourd'hui pmiucnt uiir autix facCi 
«Trs vcnix Mint ex.iuii-s; rllt-x ^ûtCBl la pall; 
• Et tn va» ('tre ani« avec ton Curiaci*, 
«Sau qa'auu mavvda mif t*«D aéparc jamaitiii 



REMARQUES. 



(In mit avec ruMin qur l'objet it k trêgfAip tu 
4>sciter de grands monveaieiitat on conclut ie U i|u« 

In actrnrt lr«pir|nri iif pruvrnt Imp roniinurltriiK'rit 
t'y lirrcr, tt l'on »«• tronipr . »>j<iv< nl il iiiiportr que 
daiii In inttaol* où il «rmblr >ui anici ruiiimimrt 
qu'il* «ievroirat luonirer la pliu violrntr agitation, il< 
affectent la ploi parfaite tran^lllli^; le» printip^K'» 
fi>" >>< > !• i>r u tout rrnfi-riin'r< itana l'art d* 
Vuir ciiiplu>ri il |iiii|>4>< rr roatrjitir. 

Latragédia $r pr>ipo>anl dr ne nom r<>préieoter la 
natan par Ira «M» le» pins impnsanu, le premier 
devoir de» enanédlen» qui ehanaient le eAitiurne est de 

donner à «ln. nn H.' Iruri prr«i>niiaj;<» tout l'air de 
f^andeiir dont il rit xuicrptiblr. Jaroai» un h«roi n'est 
pins grand qn« lore<|ne de pniaiams intMts , des mal» 
keurs aecablanlj, de rntelles (>fTrn«r<, ■Ir v,<-ti « pr'>- 
jets, ou dr prritaotJ dangers, ur piuvrni tirrr *on 
ame dr >i>ti ii^>iritr nalurrllr. Plu» l'arlnir tragii|ur, 
sans contrnlire les suppositioM de l'antrur, non» of- 
frira cette image, pins II prouvera son habileté. 

Le» llor^iit i..iit I. > d'il. ;:ii-rii.!. •uv 1. 
Romr se r<'|in&i' de joii S4irl All.i i^it K- iiiriin- luiurirur 
ans trois Ciiriaco». C<i deux f.iiuillri «ont noies par les 
liens 1rs plu» ebrrs. Corneille net dan» le jeune Ilorarr 
et dans le dernier des Curiaer* le mima deiîr de la 

l^oiin, le même dëvonemriil pi>iir la pili ir; mais, afin 
de rarier «es raraet^s, il feint que le srcond a plu* de 
peine qne le preaaier i triompher des sentimenis de 

l'amour rt de l'amïlié. lk>mliiend*aeleiir« lrj;;t'|ii'-. , ji. 
ni'irant uial Ici intrntioot de ee po. le sublnnt , il. I: 
^urinl la iiia^ii;iiiiiiiitr du difermi iir île li.inir .' |U »c 

bâtent de nctamorphoser »a force d'esprit en férorité, 
et dans le temps qn^ n'est encore q«c hérv» ils en 

font un laiivï^'r qui n'n rien d'Iiuin .in ,|ii. I . ! _ i,rr . t 
la toii ; i iirorc ']in !i|urr.,i» iir |i< m il p.i, .1 rut ijo'il iic 
ri-iîembii-' a l ln.imii. tii |i .r Tutir ni par l'autre ; je ne dis 
pas lorsqu'il «erse le sauj; de ("amillr 1' i|« «rroii nt alors 

eicnaaitles ), nmts lorsqu'il ne peuii qu'à lui inspirer sa 
fermcid par ces vm: 

^rmet-vausdecawljni r < i iimnii , r ton. ma tieur; 
Et s< par mon tripw U ir tourne vaiixjucui 



Nr le rcrevr» potut en meurtrier d'an fier* , 

Mai» en homme d>liemMnr qui lait ce qn'd doit. Aire, etc. 

Cependant U est dvident qu'Horare donne d'autant plu* 
1rs niiirqnet d'twe ame ëlcvrr , que faisant à Roma nn 
de» plus grands sscrifiees il paroii plut tranquille. 



Corneitic, emporte par sou feu, et il faut convenir 
qne cela loi «rrivoît qnelqnefiMs, prêle i Sabine un 
•eatîmrnt tout-ii-fait drraisonanble en Ini Immnt dire 
4 son ^pouK et i sou frrret 



Que l'a 



me me . M qne l'antre me veagr^ 



SabîiM m««itre>i>elle nn emportement qnl paisse faire 

présumer qu'elle n'a pin» l'usa;;? dr jj rsitxn ; Ir p, u 
de vraiseniklanre de sa propnsiliou ett moins seuiitdr 
Otic sorur de Cnriaee prap<»rroii-rlle avec tranquil- 
lité à nn frire et â nn mari de devenir ses aMaiaiot ' 
Elle r^Tolte tout le monde par une folie si extraordi 

ii,>i I I 

On olijrrlri.» qur ('.uriii illc , par I» t<»tiin inrinc 'Ij 
diwour» , »i niblr exiger que raclrice donne ii ses parolr» 
un air rcQccJii; mais c'est i ime msitrcsae d« l'art di 
•avoir surmonter cette difBeolf^ en prenant d'abord le 

Ion analogue i rrlui dr 1' luti <ir et 111 pii$tanl p.ir dr» 
rfrgics ioseniiblcsa ragilaliMli qui seule peut faire eiru- 
ser le délire de Sabine. 
Je ne juge point camme plnsicnra criiîqiwa qne rr 

ver» : 

Ou in'nn bwn diseipotr alésa lemmirilt. 

toit une inutilité; je prétend* que l'auteur ne pou 

Vf>ii l\<iiuttrt' »4ii3 rendre mé pruM-r iiu iii[t|iîvlr. ,\ \a 
question : i^ur vouiiti-tioui qu lij'il contre (ro/i.' Ln p< re 

ne doit rrposMlre If^U mtamrit qu'en sappoeant que s<>n 
CIs a /té dan* fimpvissance de vaincre; louvent j'ai vu 
de» comédiens déployer toute leur Wlufuirnce à ces 
mol* ^'H mourût, et passer rapidement le reste de la 
réponse. J'iuiaginc an contraire qu'il lant prmton< rr 
froidement le piemier membre de la pbnm, et le ><-- 

ne eitri'nif i lulenr. 

IlLMuwb DK .Stixrt-Aiaixa. 



* Cl pour Camille enfin , puixioe le même arir. ■ Supprimée a la rvprterntation. 
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OU 

LA CLÉMEiNCE D'AUlrUSTE, 

TRAGÉDIE EX CliNQ ACTES.— 1G39. 



ACTEURS. 



V l'OUSTK . tmptttur de Bmnr. 



orrwi: ers \n 

l u It . Hiii'M lin 
<.|NN \ . fil. .1 M.i 

M V\l>ll . iUUrp ihrf dr I9 ninjuiilinii 
tVIlLiK , lillr dcC Tonniiis. tutrai d'Aufiutr , tl pniKiit 
par M Ainat tm MMiviral. 



FTLVIF . • nnl.il' lilr l imlir 
POWCI I I K. ..((un. lu .!■ XiikHif 

Fv wmu;. Bfri.iFi. >ii <!.■ cmn. 

Kl l'HoniIK. airraïu^i Uc Mauaw. 
I - I tii roiravnuif. 



ACTE PREMIER. 

set NE I. 
ÉNILIB. 

ImfMiticats df»\n â'nne illo»trv rtvgeuMe 
Dont U mort ik* mon pi-rr n fcirmé la naU«aiicr, 
Enfant» impéturax de iniin refKPulimrnl, 
Qno ma dniilriii- »rdiiitr ciubrassr .ivrnglcmpnt ', 
Vons prenez sur mon anc an trop polMant mipirr; 
Dorant qmtifines moments MtafTrrt que je iv»|>ir<- , 
Et «Jiir jr I <iii -idrrr . en IVtdl oii jr ^nis , 
El ce que je lM*ianlo et ce que jf pounoii. 
QiWBd j* HfUée An^to an milieu de «a gloire. 
Et qiir von H rcprodMi à ma trUto mémoire 
Qnr p;ir <n propre main mon p^r* masMcr^ 

t'ii tl iii - (iii je Ir <oi« f.iit 11- pri iiili r i]r^\i ; 
(,>ii.iii<l viiuA ulc prcsi-iilrz rrtir «anglanle iiiiagr, 
1^1 t au»e d<* ma kaloa et l'effirt 4a «a nfje. 
Je m'abandome tonte à vos ardenti transport* , 
El crois pour nnr mort Ini devoir mille inor<«. 
An inilit'ti tout<Tni> ri'unr- fui' iir si jnilr 
J'aime en cor plus Cinoa que je ne bai» Auguttc \ 
E( Je lena refroidir ea iionlllaat movrement 
Qu.inrI il faut pour le suivre e\pn«er mon aiiinitl. 
Oui. Cinn», mntrc moi moi-nitSnr jr lu'irrilir 
Quand je songe aux d.-in|*ers on je te pn-cipite. 
QooiqiM poor me aenrir tu n'apprrbeadra rien. 
Te denmnder ém ung, e'eet espoaer le lien, 
n'tirii' si haute plarr on n'.ilj.Tl [mint <lr ti'l. «. 
San't attirer «ur *oi uiiltc rt milK' tenqH^tOi 



» IMIcan trdmrait dant er« • Imiutimtt drairs, mfcMa 
du rmnMiatfnt, rabnMfa par U douleur, * uoeMpecada 
tonillri il prMmdait i|ne In (rand* inlétte et tn frande* 
pMaieua k'nprtment pîm nature lirmeni ; M tminNique le 
poète paroil trop iri. rt le pcnonnacr trop peu. { Votr. ) 

a De bow ci itl1»r^ . qui ceaaaliteni l'art «t le tmmt hn- 
main , n'aimcut i>»» «in'on anaeaee ainii de iant>fiaM ira 



l/ii'iut < Il •■«! iltMiIruse et le p< ril rrrliiin. 

L'a ami tluinjal peut trahir Ion dnscin; 

L'ordre mal coacerlé, l'occoaioa tnal priw, 

Penveni »ur «ou auteur renraner i'entreprica, 

Toomer »nr toi le» rou|Hi dont tu le vetut frapper; 

Ii,iri> ^,1 uMiir iiirnie il |M iit t'<-nlfelopper} 

Kl quoi qu'en ma faveur ton amour ek**ca(e, 

n te peut en tombant éeraaer mu* «a ehule. 

Ah '. res'C de rninir 2b luortfl djTip. r ; 

T<- pi-rdre en me vengeant ce n'est pas uji' venger. 

I n m-nr cet trop erml quand il trouve dca cbarmea 

Aux donisenra qtw corrompt l'amertame des latncBi 

Et l'on doit mettre au ran^ de» pins cnt*anta maOïews 

I 1 iii'Tt il'iin 1 r:ii. riii ipii rDi'itc t.int ilf pl< in«. 

pi-ul iiu ( Il »rr>i r ,ilr.n qu'on venge un pi-re' 
Ivst-il |>erte à ■ i- pri% ipii ne armblal^^dfv! 
Et quand ton aa-sassiu ii.mtieaonsMtrpeffiirt 
Doit^m eonsidéret- < f ipn- rodto M mort? 
TrîM'/ , v.iiiK s fr.i\ riii s . < I «.iv . l.H Ii4!a tendreté • 
l>c jelrr dan» mon ccrur voa indignes foiMcMC» ; 
Bt toi qui les produia par Ica aaina anperflns. 
Amnnr. «en mon devoir, et ne te combat» plu». 
Lui crdi't c:'c»t ta gloire , rt le vainrre la houle; 
Montre-loi pi nerrm , siiufTi int qu'il le aunnontei 
Plut tu lai donneras, plus il te va donner, 
Bt ne triomplicra qne pour te cootMMr. 

se F, m: II. 

FCLVIB. iMILIB. 
fvutz. 

.Il- l'.ii |iin' . l'iil» i<- , rt je Ir jnrc • m . ,n . 

(Quoique j'aiuM! Ciaua, qnoiqne uton cu-ur l'ailore. 



amimietttideiMiraMr: il* wnlent qiieleumiiaie m <vii.ip. 
pmt a U paarien. il» trouerai maavaia qifeM due : . J'aime 
pim r<>lni^ que Je ne liai» crtol4a: Je trm refroidir men 
umafrmmt NuMIant: Je m'irrttr coMrr moi.«iinie. fal de 
la farcurt • ilf %mtent que cMir fimear, ret amour, cena 
hamr , re« baaillaau mouvemenli . Matant hwm que le par- 
MHuage eoaa en «vcrtiaie. ( Vot.r. ) 
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s'il >■>« posscilpr Angiute doit périr; 

5a tMe nt k wol prix dont II p«it u'acqurir: 

Je toi prMcria h loi que mon derair nttiiipiMe. 

Eil« ** P""'' '>l>'n"^r, ttnp trop jnsU» eaa»e: 
Par an si fi»i>d drueiB voiw twu fUt» jaycr 
fitfsne wiiff de mini <pi« v«ms vonlet >. 

M-'»''' «''""""■ w'"' f"'^ . ^"iiflnv i|ii<- jf viui.tdia 
Qu'uti'- sî ju»lc uiUcur cl<;\iuit « Ire iittii-dic: 
.\,ii:ii!iic chaqae joar à fom de birafiiito 
Semble »*tn rcpmr Im maux. q«*il von* • fait»; 
Sa hrmu envers vont parolt ai drclarvv 
Qur vou» chez lui la |ilus • f>iixi<l<-ii i- ; 
£t de «M cuurUMii* Mttvrnt le* plu» hcureax 
VoM preflMnt à gciMiu de loi pwlor ponr en%. 

■ Mll.ll.. 

Tontr cette fiivnir ne me rend pas mon pi-n-; 
F( . de queliiiw Caçim que Vm» m couaidne » 
Abondante en tidicue ou pui<^:tntr rn crédit. 
Ivdcainifetonjoart lalllled'nii |<ius<rit. 

bienfait* ni" font pa» tnujonr* rr mir tu |>rii>.«'s; 
D'une nuiilt adiru«r ils lirnnriit lieu d'ufTcDM'k : 
Phis nootcn prodî|;uou« à qui noua pent Imu-, 
this d'armes non* tiMunoua à qvi oons vent trahir. 
Il m'en fait cha<|ut' jour «ans Âanifer mon conracr; 

Ji ^iiis cr «jiii- jVliii> , i t jr puis il i\ .Mil j,'!- ; 
Et dr.^ même* prt-wnis qu'il rcne dans misé mains 
J*acbMe contre Ini lea esprit» dr» Boouiiua. 
Je rerfvroi* <!c lui la plart* de Lirîe 
Comni<> 1LCI iiiiiTen plus Mir d'attenter i «a vir: 
l'oiir <|iji \rii;;f K«n pcin ii n'e*t )>oiut do forfjilk. 
Et c'est vendre sou sanj; que sa rendre aux bienfaits. 
rti,vii. 

OiK 1 li> •oiti loiiti foi* i\r passer pour in;;ralc? 
Ni |u.iis<v->i)us li.iir ^all^ que la haine t'«late/ 

\ ' / < ; >iilm> «unv TODK n'ont pus mis en ouMi 

Par quelles cruaulcs son trAnr est «ubii. 

Tant de brave* Bomains . tant d'illustres victiuMS , 

Qu'à 'MHi aHiIntiiiii mit iiiiiiii'Ii s \i-s i.i iiiirs ' 
I..ii%»ent à Irur» i-iifaiil* tVu->-<vi vive» douli^nrt 
l'oiir venger votre pc-rli' ' ii vengeant lents ni.'illx <ir'< 
lieauconp l'ont onlrcpiria, usilleautres vont les suivre: 
Qui* vit hal de tons ne saoroil tontr-iemps vivre. 

Fil iiii'll» / •■ li 'ii^ 1)1.1'' 11 ' ^llIllIllHll^ ini' ii l^, 

Et n'aidcx leur» dc«»ciu% qut- pac dei va-us. ïeu-el». 

BMUtt. 

Quoi: jr le h.jirai san^ lAcherde lui nuirei 

J'alleudrai du bu«.i|-<l qu'il mr le détruire! 

Kl jo sati^loriii des ilrvoim si prr»s.inls 

Par une haine obseare cl des voruz impuissants .' 

Ss perte qne je venx ne devicndrott amère 

.Si quelqu'un l'intmoloit à d'anttes qu'à mon \ùrr, 

Et tu vcrrob mes pleurs cvuWr pour son trépas , 

Qui, le faisant périr, ne no vcngemît pas^. 



Ceat une lidicU: qnc de remettra à d'antres 
Les intéi^ts publics cpii s'attachent anv oAtro». 

Jolifiion . .1 l.i rli.iix lit «le venpcr nos parents 
1-1 fîloiie qu'on rriiipni'ti! j punir les tyr.iii'»; 
Lt r.iisiinH publier p.ir toute l'Italie: 
•< La liberté de Roue est l'acuvre d'£milie: 
«On a tonchd son ame et son «nir s'est ^pris; 
«Mais elle n'a donne- m>ii amour qn'k ce prix.» 

Il LVIE. 

Votre anonr à ce prix n'est qu'un présent funeste 

f)ui porte i votre amant <« perte manife>te. 
IVn^z mieux, Ëinilie, h quoi vou* l'ejipotieti 
(loiiiliieti à eel écuril m* sont ilijj lirises: 
^ie vous avcii^ex point qudind sa mort est visible, 
iniua. 

Ah! ta sais nu- frapper paroù je sui<: ^en<iilile. 
Quiiinl je viîi^e dux dangers que Je lui (uii courir 
I.A Lraiiite de si mort nie faitdq& nonrir} 
Mua esprit en désordre k soi.même t*oppmei 
Je veux et ne veux pas . je m'empniV et je n'ose; 

I.l mon devoir, ... I,iii;,-niv..ii|l , rtoUUe. 

(.1 >lr uu\ rel» Lions lii- mon i ieur luutini . 

tout lte.iu, nia piissimi, deviens Un peu ■uiiiii>. forte; 

Tu vois bien dc« luis.irdi, ils sont grandst mai» n'im- 

Clnua n'est |>as perdu |Hiur étrr hasardé. {|M>rte; 

Ik- quelipies l« pions qirAij;;nv'r soll ;;.im!.', 
(Quelque »oin f[u'il sedouire, et quelque ordre qu'il 
Qui méprise la vie f»I maître de la sienne : [tienne , 
PliU le |>rril est j^raiid plus doux en est le fruit} 
La vertu nous y jette, et la ~lv>irc le suit 
Quoi qu'il rn »nit , qu' Auguste ou qne Cinita périsac. 
Aux mânes paternels je dois ce sacrifice} 
Cinna me l'a promis en recevant ma fol, 
t'I 11 LiMip seul uussi le relui di^nr de inoi. 
Il rsi |jr<l jpn s loul de lu'cii vouloir dédire : 
Aujourd'hui l'on «'asveinlde, aujourd'hui l'onconiipire: 
L'Iienrr, le lien, le bras se iJiaisit aujourd'hui; 
Et c'est è lisire «afin k mourir aprèa lid 
Mais le voiei qui vient. 

SCÈNE III. 

FOLviE. Emilie, cinra. 

éniuK. 

GInna. votre asxcmblee 
Pnr l'effroi du péril n*cst4>lle point tmnMée? 

Kl reconnoi»!>ei-«ous au front de vos ami» 
Qu'ils soient prêts à tenir i r qu'iU vous ont promis? 
1 1 > s i . 

Jamais ronirv un Ijrran eulrcprise conçue 
Ne permit d'espérer une si iselie iiane; 

J.iiiuiis de telle .ndi iii un n'i ii jura l.i inoii ; 
Ut jamai.s i-onjui es lie fui eut uiieus d'sreurd. 

Tous s'y uantrsat perln avec tant d'aléfrnss 



■ T..rain\i» fi Mi nn plébéim Ineiuimi 'jm n i . .h! ).iii*- 
.111. un loir. ,1 i|ii'(<> i»-.r sjrriAa d»ii»lr, iij Umov |>»i- 
ir'ju'il I t' Il ni hr, ; \ oi f. 

> • Amliiti[>n ont . r*l tnendur • rurrille. ( loir. ) 

) O sentiment siroce rt ees bceui ver* ont «te imlMi par 
ttadur dans jimJromM^*. 

Ma vca«eanee est perdue 



S'il icnoer en mourant «ae c'nt moi qui le tee. ( Volv. ) 

* • Ct c'est k Mtt • est enrotc une ripmslan baurtmitt 
bon «Tttiafe màme ai^aai^lMl cbn le peuple. lUoiarques 
qac dsBv relie icHie II n'y a presque que ces deuv nuls à 
rrprrndrr, et que la pieee est Islle depuis sis vkofts ans: 
r* n'est qu'une scàne avec une conMeate. et elle «it m* 
bUase. (Volt.) 
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Las OBS aSMtstlie» dan» Ira place* pabliqucs, 
Let ««tra datif le »rin de leurs dln 
La BrirlMal p«r le prix m aima «nrcrarafj. 
Le mari par m ISmum «a aoa Iti r^forgr , 

Ia' fiU liiiil (It'-^-nutlaiit du meurtre de ton p^rr. 

Et, %a Iclv j la main, dctnapdaot *on MlaJre} 

Sans pouvoir exprimer par Umt «Tha fi il i l m tnila 

Qtt'an crayon imparfait île leur »anglaule pais. 

Vons dirni-j« les Dams de ce» grand» personn«;;e* 

nniil j'ji (Ii-]>i'iiit 1rs morts pour aigrir lr« ruiini<;<>j ; 

De ce* fameux proacrila, oaa daui-dicux mcirUila, 

Qa'oa ■ BMfMÀ Jtfiqwtar ka MNabf 

Mais ponrrois-je vrin* din- .i ipipllr iinp.-itirnce, 

A quel» fr<Muissrmenls, à quelle viuU-ucc, 

Cr« iudigiies trépas , qttoiqM Mlffor^, 

Out porte les rsprita de tons noa cwqavfc ! 

Je n'ai point prrdn temps , et rorant laoT coUm 

Au p<iint <li' tu- tii'ii l'raindre, m i-lat dr- t.. ut f.iire, 

J'ajiiulf rn )>i'U <li- mots: « Toulos »"< ci uaulc», 



Qu'ils temblent, comme moi , servir uuc moJlresseï 
Et tous fout éclater lu ai fit*—*-* eoarw 
QH'ila aenbleut lena nmer oo pèn» «onne vwu. 

lutLII. 

Je l'avoisi liirn pri vu <]iic pour un tel ourraje 
Ciuna lauroil clioi>ir dr^ liuuiuie^ de coara|;e. 
Et ne rrinrllruit paM'n de mauvaises maioa 
L'iotéràt d'Ciiùlk et cejai des Remaim. 

enaa. 

PIAtnu JietntqMVouMiitaweeasic/ vu qaels^la * 

GcM* troope «uirepmd mno «clioa si belle ! 

As aenl ara AiCcaH', 4'Aaguate, et d'empamr. 

Vous eussîex vu leurs veux s'enflammer de fureur. 
Et dans un même instant, par un effet contraire, 
Leur fnml pilir d'Lorrcur et rougir de colère. 
■ Amia, leur ai-je dit» toîcî le jo«r heureas 
«Qid dttil eoneliire enfin noa detaeina fêninmt 

a ri< 1 riitrr lins mains a tnis le* sfirl dr Rome, 
« Lt M>ii salut di penii <lc la perle d'un homnu;, 
«Si l'on doit le nnm d'Iinmme Aqtii a** lieadThvMin, 
« A ce lifte altéré de tout le HMf iraihit 
«Combien poar le répandre a-t-il fbrm^ de briptc* ! 

« (!iiiiiliirn ilr {n'y- ( li.nii^t' lit' ji.iL ti > i t ilr ligMt, 

» Tantôt ami d'Aiituiiie et tautùl ruiicioi, 

u Et jaoMis insolent ni crad à dkaû! » 

LA, par un long rcrit de loulaa les misères 

Que durant notre enfance ont enduré nos p^res*, 

Rcnuuvrlant leur bainr avec lotir sniitenir, 

ie redouble «n leura azurs l'ardeur de le punir. 

Je lenr hta dea tableaaz de cea tristea balaitlea 

oïl I\i>iiic ]>.))• >i ^ in;iiiis dtiliiroil ses riitiaUlos, 
(lu l'ai^jlf alijtliiil l'aigle, rt d<" i haqur ciilii 
Nos légïont s'anniiient rnnirc leur lilR'rtc- ; 
0« le* meilleurs soldat* et les cheC* Ica pina bnre* 
Nettoient tonte leur ^olre k derrnir etctaves; 
Oil , pour mieux OASurrr la honti' <!■ !■ m i s fer s , 
Tous Touluicnl à leur ehaiiir atlacligr l'uuivei-s; 
Bl l*e>écrable honneur de lui donner an maître 
Faiaaat alaier 4 ton* l'infaue neoi de traître. 
Romalna contre Romain*, parents contre parents . 
(^iiiiilialloi» ut sruli'iuritt pnur Ir clioi\ di s i vi jiis. 
J'ajoute ii ces tableaux la peinture effroyable 
De leur ceoearde taipie, eSNoae, iaexonbk, 
Fnucïie aut gens de bien, fux riches» an scoat, 
Kt, |Miur tout dire enfin, de leur trtomviral. 
Mais je ne trouve point de couleurs asses noire* 
Pour en rapréienter les tragiques biatoires: 
Je les pctaa dtna le martre à l'envi trfoapbMUe* 
nome entière aojrée «a MUf d« «m «ar«M« 



u 1^ iMTit' Ile nos uirns cl ne nns iiiktios, 
« Le ravage d<'» champa, le pillage dea villes» 

« Et les pmMrriplions , rt les gn«!TTe* CHrilas, 

« Si>ul li s di i;!. s saii;;l.iiits d<iiil \uguste a fait rlioix 

ul'uur monter sur le troue et nuus donner des loi». 

eMiS* BOUS pouTona diaager an daaiia a* faaasie 

« Puisque de trois tymas e^ent le aenl qui iiou« rr^te, 

•• Et que juste une fols il a'eat privé d'appu i , 

« Perdant, pour régner seul, deux méchants rnniroelui. 

«Lui BMsrt» nous n'aveiu point de yei^nr, ni de mai- 

M Avec le libené Rone a'en va r e naî tr a it ftre'k 

« Et nous mrritcrons le nom de vrais Romsins 

«SI le joug qui l'arrablecst brls<- par nos maios. 

u l'i-cnons l'oecakinn tandiis qu'elle est propicas 

« Ucnuia su eapitole il fait nn aacriâoei 

• Qu'il en lolt la victime; et fUiOBe en ceallaas 

«Justice à tout 1r ukui'Ii' A la Tare des dieuXi 

•> \A presque pour va kuitc il n'a que noire tronpe; 

«C'est de ma naiu qu'il prend et l'encens et la coupe: 

« Et je veux poar a^aai que cette même nsain 

« Loi donne antica d'eoeena d'un |toi(^ard daua le sein. 

M il'un coup mortel la «iiliiuc ria|i|>(i^ 

a Fera voir si je suis du sang du grand l'umpce; 

« Faites voir eprls moi si votu voua souvenes 

« Des illuatrrs aieux de qui von* êtes nés. m 

A peine ai-je arbevr que chacun renouvelle. 

Par un noble seiment , le va-u d'ctre fidèle: 

L'occasion leur plaît t mats chacun vent pour soi 

L'hoaaeaF da pmaier «nap» qne JTd dioiti poer moL 

U raison i^kenSn ravdear qai les cmpoitoi 



• (> (liwoun elr Clana rsl un <Im plu» Iw-aiis mofteaUX 
il>lrK]ii<n( <• line nnus ajofi» ilam nnli i- laiiçur. f VoLT. ) 

1 . Iluf it!t . 1", ■rnrlnrr,» diin% !<■ nu nu' ii- *^ml 

r|ii'iiu>' injilv 1 1 1 ni'"- ; il Moit nis<' ilr rni tlM •(•rinljiil initie 
rnfiinrr :- mai» • ont riiiliii*' • l'Aïuit iinr faiiti nm jriim- 
mairirns; i1> sowlroirnl - les miwri's (|u'i)ril «'mliiirr< no« 
pftr«, • Jp nr suis [Miiiil du tuul ilr U-ur jimi . il ■M-tmt riili- 
rul.- ili- iliK-, • In uiisfrr* qu'ont toufToitrs eK>* poirs, . <|iHij- 
iju'il faillr <lirr , • 1rs miiêrrs que nos p^res ont *oii (frrirs. > 
S'il n'est pas peraii* à un poète de se servir en re ras du 
participe atMolo. il bat renonce r k bire des vers. (Volt.) 
— V«lta4re nous parait avoir miiea coalrc In graauBal- 
rieaa. (Pal>) 



1 II vrut elirr , 
Murt, U est sans vengnir. rt nous somme» lans rositrc. 

EaHIM.c'rtlIloBMqri adM Mup n i s dans lté a w aii ia a 
de tyran, t^otneilk «Mené deae V^A^nale ttsimaaa* vt*. 
■eance. ( Voix. Ce vam mMie d'Mre eispMi cr«il oae 
«anectIeB irm hnmM. (Pal.) 
* «ffcis va mwttre. • Cette rvpmalon n'ni point btMlve 

en po^<lr, au rontr.iirr . Miyi» ilin, '•' t/'higim't 4» tlÊtiOtt 
El rr triomiilu li<iirrii\ -pu s'rii va Unenlr 
L'^tcmrl entretien des sieclM à venir. 
Crt «sempic est rnsdeenn ^ pcmwnt servir * d ts t i ngaw 
la lavage daUpoWedaeaMdr la pems. (Vour.) 



v.t.^taaKiBa oaaaa. 
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riNNA. ACTE I, SCÈNE IV. 



Maxime cl la innilic »'a<surtnl dr la j>orle; 

L'attire noilM me *ait , cl doit l'eiivironuer. 

Prête *• iBoiadre «ignal qiut jt voudrai doWNr. 

Vottl, belle ÉniHc, à quel potatMMM«B MaMHt. 

Di'iiiitin j'altcmU la tiainr mi lu farrur dvIlOMMBi 

Le uom de parricide ou de libérelear} 

G^MT mW 4a ptfaee, M d*M «nipatanh 

Un surets qu'on obtient rontrr la IjilWiliill 

Drpend ou notre gloire ou notre 

Et le peuple, inr^al à l'endroit drs lyraM^ 

S'il le» délaele taorle, let adora vivant*. 

INnir mol * voH la elel die aofit dur on profiNOt 

Qu'il in'i li-rr à In ploire im m»- In n- nu ^np|>lice, 

Que Rome m- déclare ou pour ou ci>ntrc nou* , 

iann. 

Ne craiM poiM d* tmefes qof «mnie ta w rf aio î w i 

I <- UoAOt lOBtauvait nrint i j^.iiix |i<>iit tj ;;luire; 

Kt daaa M te) deiacin le nunqne de bonheur 

Met es péril ta vie et non paa ton honneur. 

Regarde le malbevr de Brate et de Cauie; 

Iji «plendnir de leur non en e»t>elle obacnrrie? 

Sonl iU iiir>rt<> tout entier* avce leurs ftrnndt desseins ■ ' 

>e les cowpte-l-on plo» poitr l«» damier» Romains? 

Lear MonMijre dam Ronw est cneor]Mf<<d«nN, 

Aidant que de Crsar la vie e5t odirute : 

Si leur vainqiu'ur y r^nr.iU > Mitil retti-» , 

El par 11*! To'iii de tous leur» pamU tonhaitr*. 

Va marclier atir leur» pa» oà l'hoonear le convie *i 

Mal» ne perds pa« le totnda conannrerte vie; 

Som irnu toi tin IxMU frii ilnnt niui» soiniin s (-pri», 
(Jii'auMt l»iru que l.i {{loirc l.iiiîlie rsl ton prix; 

Que tu me dois ton cœur, que me» faveurs t'attendent, 
Que les jour* me sont ctier». qoe le» mima ai depm- 
Mais qMUaoeeaiioaBteoévaadrevaii Bonaridant.. 

SCÈNE IV. 
FOLTIB, £MILIE, CINN A. ÉVA^DIIE. 

SaifMiirt C^MT von» mande, «t MmIow nvae «m»'. 

CUi«A. 

BtMaxIaw avec moi! Lasals^ts Mm.évamlmY 

» V * ^ n» r. 

Polvili tr r«l rtiror chr/ vou» a vou» attrudlT, 
Et fut M'iiii liiMii' ine arrc inni tous rherrhar 
Si ma dextérité n'eut tn l'en emp^cfacv} 
la voM an dMM «via do peu- d'oM swiNliet 
npNsaalbn. 

Maadnr In diefa da rcairaprlMl 



Tous deux '. en ini-iue tcinpx I vou» été* découvert», 
cniv». 

BipdMM aUaok. d« fracs ! 

Ah , Cinna ! jr te peitK ' 
Kt It'k dieux, nbstiiir » m noii-i donner un tnailn-. 
Parmi tes vrai» ami» ont inric quelque traître. 
Il n'en fant point donter. Ang u»U a tont appris. 
Quoi! ton» deut! MsItAt qne le conseil «st pris! 

Je ne vou» pui* celer que ikoii nnlir m'étonne; 
Mais so n v— t il ai*appalla aaprrs de »a per»onae; 
Maxime est comme moi de »e» plo» conBdeniSt 
£l non» non» alarmnn» |>ent-étrc en impmdaMB. 

Sois moins inféniens à le tromper toi-méow. 
Cinna, w poMa point mes omoix jnsqn'à feartidaa; 

Et, puisque «Itsnnnai» tu ne peux iiir %en;;rr. 
Dérobe an ninin» lu Iclr à ce mortel d.an^er ; 
Fols d*A«Ka»to irrité l'implacable rt>l>i>e. 
Je verse asset dt pkars pour la mort da mon pèraj 
N'aigris |>oint m» donlenr par mn aoavaaB tmraoat; 
El M ma radula point à pleurer mm anont. 
cmiiA. 

Qu'ii I snr rilln»ion d^nne terrenr panique, 
Trobir vo» intérêts et la cause publique ! 
Par cette lâcheté moi-même m'aeeuser. 

Et tout nbdiirliinucr ipiand il faut tiiut osar! 
Qne feront no» ami» »> von» èle* défue ? 

<int.ta. 

Mais fM 4aviaBdfia»-tii m l'entrafatMastsua? 

■ tau*. 

S'il est pour me tnihir des eiprits assas bas. 
Ma vertu pour le moins ne ma trahira pas ; 

Von» la verrez, brilisntean borddet pi-«-ripico». 
Se rour<iniu'r «le ploire en Iirav.ml Ie^ >.iipplire*, 
lAendre Auguste jaloux du «ang qu'il npandra, 
Etlefalratraablar alor» qu'il me perdra. 
Je deviandrot» »nspect i tarder davantaga. 
Ai*iett. Rafrermit»rt re frénéreux eonrafe. 
S'il fant snbii- le enup «l'un d< >tiu ri^'i'unMi\ , 
Jenonrrai tout eutemble heureux et uialbeurenxi 
lietuawt pnor v«w sarvir da pafdve ainsi la iHa. 
MiiMuimoMT ilii ninrii sans vous avoir aanria. 
ÏMiLia. 

Oni, va, n'écoute plus na voix qui te reliants 
Mon troobla sa dissipa, «t ma raisao laviant 

Pardonne I mon amnnr cette lndi|rne foîblesta^ 

Tu voiidrrii'. fuir ni % .liii . • iii'. ' . p !>' ('onfeSSOt 
S»i tout est découvert, AuguMc a su pourvoir 
A na ta lalsssr pas la faite m toa povvioir. 



' Crtxr exprcMion lublimr, .mourir Uml entlri,. < *t 
pri e Uu bllii tl'llorare. • non Amnu inoHar ; > rl • loul en- 
lîi r ■ 4>i piiM / iirrgiqm;. lUdnePs ImlUedsnsMbdlepMre 

A' IjlIlIfftMIt ! 

\> liiitM-r aucun ruitn , et mourir tout enlirr. ( ^ oi t } 
> Il bttdrolt. • ra . marrhe; • on ne dit pM plu» «alkM!» 

mnrehfr qu'allno» aller.» ( VoW.)«-GMU CO l iec tl on a M 

adopter ft la lepré s folatlon. 
s L'inlricnr ni nouée dte le pmnier aetr; le pinspnnd 

inlMtetleplUBcrand tpMlS^manlbslentic'eanneanpdc 

rtHètre. Bamsigatagaa rien i l ai Mu m» fahotd brs Mc oiqi an 



saerii dr la ronspimlion de Cinns « i il'! miln-. i' iviin rpw 
c'est une ron^pii atmn ; »" p»rce>jar l'amant rt Ij in:illrr«,e 
sonl en .Lirii^n ; .}■> parre«|iir Cinna n peint A"(ra»«e «vec 
tnutes les rouleurs que le» proacripUon* méritent , rl «pie 
clnn* son réril il a rendu Aafustr exériuMet «• parre qu'il 
n'y a point de spernieur qui ne prenne Ams »□« conir le 
parti de ta liberté. Il rtt important de faire voir que dans 
M piemier acte Cinna e« Émilic «'caspanm de touf l'infé- 
i4t; on m mh is qu'il» ne ssl t n t dicenvetts. Veas verre» 
qu'eamlle cet InlMichBUts. «t vans Jnfiiusii c's^ua dé* 
ftMtounon. (Tatit.) 



Diyiiizea by CjOOgI 



CINNA. ACTK ir, SCKM-: I. 



Porte, porir cbcx lui cette mA\e auiir*sc«i 

cir nuire amour, digne de ta WlitMaM| 
Meurs, «'il y frat i 

Et par un liMa trvpai eow-oniM m Ima • 

Ne crains [ta\ qu'uiuc- loi licii ii;i inr rrticDAf; 
Ta wQrt emportera mon ame ver» la Ucum) 




Ak ! aouflrcz qu<> tout mort je vive enrore en vouti 
Kt da moin» en monratit prrinrttej: que j'etpèi* 
Que v(NU Mares mger l'anual avec le pèiik 
Mica a'eet 

!Vc «ait tii »o-. rlr« <-!ti., ni cf i|ui m'est proiiii»; 
El, leur parlant tAnlot de» mt»èrei romaiucs, 
U. lear ai Ui la awrt qai fait aaltia nos bain»* , 
De petir qoe «m» ardear taochant vas iatitriu 
D'an ai parlai! araoar ne tralilt let Mci«to| 
lla*aatso<|«wd*É%.viKlic n ri.- notMVmMt. 

kMILI». 

ArM moia» de Irayear je Tab daac cbea livja» 
Fuîsqae daiu ton péril il me reste un moyea 
De faire a^ir |H»ur toi ton cn-dil et le mien i 
Mai« »i mon aiiiilii- par là n<- tr da-livrr, 
M'espère pat qu'enfin je veaille tesunriTre. 
JaÛa datas dcaria de* rtglai k amaarl, 
Bl J'abliMidni ta vir , nu je suiTrai ta i 
cm»». 

SajrataaufhvaarnMtiaa cMsUa k < 
iatuB. 

Ta-l'aa , al aonrieni toi aaaIaaMat ()ne je t'aiaw. 



ACTE SECOND. 

SCRNE I. 

MAUMB. AUGUSTE. Cl\> v . raevra aa 
cavariMaa, o»aDa«. 

aifavtTK. 

Qur (hariiii se rctirr, et qu'annio n'entre ici. 

Vous, Ciuna , demeurez I et vous, Maxime, aiuai» 
(TaaaierftiitM. à laHacm de Onaa et 4r MaiiaM.) 

(Aprti téut Mili. «I amir hit ai|M k Oaaa M* 
Maxime tfr ^amtair.) 

Cet empire absolu sur la terre et sar l'onde ', 

Ce pooTnir ■oaveraia qas j'ai aur Umt la monde» 

•■■a barâa, al eatfltastmnHif 



• Pm-*lr» caoeartae edkelle M f»m mlMMblaMe. 
plot IntAmmale, ai Aafwle avait rammracé par traiter 
Clmui rt Maslme avee aaiHIé. ^11 leur ««oit parl^ atr ton 

jl«lii*ti»n roiiiinr il'iinr iilfr qui Iriii et, Kniniir; 
•■1'')^ Ij »< riir ne pirojtroil \*Ut* »n\ruf-e f .<iMm<- p.ir f<irrf , 
iinl4)urin< nt {Mnir f.iirt- un i'Miiti.t^1r ntrt U con^imlion. 

, lli.il ^rf^ 4 1 I Ir . p!»sr l ^ nttitn , r» rTinn < jiii >ria taUJtiUI * un 

I tirf-irmn 1 . [■ l.' II. Il ir di < |iar ili't.iilt . i>ai la 

forcx du raiMiniii'nK iii , n p.u I mlrrit im rnp i|ui ilml m r*- 
(ulurr ; rar rst-tl rini dr plu» iiitrmvinl qur tir voir Augiittr 
rcadrr tr» prnprrt iwa^im aibure» de «a drstinie? (Volt.) 

• Rarme adiniruti«ir4aal<t«en,«t leUvItadarim'* 
aateaJaMia. Eacact.ceaHla^'re,^d'otdfaa|i«irciqpMe 
avae tUmrt da i tia» aae baaaal teapama qaaad aa le 



Qui m'a jadis itxite lutit de iwiite et ào saaf , 
Enfin tout t-r qu'adore en ma baole fafftaM. 
D'un caartiaan flalieor la prâtiawi ioipaataBat 
West qee de caa hcaiHéa dont l'Mat cblavil, 
Kt qu'on <:«•••»«■ tl'jinirr »i(<>t i|u'<mi en jouit. 
L'ambition dc|iUit quand elle est aia«ni«i«» 
D^na caolfaiia andainr aaa aniear «at aaieiai 
BteoauM notre esprit, jusqu'au dernier Mupir, 
Toujoora vers quelque nhjei p»u«»r quelque désir. 
Il »e ramène en soi, n'ayant plu» ou sr piendre. 
El , monté aur le faite, il aspire à descendre *. 
rai aaabaild l'ampiiv. «« j'y aakparraia: 

Mais en le soubaitant je ne l'ai pa» ronna : 
Dans sa possca^kioD j'ai tmuvr pour tout citarmes 
U'elTrojrablea soucis , d'rlemclles alaïaMt 
Mille aaaaaiiaaecrela, la laort k toiia prapaa^, 
Fniat da plalatr mm tivaiile, et jaiaala dt npaa. 

Svlla m'a |>i-t (■«•<li- dau« rc pouvoir »upréme: 

\je grand Ct var mon père en a juui de mèmei 

D'un cril si dirTnent tous deux l'ont regardé, 

Qa« l'iu a'eii est demis , et l'ealra l'a gardé s 

Maît l'oB , erœl , barbare, est aiort aiaié, traaqaiila, 

f'niiiirii' un Im)!) riliiyru dant le «ein de »a ville; 

L'autre, tout débonnaire, au milieu du téaat 

A «a trancber ses jours par «a anawinat 

Ces exemples récents suffiroîent pour m'inalraira, 

Si par l'exemple seul on »• devuit condniret 

L'un m'invite a li- suivre, et l'autre me fait paari 

Mais l'exemple aoavent a'est qn'aa lairoir tvaaapatwi 

Bl roidfada datlin qai gdna om paatre» 

K'e»l |va» tiiujiiiii\ I l lit dan< !r» chose» j>;is«trs: 
Quelqucfui» l'un se Itiiie ou l'autre »'ei>t .>au>u . 
El par où l'an péril «a aatre est conaervé. 
Vailk, BMB ckaraaaiia, ce qni ma awl en paiaa. 
Vota , qni bm leoea lien d'Afrippe el de Mérin» , 

Pour résoudre ro |iiiiiit .ivcr eux drlutlti , 
Prenez sur mou mprit le pouvoir qu'ils uni eu : 
1» coaaidaict paial atlta (randenr suprême. 
Odiaaaa aw Boaaias «t pcaaate k moi-même; 
TraiteMBot comme ami , non comme sonveraîa; 
Rome, \u;;u«tc , l'i t.it , intii « vt en votre uiaini 
Voua metlrex et l'Europe, et l'Asie, et l'Afriqaa, 
San* Im Ida d'u naaan|Ba on dW npaU^M» 
Voire avili est ma r^le; cl par ce seul moyen 
Je veux être empereur, ou simple citoyen*. 

CI9W». 

Malgré notre aurprire ^ et 
lé voaa aWbat, aeignaur. 



Jdiat i àttt*mirt. Ces! rrt hramix emploi dci moU ^1 fait 
la belle poésie, et qai «Oi paner an aanait k la paM^ 

rit*. (Voit.) 

■5 • Mwnl A tim* |ii pp-'s ■ rut trop fanttlirr. fnaii n^- 
f;t</(rii4«\ iif- (htM|ij«tti pt'j^iiinr i1.<«iit un nMtrrrau %ï <ii> 
p^rii-iin'turnt n ri( ; rr »<sril tli |if \.\U-% pt*Trr% rnltmrrrs 
i!t- lii iiiMiilv , 4 l!rH l'fi T«N,M\rnt tl<' IVi Ut , rt ii'rn dtr^nt 
jMtinl. ( A : 

^ (xltr w ni' t »t nn tr .tilt- <1ii <lt «mI i1< v ii\ I-i tïiflrrrnrc 
fjU<r fjornrillr ^t-ibhl « iirrf l'u^urp iln-u > l 1.» l\rjnnirl'ltnt 

Umle nouvelle; tX jAmau écfivatii it'iivuU èulé d«t idées 
pollUquf» en prose umai toit eta i <pi* Cwilllt Im appMh 
làndiff ta ven. ( V«a.r.) 
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Bt neU bM le mpact qQi pouroît B'caipéclier 
De coootlMttra «n mri» «m tom tmMn pie h f. 

Soafrrf/-li* fl'un *spril j;iloii\ <!r votrr ploirc 

Que TOUS a\let «ouilicr d'une tarlic trop noire 

SM veai ouvrez ▼otr« anw à ce* impreariant 

JmpMt A wiini<TOiTr toute* va« actions. 

On M tman point aux grandean lr«{tlnei; 

Ou pardc ii'uiortl* ce i|u'on ari|uit'rt - jus n iinrï; 

Kt plu» le birn qu'on i|uill« est noble , grand , exquis , 

Plus qui l'oïc quitter le Jage tui aeqab. 

M'impriiMi |M»i Hi gu nt , cette t wMliw w —ly 

A ces rare» vertus qnl roas ont fait OMMrfM * t 

Viiliv l'i lc» ju-itrliK-lll , ft I >sl lilll* .ttlPOtat ' 

Que voua ares change la foniic de l'ctat. 

Boom est J aseo M Tee lob yr le droit éê h f w i e 

Qu! soufi Irn loi* de Romp a mis toute la terre; 
Vos amie» l'ont conquise, et tons les ronqQ<-rants 
Pour être usurpateurs ne sont paf des tyrans. 
Quand ils ont sons iMua lois asaenri des provinces • 
OonTeront jostcment Ils ifm font jnstes prineett 

r'r'st ic (|iir fit - il M'W. fnnt jourd'bnl 

(.nndainncr »a mciuoirc ou fau v coiuinf loi *. 
Si le pouvoir snprénie est bUmè par Aognstet 
César fut oa QrnHii «t M« tnfw fut jnsie» 
Rt vona devee em «Bem eetiiple it tant le aenf ' 
Dont vou< l'avez vriij,-i- |)oiii inonler à son tau,;. 
We» rraigiMS point, seigneur, le* triâtes dealinie». 
Un plu puissent i l A ue n veille sur vos aanêeei 
On a dis fol* sur vous attenté «ans efTeti 
Et qui l'a voulu perdre au même instant t'a falt^. 
On entreprend assez, mai* ain un n'crrruto; 
Il est des assaisina, inais il n'est plus de Brotet 
Enfin s^l bot aMeadi* n aenblaMe rêvera. 
Il <-<t lif.it) dr mourir maître de l'univers, 
(i'est ce qu'en |ieu de mots j'ose dire; et j'estime 
QtM et pwi 4M J'ai ^ «M favia àa MastiM. 

Ooi , j'aecorde qu'Ao^utte a diolt de tawwi 

lt'em|<ii'' "il -1 vi'iiii r,j f.(it sriilr annTer« 

Et qu'au prix de son ^aiig, au pi-ril de sa tlln. 

Il a fait dk l'état nne juste conqm^le ; 

Mais qoc sans «e nelrdr il ne paksc quitter 

ïjp fardeau que se nain est leaae de porter. 

Qu'il ai < lue |i.ir là Crsar de t>iaiinlc. 

Qu'il approuve sa mort, c'est ce que je dcnic. 

1mm «t à tomt, aeifwnr. fonpir» «it votni Inen. 



Chacan en Uherté pent disposer da «icBi 
11 h> pent ft aaa choix ferderov iftn itttâtt. 

Vous irul nr pourrir/. jin< rr que prut le wlglliv! 
F.t MTier devenu, pour avoir tont domté, 
KM-lavr des grandem oè vous ^les tnool^î 

Po*aédes-l«s, seîfnMirtains (jn'elles vnna p a nM i t ; 
lAÏn de von captiver, aonfrres «fn'elles twns cMent, 

I.t f.iiti s b.iu1rineiit coniinitii' enfin tdiis 
Que tout ce qu'elles ont est au-dessous de vous. 
Votre Raiw«iM«crob «ons 4aii«i la naisHmcat 
Vous lai vonlez donner votre tnatP'paiHIwa 8 
Kt Cinna vous impute à crime capital 
La lilN-ralilé vers le pays natal! 
Il appelle remords l'amonr de la patrie! 
Par la batrtevertn la fftotreeitAïQeflAriet 

El ee n'e^l t|n'nn nlijet (li:,'ni' dr no« mépris. 
Si de se» jdein* effets l'infauiic est le ". 
Je veux bien avoncr qu'une actioo si belle 
Donne à Aone bien pliu qne voai ae tenes d'elle i 
Mais eaoaMIiM m crime tndt|>ne de pardon 
QankHaneoaanlaienr'' > >.i .m <1r^Miv <1n rii<'i '' 

Salvetf Slrivei,8atgncur, le liel qui vous inspiiTi 

Votre ginire niloaUe A mépriser l'empire; 

Ft vous aman fameaz chec In postérité» 

Moin* pour l'avoir conquis , i|ue pour Vavolr quitté. 

Iiiiiilirni' pCOtCOnduiir :i l:i ;;ran<Iriir sujimne, 

Mais pour j teana t e i il faut la vertu même; 
Rt peu de générea a vont jaaqa^ dédaigner, 

Apn'-s nn seeplre acquis , la doncenr de régorr. 
C.nnsiili'i'Tz d'ailleurs que vous régnes dans Route 
0>> , de quelqne fafon que votre cour vous nomme , 
On hait la inna n wÂiet et le nom d'empereur, 
Cediant «einl de mi , ne feit pat moine dlinrrenr. 

Il passe pour tvr.in quiconque «.'v fait m.iitrr''. 
Qui le sert poureMtlave, et qui l'aime pour traître; 
Qai le souffre a le ni-ur Uriie, mol, abattu 7, 
Et pour s'en alTranchir tont s'appelle vertu. 
Tons en avex, seignear, dee preuve* trop certaines. 
On a fait eonlie tous ti\\ entreprises vaines, 
Peul^-tre que l'oncièmc est prête d'éclater. 
Et qae ce monvemeat qai vous vient d'agiter 
N'est qn'm «vis MCKl ipe )e ciel vons «avale. 
Qui pour vous eo B s e rrer n'a plus que cette voie. 
Ne vous exposer plu'- '» n - f.uneux rrvers: 
Il est beau de mourir ouitre de l'univers; 
Mais U pins belle mort Boaille notre mànoiia. 



fSUS K' Tii Tn t ff( t , r»t-il iiarnrri qu'Aiipnsd- s ruill'- .lirm 
abdl^it 1 Inttî il'itii <~oiip uii^ ijucitn snjt t. vui^ .^im niir i ;iii<>n 
n<>iivrll< !" ■ \ "1 T 

' On est un |*ru rU>niie du p.TrIi qtn- prf tu! ( nm i . t i!i -, 
ilisrnuis qu'il tient: de soir le mrinr limnmr <)ii. t .1 :i 
l'heure il a peint comme ua monstre ei^rabie, riunme un 
Ikfre rnlvif ilr sang , devenu to«t-à<anp pour lui ua aoo- 
vania Mftttme, le bieafsllenr des Bemaias et leur sppul 
aéetwstrr. (L. 0.) 

* ht mot de /e»'r» est piomîqae et vague t « régner comme 
lui • eut mieux val«. ( VoLT.) 

* GaiaB'<etpMftmi(als:ilav«af(OsBr >perlesaag.* 
•taoa «dasang.* llMMt. 

Et veas devMi aaa dicuv compte de tent le «BBf 
Qee «eas aveu «Rsé peur mealer A ssa taagi ( Veup.) 
« On ne asli point a qpei M lapporte Je ftrint ea 



\ 111. \. mt ponliis. ■ l'V. i T — f.e perrirt \f i .ippnrtr evi ■ 
ilMiirînri! <t n*'t t *\jiiri iiH-nl a (^ev.ir. On s lenlf dis ec»n- 
■.; .i. ih.in i.Titir Alpçiisie , et il «"en a fallo qu'une pour 
|Hii|i( < . vir P.ir qiirllr étiange iii.)ttrnlînn re sens si na- 
tun l priil'il I lie éehappi' à \ oll.iirr ^ 'l'»i . I 

î (>t(r phrasr n'a pa» lu iljrte. l'eien-inre. ta justesse 
neeessaires. Ijk vertu est ilonr un olijrt ilii;nr de no« m^ris, 
»t rinhmte tst le piix de ses plein* eHirt*. Remerqars de 
plus qu'Aj^lmte a'est pas le mol propre : Il nf> e pelM d'in- 
basle à renonrrr i l'empirr. ( Volt.) 

S Cet iV qui éliiît autrefois un tour très heureux ; la tyran- 
nie de l'usage l'a aboli. • Il est un tyran celui «{ui amcnrlt 
saapa}s;« « tteet eopsidd e eelnl qui ms a qa» A m païalei » 
ea a cacerecaasrfvAeetaari • Us seatdeaftwai ne Mas e ils 
dBtMAtre.CMttforliMeairAi.* (TobT.) 

' On »e «e sert pim du trraie aief.(V«U.) On ta lem» 
ptoeAA la repréarnuiion fr/oMê. 
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pa vim «t croîtra aoln gtoire. 



Quand 



St l'amour du p.i\^ ihùt ici pr-r^ aloir. 
Cm son birn M-iiUMiu-nl que tou> tlrvcï vouloir; 
Kt c«Ite UUert4*, qui lui anoliic >i clirrr. 
N'wt poar IbMiie, aeignriir, tpi\\t> hipii iina|piMir*i 
Plvs imiftbla qn'alile, rt ii'j|i|ir<M'Ut pas 
I>r (rliii qu'un bon prinrc apport»' à m'> « lais. 
Avec ordra «t raÏMMi le* bosueurs il di*|ieiue, 
Aw« d lmaiMin it pmrft «t neoapeiiae. 
Et dispoie de tout ai jaate p oi ' iaa i aur, 
San» rirn prccSpîter de pa«r d'un •ueiH>«seur. 
Muisquind lrpruplrr»t maître, on n'ii<;it ijuVntnmul- 
La Toik de ta ration jaouîa aa ae coMatle ; (t«i 
Lia hona a r i tout «codna ma plna «abitien , 

l.'autorilr livriV aux plu* «rdilirux. 
Trs |M-(itH «)u\riMiii* qu'il fait pour une «onre, 
Vdvjiii (l'un triiip* li court lenr pniMaoee boTMat 
I>rs plaa beorcux dnaeîna font awator I* firnll, 
DepmrdaltlaliaarheelviqailMaalli [nent, 
<^iimu>r ila ont |h-u pari aux liirns dont ils ordon- 
Dan» le cbamp du public lurgrmrnt iU moiuonnent, 
Aksurrs qne cliacwi Iwr pardonna ali r i tilt , 
Kfprrant k mm tour un parril Irailrment. 
Lp pire dM états cV^I l'rtai populaire '. 

Il '.I krr. . 

El toutcfoi* le acul i(ui daiu Boute peut plaira. 
Celle hidne des roii que dcpni* rinq «enta ani 

Avrr Ip jin iiiir r l.iil eurent ton-i mf.iut^ , 
Pour l'jrrachcr des cu-ur> c»t trup cui jciiicti. 

MiltlHt. 

Oui , aeignenr, dana aon nul Rona eat trop ofactiii^) 
Son praplc qui *> platt ea fait la gurrfaOBi 

Sa ronîimir rriii|H,i ti- , cl non pa* la raitont 
Kt crttr «iriltc cririir que Ciuna veut abaliro 
¥m une beureuMi erreur dont il eat idoUtre, 
ter qai le nmnd* oniiar, aaaarvi aotia «M loia» 
L'a TV cent fob marriNT anr ta tétr d«a rata. 

Son t-itt r^-ri' ^'i iifli r (In s.i< (11- Ifii j s I iro\ i lu p* ; 

Que luipuuvuicntduuncr ilr plu» les uu'illcurapriacea? 
I*aaa ëliim, ariignnrt qw par tow In diuiau 
"Sr sont pa* bien reçus tootea sortes d'rlala; 
rhaqur jH-uple a le sien eonforme à ta nature, 
Qu'on nr sauroit rlinn^rr «ans lui faire unei^jarat 
Telle cal la loi du dcl , dont la sage cqutic 
Sime daaa ranÏTefa eett» divanité. 

I p* Maft'ilonirii' .liinrnt V iiionnrcliiqae. 
lA Ir Tr\lc des (iicrs 1.1 lii^cilf publique; 

1^5 Partl>e<t, les Persans, veulent des *>>uvcrain{ 
Et )o ami omaulat eat boa pour Ica Eomaiaa. 
cTir»A. 

II r*t vrai qne liii l 'f I l.i prudence infinie 
lli'partà chaque peuple un dilTercnt {^iiie; 

Mais il a'aat paa aïoias vrai que cet ordre dot daai 
Change selon les tcmp* comme leloa les lienx. 
IVouM a reçu dea roit aoa aura et àa aaiaaaace; 



KUe lient dea consula aa gloifo at aa piitwaww. 
RI tarait mal aleitaat ée vaa rarea boaWa 

c^Mïilitf* vnii\rr.iin tîr sr^ priiNp,'rtt>'s. 
.S4IUS tous , l'i tat u'cit plus un pillap» aux années} 
Les portes de Jannt par vos main» sont frrosêaa. 
Ce qne anoa lee «aaMia oa n'a va qa'aua fote* 
Et qu'a fan voir cmnine cax le aecond de lea râb. 

I/CS changements d'état que fait l'ordre céleste 

Na cotent pntaft àt aaag . a'ant rion qal aalt AhmI* 

civwa. 

Ceat an orért dea dieux , qui jamais ne se rompt, 
lïe nous vendre bien cher le^ crands lilnn qu'il» nous 
L'emii de* Tarquins même eusanglaaU nos terra», [fouL 
El saa pramtets eoatala new «al coAlé fa faama. 
MAtina. 

Donc votre aïeul Pompée aa cial a rrslal^ 
Qnaad n a aooibatta poar aalK llbcrii* ? 

ciana. 

Si le ciel tftàt Toala qne Roaw l'eAl pcrdaa. 

Par le. m.iiin di- f'niiipic il l'uuruit drfeodoe. 
Il a choisi sa mort pour servir dignement 
D'une marque cleroelle h ce grand chaogemaal. 
Et devait cette gloire aua mines d'aa tel booaaiai 
D'ein|M>rter arec eu* la liberté de Kene. 

Ce nom depuis lons-lriiqis m- «ert qu'à l'rbloailf 
Kl sa propre grandeur l'cmiicrlic d'eu jouir. 
Depuia qa'alla aa «oit la Mall iian da nonde. 
Depuis que la rîcbcsse entre aea nan abonda, 
Rt que son srin, freond en j^'orieux exploita. 
Produit de* « ilnxrn» plu* |>iiiss:iiil\ ijiu' di ^ r<>i>. 
Les gmiula, pour s'affermir achetant les suffrages, 
Tienaenl pompananiieat leara laaitrca k leara gagea. 

Qui, par de* fi'is doié^i se laissant enihaînrr. 
Reçoivent d'eux le» lois qii'iU |>enstut leur donner. 
Envieux l'on de l'autre lia mènent tout par brignea 
Qae leur andiition toorae en sanglantea Ugnea. 
AInal da Marina SyTta devint jaloux, 

C< >>ar de mon an iil, Marr- Anloine de VOaS} 
Ainsi la liberté ne j>cut plus être utile 
Qa'è fermer lea farenra d'une )>uerre civile, 
Ixirsque par un désordre îi l'univers fatal. 
L'un ne veut point de maître, et l'autre |M>int d'égal. 
Sei';neur, pour «ïauver Rome, il faut qu'elle a'aaiaaa 
En la main d'un bon cbef à qui tout oliélaaa. 
Si «uaa aines caeore à la ferafiaer. 

Otez-lni le* inn*rti'- dr »r pins dlvIaCT» 
Srlla, quittant la plai e cnrin btcO aaorp^, 
>'a fait qu'ouvrir le champ k Céaaret Pomix-e 
Qae la aulhear des lempt ne aaaacAt paa fait voir, 
SU ait dana aa fàmîlle a«nir^ ann ponvotr. 

Qa'a fait ■!■! ;;ra-i<l Ti var Ir rinel partii !dr, 
Qa'élever contre %nn* Antoine avec Lépidc, 
Qui a'aeawnl paa détruit nonepar ka Romains 
SI Ccaar eût Iai.i*é l'empire entre vos mains? 
Voua la replongcrca, eu quittant cet empire. 



* Quelle prodi(teuM- tapériorlié de la belle poMe «ur la 

! Tous les frrtvaliu polillqur* ont ilela>^ en |i>-iM/'es; 
CUn a-t-il approrlié de la forer, dr la profoitiloir, ilr ta 
ÉCtaiOn Je r< « iliM ixir » «Ir ( jnrui i l «le Maiiiiir ^ ^ \ .«i r i 

* L'o^^lion de wolre tutul l'oa^i* est pressante; 



Qnna n'; i^pontl que par an trait d'nprit TeM un 
slnflulicT lionnrur fait oui niinn ile IVmpée, d'asservir 

Home pour Uqurllr il rmnbattuil ! Pourquoi le fiel dr*oit-il 
rrt Ik.iiii. \jr u l'urti(>*^p ^ A u r"nlraire , »'il lui de*oil qu'Inue 
riraae. c'éUMi de touteuirson parti qui ttoit le plus juste. (V.} 
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Dam In maux dont à peine encore elle respire» 
Et de ee • nl|PM«r, qvï lai tcale é» nof 

Une purrrr niuivrlli" i pni^i'r.T ^on fl.inr. 

Que l'aïuiirir ilu pajSi ({uc la pilié vinii tooclie; 

V otrr Romr à graoax Tow pnle par ma ImmuIw*. 

CoDsicIcrr/ le prix qM VOU CoAl«l 

Kon pas <|u'elle Tooe cttil* tmir trop icbelé, 

IV-i iii.iin quVllr a »oti(TiTt< rUv est trop MoO pÉjée-, 
Mais une jiutr prur tient »oa ame pffrayre: 
Si. jatoBx de iM bear «1 Isa de coaunaiidn', 

VniK lui rendM nn birn qu'elle ne peut garder, 

S'il lui faut i cr pri» eu acbirfrr un autre, 

Si TOUS ne pr«-f«trei ion intcnM nu viltre, 

Si œ fonoate don la met au dcsc»poir, 

le n'oie dire tel ee que j'ose prrroîr. 

(!onservi-/ V(iu'! , >.t i^nriir, rn lui un tn:iitre 

Souï i|ui son vrai bonheur coiiaïK'iiri' <lr renaître; 

Et. pmirnim Mmrer le ble» rommun de lona. 
Donna on ancc eMen r qui soit digue do von*. 
• Aoovrrt. 

N'en di'HI»'ron» plu», rrll. ]iili< l'f im>nite 

Mon repos m'e»! bien cher, mai* IVouic est la plu» forte. 
Et, qnelqne grand nulbenr qui m'en pniaao arriver, 
Je consent i me perdre nRa de la sauver. 
Poor no tranquiÎKl^ non corur en vain sonpire. 
Cïnna, par vos can»eil« je mirndrsi l'ctnpire; 
Mais je le retiendnii ponr vous en faire part. 
Jevoia tropqnevoacorars n'ont point poarnot de fbid, 

l't (|ur rlinruii dr vriu« , dan^ rii«i> >|ii'il inO dOBBO , 
i\i-i;ardc seii|> iiu-iit Triât Cl ma JtcrMiunc; 
Votre aiunur en tnu« denx &lt Ce eoBsb a t d'oiprito, 
£l vons ailes loua drus eo Tecerolr le pris : 
Mavtme, je vons fais |>oavemeor de Sicile, 
\ IIi 7 «IniiMor uii'v Inlv ;i i r li 1 1 iiii' forlllr; 
Suiifcx que c'c»l {Kiur luui que vous gonvemercc, 
K< qne je répondrai de ce qne vous feres. 
Pour r|n>UM' , riiina , je vous dnnne Éuilie't 
Vous »avf^ qu'elle tient la place de Julie. 
Et que , si no* malheurs et la néo-»»itr 
M'ont fait traiter son pin âToc scvcrité. 
Mon épai-gne dépôts en sa faveur ouverte 

Doit avoir adnui i I'.iIl;m iu il-' reltO perte. 
Vojer-U de ma part, tàfbc/ de la gagner t 
Ton* n'rie« point pour elle nn boainMi à dédaignor ( 
De l'offre de voi vtntx elle son ravie. 
Adieu : j'en veux porter la nouvalla à Uvio. 



SCÈNE II. 
MAXIME, CINNA. 

MAXIME. 

Qaal nt votre deeasin aprèe cas beaux diatoun? 

««VA. 

ht m^me que f avals et que j'aai^i toejoaia'. 

MAXIM,. 

Un chef de conjure» flatte la tyrannie! 

cnwÂ. 

fju chef da ea^jurés la rcnt voir i u sp nai a! 

MAXIM*. 

la vans van» vatr Rome libre. 

ctnnA. 

Bt vana panvaafagar 

Oui' jr vrux l'affranthir ensemble rt la venge»*. 
0< tavc aura donc vu »r* fureur» ojsnuvics. 
Pille jusqu'aux aulrl». «acriRé no« vies . 
Rempli le* champ* d'horreur, comble Rome de morts, 
Bt aera quitte apr>*« pour feflht d*nn leuMiaii! 
Quand l<- < ici |i.ir nus iiLiinx Ji le ponit s^appidli , 
On lAcbe repentir garantira m tète! 
Caet trap acaaer d'appâu, et c!'cst tmp inviter. 
Par Mm hnpuiité , quelque antre il l'inutar. 
Vengeons nos citoyen* , et que »a peine étonna 
Quiconque apW-» sa mort aspire i la couronne. 
Que le peuple aiu tyrans ne soit plus exposé i 
S'il edt puni Ssrila. César adt noina mk 
Vkxma. 

Mais la mort de Ct-»ar. que vous trouves si juate, 
A M'rvi de prétexte aux crn.iuti-» d' Auguste. 
Voulant noiu alTranchir, Brute s'est abusé; 
S11 n'edt puni César, Aufrnste edt moioa oaé. 

faute do Cauie et »ci lcrr<-m> panique* 
Ont fait ren t r â t l'dtat aou* de* lois tyranniquec; 
Mais noua na vamma point de parcila accideuu 
Lorsque Rome suivra des chefs iholna Inpnidanla. 

MÀXIMK. 

Mou* sommet encor loin de mettre en évidcncv 
Si nous noua conduirons avae pina da ptndencat 

Cependant c'en «Si peu que de n'aeeepler pas 
Ix- biinbrur qu'on recherche an péril du trépas. 

Cl* > ». 

C'en est encor bien moins alors qu'on s'imagine 
OnMr nn nal si grand aant aoi^ la ndnat 



• Ici Onna rintiru,e Iri {(rnuux J' Aiipmlr < i .. mblr 
déthnnnrer Im belle* rlioseii qu'il a «tiles. p»r unr prrOtlie 
bien Urhe ^ l'avilil. Crtie basse perOdic mime fmUr 
««■Mise aua rtannls qn'U ssm. On poorreii eruire qua 
r'MthMsidaw. rrprtseni» mamir un vU scélérat, à h>rr 
le |i«fsanna«ie de Onna . rt qurCinaa ieraltdirr ce que dit 
Maximr. Cinna . qur l'antrur veut et doit ranoUir, d(««t^ 
il conjuirr Augusir ■ gnioux 4e gaidrr l'empire, pour avsir 
un prétexte de l'auasainer ? On ret lIchA qae Maiime Jeue 
iri le tAlf iVnn Atgae Homain , et Onna «Tun Ciurbe <|ai 
i iiipl .ir le i.inîm tn.-nl le plus noir pour emptrlMT Auguste 
ilr titre unf ai liiiu qut iloil même d**»ni»ev Énillie. (VotT.) 

1 1 . lit il 1 1. m *'Hl lUa» < <• >■ r» la prrfi-ction dr l'srt. \u- 
f,,uli- il.iiin- » (,iiinu .« nilr ailiiftlivr , que Ciiina v«-ut obtenir 
par l'ivutsinat il' <u)rii*tr l.e méliv de re vers ne peut 
ecba|ipef ■ iHTMMine. ( \ ult.) 



\ Il n'.i «l 'iii ili'Miiiiilf i\'>f ii»r un rxrè» d« bsla» et de 
mur', il . vl iltfrf ilii vinç d'Au^nitr . il ne lui suflil plus 
qur U..mf «uit lilirr. il M'" l i'pprfwcur p«Ti»« ( « IK- 
fiirrui prut p»roilrr «Itimt 41 IDii riin*i(1i i<' 'pi M ■• 1». rilr* 
itan* le premier acte l>r»uroup nwim» lU- rr»w uiiuii nt p. r- 
aonacl «OOn» Auitnale. 1"' •r.nlleurs le romhloit fl. l./ro. 
JUls. que d'ardeur pour la liberté, ponr l'Iwnnror de la 
iradrr k aa patrie, et enfin pour rhjaan drtmdlr, qa'B ne 
Pfuiohitnir qu'à ce pris. (L. H.) 

« raunpMi peraisUT dans des prfaciposqa'il va d«aieniir. 
cl iteM une aMn«e hanlense dont il «aserrpcMirr M'était. 
ce pu dos ce ■ wn am t.là mime qne ers saota. «Je vous 
diMine Émilie, • âevoleni faire inipKMiau sur ou liomaM 
qu'on noM donne pour digue p«til4ls du gnurt Ram- 
pev? J'ai m «le* leeleun de foU et de asns f é pft saa r ortta 
■cénc inoUle a i'aclMin. ( Volt.) 



Digitized by Google 



riNNA. ACTK III, SCF.rSE I. 



55 



|'ju|ilu)rr U (luucrur » cette Kurri«on , 

C'«t* M fcnMBt htpttia , j «mar da poiMB. 
Vmu b nmkh iraglante, «f la rcndat doalRua. 

f I > "S A. 

Vous U Toulex SMS |>cino, *-t la rcudct bnutcuM. 

Pow ioitir da ta» fan juuia oa ae Mogit. 

Ob aa aofft IflaiMMM si la varta 

Jamais la libaff»aa caaaa dT^CM aiawbk; 

Bl c*a«t ta^foara poar Rome tut Un Iwtiaialilii 

eiiiii». 

Ce ne petit pire un bien qoVlle daigne aatiaiM^ 
Quand il vimit d'une nuiia lau« de l'opptioMr: 
SU» • le cMr Ifop ban pour la voir avec joi* 

I<« rrbut «l'nn tvran <li>iil cUi' fut I.i |itiiic; 
Kt tout ce «juc Id gloirr u de vrai» partisans 

■unuu 

Dene p<rar vous ftalUe «tt «a objet da Itfdna? 

rrccTuir d« lui luc scroit ao« grue. 
iMais qoand j'aurai vrngtî Rnme dr» mau a«U0eHa 
Je taoriii le braver jiuqM dana le* ealcnt 
Oui , qiiaiiil par «oa trcpat jr Taiml imMi/Sê 
Je vriix jriiiidir à sa main ma niuiu cnsaDglanlrr , 
L'épouaer aur m cendre, et qa'aprè» notre eflort 
Lea pfdaaaM da lynm aoiaat le prix da aa nort. 

Mai» l'apixircncr , .luii , qui- Mtus puissiez lui plaire 
Trint du Mng dr celui qu'elle aime comme aa p^ta? 
Car eoaa a'ctes paa ttoiame à la violeatar. 
etwa. 

Ami , d.itis ce palais nii peut nous érnutrr ', 

Et nous parlons peul-éire avec trop d'imprudeiioe 

Dans an Itra si mal proprr à notre cenfidencr. 

S'irtiiin , f|u'rn siiirlc j'i x.iiirinr nv.-r xnus 
|>our en venir j bon! U ■^ moyii» les plu* dou». 



ACTE Ta01.SIÈM£. 

SCF.NK T. 
MAXIM ■:. I l IMIORBK 

Lui-même il m'a font dit , leur flamaMast laaianllB . 
Il adore Émilie. il est ador^ d'elle t 
Mata aaaa reager son pire il n'j pcat aspinr, 
It «"aat paor l'aeqacrir qa"!! noas fait caaapfaar. 

BeraoaaB. 
Je ne m'étonne plaa de «ette vloteace 
Doat il coatraiat Aafasta à garder ao patasancat 



1^ ligue »c romproit s'il s'en étoit démis» 
Ft tnas TM m u InrA dir rl mid i aii a l laa imiê. 

MASUa. 

Ils serveet I Teavi la passion d'an liômiBe* 

Qui n'apît que pour ".f/i , ffi;,'n;iiit ir.i:;ir pnur nome; 
Et moi , par un malheur qui n'eut jamais d'éfsl, 
Ja pease servir lt«aw ( et ja sera awa rivall 
«ornonaa. 

Voua êtes son rirai ! 

KAXIOt. 

Oni» j'aime ta maitresie, 
Bl l'ai eaeli< ttn^anrs avec aaaat d*adrcMa: 

Mon ardrur inconnue, avant que d'érialer, 
l'ur quelque grand ctpluit la vouloit mériter; 
Cependant par mes mains je Tuis qu'il me l'enU-ve; 
SoB dessein fait ma perte, et c'est moi qni l'adiève: 
J'avaaee dee eaccds doat f attends le trépas. 

Et pour m'a^sassiner lui pn lr innn bras. 

Que l'amitic uic plonge en un malbeur extrême^! 

L'issae «a est aisée: mlases paar Taai ifcaaj 
D'an desselB qai roas perd roaspes le oonp fatal; 

(i.i^'iif/ une iii.iitrrssr , .di u%aiil un rival. 
Auguste, à qui par là vous sauverei la vie, 

1f« voBS poam janaia raOïaar Éarilie. 

■aima. 

Quoi! traUraMaaait! 

L'amuur rend tout permis: 
Va varitable amaal ne eoaaoil pofat d'amis! 

Et même avec jnstirc on peut trahir un traître 
Qui pour une maiircsse ose trahir son maitrr. 
Oabllaa raiaitlâ «aoune lui le* biaaTaila. 

MASUIt, 

Ceat m exemple è foir <pie celai des foiAits. 

I r n <ï 11 * r . 

Contre un si nuir dcs»ein luut devient légitime: 

Oa a'eal paiat criniBel qaand on paaii m «rim. 

HAXUia. 

Ln crime par qui Rome obtieel sa liberté ? 



Craigitea tout d'un esprit si plein de Ucbeté. 
L'intmdt d« pays n'at point ce qai l'eaganet 
Le sien, et non la gloire, anime son eoar^e; 
Il aimeroit César s'il n'était amoureux. 
Et n'est enfin iju'itigrat , et non pa» généreux. 
Peasespvoiu avoir la jusqu'au fond de son aaia? 
8on* la caase pabllqoa il vous cacboJt sa flamme. 

Et peut cacher encor sou» cette pn^sioii 
Les détestables feux de son ambition. 
Peut-être qu'il prétend, après la mort d'Octave, 
Aa lien d'aOrandiir Rome, en faire sua esclavai 
Oall Toaa ceivpta d^à poar aa da aaa aigeta» 
Oaqaasarvaliapert. il fonde aaapfcgaia: 

«lAVIHK. 

Maia asaiaent l'accuser sans nommer toat la mte? 
A taaa aaa Majores l'avia sanut faaealc, . 



I El que prnt-il ilirrilrpliu rori que c« qu'il S d^Jà dU7 3 Crs v«n de «owMte . rtrcltamanitiefraidr d'eiprimer 

N'a-t il pu. <i^n> <,■ mi-inr palais, dtelar* qaTU ventêpeo- qn'O est flvnl dsOinna,ne eaaifMarai paspcafcl'avUlas^ 

ssr tmilie sur la cendre d'Auguste i ( VoIiT.) oMot de ce penoanaffr. L'amonr qal a^cat pas m 

• n y avait tituti» t aa a aabttliaé à tmm. ( Voir.) paarims a'ast paa i N éwat ( Tas«.) 
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CINWA. ACTE iri. SCÈNE II. 



Bl par DoiM nmoB* iadigneinrnt Irabis 
Gnx ^'««tm* mnc mmm U Mal bim du payi. 
D'un n lèdw flr»«'in mon niiic nt înca|Mble; 
il perd trop d'inoorcnu \x>iii |iuuir «n eoupable. 
J*(IM iBOt coatis lui . ntai s je rraiot iMt pon tU> 

Au; a«to «'cm Ihm tl*'i«n ai rifonrNX. 

Kn re» occasions, iMitmyé de »u|)|ilirrs. 
Ayant puni les « lu-rs, il panluuiie mn% complice». 
Si toutefoi* pour eux vou» cr«ignez %on courroux . 
QiMBd Tau lui paricreit porks au nom «le tooa. 

Nom dltpatons m v.iin , >'t < c tiV^t que foUa' 
I>e vanladr par »a ixTlr iic<|iirrir Kuiilir: 
Ce a'ast pm le ino\en tic plaii-e i *e* beaux jeux 
Qm de priver du jour r<' riu'cllo aiaM le wtîeani 
Pour moî , j'wiîiii* (h-u «|u'.\iigu«te aie la daaaai 

Jr \eux gagiicr M>n ccriir plutal <|Qe la pUMaM* 
Et ne fait puiiil d'ctat de «a possession, 
at je a'at pâlot de part A ton afTct-tioa. 
Puis-jc U iDcriler par une triple orfcns*'? 
Je trahis ton ainaiil . je di lrui» sa «enjtraace. 
Je conaerve le ung qu'elle veut voir jM-rir », 
Etj'aaroisfoalfaa cupair qa'elle me fit cfaetir ! 
aaraaaaa. 

C*e»t c« qu".\ dire vrai jevois fortdifrm'lc; 
L'artifice |M>uruiit «aaa y peut éire utile: 
Il en faut trouver ua qel la pahae abtiaer. 
Kl du raele, U teaapi oa poarra di^Miaer. 

Nasiae. 

M;4is %\ poor a'weawr il non. me ia complice, 
S'il arrive qu'Aoyatte avec lui la punisse, 
PuiS'je lui demander, |Hror prix de non rapport, 
Celle qai ooas oblife A coaepircr m owrt? 
BvraoaM. 

Vmn |)oiirriri! Mr(>j>|H>MT t.int et <îr tels ni»! jclf* , 
Que puor les •uniHintcr il faudntit des miracles. 
J'capîfa toateTots fSMcadi'y tétar... 

MAXMB. 

Élni^e-toit daas pea J'irai te retrouver: 

r.inna vient, cl je veu\ cii tirer qui'lum- « hove , 
Pour Biicax moadre après ce que je ine propoec. 

SCÈNE If. 
CIMHA. MAXIHR. 
■Alias. 

GiaitA. 

Ce a'est pas tans sujet, 
irastaa. 

Pau^ d'aa Id chaffrin aarair qael est l'objet? 
eia**. 

AaïUio cl Gwir 1 raa «t l'aalia bm fiaos 



L'un me » iiiblo irop Inmi, l'autre trop inhuuialofr 
Pliit aux dieux que César employât aûeax aea loiM, 
Et s'en fit plai aiatter «a m'aïaUt aa poa laolas! 
Que saboatêtoadiitialMaatéqaiiBodufnM , 

I-.t l.T put ;tilon('ir rouimc elle me de'^arme! 
Je sent au fond du ofur mille remord-t cuisants 
Qai mdeatà aMt yeas tous se» Ineafalta prcMats» 
Otte faveur si pleine, et si mal reconaiMa 
Par un mortel reproche h tous moments BWtatt 
Il me aamMe sai^tout inressamment le voir 
Drpoiar «a nm mains son absola pouvoir, 
Itcôater «m «via , n'applaatfn «t «M dtiat 
«ririiia, p.ir voj comeil» je retiendrai l'empin; 
«Mai- je !■■ relientlr.ii pour vouscn faire part.» 
Et je puis (Ijii'i !>ou sein enfoncer an |>oignardt 
Ah! plotM... Mai» bcbsl j'idolitre Eiailioi 
Cn aeraieat eiccnblo à sa baine OM Hei 
L'horreur qu'elle a de lui nie le rend odieux : 
Des deux cites j'offense et uiu gloire cl le* dieux; 
J« datrios ■aaiH|e ou je »ui» parricide, 
Et van l'aa oa «ara l'autre il bat être perfide, 
waviae. 

Vous n'aviez poinl t,iiili>t ca n^Mt.itinli^; 

Vous paroissiez plus ferme cn vos iutcntinnt*} 
Toaa aa Matka an tmmr ai luaairdai ai reptoA» 

On ne les lant aussi que quand le coup approche. 
Ht l'un ne reconitoit de semblable*) loi f.iit> 
Que quand la auia s'apprête A venir aux effets, 
l/aaw. de saa deaaein jas«|va-IA paatMêo» 

s'attache avcn;;li nn til "i s.i preiiii' ie irli c; 
>tni» aliHK qnel f>pril n'en devient point trouble? 
On |iluti>i i|nel esprit n'en est point accablé? 
Je crois que Brata aiéaie, A tel point qa'oo la piiaa. 
Voulut ptaa d'uiM fbts roai|n« soa caticpriM; 
Qn'uv,i>:t i|t,i- lie frapper elle lui fit sentir 
Plu» (l'un iciiiords eu l'auM, el plus d'un repentir, 
■anna. 

il eut trop de vertn pour tant d*taqal«t«dai 
Il ne winpçnnna point sa mata dtagratitnde , 

l'A fui <iiiitir un l\ rail d'.int.inl plus .iiroin' 
Qu'il en reçut de biens et qu'il s'en vil aime. 
Coatata vna* fimîlei, faite* la anéme cbntOi ' 
Et Tonner vos rrntnnls d'une plus jtutecaaio'f 
De vos lAches rnnscib qui oculs ont arrêté 

iiunhenr renaissant ili- m.iir Iilii iti : 
C'est vous seul aujourd'hui qui nous l'avcjc ùtce i 
De la mafai de César Brata l'cât acceptée , 
r.l ii'i'ùt jainaiv souffert qu'un iatérét l^cr 
lie vrii^runcc ou d'amour l'cilt remise en danger. 
^'<^nute2: plus la voix d'aa tymo qal voas aime 

IIU voas veut faifc part de soa paevoir snprtoa} 
Nala rateadoi «ffier MonM A vatoa «Mot 
«Bcada^Mi. laadMaoi, CSaaa, aa qa0 taïa'aa Mi 



I «Ce n'est que folie, • wnMadipie. ledisne <\r ta trn- 
fMir. • Plaire à ses beanv. ynnt. • espr tsi hm liMlr. • Ce 
i|u'riir simr le mleoi,* earatrplrr. (Volv.) 

' Pitirm» taim nt aa kerharime. Cfa Amics sont d'aa- 
leni pliMwalln |a»la aiaa wt Italilr (Tow.) 

S Oa nevnlliHMce vent M'rar de Glana t iTil vcat 
MreiMlralt que Qnna tel aim rival, U le mlld^k. (Vow.) 



' \.im v.i)rii ipic (jiini illr a tiii ri «cnti l'objerlion. 
M.ivuno ili ihjiiilr a (.miiii r<- ly-f \<>n\ !• monde lui «Irman- 
<l< iiiil ■ l'oin<|U'ii a»i'«-»iiu< i!r> n mr.|<l» %i tard? qu'est*!! 
snrvrnu qui vousoblifr a (luuifcr aimj? (\oi.t.] 

i Voilà la pbM faelc critique du ràle qu'a jour t^inna dans 

la cmi»rraca avec Aa|nilei aaisi Oaaa a'y rtpgnit-il 
peint, (Voir.) 
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« El d t« n'as taatdt prcCm to malCrw i e, 
«H» me prâïrr pu le tyran q«1 n^oppnHM.» 

ris ?tA. 

Ami, u'Act'iibir plut un r«|)ril uialhcui'eax 
Qui ne forme qu'en Uche un drMrin généreaz< 
Baver» om cilajm» je quelle est nu fàatti, 
Bl lear rmdral blenttt toat ce que je leur ét»t 
M.iis |i.irtl<iiirie aux Jibnin d'iitM' xii illc amitié 
Qui ne p«o( ex|iin;r sans me f>>irr pitic; 
Bt laiu«-inoi , de gncti, attemUnt Émilief 
Donner un libre coor* à ma niéUw«ioBi>. 
Mas chagria t'importnne, et le imHcaàJf «ab 
T«Bt da In soUMde • calmrr tant fmmàa, 

MASIME. 

Vans Toulex rendre ocnaple k foliyet qoi «on» bleMe 

TV la bonté d'OeUw et davotrefoililessc: 
L'entretien de» amaal» vent un entier lecrct; 
Adint ja BM Nlira CB cnUaM «nient*. 

SCÈNE III. 
CIMNA. 

Donne on plus di^nc nom au (;loriens «Mpiss 
Du noble •aolimeat que la vertu mlntplre. 
Et que riHMmear oppoae an conp précipité 

IV mon ingralitudo rt de ma Ucbeté -. 
Mais plutôt continue à le nommer fuildesse, 
Pnieqn'il daviaat ai fbibic aupr^n d'une maitressc, 
Qu'il mpeeta un aaaonr qu'il davroit étooflcr. 
On qne , ail la floabat, il n'ose «n trlompber. 

ri'8 fxtrénillé» quai mn^dl tloi» i, [.mirln- ,' 
De quel eAlépendier? à qurl parti un l ' udre' 
Qu'une aaDaféaéren m: » de |M'inc .1 f ullirt 
Quelque fruit qo* par là j'atpèn de cueUUr, 
Le» doiicenn de l'amour, celles de la Tcngeance, 
La gloire d'affi'iinthir Ir lieu d.- iii.< n.iis'.aïu-e , 
M'ont point «Mes d'appas pour flatter ni4 roitoOt 
S'il le» faut acquérir par une trAbiaont 
s'il faut {>ereer le flanc d'an prince maf^animc 
Qui du peu que je sais fait uue telle rstinin*, 
Qui mecoinlile d'honneurs, qui ni'ari.ihlc de bien«. 
Qui ne prend pour régner de conseils que le» nka». 

6 iraUaoa trop îadifne d'un hamac! 
Dure , dure ik jamais l'esclavage de Rome; 
PrrisM- mon amour, pcritsf mon espoir, 
Plnt4t que de ma luaiii parti' un crime si noir! 
Quoi ! ne m'ufl(«>t-il pas tout ce que je ■ouhail*, 
Rt qu'au prix de son sanjr ma pacsioa acbèle? 

Pour jouir 'I'- M'< ilnii'; f;nit il r;ns.i>siiior î 

Et faut-il lui ravir ce qu'il me vrut domu rf 

Mais je di-p<-iids do vous, i\ serment li-miTainel 

O Imiise d'ÉnùUe '. à aanvenir d'un père i 

Ha M f awu coeuTi mon Ima* tant vnna est engagé . 



' Untane 4nlt SVn ui<li).'ni' r''il< il.mi rrttc •.ri-ur |>-i[ i.n 
vers de conMle , et en .v n (irint 1 .inmi.' un \.ilit .1 f)u. .m 
dit qu'où vrut « tn- urul. | \ ■>! r — I • m|i'< t ■|iir n 'in 
aviiiii pour mille , tiulfcrr m* l.nili i, •jni .ii"!)-!! t;>"i)n< nl 
riMori' jilïi* »u 1<'fn|kk ou tt eci ivnit «ni'ji -<>n f.-''mi" , iiini-i 
feruit l^ im*r u-i tir* i's|>ri*s»i<>ns iilim mi-vurér», Lt' pvraon- 
nagr ilr Mxainir |Mnt sans doutr cauMT de l'indigaalkin : ce- 
pendant ta lni(Mîe n'eaclut paa les pmauna|(* vlcicus; 
elle deU «vNer KuieMnt ce qâi ert igiioUe et bas . al ce qai 

T. t.— tatntaa «aana. 
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Kt je ne puis pliM rien qne par votra coméi 
Cett k v«M à tégler ce qu'il fcut qna Ja baM) 

C'ctt h vous, tCmilii^, il lui donner Sa gncai 
Vos Mules volontés président à son sort, 

Bt tlaanani an ma» mMbn et sa vie rt sa mort. 
0 4 1— K, «pi «Mme «ana U raadAt adorable, 
BettAta-la, «emme vuu», àlbae ^«aux Movaiila'i 

Kt pitiMpir ili- SCS Iriis je ne pois m'offraocbir, 
Faites qu'à mes désirs je la paisse flécbir! 
Mai» vnid da ntonr eau» afenabk bhttMln» 

SCiZfEIT. 
PULVIB, àMILlB, CIHHA. 

Grâces ans dîeus , Cinna , ma frayeor éloit Tain*} 
Aucun de tes amis ne l'a tnaiiqur de foi, * 
Kt je n'ai point eu lieu de lu'riiiplnyer |ioar toi. 
Octave CQ ma présence a tout dit à Livie, 
Bt ]Mur flada nonvuUa U m'a vandn la ^& 

CIKXâ. 

Ledeuvoueres-von»? et du don qu'il nie fait 
T«ndN»vnw Mte^ar la ManhanMns aflbi? 

L'aObtaManUmala. * 

Mais plutôt en la vdtre. 
<atUB. 

Je «si» ta^nr» iMi<m4me. et non eonr n'est point 
Ma doimark Cinna c'est ne lui domier rien; (antre: 
C'att leBlaniaat kd faire un prêtent da tan Maa. 

ciavA. 

Tfln»ponvestoateiai»...0 cM» r«aè>|adira! 

ÎHri.n. 

Qne pnlt-je ? et que crains-tu? 

COTA. 

Je tranUa, j» aonpire, 
Bl «ola qna »i im» eonn» avotaat mène» dôrfr» 

Je n'anrois pas besoin d'expliquer mes soupirs. 
Ainsi je snis trop sur qne je vais vous déplaire. 
Mais ja n'a»» fiûlar, et je ne pni» ma tairez 
in I Lia. 

Ca»l ttap mtgénar; pari» 

et»!ii. 

11 vous faut obtir: 
Je vais donc vons déplaire, et vous m'alles haïr. 
Je vam aima, ÉmiUes et le ciel me foadtoia 
M cette paaslou ne fait tout» ma Jo!c, 

Et si je ne vous .ilinr avec tnulr l'jrdrnr 

Que |>ctit un di$:ne objet alteudrc d'un grand cour! 
Mais voyez à quel pHx Tou» me donaaa vMk ama; 
£n ma rendant benrenx vao» mt lOidm InftMt 
GallB bonté «T Auguste. . . 



I< •l'-vient riKorc pliis par un sItN' trop firnilirr. ; P»l ) 
' Ce discourt r«l «l'un vil <liiini>li(]ur . <t mm pji il'un 

»Mi.iti-ur romain ; jl .ic |,, vr d'«vilir son rùlr qm itoit si 

"oli . si fi. r. si trrrihlr au premier »ilc. (Vhit.) 

* /- -'um/'/<- ili vioil M' ilirr , c'est nn lerini' Kinnre. inlrl- 

lij(it>l.- . nneiuatre . rt ii$at des beau vrrsqnr <l^bUt Gnna. 

U est bien étnn|« ^ea ^àÊfittiàl* . et non flacakU ; 

«we iWféraMtt s< nan pas cum mttimUtt Mrmê im- 

êvmflaU», et non Ain» i'aayieMr, cle. ( Vow.) 
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CINHA. ACTE III, 6CÉNE ET. 



llNlII.JafwMiid»! 

Je vois ton repentir et tes vorax iocoiutaiit*. 
Les faveurs du tyran emportent les proncieest 
Tf^ vcrux rt trs ««narnU retient ;i txtsCMMtMf 
Et ton esprit crédule ose s'iauginer 
Ha'kaful» povmat totit ptat amd me doaaer; 
T« ma Teiu de m main platdt qup «le la mipiinr : 
Mais ne croîs pas qu'ainsi jamais j« t'appariienne. 
Il |>rut faire trembler la terrr ious se* j>a-5. 
Mettre on roi hors du trâne et donner aes états} 
De an proacripti—» naglr h terre et ronde, 

Kt ctijii^rr à son jrr l'ordr»" dr tout |p mondr; 
1< cit'ur (I Kiiiilir est hors de son |>ouToir 

Ansti n'ctt<e qa'ik vons qae je venx le devoir. 

Je rail tovjoBi* ■Hn-mème, et ma foi toujours pore: 

La pitii- fjiie je son* ne inr rend pnint parjotS} 
J'obcis MHS rv>erf c k tous vos scutiinenls, ' 
Et prcwbvwiirtéréta par>Hlelft met aermentst 
J'ai pu, v«w le «avec , s^Bs paijare d sans crime 
Vous lalsier échapper cette illostre Yfelitne; 
réiar s* drpouill.iril tin pouvoir snuvrr.ilii 
Nous (Stoii tout prétexte à loi percer le hvia; 
La conjuration s'en allait dissipée, 
Voa dcecoins eewlÀ» votre baine trompée: 
Moiaeal jTat reffenni son e«prit étonne; 
BtpowTauerieuDoIrr ma main l'a cemmoé. 

Pour me l'immoler, traître ! Et ta rens qne moi-mimn 
Je retienne ta main , qu'il vivo , et que je TaioM, 
Que je Mil» le bntin de qui l'ose épargner * 
Bt le prix dacOBseilqnile ibrMàf^per! 
ciena. 

Ne mecondaames point <|BaBd je vont ai tetriet 
Sans moi voiu n'aorics pSm de pouvoir «ur »a tïc; 
Rt mal{>ré ses bieofaiu je renda tout i l'amonr 
Quand je tcux qu'il périsse on volU doive le joar. 
Avec les premiers voeux de inoa nbèiuaiMe 
Seolbnce fôible effort de ou lecotMoiisanee, 
Qne je (Aehe de vaincre nn indigne eom i on\ , 
Kt vous donner pour lui l'aniuur qu'il a jmur vous. 
Une ame pénérruM», et qne la vertu guide, 
Fnit la bonté des noms d'iiipate et d« pertde; 
EUa «B liait l'Iafkaie attachée an bmhenr, 
BtB'aoe^teaMon bien aux d^pena de ItMOMar. 

.Te f.u« gloire, pour tiiui , de cette if OOUdaltl 

La perfidie est noble envers la tjiuuiie; 
Et qoaad on feoqpt la cent* dTu tort ai Balbeaieox , 
Las orne» les plaa infcau aeMlc* pliu gcuAvos. 
eina. 

VemMtes desmttuaafi^davaitiehalae. 



BMUa. 

ciwa. 

Un ceaar vnrinent imaain.... 

imun. 

Ose tout pour ravir 
Itae oditattvie ft qai le ËÊilunin 
Il fUt pkia ^ la mort la honte dCdlnaadam. 

ClilKS. 

C'est IVtre avec bonneur que de l'être d'Octave; 
Et nous voyons aoavaot des rois à nos genoux 
Implorer la fitvwtr dVedavec qne mtoa. 

Il .TlKaijw à no« pii-d' l'orfrueil i\rs diadènie(| 
Il nous fait souveraioii ^ui' leur" grandeurs snprémet; 
Il prend d'etut lea tributs dont il nouï euricfait, 
Kt leur imposa an joug dent il boih ailraachit. 
imwuu. 

L'indigne ambition que ton eo-iir *e prn]ii;'i ' 

Pour être plus qu'un roi tu le crois quelque chose'! 

Anz deux bout> de la terre en csl-il un si vain 

Qn'it prétende égaler im citoyen romain? 

Antoine sur aa léte attira notre haine 

En «e déshonorant pjr r.iiiioiir d'une reine; 

Allale, ce grand roi dans la pourpre blanchi. 

Qui du peuple romain se norainoit l'afTrandd* 

Qaand de toute l'Asie il se fit vu l'arbilre, 

Bdt encor moins pris^ sou trdne qne ce titsv. 

Souviens t. li île Ion nom, soutiens SA dignité} 

Et, prenant d'un IVouiain la générosité. 
Sache qn'il n'en est point fue le del n'ait Mt aaltva 
Feorceanaander ans rats , et pottr vitne sans mattiu. 
««es. 

Le ciel a trop f.iit Voir en de IsIS atlSOtatS 

Qu'il bait les assassins et punit las lagiatS} 

Et qnoi qn'on «ntnqpeunae, at quoi qu'on ex&ata, 

Qti.ind Uclive unltdMi Uen venge la chutes 

Il se met du parti de ceux qu'il fait régner; 

Le coup dont on les tue est long-temps à saigner; 

Lt qaand à les punir il a pu se résoudre, 

l>e pareils chAtimeott n *a p pa rt i ennsa t qu'an ISmIiv. 

l M 11 I l - 

nis qac de li ur parti tui-iiuimc tu le rends» 

De te remettre au foudre à puir las tynos. 
Je ne t'en parla plntt va» se» la tyranaiei 
Abandonne ton ame à son Ucbe génie; 
Et, ponr rendre te r.dine ù Ion esprit flottant. 
Oublie et ta naissance et le prix qui t'attend. 
Sens emprunter ta main pour servir ma eoMre 
Je saurai bien venger mon pays et mon père. 
J*anrois d<^à rhonncor d'un si famcas trépas, 
■Si l'amonr jusqu'ici n'eut a ni le mon liras; 
C'est lui qui, sous tes lois me tenant asservie. 

Va Cilt en M fafmr pieadn soin de m vict 



s Voilà ime imitation admirable de ces beaux vers d'Uo- 

SMS • 

■ Ct cunita tetremm sutieeta ■ 

• PriTtrr .itrf>e>-ni aiiinmm Cstonis.» ( VoLT.) 
* ISutin ii'i si pas Ir mol propre. (V'OLT.) 

1 Cr beau vrrs m une centrellctien wse csloi qee dit 
Aufaste cinquens acte : " 
QaTan is eonromant roi . Je famnia donné BWlns. 



Ou Emilie . ou Aiifiistp a tort, f Viu T )— Ce vi r-; (CrDit une 
fonlLlrii. li.Ml aver l'jiiti' ( .. ii o» ,1 te \,-\ i lil ^ t.iu» 

«IciK daiis la boiKhe<lu ni. nir ji< r»cinn»j;r . ni.n* li t nnvieut 
à Eiadie r*putilir.iinr <lr piilcr .ivïc m<fni ^lr•^ n.is , • t Au- 
gtislr deit rroirr qii il rst jjloriiu» ilr r^*;nri . piiii<ju il ■ tout 
saciifle ■ ctUf ambilioa. (.Vst une (lnintrlinn di- \oltaire 
que de n'sToir pas vu combien , par la diOUvence de ces alewB 
Wfs. im caiactèias sent yerfclttmsnt observés. (Pak) 
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Seule cntitrr un tyran, eu le faisant périr. 

Par 1m maiiis d« »a guàe il me falloit moaHl'i 

Je t'cuw paroM mortdcroM ta apdTei 

Et oonBw pou loi Mal ranou vmt <pw Jt vif*. 

J'aivsala, tuAtmnht,mi» tantet fttpi>mrtaâ, 

Et tr (Iiinncr iiioyrn d't'trr ilijnc «le iimi. 
l'artiotiDPi-moi , grumli dieux, *i j« nie suis troflipce 
Quxnil j'ai peiué chérir na nereo de Pompât 
Et ti d'aa box Mabltnt aan »êptlt tibmi 
A fait choix d'an etclavs en nm Vma lappaa^ 

Ji' t'.iiiiH" loulfffiis , <|iirl qur tu ]>»!;■-<> <"lii>( 

Kt %i |H>ur nie ga^cr il fdut tr^liii- tiiii itiaiire, 

M'tWe autre* à l'enri rcce»ruitnt cette loi 

S'ils |K>uvoient m'acquérir à néma jpm toL 

Mai* n'apprr'brtKlc pa^ qu'un aotr* ain^ i**<bliMMt 

Vi't piiir ton <!i<'r t\r.iu, tjri(li> <|ii< |<- niroiltinMt 

Me» jours arec le* kicns (c vont pi'v«:i|iiler, 

Paiiqaa ta lâabalâ aToaa M mériter. 

Viens me voir, dans aon «aof et dans le mien hajgnéa. 

De ma «eule vertu mourir accompagnée , 

Et te dire eti mourant d'un etprit «alikfait: 

• K'accoM point nwMi «ort, c'eat toi aenl qni l'aa tait; 

«r la iltuandi da— la tombe oh ta m'ai r nnilaiiifn. 

« Où la glnire me 'iiit rjui t't'toît dcstinrr: 
M i« meurt en detruiiaot un pouroir absolu; 

«lfaia|a vivrob è toi al ta r«voia vwriiL» 
cnnra. 

IM Ueal v«M la voalet; tl Ihnt voaa aatfafUt*, 

Il faut affrancLir Rome, il faut r<>n;;ci' on pvre. 
Il faut sur un tjrran porter de jattes coops) 
Mais apprenea ^Aagofta «»t matai tjrn qM v«m; 
S'il non * (lté h nm );ré noshicnti W» jOWlt, MuCmMB*» 

Il n'a point juM|u'ici tymmiM nfl« âme*; 

M.tis l'i mil I'- iiiliuuijin qu'onTo-nt vos lir.iiitt^ 
Force juM|u'aux esprit* et jusqu'aux volunict. 
Vous me bile* priier «• qni aw Jéihoaarat 
Ton» mt làitca balr ce <|oe mon ame adore; 
Vont me faites répandre un sani; pour qui je dois 

lixpoM-r tout l<" mien t-t inill'' < l uiillc f<pi»; 
Vou« le roulez , j'y cours; iiu parole est doimce: 
Mais ma main austitôl, <.ontr<- mon letatminâti 
Arnu mÈtm dCnn tal pdncc immolaat voM amat» 
A mon erîme finv^ joindra non châtfiea t* t 
l't , par tiiiL» adloadans l'autre oonfbadMa» 
Recoomra OM gioin ausaildt qiM paidM. 
Adieu. 

SCÂNB 
PULVIB. âMILlB. 

lO&VTS. 

Voni «vex mis aon «m au dcaespoir. 
tutu». 

Qu'il cam fb «l'afaBar o« aalv* aon devoir. 



* MaiswcocasAafaaiaaildaneiMimamrekélanlbri 
r I naa M davoK donc pas halwccr ; U a daoe tris grand ioit 
•lo se dMira; sis nnwAi ■asantdooe paa vnisr GmimsI 
pettt'B al—r w tyranqaHWaaKtaBiiw lears biens. Km» 
femmes, cf 'i — r itiaf Tm rwptmdlrtiaw nu Iwr rtiw pas 
tort sn paMMtpm aual Mm qaTan vrai, aam hqatl rien 
n'est bmaf (VotT.) 

■ Cm.dfmien «M» r<conciU«MCmno««ecl« spectateur: 



ri'iviB. 

Il va TOtti olwir anx dcpcu» de »a vie. 
Vn>«« fl i ttWi ! 

BAas i conrs sprès hil , Itekki 

Et si ton amitié daigne ni>^ >.•■< nm ir, 
Arracbe-lni do comr ce detseiu de mourir. 

aiFftvia* 

Qu'en ta fiivaar vons laissât vivra AagMtaf 

Îmiliil. 

Ah .' c'est faire à ma haine une loi trop injuste, 
mvn. 

Btqnei donc? 

iwrtta. 

Qu'A .irhivr' it il' S <;:'■ s3 foi; 
Bt qit'U choisik&c dpi f'i tli' i.i iiiori uu de moi 



▲CTE QUATRIÈME. 
SCiNB I. 

POLTCLÈTBt ADODSTB, BOfflOaUs oams. 

ArolJTf. 

ToalcvqMUiflMdis, Enpborlwt ail incrayabls. 
neaaoaas. 

Seigneur. Il- ri ' it iih'uh > i> [laroit (-rTroyable; 
On ne conçoit qu'^ pcino une telle fureur, 

Bt U aada paMéa «■ bit frteir dloimw. 

AVOOSVB. 

Quoi ! mes pins durs anb ! «(nol ! Clmu f qoot ? Mul- 

Le* deux qur j'honoroi* d'une si haute istiu.i , [me! 
A qni j'ouvrois mon cirur, et dont j'.i\ui» fait choix 
Pour les pins importants et plu-< nobles emplois .' 
Après qu'entre leur» natftt j'ai r«mi» non empira» 
Pour m'arracher le jour Ton et l'antre conspire! 
Maxiuie a vu \.t fjute, il lu'cii fait avertir. 
Et montre un cwur touche d'un juste repentirs 
MaisCfawa! 

SCfHOftSt. 

f.inna sent dans *a raff^ s'nbstine, 
Bl contre vos bontés d'aui^int plus -.i- rautinet 
Lui seni coulMt socor les vertueux efforu 
Qoe sur las eo njnidi fklt ce jnslo remords, 

I t. in.il,T< Il > fr.ivrnr» a Iciirt re;;rrts mt-lees, 

II t.')che à raffermir leurs amcs cbranU-cs. 

aaonsTB. 

Lni senl 1rs enronrage. at Ipi aenl le* acdnit! 
Ole plus dcloral que la tem ail produit! 
O traUm caâpw an aataruH iarinf 



cPest «I très «nnd art. lUdne a Mlé ce morenn dans 
f^adlMMflner 

» GesontUdeftstmieqntpSfMntlsdeclfnr diApar 
laltac à nommer tmiUs «gfsMMs/Mi'a.On m peut (•ère 
Anir un aev d'ass wsHlèm plas (nste on plas Inft- 

qae. (Voit.) 
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CINNA. ACTE IV, SCÈNE II. 



O trop tMiibk coop d'au nuia si cbnial 

(PMpMtekrORl»*.) 

Tbw TM OTdm» adfMur, ieront «tfallat. 
Qn'imit w aéowtoqpt «ilfe ail* à NtsiM 

SCillE II. 
AVOOSTB, BVraOBBB. 

Il Ta jugt-tropfnind pour nr. pas s'en punir' : 
A peine d« palais il a pu revenir 

Qm, la» jmuL igui» , et la icfard farancbe. 

Le ceevr fret de fonplrs, let mh^IoIi k k boacbe. 

Il dctrul»? 5.1 vir, rt rr roinplot inn<i<Iil, 

M'en apprend l'ordre entier tel que je tuoi l'ai dit; 
Et. n'ayant commando que je tom armliw , 
Il ojnnte: m Di»-lui que je me fai« jnatioe, 
"Que jr n'içnore pnint ce que j*aî mérité.» 
Puis soudain dan» Ir Tihrc il ^'rsi prt-cipiti , 
Bl l'eao (nuac et rapide, et la nuit «Hea notra, 
M'MM (lirobéh fia d» tragiqm kbleink 
AvevaTB. 

Sou» ce pressant roOMitdt II a trop taMombé, 
Et «'eit h mea bontés lui-nu' me demi»'; 
Il a'eat crioM cotct* tnoi ipi'un repentir n'cflace. 
Malt pattqvll a wala renoncer k nu fiaca» 

Mlr/ piiur% oir an rr^lr , t-l faites qu'on lilaDiB 
lie tenir en Itcu tùr ce fi(l<-lr tcmoiu. 

SCKTSE IlL 

AT G M.STR. 

Ciel! à qni voulci-voni désormais que jr fie* 
Les aecrets de PMn aroe et le «oin de ma vie ? 
Rapiea^ la poavoir qm Toas m'arei coaunù, 
flttdemMntdeasi^el», IIMeks amis; 

Si Ici f^t Irdrttin drs prandpiir* «.nnvcr.iinrv. 
Que lenr» plos grand* biciir.iil» n'attirent que des b.-ii- 
Et ai «au* i%Mtir les condamne i cbérir (net; 
Gaez qaa «ona imma à let faire périr. [dn. 
P«nr etiet rien n'est sir ; qni peot tout doit toaterala- 
Krntrr en tiii-iin'in»' , Octave, et cr^<.c (!<• te ]>l,iin<lic: 
Quoi! tu Tcm qu'un t'ipargne, et n'j» rirn i-pai-pm'-! 
Snnfe aos flaaTet de sang oit ton bra« »'e«t bai<p)c. 
De combien oat ro«(i k« diaaapa de Haoédnine^. 
Combien en a versé la défaite d'.^ntoirte, 
r.omliicn celle de Si vii . ri n '..li- It.ui d'un temps 
Pcroiue aux aicas noycc ,ct tuns »v« liabitontai 



Remets dans toa esprit, après tant de caraa|p». 
De tas proaeriptieas les saaflaotea fanages. 

Où tni-méme, des tiana devaon le boatiMa, 

An sein de ton tatear cnfonfas le coateans 

Et pais ose acrnscr le destin d'injustice 

Qnâad laTois i|ua les ticas a'armcnt pour ton supplice . 

Btqaa.parloaamaiplekta partagaiiMtt 

Ils «iotent des droits que tu n'as pas gardés! 

Lenr Irabison est juste, et le ciel l'aotorUei 

Quille ta dignité comme tu l'ai acquiiei 

Ilnids un Ban( infidèle k l'infidélité. 

Et aaoAa daa JagfMt apit» Tavolr M. 

Mji'. lyir mon ju^cnteut au besoin in'ali.intlnnne! 
(Jui'lio fureur, Ciuna, m'accuse et te i^arduunr. 
Toi dont la Irabison me force & nUkîr 
Ce pouvoir aouTemia dont ta nw TMS poair* 
Me traite ea eriarinel. et tktt senle BMia erlaw, 
l\elè\-e, polir l'.ihqUrf, un trr'.iic iIli f;iUmB, 
Ht, d'un zèle erfnmté couvrant son attentat, 
S'op|tose, pour me perdre, an bonbaar da l'état ? 
Donc jasqa'à l'oublier je poanoja nwcnatraiadra! 
Tn vlmrfs en repos aprèt m'avoir fait craindra i 
Non , non ; jr imt trahis mo>-m<Wne d'jr pcatert 
Qui pardonuo, aisément invite à l'oAiMiert 
PuniMoas ratsassia, pwa cti faa» laa eaapUeea, 
Maïs quoi ! toujours dn sang, rt toujours des tnppli- 
Ma cruauté se lasse , et ne jveut s'arrêter; (ce» ! 

Je Teux tan faire craindre, rt ne fjï» qu'irriter. 
RoaM a poar ma mine une hjdre trop fertile, 
Vno tMaeoapée ea fcit reaaitK taillet 
Kt le sanp; r<'p;iiid<i de mille conjun'-s 
Rend mes jour» plus maudit* et non plus assurés. 
Octaro , n'attends plus le coup d'un nooveaa BnAr, 
Meara, at dérobe-lai la (loire de ta cbntai 
Mean, ta f^rols pour tItiv aa lAdm at vala cflbrt. 

Si tant de ïrn<. de rrrur fiint des virux pourtenaat} 
Et si tout re que Aonie a d'illustre jeunesse 
Pour te faire prrir lour-n-tonr s'întéressat 
Maars, puisque c'est an aulqaa ta aapaïUL guérir; 
Msan enfin, puisqa'tl faut, ou tout perdre, on awarir^ 

I,a vie r<l p< u de i-liii*r, rt le peu qui t'en reste 
Ne vaut pa* l'aobcter par un prix ••'x fnnestet 
Menrtt mais quitte dit moins la vie avee <x;Ut« 
Kfiai-aa le Oaodiaaa daas la aaof da l'ii^ratt 
A ti^-ménie , ta mourant, immole ce petMe t 

Contentant ses désirs, puni» ^. n | .inii : 
Fai» un tourment pour lui de l"ii pmprc tn pas. 
En faisant qu'il lo voie, et n'eu jouisse pas. 
Mais jonïMoas plnt At nous-mêmes da la peîaat 
Ct sï Rome nnos hait , trînmpboM de sa hafaM^, 
() R'iiii niiv .' Il M r.i'. iiM ' Il jiDuvilir .ilisolu! 

U rigoureux combat d'un coeur irrésolu 



' On ne pcat akr que ce Uclie et taaiila aMaMogc 
il'Eiirhorbaaaiatt indigne de la trH*Jle. liais,dIra-»oa,oa 
» le nirmerrpradmàMfe à C Bna ar dans PkVàrt. Petat 4n 
loui; elle est criadaflle. «Ha caloamie Hippolyte, amis 
elle ne dit pas une Isaïae aaavelie: ^crt eda «d petit 
eilMs. (Voir ) 

' Voilà Cntorr nnr «■rr.-.-rni i<n nu m rin] ;rM' < A Ki-n 



plaaé; la sitastfaa d'Anguta M aare««se HgMae: d'an* 
laan ttcAMea éott, Us«ai»«aaMtlicaBi, imt é l Hi leBi 

SeMnSrtvÔMro"'"'"' ** """"^ •* 

> Cela n'est pas français. Il ftlleil, • ^Is OMs J'ca al 
snsfj &ii\ «lianiiadeliBcMotaa.iOB^indqnedHMdcscah 

UaUr. ( Volt ) 

* Il faut ntonrr que le raonologue est un peu iomf. Les 

^tranper^ ii»- prit\rnt ^'iiiffrir e^H nrrnr* san* artion . et lï 
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CINKA. ACTE IV, S<;f.NE IV. 



Qoi ftût m tnèinc U-n]|i« tnut ce qu'il w propoM! 
D'an prince niulhciirrux ordonnez quelque choM! 
Qui <It» deux <lni»-je tuirrp, et duquel tn'éloigMrf 
Oa laiiiM moi pMir, oa UîaMS-nioi rtg — r. 

SCÈNE 
AUGOSTB. LIVIK 

UadMWi aa a» trahit, tt b auin qui ow tac 
■mi «MW mM d^laiain na coostuM almam. 
GiMB, GiaM, le tnttrc. . . ! 

MTIB. 

BqAoflMB'alinldit, 

Seigorar, et j'ai pili œat fou i ce rccit. 

Mail ccoulcrirt-vou» les conMÎI» d'une r«.inme? 

Al Ut tTK, 

Hélat '. dù quel coucU e«t capable moo aiM? 

Votre ^l'vi ril»', 'ans projltnrc Jiiniin fruit, 
Srigni-tir, ju>(|u'.i jin init a l'ail beaucoup de klnïL 
Par 1rs peines d'uii autre aucun M atialiaMes 
SalTÎdiea è ba« a aoalevo Lépide t 
MttrtM a toceédé. Cépioo l'a niivî ; 

Le juin .1 tmis Ir» dnix dans If t itinnciiti r.iv! 

N'a |nMiit lii" le ilti crainli! à la fun'ur il'l- guaro, 

Diiii: ( irjii.i iiiaiiilriunt o«c pirndrc la place; 

£t daiM le» pla» bas rang» Im Boni» les plu» abjccu 

Oat Topln a'canobHr par d« it baots projeti. 

Après a^oiron vain puni leur iimilrni-i- , 

Essayes sur (.itina ce que {)«ot la ctcmcncc; 

Faites son cliAtiincnt de sa eO B SwIoa, 

ChrrrliPZ le plu^ utile CO CBitoMGBaliMM 

Sa jvriiic peut aigrir nae rlUe cataifci 

Son |iar<l.iii peut servir à voirn rmoiiuTiiV ; 

El ceux que tos rigueurs ne font qu'efTaroucbcr 

Faat^traàttMboBtéaaataiMaront lowlier. 

ADOUtTS. 

Gagnons-les tont^k-fait en qnitunt cet empira 
Qni noos rend odieux, contre qui l'nn i onfpûre. 
J'ai trop par toi avis consailé lii-dc*»as. 
Ne ra'an periet jaeiala} je ae comnile pieai. 

Ce«sc de soupirer, Itoinc, pour la franchise; 

Si je t'ai ini<i: aux fer* uioi-nièine je le? hriv, 

Et te rend* tont't.i( apr»'» l'avoir conqui». 

Plus paisible et plus grand que je ne le l'ai prist 

Si te ne «ans biûr iuls>ami sans pins rien feindre; 

Si le ne vi-nx niiiHT -liiiir miii ^aiiN iiif rraîiiflri- : 

Do tout re qu'eut Sylla Ur puii«aure et d'bonueur 

Um4 cMUBa il on Ivt f «Htîw à *m boehMtf. 

Lirne. 

Aaan et trop long-tenq» son exemple vew flatte ; 



> On a rrtranrtié toun relie seine an ih««tre. Rtna ne 
réteile pim que dr voir un persimnafe iTlntredoiie inr la 
Bn saHsavnir *U annoncé, rt te mMrr 4rs inlMUde la 
pUee nns 7 f trr néceassUre. Le conell livie dMine à 
Aexusie rU feppofi* «ans llilfiDire; nMisU lUt an Hrj 
mauvais effet dans la irag«itle; Il Me* Aeg M» 6 glelie 4e 
prendre de lni«intaie an parti gtnéreox. Anipiste répond i 
Urteî • Vans n'aelex bien preoils dn rontrlb iV 
vuas ne lenca pasole; . ei aprtt cm ytn roniques il suit 
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llaia farde* qee aer von» te oontraira e'éclatoi 
Ce benbenr aeaa pareil qui conserva sas jours 
He acnit pea heabcur s'il arrivoit te^joen. 

AOODSTB. 

Bb Mes I li*!! eat trop granl , ai j'ai tort d'y prétendre, 
J'abandonne nu»aen( è qoi vendra l'épandre. 
Après un long enge U iaet trevrcr nn poH; 
Bt Je a'ee veb qee dans, le rapee on le flMHTt. 
uvte. 

Qaei ! Tona voekt qeitf er le frett de teet de peieet ! 

Quoi ! rou» rouler ;;ardrr l'olijot de tant de haines! 

Seigncor* vems eoporter à cette cxtrénité, 
Ceat pleldt désespoir que fienefeaité, 

»I-|.l<TE. 

négner et carcMcr nnc main si traîtresse, 
A« liée de ae VRl«. «Teet nentrar ae ièibletae. 

UT TV. 

Cal ligaee m- veet-néne, et, par un aeble ébeix. 
Fratiqner le veita le plee Agne des reia, 

AUOOSTS. 

Voua n'avlee Uen promis des conseil* d'une fcinme; 
Vniu ne tCM« parole, et c'en aont U, madame. 
A pr«^ tant d'ennemis k mes pieds abattna, > 

l)i |iui* vin^t an'i jo rcgiie, et j'en «ai<. Ip> Trriui': 
Je sais leur diver* ortlre , et de quelle nature 
Sont les devoirs d'un prince en cette conjoncture: 
Tont aan people est blcaaé par nu tel atlcatat, 
Rt le aeele pensée eut nn crime' d'état , 

Une ofTeeie qn'on fait à l<>iir. .1 pruvinre, 
Deat il fimt qu'il la venge , uu cesse d'être prince, 
uvta. 

DooMi neiw de croyance h votre peialea. 

*ir<svsrs. 

Âjee neloa de feiblessc on meine dTembllieii. 
x-ivia. 

Ke traites pins si nal m cooscil aahitaira. 

Arc.rsTr. 

Ij: ciel m'inspirera ce qu'ici je dois faire, 
UVIB. 

Je ae veee qnJtle ftttnl, 
Sa ig aa a f , qee neo .-immir n'ait obtenu ce peint. 

AlliiDSTK. 

Ceatranonr des grandeurs qui vous rend importune, 
une. 

J'aime votre peraoRnc et non votre (brtnae. 

Il m'i-chappi" -, unirons, et foriim^-lc de voir 
Qu'il peut en faisant jp-ace affi niiir ^nn pouvoir. 
Et qu'enfin le clémanee est la plus belle marque 
Qui feiae à l'aniven eennellie an Tiei monarque. 



CCS mêmes conrils: eetia conduits t'avilit. On a donc en 
rahan de l el r anc b er mni ce tJle de ilvie, Pud e nn e n s ces 
llmim an « m amencemme de l'art, et aar>lonl an mbiime 
dont CnuclUe a donn« bnucoep plus d'eicmpl** qaTll n'ta 
a donn^de (MMcmedansm brilcstrafMIra. (T01.T.) 

* . Les vertus de ligner* est an baibariime de pàtaor. 
un miMsmr : an pmt dire , • les vfttM dca rolt, dn capi* 
taines, des magistrats , • mai* non •Icovrrtnaderfgnrr. de 
fomlMttre.deJnfer. • (Voit.) 
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CINNA. ACT£ IV, SCÈNE 



SCilVB T.* 
PULTIB, ÉHILIB. 
iaura. 

D'où me vient cette joie? et que mal-à-prapoe 
Mon esprit malgré moi goûte an entier repo»! 
CcMir mande f.inna sans roc donner d'slannes! 
Mon ca)arcetMn*MNipira,ino jeox n'ont point del^r- 
CoouM ti f afiptCBoli dtui netvt ohmitcimbI [awt; 
Qui* toot doit surcrtlcr !> mon cnnlont^tnenl. 
Ai-j« bien entcndo? me l'as- lu dit, Falvic? 

J'avale gagaé nir toi qn'S «inercnt 1« ni», 

Bt Je emu finenoifl plot tnltaMe et plat dow. 

Faire un second rfTnrt rontip vntrr roiirrruix ; 
Je ni'i n a|>|iIaudi««ois, ijuand soudain l'olycl<He, 
Dr» vuluiitrs d' \u~aste ordinaire inlerprèlc, 
£*t Tenu l'aborder et «an* loile et moi bmit » 
Kt de ta part enr llwtire aa palab Ta conduit 
\u;.'ii^t<' est fort trotild»', l'on ijrnorc la cause; 
( !li3rtii> tlivi-r jemeni lOUpçunnc <]ucl<]ue chose; 
Tuu>' pi-t-Munent qvll ait BU grand tujct d'ennui, 

Et qu'il mande Cinn {«vr prendra «via de loi. 
Mais ce qui m'emliarraBieet fpie)ev{ettsd*apprendre , 
C'est que deux inconnus se s<iiit -.iivlv d'^Tandre, 
Qtt.'£u|tborbe est arrêté sans qu'on sacbe pourquoi; 
Ô«e a d i a de aoa mahre n dit je ne «ata <|aot« 
On Ibl «rat imputer na doespolr faneste *t 
On parle d'eaux , de Tibre , et Ton ie tait dn reate. 

Que de siyeta de craindre et de déae a p d uff, 
Sana qao mam trfala caMUF m dalfn* mimBitrer! 

A cbacpie occasion le Hel t fait deorendrc 

Fn sentiment contraire à relui qu'il doit prendre. 

Une vaine frayeur tantiit m'a pu troubler. 

Et je sais inscnsil»le alors qu'il faut trembler, 

f e eona entends , grands diras I vos Ixmlfc qoe j'adora 

»■ peuvent consentir que je uic dé<bonore; 

Li ne me permettant soupir», sanglots, ni pleurs. 

Soutiennent ins leilB CWIltia da Mil IMallWHHH 

Voua Toolas que je meuru nvna «■ ffMMl eoura^ 

Qui m'a fati enlreprendre un si fkneUx ouvrage; 

Lt j<' VI II V l'icii |H ]ii rdiiiiiic vous l'ordonin-'z , 

£t daiu la même assiette oit voiu nie rclenex. 

O UUrtd 4e BoMl d mànea de ami pèref 

J'ai fait de non cdtc tout ce que j'ai pu fabat 

Contre votre tyran j'ai ligué tes amis, 

Kt plus OM- pour vous qu'il ne m'âoit petallc. 

Si l'efTet a maaqné nu gloire n'est paa audadraj 

ITayaBl pu voua «tngcr Ja vtras irai nisiadrat 

Mais si fiun.'itiie encoT d'uB généreux ooanaaz. 

Par un tii jiiis si noble et si digne de vous. 

Qu'il VOU5 fora sur l'heure aisément reconnoîtrc 

Le sanf des grands bcroa dont vous ai'avea £tit naitre. 



SCÈNE TI. 
FVLTIB, ÉMILIB, MAXIHB. 

dama. 

Maia je taoB ««U.lbiâm, et r«a «m ftlMte OMMtS! 

Euphorbe trom|>e Auguste stcc ce faux rappottt 
Se voyant arrêté, la trame découverte, 
Il a feint ce tr^as peur «apédier ma perte. 
iasuB. 

Qaedil«Bde(SnDa7 

aasuiB. 

Que son phta grand rafiat 

r'<":f de voir que césar sait tout votre secretj 
Kn > .lin il le dénie et le vent méconnoitre, 
l'.vandre a tout conié pour excuser son nultrat 
£t par l'ordre d'Auguste on vient «Ma arrêter. 
<itma. 

Celui qui l'a rr^'U tarde à l'cxéctilT; 

Je suis prête à ie suivre et lasse de l'attendra. 

Mann. 
Il Totu attend cbes om»!. 

imsits. 
ChesTaoil 

maxun. 

CesteoaaaeKpreadtut 

Mais apprenrï le soin que le ete! a devons; 
C'est uit des ronjurrs qui va fuir avec nous. 
Prenons notre avantage avant qu'on nous po«fSai«it) 
Nous avoM pour partir an vabsaaa aar U fif» 
<Mtua. 

Meceoiieifrta.llaxnnp, « t ^ ais4« qui j* aida? 

MkdUE. 

En faveur de Ctnaa Je fais ce que je puis. 
Et licbe k gaïaatir de ce nullieur catidaie 
La plus belle mairie qui reste de lui-ménMk 

Sanvoni'-nous. Emilie, et ronsers ons le jovlv 
Afin de le venger par un bcoreux retour. 

Cînna dans son malheur est de ceux qa'U finit aaifia > 

Qu'il ne faut pas venger, de peur de leur surviMi 

Quiconque aprVs jn i ir a'.i)ire à si- couver 
Est indigne do jour qu'il tache à conserver. , 

Qoel désespoir aveugle i ces fureurs vont parte? 
O dienx ! que de foiblesse en une ame si foetal 
Ce cieor si ccnrreux rend si pen de coinbalt 
Et du premier revers la fortune l'abat t 
Rappelée, rappelés eetle verta sublimât 

OitvtT7 riirin les veux, et eonnois^ct Maxime: 
C'est un autre Cinna qu'en lui vous regardcx ; 
Le ciel vous rend en lui l'snant que vous perdes; 
£1 poisque l'anilié a'ea fiUsoit plus qu'une ame. 



' n n'est pas vr«Lsrniblal>le qn'Émilie arrive avec sacon- un aiitr^ la comparaison iDjurieose qn'U bit d'un 

Bdeals pour parler de ta coBa|riimtea<aM la m éa w cb a whre CoradUc au style de la faaenr suisse? fPsi.) 
4flal AacMste sort; ainsi elle elt aappeaie partir daaa aa > Ma diiafmuloaa rien , cette r^irt^tinn de MavioM n'e«t 

antre appartswtt. ( Voue.) paa aaa lovealèan >a arr i n e. Qu'un lieras qa'oa croyait aaiet 

' 'OnlwluawtimpeHf»e»dela«ssetiesaljae;«oaeeut 4aas aa eetfhal etfaroiiae . c'est un 

direvirue>e**aa*aaabelaUle^. (Voi«.)'Uv«naMa malalepaHieaafeaiieeilHrm léAeqaaaea 

deataeUmsaialifeliVMtakea'eampmtidamBÉ iMa wg^aaé/laaJi K da B i latMlia. {Vm»i 
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AimM on cet ami l'objet de to4i« (Uauw) 
Av«s I» arfM «idMr il n«n «OM ckôlr 
Qm... 

Tu in'oiM aimar , ai M n*aiM ■■lir* ! 
Ta |u»>and« m fmu Iropt wuàê qui q«t tm fnétmiàm, 
lUiid«>Uil «Kiriw êm molm de ea qaa !• demaade*t 

clr fuir im I.k In un _;l(iririix tr< [i.|N, 

Ou il« m'ofCrir ua c<xur que lu fai* Toir *i bat; 
Fais qvo ja p0rta anvia h la vavlv pafnlla s 

Ne le ponTani aimrr, fai* que je te ref^retta; 
Mnnlre d'an vrai Ilomain la dernière vi^vaur. 
Kl miirile iii<*\ pirurs au di-fjut de moa CoNf. 
Qawi ! M ton aoutia pour Ciima s'iatâraaM , 
CMia^a ifa*alla aoaikle i fatlar aa aatlicaaar 
A)>pr<-nf1>, »p|v rndad* flwi quoi en rM le devoir, 
Et <luuii€-ui ru 1 cxenpla.ou viens le reoeTwir. 

Votra jute doalatur aat trop inpc'Uiavfa. 

laïua. 

I-a lirnnr rn U f.jTrar <"■( iif^p in^énieate. 
Tu me parle* Uejii d'uo liK-itlMurvux retour, 
III aaM IM d^pÛrfn M MBCob 4a l'iMT ! 

Cot aoMMT an Balaaant aat toviafbi* estriMi 

C'est Toire am-^iit l'ii rnii», c'ctl ninn ami tfmtflltÊ»t 
Et des même* ardeurs dont il fut embrun-,.. 

iwULtM, 

MaxÎM. en voilà tiwp pow nn bomme avi<n>*. 
Wa peHa n'a rarprise al ne m'« point imubive; 

Mitn iiiilili- il<>r«p<iii ne m'.i pulnt ,i\ i ii^'lioj 
Ma vertu tout entière agit sait* s'i-montoiri 
Bl ja Mb nnlgi^ «ai ^oa que je no vanx wlr. 

Quoi ! TOUS sais-jc suspect dr quelque per&die ? 

lEuiLK. 

Oui, ta l'as, paiaqna aaftn ta mat qna ja la dia; 
L'ardn da noli* fliiMatt Irap bian coocarté 
Pniir nx la WffBnBfr J'aac—a MdMtâ t 
|y<i dieux serotaot pour aima prodi|caet en miracles 
.S'iU en avoicnt sans toi larâ loas les obstaciaa. 
Foia MUtt OMÏ, taa amonni aoat ici i 



Aht man'andilaalfop. 

iïti&ia. 

J'en présume eneor piaf» 
Ne cnùnt pu loalafoia qne j'édatr n> iojurai; 
Mais n'atpÏTnwMi plaa a'âMoair de paijoro». 

si c'csl II- f.iiri- tort qne de in'i*ii di firr. 
Viens mourir avec moi pour te justifier. 

UAMtUM. 

Vim , belle ÉnUlie, et fenlbw qn'oa ewkvc... 
Cmiub. 

Jr ne t'éconie plot qaTea p t â iaaaa d*Oclm. 
AUoaa.Fal«ie.BlkM. 



SCÈ1CE Y II. 

MAXIME. 

Ilrspvp.-ir , rnnfiu. 
Et digne. »'il ae pcat» d'au plaa craal reAw. 
Que résons'tu , Maslmef et quel est le inppllw 

OiH- 1.1 \i itii |>r'|) iri .1 11 II X .lin .ir !ii'ii-c? 
Aucune illu^iuri ne t<- dnil pin» tLiItcr; 
Énilîe en mourant va tout faire relater; 
Sur «a ariiBe éafaeCuid la perte de la vie 
Étalera sa ftoire et Ion ignominie. 
Et «.a raort va l.iisstr a Ij pn«lcril^ 
L'infame souvenir de Ut di-Uiy^ulé. 
l'n même joar t'a tu, par une faa.vse adfeaie. 
Trabir Ion annreniatta* niai, ta maiireaaa. 
Sans que dm tant de dralti en un jour viole*, 

Sans <]Uf tif drux aiiunts l\r.iii iininolrt, 
11 le reste aucun fruit que la buute cl la rage 
Qa'na raMMuda Inotile ailnae an Ion coniagc; 
Enpborbe , c'est reffcl de tes llrbes conseUs; 
Maïs que peut-on allt ndrc enfm de les pareils? 
Jamais nn affiraachi n'rtl qu'un rsclarc infâme; 
Bien qn'tl duuige d'état il ne diange point d'aaw ; 
La tienne, encnr aarWIe. avae Ta lllierlé 

M'a pti pr>-ri'lrr tin r.i\ 'Ui <1<- i-riirif>»i|e s 
Tn n'as fait ri lrvcr um- itijutic piiiiUianrc: 
Tu m'as fait déineutir rliouiiciir de ma naissaace} 
Mon cnnir le reaisioil. et lu l'a* cmnbatta 
Jusqu'à ce que ta foarbe ait MMillé aa vartn. 
11 m'en ebùti- I i \ ir . il in'on ceAle 1* gloire, 
El j'ai tout iiii'i-iti: pour l'avoir vnnln croiie; 
Mais les dieux penâaMfont à mes resscntimenla 
De te Mcrifier aax jens de» dans aauats. 
El f oae m'awarar cp'en dépit de mon crime 
Miiii v.inj leur servi r.i d',i»M / pim viiliine. 
Si dans la lien mon bras , justement irrité, 
Pe«k Iww la fcrfiût de tTnMir woalflL 



ACT£ CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 
AUGUSTE, CIKITA. 

un singe , Cinna , prends, et «nr tente cbosc ' 
exactement la loi que je t'impose : 
Pféte, sans me tronbler, l'oreiUe k mes disoonra: 
D'ancun mot , d'aucun cri , n'en Interrompt le cours; 
Tiens ta langue captive; et ii or (^rand ; 
A ton énotioa fait qvelqao Tiolence. 



' Tu m'iifi? .liitvT, r! tii n'i M-i nv^nrlr '. 
est <iiMinii V 'it.T ; 

> Ellr 11 0 qiir trop rsison. A-t il pu rinirr qn rllr dnnnit 
fisns an piricr »i nr'wirr? rtiamain dfrlarntion d'atnnur fui- 
«lie plus iMplarte ? Voltaire n awtque qu'elle «tt coauque , 
«« «qn'ePe acMea de w ad w le tdlc de 



tablr. . Oncit fnrr*- il'i-n ronvroir: rc r<Mr rst irwiipni" <li' la 
trafr(lî<- ( L II. : 

..S*!!!-. 101)1111. Onna . ifi- (innnirn a tr p«-ti> nr In- 
«pjCBtrm inlrrjirlU » ■ Tiuito n tli «cfrir . tir .VnNpir 
phikaoplK. Par quri prodi^r de l'art Loroeilir a-t-il sur- 
riBna/e« UèimMM U aMpta» nmnn 
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CI?«NA. ACTE V, SCÈNE I. 



0 



Ta poomu mv tcpandra après tout à loUir: 
Sur c« point Malonent oootMite non dnir. 

ciniA. 

Je vous obcirai, sciinmir. ^ 

Qa'il te fonrieniie 

I)r gardiT ta parotc, et je tScildni U idenM. 

Tu \ut% II' jour, ('iiin.i; mais crwx cinnt lu le lions 

Forent 1rs t-nniani» de mon p^rc, rt le* miens : 

Au milieu de leur eanp tu nfvm la MiiWMet 

£t lonqaa après leur mort tu vim en ma p«iMaMe« 

Leur bsine enra«ht^ au miUea de I«b sda 

T'.i^oit iiii> I Miitr>- moi les arinrs ît la main: 

Tu fus luon rniii-nii lut'mr nvaut <|uc de nsitrc, 

Et tu le fn^ rnror qiianil tu me pus COUoltn) 

Et l'inrlinatiom janais n'a doBcnti 

(> :(nn: qui t*atttit fait do e a iit r i f K parti i 

Aiii.iiii ipii' 10 l'a» pu les effets t'ont suirir; 

Je tic m'en suis vengé <|n'cn le donnant la TÏe; 

Je te As pilsomier pour la cmblar de bianai 

Ma rnur fnl ta prison, mes faveurs tes ItaMt 

Jr t>* rcttïtiiai d'abnrd ton patrimoine ; 

Je t'ciirirliiï »)>l'i'< (U"> il<'|Hiiiill<'s «l'Aiitoinaf 

£t tu sait que depuis à chaque occasion 
Xe suis tmmbi peur toi dans laTpraliMina. 
TouiL'* ka dtgaîtés que tu m'as demandé 
Je te les al sur l'heure et saus |>eine accordéeai 
Je l'ai prcfiirc mi^mc à rcax «luiil les parents 
Ont jadis dans mon camp tenu les premier» nngat 
A ceai qui de lenr utmg m'ont arlwté r«mplr», 
Kt qui iii'i>iil I iiTi«T«'é le jour que je respllO{ 
!>«• la f;i<.<m riidi» i|u'avrr toi j'iii vtcu, 
l4>s vuiti(]u«-ur<> itcinl j.iloux du bonheur du vaincu. 
Quand le ciel me voulut, en rappelant Hccène, 
Après tant de faeear moDtrer un peu de haiaOt 
Je le clnnuni plnrn rn ic triste aceideni. 
Kl le ii* iiprt'^ lui mon plus cUcr c'uitfiilent; 
Al{|aV(l'l>»i mr-riK' l'iicur, mou ame irrL'>oluc 
Me p r essa n t de quitter ma puissance absolue. 
De Maxime et de toi j'ai pris les saub avis. 
Et ce sont, ui.il^ri' lui . Ir-i ticin <ni<- j'.n Miivi»; 
Bien plu», ce inèuic jour je te tluuiie hmilic, 
ht dlgoe objet des voeux de tonte l'Italie, 
Et qu'ont laiaa si baot ami aornar et mas soins. 
Qu'en te ronroniuwt roi jo t'atnob donn^ moiiu. 
Tu t'en souviens, donai fOlItd'lMOr et tant de gloin; 
Ne peuvent pas sltdl sortir de ta mémoire} 
Mab co qv'an oe poomit jamais a^magiDar« 
CioM. In l'en souvktu , et veux as'aswnriaor. 
ciass. 

Mol, aeignenr! moi ! que j'aawo uno amo ai tnllressr, 
Qn'nn si lâche dessein...! 



qui- T.I' I i\ I '■ (". %1 In I." |>i n ili S'' l.> liollr po^^ir . • t un 
d*- * . s t \. in|»t. '. ( .ni'iiiiiHir'iit ï>u ii fniti-nirnl res ilrui aii- 

|riir>. <!' \nliu rt.:i i l 1 .i M itt- . q lit ï.nilii f.iirr «In lr;)f MiCS 

tu pn)M' (T \iiliit;ii f . It HfiitK vins Inicn! > . •jiii , |Mtur a%cnr 
mal^ladK Ir lliràlrr. rr<>><>it {«.uvitir lui' <inr IxmnrtnfMii- 
'"dans la prose la pliu pUir ; Ijt Mfltir , honinii' <!'< .<prit i-r tic 
gtmif, <iei, B)an( tit>p PéfUgt le »tilc «t la langur tiaiu 
la pn^sir, pour laqurMe M ateil btMSCeup de talmt , voulut 
faire lira intedirs n» prose, paivaqne la prose est plasalsie 

fjllr U |KlMe. (VotT.) 



aeaosra. 

'Tte ticosoMl la pCWMMOI 

Sirds-toi , je n'ai pa» dit enrar re qno Jo VWUb 
Tu te justifîerns aprî^s si lu le [kmiX. 
Ecoute rependant, et tiens mieux ta parole. 
Tu veux m'assassiner demain an Capitale, 
Pendant le aacrifioe ,et ta nain poor sipoil 
Vf iliiit ou lieu d'onreiK ilcuuirr le roup fatal: 
1 .1 moitié de te» jjrn» doit occuper la porte, 
l.';iatre moitié te suivre et te prêter maio-forte. 
Ai-jo de bons «via ou de amorais aoopvosis? 
De tons ers meortrien te dind-je les nensT 

I'n>Lule, ('ilabrioii, Virginian, Riitilr ; 
Marcel, PUute , Lcnas, Pompone, AJbin, Icile, 
Maxiaae, ^oTopii» toi f MOl» le plus aiméi 

Un tas diiofnmcs perdus de dettes et da arim w, 

Ouc pre-scMt lie mes loi» les fndre-. IfgHImWt 

Et qui, dcMsapcrant de les plu» éviter. 

Si «ont n'est l e n vera é no aanruient »ubaialar. 

Tu te tais maintenant . rt rurdes le silaaWt 

l'iu. par confusion >]u>' |i;ir obetsMOeO. 

(,)url « toit ton .1. . , n(, i l |m . ri ii<lois-tn 

Apri-s m'avoir nu temple a te» pieti» abattu? 

Affranebir ton poys dTtin pouvoir moaaidiitMf 

Si j'ai bien entendu tanuit U politique. 

Son »alnt désonnai» dépend d'un SOnTOMln 

Qui pour tout conwrvcr tienne tout en S> m li at 

Et si sa Ubcité le faisoit entrepreadre, 

Ttt M m'euaaas jamais empddië da la rendnt 

Tu l'aurois aereptt-c au nom de tout l'état, 

San» vouloir l'acquérir par un asiuiuinal. 

Quel étoit ilonc ton but ? d'y rcRucr en ma place? 

D'un étrange malbeur son destin le menace. 

Si pour montée an Irène et loi donner la M 

Tu lie trouves dans Ronif autre ofi Vo ie cjucmoi. 

Si jusque» à ce )>oinl son ••oi t est t)i plorulile, 

Que tnaolaaprèi moi le pliix i KiisiiIrr^ble, 

Kt que ce gr»nd fardeau de l'empire rosnain 

\e puisse après ma mort tomber nHoox qu'en ta main. 

.V|i|'i'''"l- . !«' ■ ■ mui'i' ! I', rt il<M < mis en lui-même: 
1)11 t'honore (Ijiis llnuie, on te courtise, on l'aiuie. 
Chacun tremble tous toi, chacon f olft« des trataz. 
Ta fortune est bien baul , ta peux ee que tn VMiai 
Mois tu femis pitié même è ceux qu'elle inlin 
Si je t'iibandunnois h ton jieu tle nu-rite'. 
Ose me démentir, dis-moi ce que lu vaux ; 
ContMnot los «ertns, taa irlorioax tnmrax, 
I«* rares qualités |»ar oii tu m'as dd plaire, 
El tout ce qui t'trll-ve au-(le*sus du volgabUk 
Ma faveur fait ta glaire et ton pouvoir cn TionI} 
I.llo seule t'éiétre, et seule te soutient» 



' O-s sers rl I. * siii\arit> i .imi n. i . nt un j nir ime 
s.ii1Im- fi it^uluTt itrrriM'i itiu: h il ri. I i j t ti ill.itl* , f tuiit 
mr Ir llii »lrr, ilit fuit liant Antintr : ■ Mi ' lu nu- gjti's le 
iptoni ami», Ciima.f le vum ramNlien «lui juui>U 
An|iusl<- te <lecun«Tta et crut avoir mal joite. l^ mar^lul . 
jipre» la pièce, lui dit: •(> n'«t pas voiu qui m'as ri At- 
. plu , c'est Aafuste qui dit à Cinaa qu'U n'a aucun mérite , 
.qsfti wfa* ptupse k rien . qu'il ftàt|ilBè. et qai s wl H lui 

• «t: Sa/ans mm**. Si te rat m'en disait artant. Je la irwsr 

• cMratodeaonagaitMw* (Voit.) 



Digitized by Google 



CINNA. yVCTE V, .SCKNE II. 



65 



C'c«t ell« qa'on adore et non jnu U penonnci 

To ■*■■ crMil ai vnf ^««Ikat ^'«Ib Vmm dwiwi 

Kt pniiv tr f.iiir choir je n'aarois aojoard'hoi 
Qu'à rt-Urrr la main qui »«-ulc «l Ion appui. 
J'aime mieux toutcfui» ccdcr à ton cnvlr; 
B^gae* «î tn le peux , aux dcpcn» de ma «te; 
Matt oam-ta penser que lea SnrvffiMM. 
1^» rti»vrn , I. s M.'ti li, Ic^ Pauls, \r% Fabien», 
Kl tant il'aulir* fnfia de qui le» grand» courages 
Des héros de Irur sang sont tc* Tivatiam**» 
Quittent le nobla otpicU d'im MBf si fnaémui 
Jmqu'à pouvoir loaffrfr qoe ta r l ge ai aar cuf 
Parle» paHa* il est tnnps. 

Je démettre siupide; 
Non que votre colère oo la mort m'inliioide; 
Je »oi» qu'on m'a trahi : tous m'y voj vx Wvrr, 
Bl j'en rhrrchc l'aulcur »an» le |MuiM.ii- imuM-r. 
Haia c'est trop y tcair toute Famé occujtée, 
SeîfMar. jf wls Soaula, et «la sang de Paai^e. 
l e |i.' i.> et les ilrm fils Lichcmenl égorges 
l'ar la mort tir Ci-sar étoicnt trop pou venpr»; 
(:'e»t là d'un beau deMcin nUu»tre cl m u le t.Hi»r ; 
Et paiaqa'à vos rigaean la trabûon m'expase, 
IfaHendes poial de mI d'IafeoMs repeati». 
D'inutiles rc;;n-t<, nï <lr liiinteux Joopir»; 
Le Mirt vous c»t pmpit r autant qu'il m'est coatraire; 
Je »ais ceqae j'ai fait, «i le qu'il vuusAatlkiiK 
Vaas devez un exeaq>le à la postcrittf. 
Et mon tr<-pa« importe k votre sdreté. 

At (;i »Tr. 

Tu me brave», Cinna, tu fais le magnanime, 
El, loin de f e»aaer, ta eoaroaaa taa criaa. 
Voyons »i ta eoaataaee ira jasqnes an Imt. 
Ta aaU ce <|ai fcrt dd; ta toî» que je sais tMl; 
Ms ton air<l«oi>aiaw,at choisis tas I 



SCÈNE IL 

FVLTtB, ÉlUUB. AUaUSTB, GIHHA. 

LIVIE. 

uvti. 

Tuai ae caaaaisMe pas cacmr toas les ceaapliesat 
Vatta ÉadUe an est , soi^nrur, et la vaici *. 

CISHÀ. 

■G'ertdl»aéiM,ôdi«n! . 

AoaasTl. 

Et toi. Ma Btle, aaad! 

ruiLiK. 

Oui, tout ce qu'il a fait, il l'a fait pour me pUire, 
El f en clois, seigaear, la caase et la salaire. 

Aimttin. 

Quoi: l'amour qu'en ton cœur j'ai faitBaltrsauJoard'IiBi 

T oinporte-t-U dijà ju»qu'à monrir pour lui! 

Toa aaa à ces iransporU on peu trop s'abandonnr. 



• A la nftteatsUOM )c r^lr de Livie ni supprimé . et c'r«t 
Aadiieqnl pseaMCecesdeasver*. 

• Il otqaMUra Icideiellect d'Émilie. O mot impuiifM 
arsr4i«piasgnieedaaslc«3ileBoblc.parr<N|n'il prtenie 
MiM- Mée qal M raM pas; oa n'atase peint d'ailleurs àvoir 
AujM» se wppsto- crtle Idéebamillsate ei 1- 



£l c'est trop aimer l'amant que je te doone. 

<aii.is. ^ 
Cet amoar qui m'expose k vos reuentiment» 
N'est point le prompt efTct de vo» commandement». 
Ce» flarainr^ «laiis tins imirs moi» votre ordir étoirut 
Et ce sont des sccrcU de plus de quatre aaiMes : (mie», 
Mab, qaolqan ja l'afaMSse. et qall Mlât 
Une haine plas forte à tons deux fit la loi ; 
Je ne vonliu jamais loi donner d'e^péronce 
Qu'il no in'cùt «If in<in pi'-if as^urr la V< 
Jv la lui lis jurer i il chercha des amis: 
Le del rospl le saccAs qae Je a^dlats pasesis, 

Kt je Tou< viens, seigneur, offrir une vicliine: 
Non |>our sausrr sa vie en me chargeant du crime. 
Suit trépa» est trop jnsic apr^s son attentat. 
Et toute excase cU vaine en oa criaa d'état ( 
Moarir en sa présence, M njotndra laoa pèra,' 
CcstlontoaqaiBi'ain.' iK'. < t tout ce ^|ne j*«i|pire. 



Jusque» à qaandidciel, et par quelle 
PreadrsvmMS centre moi des traits dans an ■■aiaoaf 
Pour ses dâiordemeiii* j'en ai diass^ Jafiet 
Mon .'iniour en sa plare .i Tail < !t<ii\ it'l jnilie, 
El je la vois comme elle iudigue de ce rang. 
L'aaa ai'dteit HManenr. raatre a aotf da 
Et prennni tontes deux leur passion pour gnidOt 
L'une fut impadiqne, et Tautre parricide *. 
0 BU ttUI asl« U le prix da mas UedUtoT 
isMua. 

Geos de mon pire en voas firent 

*i r.esTE. 
Songe asec quel amour j'élevai la 
{mu ik. 

11 éleva la vdtre avae même tendresse; 
n (bt votre tateor, et vons son assassin i 

Kl vou'' ui'.ivrz .iu crime eiisi'igné le eheinin : 
\jB mien d'avec le votre en ce (mint seul difT^re. 
Qae votre aBbitioa i^ast fnHaialè nran pire . 
Et qu'un juste cawranx dosU Je mm sens brûler 
A son sang 'innocent vonloH V0«* tausioler. 
Il via. 

C'en est trop, Emilie ; arrête, et considère 

Qall fa trop bica payé les bienrails de tan pèia. 

Sa mari, dont la mémoire alliuna U fureur. 

Put un crime d'Octave, et Bon de l'empereur. 
Tous res « rimes «l'rliit i|ii'r.n f jit pnur l.i i ouronne. 
Le cigl nou» en absout alur« qu'il nous la donne. 
Et dans le sacré rang ak sa faveur l'a mis 
\t pas**' devient juste et l'avenir perroî»-'; 
Qui |>eut y parvenir ne peut iHre coupable; 
Quoi qu'il ait fait ou fas»e, il est îu*iol.il.l. . 
^ou>lui devoos nos biens, nos joun sont eu sa luain; 
Et janab on a'a dralt snr canx da sanvarsJn. 

îmi.ir. 

* Aussi, dons k discours que vous vcaes d'snlendre, 



«iijrt. I l » g< "> lo^itruii» Mveni trop blHS qartmille IV ftit 
ni< 1111- jmniaij «(Jupite par AugaMs, elle ne Tsit qas dsM 

celte i>ie« e. \ Volt.) 

J Ce «rr* n'a p«» de "-11». Vun iitr \n |irut «igniAer - le» 
crimes à venir; • et, s'il le stfaïUvlt , celle idée serait alM>> 
, (TotT.) 



T. I. 



•la- 
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* Je parloir |iour l'aigrir, et non pour me dâendK. 

* l'aqjun «huK* Mtgnenr, c«i criminels appa» 
' (.>iii (le vos litTorts font d^lnstrr* ingrats; 
Tranchr/ TiH ~ tii !i- ii.in'. |niiir j<.Mir< i' rAlre». 
Si j'ai fcduil Ciniia jVii sc«luirai bien d'autre*; 

St j* nds plu ft cniMre» «t vom pla> ca daqper. 
Si J'aJ Tanow cweinblc rt le HOg h yvagur. 

y)»io ï«u» m'ayez soduil , < t que je iiou(Ti'e cucore 
D'ctre drabonorê par celle que j'adore ! • 
SrifMwr, In rffhè doit ici ■Vsprimeri 
J'ami« fait rc itrssrin av,iiit que de l'aimer; 
A me* plu> s.'iitiU (lr»ir>. I.i ikhiv.hiI inilrxiblei 
Je crus qii'ik d'autrrN MHll^ < ll.- ■.«•mil ^cnsibi*; 
Je pnrlni de loa père cl de votre rigueur, 
Bt l'offiw de mon brM inivit celle du côar. 
Qnc U %-fnpriiucc c«t «Inin o rr«|irit cl'iinc friiiino ! 
Je l'altaqnai par lù. par la jc pris son aine; 
Dana mon peu de inrritc elle me nrgligrnil, 
El ae put n< gliRer le braa qui la veugeoit: 
BlleVe cunspitx <|u<- par 
J'en Mil le aeal «uc <u . . ilr n'est i|m ooatpUt*. 

Ciaat, ^'aeca-tu dire? Bit-ce là me cbrrir 
Qae de m'dler l'IieiiBMr i|aaiid 11 me faut npurir? 
ctmiâ. 

MotiNi, «ail ca oManalae aeoilla imiatMgMre. 
ifttum. 

U nirane a* flétrit si Cêsif te Tiat cfoire. 

Et la mienne se perd oi vous tires à roo» 
Toalecdleqid taii de »i géuereus coapi. 

Eb bien, i»rends-«a tt part et aw laine la adcaae ' i 
Caaen>il l'afToilitir i\nf d'anViibiir la tienne: 
La gloire rt \e plai»ir, U honte et le» tounuenls. 
Tout doit être coauaaa entre de vrais amants. 
Km deux aiaei. Mifuenr» loat deas atan nunaiiKs; 
IJniaaani nos désirs, anas nafines aoi balaes; 
Tli' Mm». |>.irfiil« perdus le vif i<<i*rntimenl 
\ous apprit nos devoirs en un iin'uie ni»menl; 
Kn ce noble deesdaao* ru urs se renrontrèriati 
Nos espritt féaAvax eaaentbie le fonn^reatt 
BasenUe aoaa chcrt^nns Wwaaa a r d'aa beau trépa » . 
Voai Taaiicsaoas uiiii . ix- noas iqiaNs paa> 

Oui, jn voaaaaIrBi, couple ingrat et |>eriide, 
I.t plus aies ennsmi qn'Aatoiae ai Lt^udci * 
Oui , je Tnaa nniral, puisque reas le voaloc: 
Jl f ini Ml II ^.l'.i^^liM• duv fi'ii\ dont Iirùlez; 
l'.l que luut l'univers, wtcbaut ce qui m'anime, 
S^élooae du supplice aussi bien que du crime. 
Mais caGa le del m'eia». et aaa bicafàits aauwaax 
Oat arraché Maxiaie A la Ibffcar daa «as. 



sriM: III. 

FVLrtE. ÉÙlUE, MAXIME. AUGUSTE, CINNA. 
UVIB. 

AirooSTU» 

.ippfodM, seul ami qnr j*. pi-ouva fidèle. 
Roaocet awias, wifoear, oae aaia ctimiaeifcb 

AeMITB. 

Ne parlons plus de crime apr^toa repentir, 

Apn'-s i|iii'<lii |i('til tu m'.^^ su p.ir.uitir; 
C'est a lui <|ue je doi> cl If jour el reinpirc. 

MAXIME. 

De tous TM eanemis connoisaes asieuK le pires 
Si *oas régnez eacor. teignenr, *i vaa< tItci, 

Cm 111.1 j.ltniltf tM^;'' 1 l'ii VOMI Ir <\r\,/. 

i I n vertueux rniinril» n'a poinl lourlié mon smC} 
Pour |>erdre mou rival j'ai découtrert Sa tranwi 
Eapborbe vans a feiul queje m'élois aojé. 
De cmîute qu'apris moi vous n'eussies «avojâi 

Je vouliiis .iMiirliru rl'.tliu^rr l!iiiilie, 

EffLiM i von e^sprii, U tirer d'Italie, 
Kl |>en<i4is la résoadr» i cet calArcaMBt 
Soui l'espoir ilii retour pour venger son amant ; 
Mais aa lieu de poi'uer ce'* f^rn»<tiAre» anwrcei, 
Sa vertu rumluittiK' ,i irilinil.l.- se» forces; 
Elle a lu d<<ii<> luon cœur; vous saves le nrplus, 
Bt je Vous en femis des récita supeiflaa. 
Vous voyez \r Mir. . < de won lâche artificet 
.si pourtant ijin jrace e«t due k mon Indice, 
taite» |iiiir I miiIkm I..- .m m. lieu des lounuents. 
Et soufTrex que jc mcura aux yeux île ces anaaats. 
J'ai trabi uwa ami, ma maîtresse, ama aiallia, 
Ma(loln,num pays, par l'avin de ce traitict 
Et croirai toatefois mon Imnheur infini. 
Si Je poia m'en puair après l'avoir paui. 

BtaaM^eaasec, driel!etlesortp«arBmBBlra 

A-t-il quelqu'un de* mien* qu'il vi iiilli- enrorsidnire? 
Qu'il joigne k »e* efTorls le se< nui» rie* enfers; 
Je suis maître de moi comme de l'univcr»; 
Je le suia. je veux l'être. O siècles i à méwoinl 
Coaierrei kjamab aia dernière ▼ictoiic; 
Je triomphe .iiijnui-rriiiii ilii ]>liis jusl.- nnnroua 
I De qui le souvenir pui>»c .illu jusqu'à vous. 
Soyons amis, Ciaoa, c'ait moi qui t'ea coBvia*! 
Comme à nea caaaaii je t'ai donné la vie; 
Bt, aulgrd la fureur de ton Iftcbe dessein. 
Je te la donne entor roimni- .i mon a>>>as»in. 
Commençons un combat qiii montre par l'issue 
Qui l'aura mieux de nous qa doaafe en re^ae. 
Tu trabis mes bienfaits , je Je» veux redonblert 
Je tfan «vois oombU, je t'en veux accabler: 



■ . th hicn , prrtMli-rn M part . est rtn ton de la comf- 
•lie. ( Volt.) — Sua» avuuuiu qu'iri • pWBlll Sa IS part • 
nous parait umplr rl itniilr. ( (*ti^) 

s C'eM ce que (lit .\*i^Ur qui <-,l admiral>lr ; < '■ «1 la rr 
qui flt verser «If» larme» au gi aiid (^ndé . larnifsqui n'apiiar- 
tirnornl qu'a ili- tu-tir» ainr». ( \ oit ) — Le pardon gi nCreux 
d'Auf utte, les vers qu'd prononce , qui sont le sublime de la 



Itrandrur d'ame; re» vers que l'admiratiim e (_ 
nirm.iuf dr biu» rrux qui tes ont rutenduS, Ct CCt I 
.nUlll^ a la Ix-auU du denoueoient, dciah 
uiir riiTniére Impression qui «et la pka hCURMe Ct la pina 
vive de li.„te, eelles qa-ll a rrfUM. OUI Mt IffBldCr MM» 

f en«ritrmrnt cette ti^édia Comme le cheM*aa«tu di> Cn.^ 
nelUe. (U II.) 



CINNA-. ACTE V. SCENE III. 



A»«eCCllf 'i'' i"'<' <|ii'- ji- t' unis ildtinic 
Rcfob le coasulal pour la |)riuhaine aonvc. 
Atms Clni», na Mte. en rci illiuli* ranpt 
Pn'RrP'-t ii la pourpre h celle ds IMV* • 
Apprend» «ur mon exemple tt valanv Ift caMni 
Te icndavt m rpow , j<- u- i « nd» pin» ip'on pèr». 

Rt je ne romb , wlfiirar. k ce* kMte* bontets 

Je rrcouvrr li v.ir ,iiipt-<'> df Iriir» clarti'»: 

Je coiinoU mon forfait qui tut; M iiibloil jtuticei 

Bt c« qat n'arait pu le irrnur d<i Mippliic, 

1* wm miknm mm une nu repentir puisMnt, 

Et «M» cajttr en eecret B» dit qall y «"••••'• 

1^ riel a ri'«oIu votre grandeur «nprtUuc; 

F.« pour prruve, tcigneur, je n'en veux que moi-mAne: 

ranilé nMdoiimer rct ic la« , 
PaiMja'il diMg» mon «rur, qn'il veat changer l'ctaU 
Ma baiofl va novrir que j'ai crne hnoioflelle» 
Elle eit morte, et ce wur devient sujet fidèle ; 
Et, prenant d^rmai* cette haine en liorrcur. 
L'ardemr de v«as acrvir mccède à ta Hrtmt. 

ClSItt. 

S^ipnrtir, que von» dirai-je apW-s que BOe offiMUes 
Vu li.-u <lr i li.ilinir til» trouv.Mit de» n-i omp' iisc»? 
O vertu »aas exemple ! o clémence , qui j-rud 
VetN.pM^r phu jnale et ohmi cria» pliM (fud ! 



Cesse d'en retarder un onbK magnanime; 
Et tott» deux avec moi faites praco ù Maxime: 
11 aooa a trahi* ton*; mai* ce qu'il a comunia 
VoB» eanaerre îanaeeat», «I me itnd andi. 

(à Xlatimr. ] 

Urprcrid» aupr< i» de moi ta place accoutamee; 
Rentre dan* Ion crédit et dan* ta renomnw^e; 
(.tu' Euphorbe de Uma Iraia ait aa grâce à ion tonr; 
Ht que demain Ifijfmcn eaaramw lear > 
ai ta raimaa «ueor. ce - r i t-n 



Je n'en marmi 
Bijaasia 



lare point, il a trop de juMioe; 

de Toa bonica 



Qaa je ae aaia jalon» da biea qae vaas m'dlea. 

CIWHX. 

SaaflhCB Oae ma vertu d.m» mon rrrur rappclro' 
Vnaaeoneaere une foi Uchcnirut viuU^, 
Malfl ai iennei priatnt, al loin de chanceler. 
«)iie 1j chute du ciel ne puurmil l'ébranleTf 
Puisïc le grand moteur de» belle» deaiJocea 
Pour prolonger »«»j€Mini n ti anrlier no» anui c*. 
Kt moi . par aa boohaar dont chacun soit jaloux . 
IVrdrc poar Toaa cent feia ca qn« Je Heaa de T«na! 

ije n'c»t pa>v tout. M'iRtieui ; uni cc'le»te flamme 
D'an layou proplu tlque illumine mon auic. 
Ojet ce que lea dieas voua font savoir par moi; 
ne votre benrens deadn e'eat llmmaable lai. 
Aprrs r. ile action von» n'avez rien & craindra; 
On poHera le joug dé»ormai» sans »e plaindre. 
Et lea plaa Indomptés renveraant leur» projets, 
Mettnmt toute leur gloire à moarir taa stijetai 
Aucun lâche dessein , ancone In^te cnvia 
N'attacpiera le cours d'un'' >i lu lli- vii'-, 
Jamala plaa d'assassiw». ni de co^^pi^atcur•; 
Voaa ave> tiaave l'art d'être maitre det'corara. 
Home avec une joie ct sensible et profonde 
Su di inel < n vo» mains de l'empîre do monde; 
Vo« rovaie* verUi* lui vont tn.ii i n -. i-iii r 
Que aoB bonheur conaisle ik vous faire régner: 
n*Bne si longne ennar plafaMmeat «fTennebie. 
I llc n'a pin ' de vtens qaa poar U amaarcbic , 
VouN pi< paie diji de» tem|des, des autels, 
El le ciel une place entre les iinniortris ; 
fit U poatcriu dans toutes le* provinces 
Donnan Totre etemple aax plaa géainas piiaeaa. 

i c»itt r s. 

I 'J'en acc.-iile l'.iiisurv, et j'ose l'espérer: 

I • Ainni toujmir> le» dieu» VOUS daignent Mi»|.ii< r! 

I Qu'oa ladoable demain lea beareaa sacrtGcvs 

! oue non* lenHlTrifons foas dé meillaan aoapleea't 

I I I Mi^ ( iiiijlin s rti1< ii<leiit puMIef 

I tju'Augustc il tout apprik cl veut 



REMARQUES. 



Dan* le beaa tablaaa des protcnptioos qui» Cinna 
fait i 1 it.ili.- , un acteur, dans le cour* de ce récit, 
•voit, pcut-ctrc sans y sotHS"» *ea easqae, aar- 
■onté tfna panache rouge , cacbl aas yen» di» specta> 

teiir»; en prononçant ces vcis, 

le &!>. tout d^gouieani du ntart» de laa p*re. 
gl M iMe à la mata, denumdant «n «laire. . . 

il rirv» précipitamment ce caMpse, et l'agitant »i»e- 
n» ut il semldn montrer aux sprcuteors la trfte et la 

chrvrlure tan^lanle dont il Tfnoil dr p»rler. <>tt-- 
image frappa de terreur to*» I*» e»prit» : l'éioit l'e ff"-! du 
»owent»attandne. ella ae produirait aucooe sensation. 

L., d.'rlaiii.lion tliéltrale étant l'art d'riprimer lur 
la seine, par la voix, ratlitudr,le geste, et U physîo- 



noiiii. , I. » s.-ntinii>nnd'un prr»onnage avec la vérité et 
la jusICMC qu'exige la silualion dans laquelle il «e 
Ueave, îl ««t facile, d'aprrs se» propm «cntmioni, de 
donner i calai qu'an rrprescaie ce ton de vérité. 
L'ahaitenlent de la douleur ne nous permet que bien 

peu Je gr»lc», non» .. luiii. > L ut .« i -t'i. 1 \à raïur; 
la réOeiion profonde n'en veut aucun ; W« yeux et le vi- 
.»ge rtpriaarnt mieu le m<pri» ou l'Indignatiea, ou nne 
fuK ur ronrenirée, que ne le feroient dca gCalta; la 
.licnilé n'en a put Auguste tend simplement la ataia^ 
(.iuna.lnidâtt 

S«'>i>in ami*, tlinna , ^■r^t tnoi <]iii t'en convie. 
L'inOcxioD de U voix est l'aine de ce ver». Tout autre 
gcsu qae ibait Aagnate en d^trairait k cbei 



■ . i.i |M.>ii|Tr il un ranR • • >t irit..I< ) : relK- p.Mirpre, 
comparée au san( paieequ'il e.4 ro4t«e, ni puérile. ( Volt.) 



< AinNprtMNBiiaBcavamci 
Omaaa4M à aaa dieat aaa* I 
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REMABQUBS SUH CIHNA. 



On ne naroil trop 1p Tfféter, la prodigalité An* 
yeitn Doit à la graco •lu ')rl<it, ri lorsqu'il* ne «ont 
pM fu'uiê 1* nataie iU ilrvii uiirnt de vcaiteUc* 



. QarlquM pereomM* île tliMtre ««MleMt ttvr jm fniMI 

en ni'gli^rant J'u|i|iu\<-r «tir rrriiini motê wnqiirli 
IVileltle <li»court rit principilrmrnt allacU) tel* <|iie 

eeas dhtitagaëe pw de* lettres itaUqnn «Une cet rtrt* 



IMH.VEIC 
SKVfcHE. 



ACTE premier!* 

SCtlf B t 
POLTEUCTB, NÉARQUE. 

Quoi ! Toin votis arrï'liv aux sonj;rs d'une fciniM T 
De M foibkii «ujrtt troublent cette grande aine! 
El ce cseur tant de fols dans la guerre éprouva 
S'dMiM d'ita péril qu'une finnne a révv! 

roLTtoef*. 
ce qu'r«t nn koiige, et le jx-u Je rror.ltict? 
Qn'na homme doit dooncr à ton cktrarafancv» 
Qai inm ami coafct èn «apeart de la ndt 
Forinr de vain» objet? «jup le rcrcil dclriiit; 
Mai» Totw ne »avez pn» ce que c'eut qu'une femme; 
Vous ignorez queU droits elle a »ur tnutc l'anie 
QaaBd,aprèatmUHi(taap» qa'ellaa su Dons channcr. 



• tiïmrHle a «lit «lan» IVtitmn Or Poirrurle : • }r nui 

• point f.n! rlr • iiil l'iiflUt llil Iliràtri- «tiît plin lu-.lll , il 

• renrhaifi* nirtil %i viri-t iimiix itinia^^. • Il dit vr^t ; 
l'tAt <ic UniXcs M v intrK»*'^ I** rnirin lilf-r ; t*c\t iiii^vi tiru- 



Tout etiMies «■ Ifws yeus ftmj t m mu r è» fcrcw. 
Et «lant UD m'ne inataat, par an eflet eoatratn, 

I^ur front piîlr dljorrrflr et rtngfr ét relft*. 

u AmN, Irur aï je ilii , \i.iri Ir jour hcarru« 

M Oui iloil roneliirr enfin no» dr««eîn« fifnfrrux. 

«LecirI mire nt»* main* it mil Ir sort »îe KoniCp 

• Et »on jiilut il. |M n.l 'Ir l.i |i. rie il'un liomine, 

mSi r on (/iif'f nom tr/ii'/tirttf .i «jtii n'.i rîen iriiumaîn, 

«A ce fif^fi ^lU" !• tir tiiiit l« rt>Mijin. 

■ ('omViirn , jiom r Ir i r p in li r , j t il f.iniu' lîr hrîçue» ! 

titïomîtien *lr (fiî< rli.m;;»- *lr Ji;irli\ et <le H^CS* 

MTanl<)t inii il' Antoine et t»nti'>t ennemi, 

« Et jamais iiuottmt ai erarl à drmi.» 

RiMoaa Sasm-Aaaaa. 



Pauline. 



Les flambeaux de l'hymen viennent lU* s'allumer. 
Paalioe, «aas nitnn daaa la douleur pknigée , 
Crafart cl croit dc'jà voir na mort qu'elle a songce; 
Elle oppftse »c« pleura ;iii <Je4<.rin que je fais. 
Et ticbe ii in'empë«~brr de sortir du palais. 
Je méprine sa crainte . rt je cMa 4 M* lanUM; 
Ella Rw fait pitié tant «m donaer d'alarmes; 
Et moB ronr, attendri sans Are Intimidé, 
N'ose ilepliilre ;iux veux durit il es! |i<i%s<-dii 
L'occasion, N«-ar<]ae, est-elle si pressant* 
Qui! Mlle être insensible aux aaap&ra d'aï!* anwM*?' 
Retneltons ce dessein qui l'accable d'ennnî , 
Nous le pourrons demain aussi bien qu'aujourd'hui. 
KttSfjre. 

Atcz-touc cependant une pleine assBraace 
D'émir aeeca de via au dt peraéyér am e? 

F.t nicn qui tient rotre anie et vos jours dans sa main 
l'roiiiet-il à vos wux do le rouloir ilcutain» ? 
11 nit toujours totlt Joua «C tout bon ; mais aa f t m» 
No desceud pa* to^joun amo Bène el&caMa 



de crlli-s où il (i mit le plni il'lnventim» . i t r. Ile irn rntinn 
ryK en pjrlie tp <-( liellM'uU'. I [1 

' K»l-re Diin f|ui . promet <le vouloir drouin , • ou <|tti 
promet ijur l'nijructe voadn? (Votiic} 



POLYEUGTE, 

MAliTYRe* 

TRAGADIE bit cm Q ACTBS.~1A40. 



ACTEURS. 

ii.iirur I. main, );oa» enieiir trArménle. STRATOKICE . conAdrnte de 

rii « ism iir arinriurn . pi mire ilr Felit ALBIN . eiinfident de F^lii. 

« biA.ilK I ninuin . r,i\.'ii ilr IVinprrrur IMcir. FAHlAN, rfome»tîrjoe de S«f»« 

•.n(,ui uT :ii iii( iiirn . .inmir I'. .1 M ili te. CXÉOX. llomestique de WM» 

, fille de Keli» , et frniirie de l'oljeurle. Tsuii Gasdcs. 



POLYEUCTE. ACTE I, SCENE IL 



AptAi ecrt«i— noBienU i|aa perdent no* lofijticiur» 
Ell» <|ahle CM MlM qal pMlrart le* «gmnt 

I e ni'>lri- ^'i iiiliircit , 1.i rrpnUHM, l'rjare; 

Ix- bras qui la vcr^uil en clevimt pto» avare' ; 
Et cette (ainte atxleur qai doit porter au biea 
Tombe plas raretncot M ■'«pin plu rien. 
Celle qui Ton» promit é» eomrir «a IwptAM, 
Languïssaatc déjà , ri"<r rlVtn- la iiiriiir , 
Bt po«r qnelqac* »ou]hi-s qu'on vous a fait «tuir. 
Sa Ammm M dlMlpa «t «» l'évMMalr. 

Veu ne ronwoÎMei nul: b nrfin»arciear ow bréle, 

Kt le <lr%ir n'jciroil (|itanil l'cfTrt %c rrrulc. 
Cr« pleur», que je regarde avrc un «il dVpona, 
Me laiucBl daoa la ctmr aoui chrctk» qna vaaa^ 
Ma», poorcB nmvow la aaci* catactira 
Qui lare nos forfhîta daaa aaa latetatre. 
Et qui, jiiir^carit iir.tr<- aiti»' et disslllant nos vrni, 
Nous rend le premier droit que nou« aviuii» aux cicux» 
Blaai|ae je le pri-fôra aux grandeur» d'un empire, 
Oaaanala Jtknmpfénaat la «avl ««j'aspire, 
iaaraia, paw aalfabifaaii jula at arfal amoar, 
tamnit mmjmm maaitMb «t êMtm 4'n J«w. 

Ainai «la genre humain l'ennemi nom» ab■aa*^ 
Ce «|a'n ne pent «le force il l'entreprend de ru»e. 
Jalaax de* Iwa» dcaacins qu'il ticbe d'ébranler. 
Qoaad U ne les petit roraprr il jtniiueà reculer; 
Votataela av obatacle il va troubler le vdtre, 
Aqfovdiral par de» pleare, «kaqw jow par qwlqne 
Et ce sonpe rempli de nniret visions [ autre 

N'est que le coup d'c<i»ai de «es illusions : 

II met tout en usage, et prtln* «t aaiiaeat 
Il attaque to^joar», «t jaonia na aa lateat 

n eroft poovolr enlhi ce qa'eneara II a'a pu. 

Et que rf qii'nn ilifT.'re csl à demi roiripn. 
Rompez ces premier* roup-i; lainsez pleurer Paulinei. 
Dieu ne veut point d'un ccrtir oh le moode domine. 
Qui regarde en arrière, et. «louteiu ao aan cliois^ 
Lorsque sa roix l'appelle, éeeate une antre Tatx. 

r.'l^lri rr. 

Pour se donner à lui fjut-il u'aimcr personne? 
alasgea. 

Noos poBToni tant aimer, il te souffre, il l'ordonne; 
Mais, à TOUS dire lout , ce Seigneur des seigneurs 
Veut le premier amour et les premiers honneum. 
Comme rien n'est égal à sa grandeur saprême. 
Il faut aa ria» aift qa'epràs lui, qu'en Inlnnéne. 
Négliger pour lui plaire et femme, et biens , et rang. 
Exposer pour sa gloire et vers<-c t<iut son sari^. 
Mais (|ue tous éies loin de cette ârdeur parfaite 
Qui TOM est nécessaire, et qne je toos Bonhailel 
Je ae jmkim» parler que ka lannae au janib. 



• Il faut sf Mitf qu'aejourdlMri en ne sœflHraU jea «aa 

bra* qui verse une praee. . ( Ve&T>) 

j (teaiarr|urt qui- rrii.- (ifrlphrate, •l'ennemi du genre 

henain , • rat npUt , et que le nom propre eut été ridicule : 
le «nlfalre se wpsé s e n le le diable avec dra eornes et une 
lengae «scaei •rranemi dn gnve haosaln» «aaM l'idée 
d'en itrt tmiMe qai eembetconlre Olru même. l^oM 1rs 
âsii qu'an aart préamle une laMpeen fcesw, en d^yedttnte, 
encoaiéqne, eaneUlsaca.la par dealaiaffMalBeBieiffCS, ma4s« 



Polyencte, aujourd'hui qu'on nous bait en tous lieux. 
Qu'on croit terrir rétat^wodon nou» perséeute. 
Qu'aux plus ipres tonmeata nacfarrtieii cat aa butle. 
Comment en ponrrex-vons snppoHarlaadaalania 
Si vona aa pnovax pas résister à dai pleaia? 

. toii(*ii«Ta. 
Vous ne n'ébmaaa paiati la pitté qui aa bleiea 
Sied bien aux plBSgnmd*ctt'Ur<,et n'a point de folblesse^ 
Sur mes p.ireils, Néarque, un bel œil est bien fort; 
Tel craint de l>> r.ieiier qui ne craint pas la mort; 
Et s'il Jent affronter les pins croels snpplicea, 

Y tronrerdes appas» en faire mea d^ieca, 

N'uliT l>ir-ti . qni' n'o^r citr or iifuriiiirr le tnifU, 
M'en (lutiiicra la force en lue faitaiil «brclico. 
>t*a«ira. 

IIitea«VDaa doae d« l'^tie. 

roLreeerx. 

Oui, j'y cour^.cberNâaïqaa; 
Je bniic d'en porter la glorieuse marque. 
Mais PaaHae s'afflige . et ne peut (-<in«enlir. 
Tant «• aonge la tronble, à me laisser sortir. 

xfsAQea. 

Votre retour pour i-Ilr i ti .lura plus de cbanuet; 
Dans une benrean plus tard vous essuicrcssos larmes! 
Kt l*haar de toos rerolr lai semblern pina dan. 
Plus elle aura pleuré pour aa ai ahar cpanx. 
Allons i on iu»us attend. 

veirtccT*. 

Apaises donc sa crainte , 
Et cafaMa ladoaknr dont soa aaM aat allafaita. 
Ellentient 

a kAXOl'B. 

Fa/e» 

fafcxaacn. 
Jaaapaia. 
siaa«V8. 

Il Ir faut; 

Fuyex unenaemi qni sait votre défaut. 

Qui le tronre aisAnent, qui l.lrs^e parlavna. 

Et dont le eonp mortel nnu pUit quand A vaaa ta* 

I '>i-Tr.0CVB> ' 

Fuyons, puisqu'il !>-' faut. 

SCÈNE ir. 

POLYEUCTE. Nl^lARQUE. PAULINE, 
ftTR.%TOHIC8. 

roiiTancTak 

Adieu , Panlioe , adieu. 
Dans une bcure au plus tard je reviens en ce lien. 

Quel tnjet si pressant à sortir vous convie ? 

Y va-l-il de llMimar ? f nUl de I* vlaS 



(pissj ne voin piquet pas <le vfiul<.n ajnutrr iim (,i:.M<lriir 
saille a ce qui est impuMOt par «•«••n«me. ,Si tous voiilo» rx- 
primer qne le roi vient, dItCS «le roi vient; • et n'imites pas 
le poète qui , trouvant ces mots imp rommuns, dit : 
Ce irand roi rcmle ici ses pas imp^lcnv. ( Voir.) 
1 Apres «par des pleurs» il ralloil sp^ifler on autre oli. 
•tarie. •GkaqW Jour par quelque antre il semble que ce mil 
per qaflque anlre pleur. Le amsest ctoir, à la «érti* . mais la 
phiase ne l'fsl pas. (Votr.) 
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POLYEUCTE. ACTE f, SCÈNE HT. 



«OLTKOCTI. 

Il jvad«lii«iplni. 

Qurl c»t donc ce MCMt? 

Voa» le Murrz un jonr: j« vou> quitte à rrgrcti 
MabeninUkrMt. 

Vont m'aimes f 



Javeut t 

Le cM Hi'cB Mit Wmem, eent M* plus «[W l 
nuis.... 

liais non dcplaiilr ne tous pi-nt rinouvoir! 
Vmm «tcs «Im Mcieto je m paU savoir! 
Qndia prawra d'amoar? An nom de l*b]riMiijai 
DooMB A aas •Mpir'^ • rtt<< *i>nle joarnécti 

rULIEUCTK. , 

Uo aonfa ««w bit pmrt 

Mvuas. 

Ses présafas SMt ▼aim. 
i9 la aafai Baiaaafin jr vi>ii% aime, al jaoaiiia. 

rOLTBCCTI. 

Ke craignes riea da mal pow ona lMaTC*d*alM«Bce. 
Adieir: voapleansnrmoi prenminttropdepaisaaiica; 
J« sens Aijk mon cmur prêt i «e réveltar, 
El aa a'ast qa'n fojraat ^ j'y palt rUatar. 

SCfcNE III. 
PAULINB. 8TRAT0NICB. 

l'Ai Lit». 

Va, ni'glige me» pleur», coon, et li' |«n< l|>ile 
Au-derantde la mort que les dieux m'on! prédîtet 
Soi» cet afcat blai de les mauvau destins 
Qui peut-être te livre aux mains des assassiot. 
Tu vola, ma Slriit>>iii< u , en i|ui'I vii'< l<- imui MUtm^s: 
Voilà notre pouvoir sur tes cstprila «les bomiaes: 
Voi lÀ ea qui mws mia, at l'oidioaira alfet 
Perauinur qu'on nou» oITrcet des rtrxix qu'on nous fdil. 
TanIqu'iLs ne sont qu'aniauls nous Miinincssouvrraiiiri; 
Et juaqu'à la cunquclc ils nous traitent do reines i 
Mais apris l'hyaieBée Usiont rois à leur loor. 
srssTovtec. 

l'dKcnrlr pour vouv tic iiijti(|uc jioiiit rr;iinnur: 

S'il uc «uu> truite ici «l'cntii'ic coiilMleiii'e 

S'il part mlgrd «la pleon» ^«at mm trait de pndaaoe ; 

Sans vous m affliger, prr«unia< aWC moi 

Qu'il r>l piu<> à prii)>o> rpi'il vonsc^le pourquoi; 

AssurtM-vous sur lui iju ii en .1 j i.'r i.i'i 1 

Il est bon qu'un mari nous cache qu<;ii|uc chose *, 

Q«1I aoit quelqaafoîa Un** «t m trabaitse pas 

A nom ftadra tot^oara eoapla de tmu laa pas. 



On n'a ton s deux (|u'iiu i-u-urqui M-nt uii'iut-s IravcrM.-»; 
Mais ce «sur a |K>ttrtant ses fouctaons diverses. 
Et la loi de l'hymen qui vo«s tk«t assemblés 
N'ordonne pa» qu'il tremble aloi* qna voaa I 

Ce <]ui fait voi nviv<'ur> ne ]>• ut le mettrai 
il est Arménien et vou» êtes Romaine, 
Btvoaa poavaz savoir qav nos dans nation 
N'ont pas sar ee anjet lurmev inipreaaionab 

Un «onj;e notre esprit ]i.ism' |iour rldicalay 

Il lie tlntl^ l.ilvM' l'spiiir, iii ri.uiilr, ni SCtOpala) 

Mais il passe dans Rome avec autorité 
Fonr Uila niiair da la fculltd. 

Quelque |>eu de rri'dit que cher tou« il obtienne. 
Je f i"<>i< <\Mc la fr.iM iir « {jalcroil la mii'inii- 
Si do telles horreurs t'avoient frappe l'esprit , 
Si je t'en «vols fait aaolaawat la ndt. 

«T«»TO!Hr.«. 
A raconter se* maux «ourent on le* soalagr. 
r*rLiiic. 

^:conte; mais U faut ta dire davantafe, 

Kt que , poar nd«ax comprendra nn at triala diacanre. 

Tu s.ii-lirs in.i f»ililr»ie et mes autres aninnrsi 
l'iie femuie <riioiiiicur peut avouer s.ins honte 
Os auqtriie* desaans <|ne l.i r^ii«nii «urmontai 
Ce n'est qu'en ces aatanU qn'ecUir U vertu. 
Et l'on doata d'an emir qui n'a point < 
Duriv Hmiie oii je n;iqui'< < <• nialheun 
D'un ilii valier rumain cajtiiva le coarafei 
Il s'appeloit SMtVt «SCase le« »nupin 
Qu'arracha eacore an nom trop cher à mas dasira. 

sraSTOViea. 
Bst'Oelai qui na;;ui'-ie aux «léprnstle va viu 
Sauva des ennemis votre nupcrcur Uecic, 
Qui leur tira, mourant . la victoire de* mains, 
Kl fit tourner lo sort des Perses aux Romains? 
l ui, qu'entra tant de morts immolés k son maître, 
l»iiue put rencimli- r, on «lu nÉiMUs u rinmoître; 
A qui Uécie enfin pour di»s csploits si beaux 
Fit Â pampeatamaat dreaNr do vains toaahaaan? 

TItV t.X%B. 

Ilcla»! c'etoit lui-ini-me, et jamais notre Rome 
N'a pruduii plus |{rand cwur, ui vu plus honnt-te houi- 
l'uiaque tu le connois , je ne l'en dirai rien. [ nw. 
lo l'aimai . Straloaieai U le mêrltoit bien. 

Mai-» ipn- sert li' un rite nii ui:iti<pie la fortana? 
l/uii doit grami i-n lui , I autir f<iil)lee(i'ouuuUllO{ 
Trop invinribir oitsiacte, et dont trop rarement 
Triomphe auprès d'un père un tartuanx amant! 

svasvoaica. 
La digaa occasion d'une rare coasianea* ! 

rADLIKB. 

Dis platdt d'une indigne et folle réslslaace. 
QuÂine ffult qu'une fille en paisse rccaeilUr' 



I Celsn'e»(pasArsHfai(;r'r*tun barbsriimeilephrsiir. i ;v.) 

s Ce vetifst s b setwwwil comique, el lème bur<«M]m-. fV.) 

1 . Ce isittfurruv vlssy...» Cette es pm i t oa «st couda»' 
n<e romme burlraque. ( Volt.) 

« Snrstaaice ponnult parler aiasi avaat le maria|a . mais 
nensffte^CrvrrsesiinpdWsaubKlIr. (Vaur.) 

< • Lp fruit rrcueint^nneaito • ne |M«sm«rpasun aras 
Hair; rt si par es fruit Andint cnirari la pw s r aaen.d'un 



amant . rr ilisoanr» pamil peu eonvenalilr à uue nouvelle ma. 
riée. K.irim' a rinplu)* relie e»|>re«i<in iliiii» PhiJtt 
Helas ! du crime «ffirux dont ta linnte me mit 
Jamal* mon irUtc cteur n'a recnrilli le fruit. 
Mois cela veut dire. • je n'ai jamais |odlè de douceur dans 
ma psiiliiH eriminrlle. . (Volt.)— Us vers de Raduc disent 
pcnidtre un ptu trop; Psulinr uadit quer* qa'dledoH dire : 
mais CsmclHc dirait pu l'eqntMfr ptù* bcursaaemcnt. (P.) 
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POLYKrCTE. AC I I. I, SCKNK IV. 



7» 



Ce ii'c»t UD« Tcrtv qae pour qni xeut faillir, 
^mi ce grand aaioiir qae j'avoi» po«r SnrAra, 
J'altrndoïi un i'|iiiux ilt' \.\ iiuiii il<' mon |>ôrc ; 
Totijoui'* prvte à le prendre; et jamais ma raiaoïi 
n'awoa «boM jromx raiouiblo trabiMio: 
llpoMcdait OMO cœ«r, hm dwir» , m» p wwée t 
#• M* loi urhob polnl romblcn frtoii bleuet 

fsnus •■.>u|iir ions cii^' iiiMf et |iltMu iou» IIO* malheurs; 
Mais au liru d'cs|>iM';iiirr il n'uvoit que ie% pleurs} 
El HMlgré de» «oupirt si doux , u favorables, 
Mftn |>^rr rt mon devoir ctoiciil ioeMnblei. 
F.nfin jr quittai Rome et ce parfait amant 
Pour »uivrr iri mon pi-re en son |;(iiivrmcniMt| 
Kt lui, dcae«p«rc. «'en alla dans l'armée 
ChcKbcr d'an Ixwa trépu TillMlre naoouBMw 
Le reste, tu le tais. Mm abord en ces lieux 
Me 6t Toîr Polycucte, et jr pin» & se» yens; 
El cODiinr il f\l i< i le tlirf il.- I.i ik ili'i s-.f , 

Mon père fut ravi qu'il ute prti ]>uur utailresse. 
Et par MO alliaaee il le cmt aaraiv 

IKiire plus rrdiinlable et plot coiuidcré ; 
Il approuva sa flainme.et conclut l'hyioénce; 
El moi, cuiiiiiic à xiu lit jr inr \ \i di-stinca, 
Je donnai |Mir devoir à s«n «fTeclion 
Toat ce qae Tantra avoll par inelinatîoo *. 
Si tu pi ii\ I II diHiliT, jugi'-lc par l.i rrainte 
Dont en cir irinlc jour lu uic Tui» l'auic attrintf. 

•TkâTOJlICC. 

F.lli' fait a!>»ez voir à quel point Tona l'aimea. 

Mni» quel soii|;r . apré* tout , ticot TM MBi aluné» ? 

Je l'ai TQ cette nuit, ce uinllu-un-ux Srvt' ic, 
La vcn;;eaiicc k la main, l'cril «rdeiit de cnlèrei 
^ Il n'éloit point couvert de ces triâtes lamboaM 
Qu'une ombre dtrsolée emporte des loml>esa( ; 
Il n'i tiiil point percé de ce» couj)h |>1i ius dr ^'loir,- 
Qui, retranchant sa vie, assurent sa meuiuirc; •■. 
Il sembloit triomphant» et td qne aor hmi char 
Virinrieux dan» Rooie entre notre Geiar. 
Apri s un pen d'effroi qae m'a doDiMS sa vue: 

u l'orti' .1 rpii lu Miiidra^ Ij favinir ipii m'est doC, 
a Ingrate, m'a-t-il dit, et, ce jour expire, 

« PImra è loisir l'épom qnc ta m'aa ft^iti, » 
A ces mots j'ai frémi, mon ame s'est tronbléet 

Ensuite des chn'tiens une impie assemblée, 

l'our a>.inrrr l'effet di <<■ ili-tmiis fatal, 

A jeté l'oljenctc aux pieds do son rival, 
SnwUin k son HWMits j'ai rédam^ moa pAra; 
Hélas! c'est de tout point ce qni me désespère: 
J'ai vu mon ptYe uiémc , un poi^nar<l à la main , 
Entrer le bras levé poor lai percer le sein : 
JLà na donlenr trop forte a brouillé cea insagea) 
Le nnf do Folyencla a aatWait laora rage^ 
té ne aaia ai coauMol bI qoand il* Vtmt laé. 



* Rl*«aey«fc<iplwaail^plwiln0nU«r,etdrnMi 
pins dMleaie. QboI qu'en en dise, re srniiaient prnt ètrt 
très nalnrcl dans un* lemntc sra^ible et honnête. Ceux qni 
eat dit qu'ils ne voudroieni de ftiuliiif ui pour femme ni 
ponr nuUtrcsM ont dit uu Um wÊi qui ne ilérobr rien à la 
branlé extratmliniiirr du r^iaitcrr de Pauline. ( Voi.tO 

* Cett»' ii:t»\tlr J.iil li'ujiiur» ntc le p.iilrrri'. je n'en ai 
jamais truji conuu la laitim : on jiouvuil t'esprimer a>'rc un 



Mais je tais qu'à sa mort tous ont contribué 
Toilk qoal cal awn Mnf;». 

ara» rosirr. 

Il est vrai qu'il est triste *i 
M.)i^ il faut que votre ame ù re« frayenra réiittei 
La vision de toi p«at faire qnelqac bortcnr. 
Mab non pas tads donner ane jnite terreur, (un père 
Pouv^•/•MJll^ I I iinrl 1 1 un ni.ii ; , |i<iin l i Vllu^ rraindre 
Qui rlinit volrt' fpoui , <juo vcitrc i-pnux rtvére, 
Kt dont le juste choix vous a donnée à lui 
Pour a'ca faire en cea Uetix va Jerae et air appoi ? 
rspxtuB. 

Il m'en a dit autant, <t rit île me* at.iiinr'.. 
Mais je crains des chrétiens les complots et les (bar- 
tt qae enr mm ^mhw lear trea p e e a l e n iié (om». 
Ne rcoge taotdetanf qoemen pèrea rené. 

texATOntee. 
l ' ur secte est inaentce, impie et xacrilèfe. 
Kl dans ton sacnlice aie de sortilège; 
Mais sa fimcnr ne Ta qn'i briser noi aatelat 
I':il(- n'en veut qu'aux dinix, rl non pa« aOS BHMtellk 
l,>Mi'|<pif sét) rilt' <|ue sur eus on dépKiie, 
l\> M>un°rcni sans murmure et OMarent avec joie; 
Kt depuis qu'on Jet tndie en oriaineU d'état. 
On ne pent les cberger d'atwaa atUMlMt. 

Tais-toi, mon père vient. 

SCÈNE IV. 
FÉLIX, AUUN, PAULINE, STRATOHICB. 

wiun. 

Ma Gllc, que ton tonge 
En d'étraoses frayeurs ainsi que toi me plonge' 
Que j'en cnioatetefreti qui xemblaait a'appivcber! 

FACLinX. 

QiNlIe ealtite alernw ahisi vons geat Imidwr? 

ii'lix. 

SérAfO n'est point mort. 

ravira a. 

Quel mal mu Mt an vie' 7 

VIlLIX. 

Il «t le favori de reoqpereor OMe. 

rA0U9C. 

Apràt l'avoir aaav^ des maint des ennemis. 
L'espoir d'un si haut rang Inl devenoit permis; 
Le destin aux grands csnrs si toarcat mal propice. 
Se résont quelquefois k lear faire jaitiee. 

riux. 

Il vieÉI ici lai-mcoic. 

Metaa. 
llTieatl 



kln afanpUdM 
■ c«se »|irf< iio n i Id neaaat peint comi- 

fVow.) 

J • àfvere l^c■t point mort...» I> mot sent (ait un hesn 
roop de tb^itiT. Et romliirn la i''|M>nir de Pauline rtl inte- 
rcMantr: Que le ledrnr me pardonne de remarquer quel- 
HurUns rr. beawtts, qe'U Mt OMm. HM qifmi Ict lul ln< 

dique. (Volt.) 
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wiixn. 

Ta le VM voir. 

(;V-n rst trop; inai» «oniuuiil lo puurcz-You» savuir? 
riiAx. 

Altiin l'a roieoiitw dans la prodie cnqiagDe} 

I n f'rof de mofUmu m feal« l'acroiapaifne, 

F.l iiiontrr asuetqvdot »nn T»ii~ rl n<-<lit-. 
M.iis, Albin, TCidtJal ce que m-s gens t'oat dit. 
«i-Biir. 

Vou« <> .1 Vf r quelle fat eattBgmid«iounMe 
()ur «1 |>. !ir |>nar naat««tidit «f fbitBBév» 

Ou rrjii[><': I 11 L < .ipliT . |>.i r ^1 In iin ll<lg|[[|4t 

Ua$.!>ura son jtarti drja ilrcourage, 

Tandi» qm n Tcrla WMwawti mm» le MMbi*; 

Vniis iiavcs les honncttn qi^oii lit bime à toa ombra, 

A|>r«'> (lu'cntre le* morts on ne le put troavert 

1^- roi ric Prr>r . u m l'.ivoit f.iit i-rilrvrr. 

'i i-tiioiii de ae* liants fait» et de »oo ^aad ooanft» 

(> luonarque m voakit cooaolM le vbafe} 

On le mil dant sa tmle, oè« toat percé de coaps. 

Tout mort qo'il paroitMttt.il itmille jaloox; 

Là liifiilitt il montra quriqNe aiflM deriet 

Ce prioce ^nrrctu en eat ISime ravie, 

Rl M joie, es d^lt de «m dernier mttShtmr, 

Du lii.i» rnii Ir ^.lu^<lil Iionnia l.i vnli ur; 

II en fit j>rt-tnlrr siiiii, la «urc m fut ««crùte'j 

Et romme au bout d'un mois sa sanlàfilt fÊgUâtt, 

Il afTrit dipnitii*, alliance, ttéaon» 

Et ponr Ra;;ner S^T^ il fil cent TalM efTorts. 

A|iri > avilir <iiijil>|.- ri-fu» de louange. 

Il cuveiir a Kc rirrn iirojioker rrcbanj^e t 

Ht Miudain rctnperrur, lr*IU|lorlê de plaUîr, 

Offre ans Vtnm ton frère et cent cbefa à cholatr. 

Ainsi rerint an camp le valenreax Sèritn 

Dr .»a hanir vrriu icrrvulr Ir salaire; 

La faveur de Décie en fut le dijpic prix. 

De wniTera Ton coqrf(at, «t noai conmes nipria. 

Ce inalbear ItMiti-foi^ sert à rr<)ifr<- >;i 'jlnir»»; 
Lui »rul ri-tablit l'ordre et j;af;nc la vii l.iir»-, 
MiiU si Ih'IU' et si pli-inr, rt ji.ir tant de beaax fait*. 
Qu'on naos oUTiv tribnt, et nous faUaa* la paix. 
L'empereur, qui lui montre une aoHivr Infinie, 
Aprè« cr grand <ti(rr« IV aioiecn Arménie; 
il vient eu apporter la nouvelle en vet lieux, 
Bl pnr VB aacrifice en rcwin koBunafe aiut 4IMU. 
rlux. 

O eiel! en quel «tat ma fortane eit réduit»} 

Voila le que j'ai su d'un liuaunc de sa suite, 
Bt j'ai cmmi, leigMar, pour voaa j diapoaer*. 
riux. 

M! tans doale, ma fille. Il vient pour t'é]M>nier; 

L'indrr d'un sjrrifK i' i"-! |)imv In! ]u ii dr rhow, 
C'est un prétexte faux dont l'aiaour est la caïue. 
eauxtirc. 

(Ma pourrait Uea dli«t il m\ 



viuu. 

Que iieyerme t tT»'l-tl è «m lemnlîunnl! 

l!t jii^<[ii< ■! .1 (|in l jiiiinl ni- jini ti- s.i \rn{! 
Lne juste colère avec tant de puissance! 

Il iwiu perdra, M fiMe. 

ravtnn, 

lleattnpi 

rÎLix. 

Tu Veux tiallrr m vain un père aHdlMUnnx; 
Il nttus perdra, ma fille. Ah, Vcgretqul aw tue 
De n'avoir pa» einé la vertu toute nue! 
Ah, Pauline! en effet, tu m'as trop olMri; 
Ton «ourage étoit bon; ton devoir l'a trahit 
Que ta rébellion m'eût été favorable! 
Qu'elle m'eût garanti d'un éut déplarable! 
Si quelque espoir me reste , il n'est plus «i^jourfhui 
Qu'en l'abaoltt pouvoir qu'il te dontroit sur lui: 
Minage en ma faveur l'uniour qui Ir posW-de, 
Et d'où provient mon mal fai* aortir le remède. 
eaauwB. 

Moi! moi! que je revole un si puissant vainqueur. 
Et m'expose à des yen% qui me jiercent le txrurî 
Miin jx'-re, je suis femme, rt je sais ma foibleaaei 
Je sens déjà mon «eur qui ponr lui t'intéreiee, 
Rt pouaaera aans doute, en d^pit de nu fol. 
Quelque snnpir ind|suo et de voui ct do awL 
Je ue le verrai point. 

WtUMm 



rkvvtn*. 

H e*t toujours , rt je suis Iniijiinrs femme'; 

llaiix le p<iuviiir sur moi que se* regards ont en 
Je n'oftc in'assnrrr de toute ■ 
Je M le verrai point. 

Il faut le voir, ma f 
Ou tu trabis ton père et toute ta famille. 

ravun. 

C'est à moi d'obéir puisque vous commandes; 
Mais vuvex le» périls où vous me hasardez. 

r»t.Ub 
Ta verta m'est oonnoe. 

raeuse. 

Elle rainera san» doute | 
Ce ii'i 5.1 |>a< le succès que mon ame rtxioutc; 
Je craiiiN ir dur combat et ces troublai poisaeHtS 
Que fait déjà chez moi la révolta dea aensi 
Mat* pttiiqa'îl faut combattre un ennemi que faime, 

Souffi ' A qu'' ji" me puisM' annrr rriritrc moi-même. 
Et qu'un |K-u de loiiir me prépare à lo voir. 
rËLis. 

Jnsqii'an (lerant des nuus je vais le leeetoir} 
napi>elle tx-pendant tes forces étimnéea. 
Et smige qu'eu tes mains la tient aee < 

rxvumM. 
Oui.jetndsdeaoBTCs 
Fnmr aervir de eScliae à vw < 



» Pmn quili la etire en Ibt-rllr «t rele ? rrl» n'r^t point du 
ffMit %riÉist'ni|iljil>l<' ; on m f.iit I'mimI ini^rii rtirinml un 
CUi'irirr <li>iil nu liouiiri' la «alim )iul>Iiqii< iiunl. (Volt.) 

> Jupiitfr nr ko rj|i|ii>i Ir à liens 11 vMt dleff • pour 
voHs Uii|Kis< r » le letnuir. • (Volt.) 



1 O combat de Tauli^, qut dit <leuv fnis <}U'ene est 
frmme, et de |>Iit qui . nialfn^e cr danfer, »cul alnnlinneial 
que Pauline \<>ir uin .ii-.rirn amant , n'suioit-il pas queiquc 
rhi»sr tir f<iMn>]ur |.'it. «jur r1> ii .<;;ir)iir !* .Je suis laO|ouis 
fruim* • ut une ri|iirwiuo buuriicutse. (toLT.) 
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ACTE SECOND. 



SCKNE I. 
SÉVÈnU, FABIAN. 
êiriam. 

rcp<-n<l.int que Pélîx donne ordre an nerMar, 

l'niirrai jr prrndrc «in Irinps .1 nir<i vrrux >i propîrr '? 
l'ourrai-jc voir l'aiiliiir, et reiitlir il sfs b«aux ye'ix 
L'hommage souverain cpie l'on ra rcniirp aux ilietu7 
J« M t'ai {Kiiat «•!• (|imi ttmt ce qtii m'amrne. 
Le reste est nu prétexte à aonUgiT ma priae; 

Jr vi> iL< >.ii rifn I , iiijî^ r'i-M a beautés 

IJue je vietu immoler toute» mes roloaté*. 
Voaa b «cm»» Mpmr. 

«(vàm. 

Ail .' (jurl roniblc dc joie! 
Cette ch^ro beauté cousent ^ne je U voie! 
MaU V'jB tnr aon ane «neor i|Ml<|iie paovtiirf 

Ourlqiip rc^le «l'amour •.'v f ilt il • ru orviiir? 
(juci truiibir, quel transjiiii t lui ivtusc lua venue? 
Puis-je tout e*pérer de cette heurt-usc vue? 
Car je voadroia noarir plotiii que d'abusef 
Des lettres de twrttir que j'ai pour l'i poawrt 
Elles »ont pour Fr'lix, non pour tiioinpher d'elle, 
JamaJ» h »c« (i«-sir« mon ccrur iic fut rebelle; 
Et aimon mauvais sort avoit changé le sien 
Je ne vaincrait noï''iBteie et ne prcteadnis rien. 

TABUV. 

▼ou la veneif c'est tout ceqm je mw |mla dire. 

D*«rili vient qv* ta AobIb, et ipie Ion corar aoupd*} 
Ke n'aime- t-clle plas 7 écLairrîa>iMi ce point» 

FJl(I4Tt, ■ 

M'en croirer-voas , seipipnr, ne la ret<oyes point; 
Portes en lieu plu* banl l'hoaneur de vos carescesi 
▼oas trooTeres à Rome asm d*aBti«s mattnsac*, 

Btj dans ce haut dej^n' ili- pui^Nanct- pt d'huTuir-ui , 
Les ploa grands y lieudrout votre amour ù bonheur. 
s<Tàaa. 

Qa'àdH pessettsi iMf asea aase se laTalet 

Qne }e tienne Panllne il mon sort încjrale ! 

r.llr rn .i rniruv ii'-r.jr lu il<ii ■ iiiiili r; 
Je u'aimr mon biinbcur <jur pour la ni<ri(er. 
Voyons-ln, Fabian; Ion discours m'Impertoart 
Allas* OMttre à se* pied* cette baole fortanei 
Je l'ai dan* les emnbat* trouvé brareuseoient 
En chercliaiit une mort di -r;. <[•■ -ou amant; 
Aîmî ce rang c*t tien, cette faveur est sienne, 
It Je aCd lieo «afin qae d'elle je na tleoM 
rtsiA». 

1I«Q( mais encore an coup ne la rerojcz point. 



' Il > ^l pru vmUrmhliililr que S#v^rr ariivr javjuc «Utn 
le |ialji< ilu ^{uuvpTnrnr d'Ano^nio, ei jutqnolaiM i'a|>|>ar- 
troxnt i]f l'aulinr, uns aavuir qn'cllr vient d'rirr marier a 
Poljructr qiiintr jnurt ait|taraTani , unit qu'on évcncmrnt *i 
rtcrnt, rl (]ui l'intérruc plut qu« persoBlM, sait parvenu 
jasqu'i lut II m- iv«i p:>t plut que feiapcrMr, apeèssB «ic- 

T. I.— raiMita ososs. 



sivlna* 

Ah! c'en est trop, enfin êclalicis>moi cr point; 
A»>t« «« dM &ôld«a» qond ta ITea aa ptié»? 
yAatair. 

la tmalde i eoaa la diici alla aal... 

adria» 

Qaoif 

WàMUV. 

HaiMa'. 

S<>otirTi5-moi , Pabiai»; cr coup il>' fondra aaCfraiid , 
£l frappe d'autant plas que plus il ma tupranii 
raatair. 

Sei{piaU( ^pi'ast derenn ce gcaAfaas cawafe? 

sivisK. 

La contLincr est ici d'un difficile usa{;p; 
De pareils déplaisirs accebicat on grand court 
La Tertn la plus mâle en perd tonte vlgaenr; 
Ft , quand d'un (••ti >i beau les amct tout «'prise», 

mort la trouble moins que de telles surprises. 
.Fi' no suit pin» à moi qoand j'eataads ea discours . 
Pauline est nariéet 

Oui, di'piil'^ quin.'r jonrS{ 

l' olyeucte , un seigneur d<u premiers d'Anacoia 
QoAle de son bjiaen la doocear iafaif» 
sdHiaa. 

Je nr 1 1 puis dn mofn< blAner d'an matnratt choix; 

T'ilvuili .1 ilii iMirii . t Ml! (lu saiip «lc<i mis : 

Foibles >uula;;i uit.'ni> d'un malheur sans remède.' 

fiulhw. ji verrai qu'un antn vans peaaMe! 

O ciel qui malgré moi me reavajeaan jour, 

O sort qui redonniez I'e«poîr I mon amour. 

Reprenez la faveur que vom^ m'.iv» ? pirtiV, 

£l rendc*-moi la mori que vous m'aves t^Utal 

▼oTone-la tonteTois . et dana ce triste Uea 

Ai lii'vons «le inf>urîr en lui disant adî«-n ; 

(jue mon ctïur, vliet les niorl* cniporlant aon image, 

Oe San dsnicr aoupir puisse lui £Ure hoiasBage, 

rASIAir. 

Seigneur, eooaidCTaa. >• 

sielac. 
Toot e«t consitlérc. 
Quel désordre p< ut ( l aiodrevs eiMrdéacqpnâ! 
M'7 ooBS«al-«Ue pa« ; 

TABiaw. 

Oui. ''ignetUMBals,.. 
«Kvàsa. 

KlmpaHa. 

Cette vive donlenr en deviendra plu» forte. 

Et ce n'est pat un mal que je veuille guérir; 
Je aavenx qoela voir, anapiror, et moorir. 

Vous vous échapperez sans donte en m présence; 



•iiirr tiir Ir* Pmrt, dont il lui est i nlcN .iMc . I i n\ ii Ar- 
mante-, rriinmc on lo dit, pour fain- un wrndrr in\ li.fui. 
{\. II.) 

> O prtit artlRrcdr ne pas apprcadrelout d'un coup àSé- 
vrrr qnr Pauiiiit- rtt mariée cfll f CM Itrs an Masart Indigne 
dclatraftdi*. (Vou-.) 

le 



« 
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Uo amant qui penl (oui o'a plus de cumplaitancej 
DtM «B tal «aimlai tl Mdt M pmlMi» 
Et M poviw ^iq{uiT rt qn'îiaprteliOB. 

,Tu;;e aolrcmcot de moi , mon rrspert dure enom} 
Tout Tiolcat qu'il mt, mon dcmpoir rwlon. 
Qnelt TCprodMfl ««asl pwiTurrt iB*4ti« pcniHt ! 

Ue quoi pnis jc accuser <|iii ne m'a ii<ii promis! 
tlir n'e\t point parjarF, rllc n'ctt point Ir^rrc; 
Son devoir m'a trahi, non malheur, et ion p^re. 
Mais ton devoir fat jnale» et «on pèra rat niioBi 
J'impute k non nalbenr tonte la trahi fon; 

l'n pru inoiii'> tic forfuiK i ■ |i1iis li'-t nrrivic 
Kùl g»{fno l'un par raiitic, tt me l'eut cuoMirvéei 
Trop heurrnx , mai* ir<»p tard, je n'ai pv l'acqolrirj 
l^iaae'la Boi donc voir, soopirav HHMuir. 

FAliaS. 

Oui , jr \ah r.iv>.iirrr <|uVn ce nuilhetir extréuM 
Vou» êtes aucs fort potir voua vaincre *ona>aiéaw. 
KHe a craint connne moi eea pTcmlen raoavenMnta 
Qu'une perle iinprv>ur .irrarlip aux vrai* .imnnila 
r.i dont la TÏolcnce excite aste/dc trouble, 
Snw qnt l'ntiet présent l'irriln et In radonble. 
siviaa. 

PaUaiitjnla veii. 

riiiAW. 
Seigneur, soavcnex-vout. .. 

liêlaa ! cU» aiaw nalre! va ««tr» «•* Mn épovsl 

SCÈKE II. 
MDUNB, SkVÈRB, STRATOMICB, FABIAlf. 
atetivr. 

Oni , je Tanne, Sévère, et n'en fai» point d'excose: 
Que tout antre que moi vous flatte et Tona «bue, 
Pauline a l'ane noUe, et parle i «mr mvert ' . 
Le bmit de Totre mort n'est pa« ce qni vont perdi 
.si Ir 1 1- 1 , ri iiii 11 . V > iii nli^ mon liyawnêe» 
A vo* M ulr» »( i )uv j.' mr seroi« dounre. 
Et tonte la ri;;urui di' votre premier sort 
Contre votie mcriie eût fait tu vain cfTorli 
Je dfeo n vmia en vona d'asses tlTnstrrs marque* 
PnorVUM^ pi t'f» tTrnu'mroux plii% Ik ui rux inonuiipn *' : 
MabpuiM|ue mon devoir ra'impf»soit d'autres lois, 
l>e quelque amant pourmoiqmmonpèrecdtfoitcliols^ 
Qoaad I ee p-and pouvoir que la valeor vous donan 
Voiaa auriez njonlé l'eclAt d'une eooi-onne, 
Qwmd je vous aurais vn , quand je l'anrds Iwî, 
J'en anroia aoopir^, mda j'awrois obéi; 
Et aar ■eapua ri ona ma raison aonTcntae 
SâtbUmé ■MBSonpirv n <lisMpë>nliaion. 

> Il V I. « E. 

Que Vous ète4 beurente! et qu'un peu i\f soupirs 
Fait un aise rcnMe à loua vos déplaisir»! 
Ainsi, de vos désira toujenra reine absolue, 

I < « plu» prandt «li.ui^i un ni* vous tro<iM ut n'iMilne; 
De la pins forte ardeur vou» porie< rus esprits 



' l'Iin 1 II .1 I iiur nrM-~ , mnms i>n Ir «lirr ; l'sitron- 
tUlt m f..ii. \ iT r, ilr notiUs«- u»o4 l'aruianfir. Racine n'« 
iamaU Tn;iiir|tic crtir Trgir (>mrilli* fjil toiijV'Ui ». iliri' .i 
hhtm qu'il» »onl giamlt; rrumit le» mxtUr, t'iU poavoirnt 



Jusqu'à l'indifrétenoa et peut-être an mépris , 
Et votM ftraMin fidt MMRdder anH pufaw 
La CmaraB dMaia, et l'umour h b hiine. 
Qu'an peu de votre bumeur ou <lc votre vertu 
Soolaferoit les maux de ce rn-ur oliattiit 
Da aoapir, nne lame è tufret épandaa 
M'auToit d< jîi cue'ri de tous avoir perdue] 

Ma t.ii^on |ii>iiiinit toul r.iuiiiiir .ifToillU, 
Et de l'imliffi rencc iroit ju.M]u'.> l'onlili; 
Et mon feu détoranla aa réglaui sur le vAtin* 
Je me tiendroia brnreus entra ka bna d'noa «am. 
O trop anaakla objet , qui m'avm trap cImibwI 
K»t-«elicaaiaie<»i .hiu. . et m'avaxTonaaiMéf 

r^t Lias. 

Je vons l'ai trop fait voir, seigneur; et ai UMM «M 

Pouroit bien rtonfTer les restes de sa flamme. 
Dieux, que j'<-vileroi» de rigoureux tourmeotsl 
Ma raison, il est vrai, doinpir- mes srntiiiirnts; 
Mail , quelque autorité que sur eux cUe ait prise. 
Elle n'T r^irne pas, elle les lyranuke; 

lit , i|iii>ii|iii' Ir (lrlifn> voit I iiHili'in , 

Le dedans n'est qac Imuble et que Mililion: 
Un je ne aala qad cbanae «neor vers vou« m'emporte; 
Voira mftUê «tt gnad, si aa raison eal Ibriet 
Je laTob.eacortal qoll alluma nés fSrax , 
DTantant plus puiisamment «olliciler mes v r us 
Qnll est environné de puissanee et de gloire , 
Qa'ra tans lieux après voua il traîne la v idnire. 
Que j'rn sais mieux le (triv , et qu'il n'a polatdéfU 
1^ pi ai'reux espoir qui- j'en avoîs conçu; 
Mais ce niénir doMiir qui Ir vainipiit dans Rome 
Et qui me range ici dessous les lois d'un homme. 
Repousse caeor si bien rdlbrt de taat d'appas. 
Qu'il drrliirr mon ame «ta* l'cbranle past 
C'est cette vertu même, à nos deiirs cruelle , 
Qaa Toas loaiai alon en blasphémant centre elle : 
Ptaignea voua eaencor, maie loues aa ligiienr 
Qui triomphe k4a-fois de vous et de mon eienr, 

Et vn\i>/. qu'un ili-\<'ii- iim tii'- T' i im i ) inniiis sineiTC 
A'auroit (i.iit nu rilt.- l'auiuur du grand hcvcrc 
sivita. 

Ah, nadamc '. cxcnses «ma aveugle doolenr 
Qui ne connoit plus rien que fexefa dn maBifart 

Je nommois inronstanrc rt |ii <'ijiiU poUf na Cflasa 
De ce juste devoir l'effort le plu» tublioM^ 
lté grâce, montres nosnsè mes sens d^aaUi 
l<a ;;ranJrur di- ma perte et ce que tous vuImi 
lit, racbanl parpitic celte vertu si rare 
<>ui n double me^ feux lorsqu'elle nous sépare, 
Faites voir des défauts qui poissent è leur tour 
AfTaiblir ma douleur avecqae mon anmor. 

lii-l.is ! celte vertu, qu(iii(ii<' i iilin iti« iu< iMr , 
Ne l.iisiet|BB trop voir une ame trop vcnviblr. 
Cea plenn en sont témoins, et ces Ucbe* soopin 
Qu'airadmat de nos feux le* cruels souvenirs i 

Trop rigoureux elTt-ts d'unr aîinabir prc'"-!'!!) <■ 
Conîra qui mon devoir a tmp p«o de défense ! 



IVtrr. L'fii>p"A<^ f\c U m.ienanimitrr'.I li*- *r «Iim' ii».tcn,.nimr 
Lr nV«l puri. tiiir il.in» un cire» de paiMun , dans un roo- 
nuTit ou l'ou rr^ini il • iir uvili. qu'il «it pfmi* de parler 
ainsi de soi-mùnc. (Volt.) 
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POLYEUCTE. ACTE II, SCÈNE III. 



Hab ti To«a «Umn oa wrtaau dcroir, 
C mm n aM etn la f kiiv. et cmmi de ma vetr. 

ipWgBrZ'TTicii <\vt pleurs qui coulent \ ma honte; 
mfÊXfUtt'tmù des feux qu'à regret je surinonle; 
BbGii épnf;uBZ'mm cm trUm entretiens 
Q«l iw font qu'initar TU tmmmlt et 1m miem. 

Qm Je M priva ainti du ^eul bien qnl OM «eilB] 

Èamntftm^wm m à tara» ha deas Amaala 

Mucl jirix de mon ammir ! Qnel fruit île mes travaai ! 
rAiLini. 

C'Mt le remède muI qni peut fuitir nos aMox. 
aMaa. 

latrcuauoiirdm niem; aiiMf^t fc aifaoln. 

h nas fwrir dM nûenat ib •MdUaniBat na gloire, 
atfvàaa. 

Ah ! patiqa9 voira gloira cq proMBce Pafrétt 

Il faut qne ma douleur o'-di- son init'n'i. 
Kst-il riKii i|u<-sur luni cette gloire n'obtienne! 
Elle me n!n<l Irt soini qae je dois à ta miennew 
Adieai je vaia chercher au milîea des combats 
Cette famaettalité que donae m bran trépas; 
Kl remplir dif;iii iuciit , par une mort p<iinprusc. 
De mes premiers cxploiu l'atteate avantiigciiaes 
Si toutefoLi . apiria ce coup mortel dn ioatt 
J'aideUTie aaïaa pour cfaerdiaF oaa nort* 
rADiiee. 

Kt uun, dont votre vue augmente le tB|liyliott 
Je l'eTiterai même eo votre tacri&cei 
Et.aeoladam ■BachanriMaBftfanutaMiKfNto , 
Je vai» pnnr v«m au dieax faire dn vans •Bcrala. 
slvàaa. 

PuisM' le juste ciel , content de ma ruine , 
Combler d'bear et de jour» Polyeacu et PaoUael 
raoun. 

Puitse tronvrr Si'v^re, après tant da aMfhwuv 
Liu- félicité digne de sa valeur! 

aieiaa. 
M la tioBvdl en vaaa. 

Mauaa. 

aCekaSi 

O devdr 4|ai laa perd at q«l «M d^Mspàral 
Adiea • Irap «artneox objet , et irap cbataMat 
raouva. 

Adiea, tMp BMilMaMU at tvop paifidt anant *. 

SCENE III. 
?AIILIN8, STKATORICB. 

STSSTUilICK. 

Je voaa ai plaîatalouadeax, j'eaveneeMordMlanBe^ 
Maia da Boîna TOli* aifrit ait hm da abtiMai 



Voua «ojes claîrenwat qae voira •ange Mt vaiat 
SMn aa ▼iaat paa la ▼cnfHaea k la aiaia. 

Uiivse-moi respirer du moins »i tu m'as plainte: 
An fort de wj douleur tu rappelles ma crainici 
Souffre un peu de rrlAclie à mca esprits troublés 
Et oe m'accable puitit par des maux redoobU». 

STJkAro^ICa» 

Qaoit votu craignex encor ? 

Je tremble , Stratooioe i 
Kl , bien que je m'effraie avec peu de justice, 
Otte injuste frayeur sans cesse repiiMluit 
L'inufe dM oulheora que j'ai rus cette ooit 

aruTratea. 
tMn art g éiAw tt i. 

rstiLiss. 

Malgré sa retaBM« 
PaljmMa aaaglaat frappe lo^joaia aa vae. 

erasTpaiex. 
Voaa TOfta aa rival faire des vœux paar lai. 

rsuLiva. 

J« cmia arfaw aa baaaSa qaH aaralt aaa appal t 

Mais «oit cetir rroyance oa ftatae on véritable, 
Sou séjour en ce lieu m'est loajoors redoutable^ 
A quoi que sa vertu puisse le disposer, 
il Mt paiaMai , il m'aime , et vient pour m'cpoaaar. 

SCKNF. IV. 

POLYBCCTB. NÉARQU£. PAULIKK. 
8TRAT0N1CB. 

MLVteera. 

Cesttrop de pleurs; ileatteapa^tffla larisicat : 

Que votre douleur cesse, cl vos cralatM (nissent; 
Maigre les fjux avis par Vll^ ilii-u\ i tuojes, 
Je sois vivant I madame, et vous me revoyea. 
Meuaa. 

\jr jonr est cneor lon^ . et , ce qni plat m'oflînbr 
La moitié de l'avis se trouve dî^à TriJai 
J'ai cta Sévère non, et je le voie icL 
roLsaocTB. 

It le sais: nnia «alia f en prnida pea de aoaeL 

Je suis dans Mélilènc; et, quel c|iii- suit Sf'vi'rf, 
Votre père y commande, et l'on m'y roiniilurr; 
Et je ne pense pas cju'on puisse avec raison 
D'un ccrar tel qoe le sien craindre une trahison: 
On m'avoit aaanré qu'il vous faiaah visita» 
Kl ja vaaoia lui nadre un honneur qu'il aaMle. 
raoLiea. 

Il vlaat daiaa foiner aiaa trial* ot ooaiaaj 
Ifab J'ai gagaé aar l<ii qu'il ne me v«na plua- 

rOLISUCTB. 

Qaei i voaa aa MapfanaaB d^à de qtulqna andwaga ? 
•avuaa. 

la feroia à toaa ttais an Hop iHHiUa aaliaga *. 



I On rnm'tenl unanirrx*nirnt *}\ic r<-| un . ni rl. S/vrn-el 
de pjiilifn- f.irmr un iki-ihI itiHTi <..;.int , p.ii i r li pri il Hr 
Polyriirtf II* nul lo<c< ili m i\m\s iiiir riKilïi.ii i(>|iri tiv<- 
propre a ileploycr ctlte noblrxr Ur « iiinni-titi qui nous at- 
tache aux personmigrs «te la tni);^li<' . ri imuo fait pafla|er 
des mtortnacs qu'Us n'ont pas atCnlén. { L. II.) 



J Ji frli.iN ;■ t.ilH tr"i« im Ircp llr;lMlili- ..utUCf 

i%l .iiltiiii aille I r nMi- n'jffmlilit-il i>.i> ir Im<iu m i>'' Pau- 
Itnr iliiiï rlli' tiiM- * Il ÎJi r .1 Miii < jKUlS *|iir Ir vrai nu i itr ili- 
S-***!** A liii rmlljinimer. «(n'il a ilroit ilf l;i dtarnifr I 
m.ii i ne s» roil |ms ^rr^ nfli ri» ili < • il im . un niiti .ipi anl <•[ 
trts indtcml? Il repuod a cette uisulte : • U vertu trop par 
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POLYEDCTE. ACTE II, SC&NE V. 



J'aMure mon rcpo» que- troublent ses regardât 
La vertit la plus femip évite l« knuifel 
Qui s'cxpoM au pcril veut bien t f aa wr M palet 
Ivt , |K>ur vous fil parler avec une ame owwtrta, 
Depuit rju'iin vrai iixTili- ii pu nous niHainmer, 
&a prccencc lonjoors a droit de nous chartner. 
OalM qtt'«B doit woftr 4o «'«a Utuer larprendro. 
On itoulTre il résister, on KotifTre h s'en défandltt) 
Kl, bien que U vertu triompbe de cas finiz« 
L« vietoirt «tt pArible et )e cooalMt biwlM» 
Muavera. 

OTerta trap parfaite, at devoir trop lîiMAr*. 

Que vous th vi r rfnitor de n-jn-t^ à St^ r r<> ! 
Qu'aux dcpviis d'iui l>rau fpu vouMiie rt-ndi!* heureux ' I 
Et que vous êtes doux ù mon eceur amoureux ! 
rlus je vois OMS défauU «t phu j« toiu coatampla, 

SCÀlf B T. 
POLTBOCTE. PAFLINF., Nf. ARQUE, 
STBATOISICE, QLÈi)2i. 

Seigneur. Félix vooiuiandaaatMiiplei 

La victime t%t choisie, et le peuple h gcnoast 
Et pour s^icriCcr on n'attend plus que vonS< 

KILV PI'CTK. 

Va, nous allons te suivre. T venes-vout, madame? 
rsvumi. 

SMbv craint ma vne, elle irrite »a flamme; 
Je tiendrai parole, cl ne veux plus le voir. 
Adieu: ymuVjymt!»', pensez à son pouvoir. 
Et rcaaraTwa-vowqmsa fiavearcatgraiidei 
vottaocTS. 

Aile/, tniit vnii crÀUtn'a rim que j'apprAaidei 

£t comme je cannola M gén(-ro»ilc, 

Mou iieiiiMU«o«ilMiltt«MqaadoclTiIltâi, 

SCBlfE YI. 
POLTBUCTB, ir^AEQUE. 

Où pensez- vous aller ? 

tMvsoera. 

As teiBpk «il l'M aa'appalle;. 
vlsagra. 

Quoi ! vous mêler aux vtcux d'iiM troape iiidUal 
Onbliez-voot d^ qae tous élaa dué&n? 
roirauCiVa* 

Voua par qui Je la sais , vuu> ea'MWvkoVtt bien? 

HLSKQtS. 

J*aUiom ka fan ^Banx. 

MSitriven. 

Etmoi.jelMdélaale. 

Je tiens leur ealte impie. 

temocTB. 

Elis te tiens iaoeate. 



asASODs. 

nqrt^doae laors ««Ida. 

aoftiEucia, 

/e tes vtmx renverser. 

Et mourir Jain Irur teinplr, un les y trrra»*i^r. 
Allons, mon cber ^^rqur, allons aux veux des hommes 
Braver l'idoUtrie, et montrer qui nous sommes: 
C'est l'attente dn ciel , il nous la faut ronplir; 
Je viens de le promettre, et je vais l'acoompUr. 

.Il- rends graoes au l>i<-u qur tu ui'd^ r-iilOOIHMfm 

De celte occaalon qu'il a sitôt fait naître) 
C>& aa boalâ, prête ft ma conrouHr, 
Daigaa ifi o v m la foi qu'il vient da aw 4MUMr> * 

«KASqCB. 

Ce «ète an liep ardent, aaiilBiMr aeaadàiau 

MliTaVCTB* 

On n'en pent avoir trop poar te dtea qu'on tMn^ 
> KQoa. 

Vous trouverez la mort. 

yOLTElICTS. 

Je la ckcndw pour InL 

Btaietcanrtrébrani. > 

»oi.TKt-i;rs. 

il tan ■0a appnL 

M'»«Qrt. 

Il ne conuuando point que l'on s'y précipite. 

roi.1 riK TE. 

Ploa aUe est volontaire, et plus elle mérite. 
iifaa«o8. 

il anlBt, aaaa cbercfarr, d'attendre at da aanllkir. 

roLTSOCTS. 

On Maffia atae regret quand on n'ose a'al&w.. 
niaaqea. 

Mda dans ce teaqile en6n k nort est aasor^. 

P">n I I t rr. 

Mais dan& le c ici dcj.t l.i p.iluiv r->t preparce. 

Par nna sainte vie il faut U màiter. 

roLVaecia. 

Mcj rriinr* «mi viv.nit im la pi .111 ri>i<>nt ôlir. 
Pourquoi mettre an hasard ce qun la mort assure? 
Quand elle ouvre le del penl4>l1e sembler dure ? 
Je suis rbrëtien , Nt'nrtpir , et le suis toatxk-faftt 
Iji fui que j'ai rr^uc aspire à son effet. 
Qui fait «nil tAcbemcnt, et n'a qn'aaa fol aorla. 
sàssQoa. 

Hea^ei votre vie, à Dieu mlnie alte importa; 
Ytvca pottf pcatcger le« rhrctiena ca cet Heu. 

rOLIStiCTI. 

L'axanipte da bm mait lat fortUan ndanx. 

V«ae VMks doao aaïaiir} 

rowarrrr. 

\ uui uimcx donc À vivre? 
xtssQrs. 

ia ae pais déguiser qnaj'ai peina à Tona aaîvre. 



Isilr ! . erlie veftn aurait «t* bten plat parfU» si elle nV 
«oit pas ilii à Mm mari qu'd lui est pénible de rtsMcr k ton 
amant { Volt. ) — Nui» pensoas prAcisémcat le cootiaii*. 

I Vertu >u|i|>o«« r<inibal el victoire. (Psli.) 

' Qui jsmau • parlé fc sa ttmaie «dn beau Cm de ra- 



mant» de sa Crmate' taitlae a na étrange bea«*pérr et un 
étrange mari. (VoiT.)->On étrange bean-pére, aanseneoiH 
venons, car m politiqne est i4»Ma artUMcnae et kaamt 
mais, loin d'écrr m persoBa H r étrange. Mycncte «elaon' 
vsMaabUme. (Pas.) 



i 
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POLïELCTE. ACTE lU, SCENE I. 



rovtwverw. 

Qui marrlic avsuri'iiinit ri'.i pninl peur de toinlwri 
Dieu fail part, au Lx^sniii, <l« »a force iiifiaic. 
Qui rraint de le nirr, dans soo amc Ir ni*; 
llooHIa pMVoir <aii«i at dont* 4a m foL 

Qai a'qpfnAaade rieii présume trop d» tok 

roLïtVCTC. 

J'attends tout da M grâce , et rien de ma fdblaiM. 
Ibb loin de ma praM«r, il laat que je voM pmM ! 
Vttik vient cette ft<oid««r? 

Dieo mémo a cnlat la mort 
••■.tnen. 

n s'est ofTert ponrlant; snivona C* mSmI eflbrt ; 

r>rrsM>D>-lai des autel» sur des Bonecanz d'idole«. 
Il fant, je me souTÏeos eocor de rm paroles, 
NégUjçer, pour lai plaire, et feame, et bian* , et raiif } 
Biposer pow M gloire et Tcmer tovt ton saiijf. 

Il<-la» ! «ju'avpz-Vdui f.iit ili: < l'id- aiiiuiii- p.n f.iUr 
Que TOUS lue souliMÎtiric , < t qui- jr vous kuubailc^ 
S'il TOUS eu n-ste rncor, n't-tfi-vous point jalou 
Qn'à fraad'peiae cluctiea j'en aumlic pins qn* vontf 
viaa^a. 

Vont tortnx dn bapldne^et ce qui vous anJaMt 
C'est sa grâce qn'm vonan'afloiblit aucnn criM) 
Comna cncar tont entière alla agit pfeineaMOt * 

Et tout M-rnblr pos- ihlr h son feu vcbémentt 
Mai» cirlii- iiM iin> ^TJrc en moi dîminui'e, 
Kl p;«r niillc pt-ilii » saut ti->*«' exlcnuce, 
Agit aux grands efTcts avec tant de Uqgnew 
QÎie totti semble impassible à son pen de ▼igocor: 
Cette indignr mnlIeisHo l't <<>s liii lu s il- fr uses 
Sont des punitions qn'attirent mi<-s ofr<-n«es: 
Mais Diea , dent on ne doit jamais se défier, 
Me donne vott« asample à me fortifier. 
Alloiii, cher Polyenrte, allons aux yrux des bomnm 
Braver ridol.'iti if , ft moulin ipii iums miuiiiks; 
Puisséje^ous donner l'exemple de soutTrir, 
CooMM TmM ne doanea celai de vmw «ffrirl 
r«t.tiocrrt. 

A cet heoreaz traas|H>rt que le ciel vous enroic, 
Je recoiiiiuis Néarque, et j'en pleure de joie. 
Ile perdons plos de tempe, le sacrifice est pcéi^ 
Allôn»y da Tial Dien sovtcnir l'inlMtt 
Allons fouler aux pictU ce fondre ridicale 
Dont arme un bois pourri <c peuple trop crédule; 
Allons en éclairer l'aTrugleoient fetal; 
Allons briser ces dieux de piceie et de métal * i 
Abandamou nos jours à cette aidenr eéiwiB» 
foison» tftaoïphar Diea: qaTU dbposa da leila*. 



' CnC tans «loulc hw artloti tr^ ridicule et très coops» 
Me. Va ««ignrur ture qnl , dans CoiMisntinopU , Irolt brlirr 
las slstacs da r*|}iae ckHiiCMif pemlant la gi«Mi'aM«s, 

* Lec aiac Wrede Palyeactt wt pistn de lytetfcoi i ilasei s 
rcligieox , nécesHlre ponr JasiUkr sn «Meaces. et qai eoa* 
virai parMIrment i ■« tttrtOen «piI court an martyre. L'M. 

tel de Bamlmiillet avnll rram' |m I > fui ridicule: il r%t 
tIléAtral , comme toute grande i^^vium . rt ce xcle exalta qut 



»<u«aia. 

AllaaaCriiaAdalar aa^oliaaax yanx dotons. 
Bt rtfpoadia avee aUa à ca qall vaatda aaac. 



ACTE TROISIÈME. 

SCKNE I. 
• PAULINE. 

Que de soncis flottants, qae de «mfns naagaa 
Présentent 1 aws ftm* dlneonstaates iaugcst 

l)onre tran(|uillilé que je u'osc e»pcriT, 
Que ton divin rayon tardo ik les axlairerl 
Mille «gltalloBl qoc mes troubles produisent 
Daa* moa «mar ébranlé tonr-A-tour se datruiiaati 
Auem espoir n'y coule où j'ose p<v5Ïster; 

Aui'un cffriii n'v n giK- nii J'i.m- m'.jiji li i . 
Mon esprit , embrassant tout ce qu'il s'imagine, 
Voit tanttit mon bonheur et tantùt ma ruine, 
Bt soit leur vaine idée avce si peu d'efirt. 
Qu'il ne peut e«pérer ni craindre tont4.rait. 
Scvrif im ■ ^^.ltnllll ni briluille m» fantaisie: 
J'es{>rre en sa vertu, je crains sa jalousici 
Et je n*osa panser 4|ae d'un eeil bien égal 
Poljrencte eu ce» lieux puisse rnîr son rival. 
Comme entre deux rivaux la haine ful naturelle, 
L'entrevue aisément se termine en qoerclle; 
L'un voit anx mains d'autrui ce qu'il croit nérilcr, 
l.'antiv un désespéré qui peut trop attenter. 
Quelque liante raison qui r«''|{le leur courage, 
L'un conçoit de l'euvie , cl l'autre de l'ombrage; 
La banle d'aa aOkaat qae chacna d'ans croit voir 
On da aaaveaa racaa* oa prCie à Mcavoir, 
Ccmsamaal d^ l'abord toute leur patience , 
Forme de la ioI.'t.' i i di' l.i tUliuncc; 
Et, saisissant ensemblv et l'cpoux cl l'amant. 
En dépit d'eus les livre à leur ressentiment» 
Mais que je me figure une étraoj(e cbimère. 
Et q«e je traite mal Polyencte et Sévère! 
Comme si la vertu de ces fameux rivaux 
Ke pouvait s'affranchir de ces communs défauts ! 
Leurs amas à tons dea< d'ellesHnétaes «altieases > 
Sont d'un ordre trop haut pour dr Irllcs ll:l^v^■^se>; 
lU SB verrfMit an temple en liocimu t ^0114 reus. 
Mais las! ils se verruul, et c'e>t iM'aueonp poarcax. 
Que sart A mon époax d'être dans McUtèna, 
81 coain M fiévAra ama l'aigle ranaiae. 
^Boapétay eraMDwda, al craiatoa favori. 



vacbercbrr la mort, n rjur la rrli^mn ne pro|M»e nnlirment 
pour aiodcle, mai* itfxnl* rutninr une etcr^iUon que le 
marijrc seul a conmcree, est «ne des passîoat naturelles à 
l'hanMoe; elle a dans Mycucle tente la ritalcw qu'elle doit 
avoir, va n'eit Mé qu'an hemme pcisnMW et rMgn*. U 
cdl paru Ikeld» nuls tt eit eatbeotfsile à l*««*s; il en. 
imina. (L H.) 

9 OHte dlMensiion paioit Usa Aoidr. (V01.T.) 

* • l^eun amet h tous donc • ectis «iprMilan n'Mt pas 
française. (Voir.) 
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l'tt se r<>|>cBt dqà du dmis de non mari? 

Si |>< Il i|ue j'ai <r««poiT M lait qs'me eenlrafaite } 

Kii ri K iiit il .ivnrte.rt fait pLice à U cninte} 
('.' .jui <l<Mi i 'jfri-ruiir «crti le dtwiper. 
iii< ii\ ' r.Mi<-> i|ue laa fnr yihtw eafia m twferi 
Htti» »«clMiiu-ea l'iMoe. 

5CÈHE IL 
PAULIMS. 8TBilT0MIC& 

Eh bien, in:i 'itfntonlif, 
Cuuimcnt t'est termine ce pompcox «iicritici;.' 
Ces rivMU gMiMS «a teiaple m MMtvm? 

Ah.PanUne! 

Mm vceux onl-iU cic dcçtu? 

J'ea vaU sar ton TiwfB aaa auanjie Ht^aeb 
Se wwt'ib tparcUés? 

Falytaelet Vimp», 

liM clivrtieai^** 

Pari'- iloïK-i letduMeai...? 

Jeae|ia{«. 

Ta préparée mon ame & d'étrangee eninila. 

Viiu» u'cu saurici avuir une plus juste l AUSC 
Mouas. 

L'onl>Ua WMMina? 

irmATOTiee. 

Tant votre «on^c c»l vrai, l'iilycucle n'est plus... 
Ilcanoitr 

•TBATOSICI!. 

Km, il vil; mais, à plenn «apctUaal 
r<r cnurif^ ai (rnind , cette ame si divlaa 
N'est plu» dipne du jour ni cligne de Panline» 
V.i- n'c»t plo» cet « pnux si rliiii niant à »os yrux. 
C'est l'caDemi couiinun de Tt-Ul et des dieux , 
On Mcduat, a« infante, nn rebelle, an perfida * t 
Catratire, an irrlcrat, nn Ucbe, nn parricide. 
Une peste cscerable ib tous 1rs ^ns de bien. 
Un tacrtUga impie , en un mot , aa chrétien. 

Go mot aaroil taffl sana ce torreat dlnjaiai. 

»I»ATi>Mrr. 

Cet titres aux cltrélif;n» sont-re de» iinpostorc»? 

FADLIXB. 

Il e<l ce que tu di« s'il rmliratse laorfills 
Miiis il r^t mon l'jioui, et lu parlée à mol. 

sir. A r.i> If T. 

Ne ooasidcfcs plna qae le dieu qu'il «dure . 



J«l*aiaml par devoir; ee devoir dnrecaeat«b 

il vous donne à prtrseut sujet de le balri 

Qal tiaUt taat aoe dieax aafoll pa vaoa tnikfr. 

MOUSB. 

Je l'ahnefoit eneor qaaad il mTearoft trahie; 

Kl si (!<■ t.int il'jiiinnr tu peux cire rhabie, 
Appiciiils 11»!- inini devoir ne dépend point du sien: 
Qu'il y nianipie, s'il veut; je dois faire le Oliea. 
Quoi 1 s'il «imoil aiileon , aoroiaje dispensée 
A enivre à aon exemple une aHeor fosensée? 

Quelque rhr. lieu <|u'll vr.it, ji> .,i point d'hanaati 
Je cberis s« personne, et j« luis son erreur. 

MUa qaal namatimeat «a tteaigaa moa pèiar 

STS ATOiriCB. 

Une «ecr^e rage , un exeès de colère, 
M it-i . ipii ii.iili'foit un reste d'amitié 
Montre pour Poljreucle enoor «{itelqQe pitié, 
n ne vent point enr lai faiia agir aa jwtiw, 
Qaa da tralKe Mwiaa il n'ait va 1» «qiyilea. 

rAOLim. 
Qaoil MdWfBO «• «t donc > 

svaATonici, 

Hdaniaa Pa idMtt 
De leur vieille amitié r'est Ik l'iadignc fruit. 
Ce perbdc tantôt, en dépit de loi^méoie. 
L'arrachant tie vnt iMat, le tratnoH aa baptlata. 
Vnilà o- iind MCiat at li myalMMOK 
Que n'i'ii pouvolt tirer votre aiaoar caileax. 

r (■ LI5K. 

Tu me bUmois alors d'vtrc trop importune. 

sva&Toaica. 
Ja ne p ravaya U pat nna telle iafoitaaa. 

rADinie. 

Avant qu'abandonner mon ainr n inei douleurtt 
Il me faut essayer la force de mes plenn t 
En qnalité de fÎMame on do ilk, j*tspAra 

Qu'ilH \ .iiiirroiit un épouxas fldcbinmt nn p^re. 
Que »i ^ur l'uu et l'autre fia aunquciit de pvuvuir, 
Je ne prendrai conseil que de mon desespoir. 
ApprcâdsHnoi cependant ee qa'il» ont fiiît an tcnplc 
STnATonr*. 

('.'>'>-1 nm- iiiijiii ti' q\ii ii'i lit j.^m.li^ il'i'xi'nipl"'. 
Je ne puis ) |>en»cr san» frémir à l'inslant 
Et crains de faire nn crime en vous la racontaaL 
Apprenes en dens mota Icar bnitale iaaolenofc 
I.e prêtre avoit h peine otMena dn ittenca, 

Kt ilrvtT» l'urii ni .HMin- son a«petl, 

Qu'ils ont fait éclater leur manque de respect. 
A efcaqaa oceaticm de la cdidawaia 

A l'eavi l'un et l'autre rtiiloil sn in.inte, 

\ niv<tères sacri's bjuteinent se iiiiiijiiiiit . 
l'.t tr.iitoit de nttfpiis les dieux qu'un invni|iinit. 
Tout le peuple en mamare, et Félix s'en offense; 
Nais tons dens t'cmporttnt ti ptnt dlrrMrenœ, 

(rOimi! lui dit l'ohcntlc l'ii l'Irv.int «..i voi\, 
I « Adurc/i-vuus des dieux ou du pierre uu de buis l» 



• t> roupie» fait timjoiir» un |.ru nrr ; mais U répontr «le > (>n ne peut rrm»rqiirT avee trr»p d'aMnjlk» rea «OU 
Pauline e«t belle, rt répare »o<t.nliiMnt le rkUeule proéntt ui.mlr* <n„ U i,i„. ..n.,.!!,- .Vdnj /r/miV dit |(«t; i fin- 
par rct e«la«(mcnt4'iaijnre*. ( Vos.».) *'-<•' "« api" "« chtvtUt. { \ «i-t.) 
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Ici clisprnicx-uioi dn nxit des blospUncs 

Qu'il* ont Tomi* tmu deux «oiitr» Japltar nJam * t 

L'adultère et l'inoMt» a ctoicnt plus doux. 
« Ovf X , dît-îl <>ntftite, ojrei , |>«tiplc; oj ex toiu. 
" I.f (iii'ii ilf l'.ilyt'ucitr ri celui de NrarqiM 
u U« la tcrr« cl du ciel e»t l'ebeola uoDai^w, 
«Senl 4tre Indépendant, Mal maitrt dn deatin, 
«Sent prin« i irriu-l cl souveraine fin. 
«C'est cv cliiTj lies cliif tiuris qu'il faut qu'uu rt-nurcic 
" Ucï victoii-cA qu'il donne il l'empereur l)i-cic; 
« Lui seul tient «n aa nain In anccèa det cotnbau» 
wlt leYcnt ^leTer,il le p««t mettre à bas; 

«Sa bonto, Mpu pouMiir, jn^tiic c^l i m in ii ~r ; 
«C'rst lui m:u1 qui jiuiiit, lui !>«ul qui rt-cuui}>cn»e : 
n Vous adorez CB Vain des moiulrea iapaiaaMrta.» 
Se jetant à ces awta anr le via et l'encens , 
Aprèf en aroir raU les saints rases par terre • 
Sau<i rr.iiiiti' ili' l'i lix, sjiis ii.iiule du tonnsMVk 
D'une fureur pareille ils counrul à l'aoteL 
Cienx ! a-t-on va jamais. a-t-«a rien w de lalf 
Un pins pniMant de» dieux non» vovun» la statue 
Pai" une main impie à Icnr» piwis alulluc, 
\4-s myxircs troubles, le templr profané) 
1a fuite et les clameurs d'un peuple mntio^ 
Q«i cMtot d'elfe aeeaUé awH le cnnnons câasto. 
FéUzw Vais la voici qui vous dira h reste. 

Que ton rîsajc est soiubrc et plein d'étnotion! 
Qu'il mootro de tri»t&>se et d'indignatioai 

SCÈNE HT. 
FÉLIX, F1ULI>E. STaATOAlCE. 
rïLis. 

l'iio telle insolence avoir osé pamil?c ! 
Eu publtel A aa raci il en mamm», la traître, 
ascusa. 

Soafftw qnn v«in lUe ruihr.1 ^se vos gMMU. 

lint. 

Je parle de Ncarque, et non de votre époni. 
Qmelqns ind^ne qu'il soit de ce doux nom de gendre , 
MoB ama Ini conserve on sentiment plus tendre; 
La gnadrar de »uii iriuir et de mon déplaisir 
N*a pas «leint l'amour qui me l'a lait dioisîr. 
asvLraa. 

Je n'ntlmdnto pas ■iDin<. de la bonté d'n fim. 

r> tix. 

Je powrob l'IUMMkr h ma ju»te colère : 
Car «mut n'ignores pas à quel comble d'hnmnv 
De aoa «udaea impie a amat^ la fnnnrt 
Yom Vatm pu savoir du moina de Smionicn. 
rASuna. 

Je aab quade néBfqm il doit voir le svppUee. 
rsui. 

Du conseil qn'îl doit prendre il sera mieux inttrait 
Quaml il Nrrr.1 pmnr celui qui l'a seduil. 
Au spcctocAj^fUut d'un ami qu'il faut suivre, 
Ijt cf«ialad«aia«rfrctiadeslrdeTlvra 



• Corneille emploie Indirr/^i. mm 

.TVrf OOe i et Min« 1. I.r« prwt.l. lAtlt flon^t <r3illrllrs , |i< u 
veut a»oir la llbrit^ «l'iitcr ( l J'iij.Hifr une j • ee mol. ( \ .) 

a Ndilnuu li t itLixiini k (.'i nriulrs ixint liirii pUrert; elle* 
M! sont pomi ICI liant )• boorlic d'un itoinme pajàonnS ipii 



Ressaisissent une ame avec Unt de ponroir. 
Que qui volt le trépas cesse do le vouloir'. 

I '( vi inple touche plus ipie no f.iit la menacct 
(.elle iudi»crète ardeur tourne bicntàt englacn. 
Kl iioiM verrons Uantdt aon cmnr lnq>îélé 

Me d em a n der pasdon de tant d'impÛld. 

rAULIBE. 

Tons posées espérer qu'il change de eou^ï 
siun. 

Ans dépens de Marque 11 doit se tendre Mge. 

: i I I i > 1 . 

II ledcill, mais, lii lan; ou me rcnvoyex-voos ? 

F.i <|uel.<i iri.Mes baMinI» ne court point mon^MU 
Si de son inconstance il faut qu'enfin j'espère 
Le bien que j'espcrois de la bonti< d'un père* 
riLix. 

Je vous en fais trop voir, Pauline, à consentir 
Qu'il évita la mort per on prompt repentir. 
Je devois même peine 1 des crime* M-uildablei ; 
Et . mettant difTérence entre ces deux coupables , 
J'ai trabi la Justice h l'amour peternel; 
Je me suis fait pour lui moi'iiîéme eriauDsIt • 
fil j'aMendnis de vous, an mtllen de vos cndatas, 
FlnsdeiemarcieDeiiH <|uejc n'entends de plainles. 

ràcLisi, 

De quoi remercier qui ne me donne rien ? 
Je sais quelle est rbumear et l'esprit d'un chrétien. 
Oeas Febetinatloa jusqu'au bout il demeurai 
yonloir SMt Mpentir c'e«t ordeoner qa'U laeara; 
rsLis. 

Sa grâce est en sa auda. c'est à lui d'y river, 
rae&tai. 

Faites-la tout entière. 

vlus. 

Il la peut achever. 
rAei,nia. 

Net'abandeMieK pas aux fureurs de sa eede. 

Je l'abaadeime aux lois , qu'il faut qaa Je raapaeie. 

rsauaa. 

M-ee ainsi qne d'an gendre nn bean.p^re ^ l'appn i ' 

Qu'il fiksse antaat poor soi comme je fais poar loi. 
raoues. 

Mais 11 est aven^ lé. 

viux. 
Maislleephllil'dlK. 
Qui chérit sen emar ne la vent pas cpiMnilre. 

»i0Ltva. 
Mon pire, a« iMm d. .lieux.. f 

rtus. 

Ne les rédauies pas. 
Cas dieox doat rintérét demande soa trépas. 

PAULIHB. 

Usésealent aee vwrax. 

viuz. 

Kh bien! qu'il leur «n fasse'. 



fl.ni p. Il l.T A\er M iitiritriit tl /■viter I**» *riitenreït rt 1rs lieiiT 
i-<ininiiiii< ; r>»t un jiiçc «7111 parir . rX i\'n rlit île» raitoiu pri- 
*r» il^n» Vjk roniKiiuunee fin conir liiiinaiti. \ klt.) 

> lecteur voit tans ilonle combien tout ce dialogue est 
vif, pressa , nalarel , intSmtant ; c'est un chcM'oauvre. (V.) 



S 
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A a n«nii de Ytsafmm dont viMtlMMs la place...! 

rti.iï. 

J'ai son pouvoir en main ; mai* , s'il me l'a conuiiiai 
Ccst poor le d^lojflr contre ace «wwBb» 



Polycocte l'c<t>il* 

Tous ehrétieii» lont rebellée, 
vannrc» 

>"i>niitri: poînt pour lui <'^■^ inii\iiiii>': rnirlle^; 
t.n t'pimsant i'aulinc il s'cif fiut votri- Mng. 
rtLix. 

Je trfarde bute et m voia pl«aa ean veag, 
Quaml le «vliM#«lat m mêle en eacriUge 
Le aaog ai l'anilié n'ont plus de prin^g». 
ranuiiB. 



Qwl eaeie de riigaear ! 

elui. 

Noîndrc que ion forfuii. 
Mvuei. 

O de mon «onge alTreax trop vériteble eflet! 
Voyrz-rnus qu'avec lui von» perdes votre fttle7 

fKLIX. 

Lee dieux et l'eaperenr sont plus que ma famille. 
racLiea. 

lit peHe de lone deni ne vote peat antiterl 
wim, 

l*al tel dieux et 11«rie ensemble à rcdonter. 

Mai» niiuv n'.n riirur. .'i i t ilmlre lirii ilc tridc: 

Dtna son avi-uglrini nl {tciiu-z-vous ijn'il persiste 
S'ilaOttt aembloit tantôt courir & non ualhenr, 
Ccetd^oaamiveen chrétien la pnoucre cbaieur. 

Si von» l'aimes en cor quittex ccttn «•xpcrancc 
Que deux fois en un jour il change de croyance} 
Outre que les cht«liena ont pltis de dwreté'i 

Vous attriirlc/ rir lui trop <li' Ic-ii irtr. 
Ce n'e»l iM»inl oneoiTCUl- avo»' !<■ l->it vucic 
Que sans reeaminer son eme ait onihravséet 
Polyeoele éat chrétien paroequ'il l'a votUa. 
Et vous portult an temple un esprit râwla. 
Vous drvf / prrMiiiicr t\r lui comme du reste: 
Le tré|>as n'est pour eux ni bonteux ni funeste i 
Ile dmcbeot de le gloire à flB^wlBer Boe dleoxi 
Avrn;;lps pour la terre, il» aspirent aux cîenx; 
Kf , croyant que U mort leur en ouvre la porte, 
loumCMCf, déchirés, assassinés, n'iinportc. 
Le* eapplicet leur sont ce qu'à nous les plaisirs . 
El les WÊltama m but oii lefldflBlkmd«he{ 
Le non le pine IbChm ib roppoOnt nai^n*. 
r<uz. 

Bb biea do«c! Peljrmcie ean ce deabei 
Il'ea perione pliu. 

ravuee, 
HoiBpdf»..! 



sckvE ir. 

FiUX, ALBOr, PAÇUHB, 8mT0inG& 

AMa.eneet-MfUtT 

Oui , Sfi'nrur; et N'i-an]"'- a paye son forfait. 

£t notreJ'olyciKto a vu trancher sa vie î 
autir. 

Il l'a vu , mais , hcla« ! arrr nn oeil d'enrle. 
Il brûle de le suivre au lieu derectiler; 
Et Mw ae«r aTelbiniit au lieu de e'Aïualer. 
raouee. 

Je To» le dbele bien. Kncare an coup, mon ptf«i 

si jaui.iJ'i iimn irviici t n pu von» salisf.iirc. 
Si voiu l'avez piiM', .'«i vous l'.ive» chéri... 

rLLix. 

VolU aioics trop, Pauline , «a iadigae mtL 

Je l'ai <1<' viilic nuiiii : ini>ii .irnunrrsl naïUClÎBM^t 
Il est de votre clioi^ la pluririiv i-srlmet 
Etfei.poarreccepter, rtrint lopins beaaiba 
Qui d'une enebien née aii mci iit- TeTea. 
An nom de cette aveulir < i prnmpte obéisseace 
Que j'ai tmijoar» rrrntiii' ativ luit «Ip la naitiuince, 
Si vous avez pu tout sur moi, sur mon amour, 
Qne je pulaee eur vmu qudqae-cboio à aMia toar I 
Par rr juste pouvoir à pr«»»«iit trop h craindre. 
Par <e« iiraux >entiiiirMil» qu'il m'u fallu contraindre, 
Ne m'fitf'x pal \os dnn.s ; il>> >ont cbrrt ii mes yenC* 
Et m'ont asaea coûté pour m'élre précieux» \ 
rfin. . 

Von'i iii'iinportiiiii'.' trop : l»irn que j'-nii- nn rtrur Irndrp, 
J«- n'aime U pilii' <|u'au jiiix iiiu- j'c ii veux prciidif: 
Employés mieux rrlTort de V(>< itisii-^ dnulcur^; 
Me igré aïoi m'en toudaer c'est perdra et temps et pleur*| 
l'en veux être le meitiv, et je veux bien ipi'tHi teche 
fjur ji- la il. savDiic .ilnri qu'on luu l'arrache. 
Pii parpz-vtiu^ à voir rr nialhruretix ilin'tirni 
Et faites votre effort quand j'aurai fait le miea. 
Ailes ; n'irrites plus un p^ qui vous aime; 
Et tAches d'obtenir votre époux de lnl>méme. 
Tauiiit jii-rjii'i i> IV lieu je le ferai venirt 
Cependant qnittes-nous , je veux l'entretenir. 

rAti.niB. ^ 
De fraccy pofMetlfle*»* 

Wux 

I.ai^^c/'iifiiiv truts .vonedîeje} 
Votre douleur la'offense autant qii cllt' m'afOige, 
A gagner Polyeacle appliquez tonti vos soin*} 
Vouai 



plitt ea m'importumatBMNBi. 

SCtyE V. 
I KLI.V, ALBIM. 



%Ma.4 



• nmii rnutmlna ipiim rtnlUamiIsmlnTilTin mefi<pMI'*t>*iiM'l**>***>tre; otals •Jr t'ai de vntiy main- 
la po*«ic ( VoiT.^ f** admlteble. Dans le ver» qui suit , . U (loriruM' estime de 

' On I"").,ui.iin ^i,.iitic .jiK Pniliuf pr..ii<.ii. r !<■ v..trr < huit ■ e»t un barbaruine. (VoLT.) 
not d'amour ru parbnt de sun mjui , elle qui a avnu^ ■ rc } U faut eamment. ( Volt.) ^ 
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&i bntftl, m iapic. 

En briTanl lot tournipnli, en dédaignant la viCi 
Sahs rrgret, t.in» luumiurc et sans i lonnetnait, 
D.Ttis l'obslinalion et l'cnflurcissmient , 
Camma no durclMW «nfia , !• bUsfhàiie à U boacbe. 
viux. 

Btranta? 

«ttis. 

Je l'ai dit lUjU, rien ne lo touche; 
Loin d'en «Ira abnttii son cœur en e»t plw baot ( 
On l'a violant^ pow tfaitter rcchafaud: 

Il est danit la prison nii je l'.ii rn r<indDir«; 
M.-ûi vous êtes hieii loin ciicor de le rcduirc. 
»ù.ia. 

Qm je sttia molbeitniu! 

Toat le momâù mm flaiat. 
aim. 

On M adt pat 1m mau dmit boh cmr Mt «Moiati 
Da p«iiwn aar pmaen bob mm» catagilMt 
De toads anr loacii elle cat inquiétée: 

J<- <i'nv r.nii'iiir, l.i liaine, et la rr.iiiile et Vttfcitf 
h» jitir et 1.1 flouliMir lniir--i-(iiiir l'iuiiiiiïoir • | 
J'entre en ili'> »i'iitiiiiiMil.> (|ui nr sont |ijs crojflldeit 
i'cB ai de violeou, j'en ai «le pitoyablc«i 
J'en af dp grâcrenx ipil n'oterntrot aeir: 
l'i'u ji iiii iiw di" bas, et f|til iin' font ii)iif;ir. 
J'aiiBC ce walbeoreux (jue j'ai cUoisi pour gendre; 
Je li^a r«vegigle efveiir qui le vient de mtjftmtim 
Je dé|>1cM-e M perte, et, le Toulant sanver. 
J'ai la gloire des dieux cntcinhle à conscrrari 
Je redoute leur foudre et relui de Décie; 
. U ]r va de nu cbaiye , il y va de nu vie. 
Alnit tMMtpoOT lui je m'expot* M Inpaa, 
Bt tuMtjt le pcrdf pour ne me perd» pet. 

Décie excusera l'amitii' d'un beau-pAro; 

£t d'ailleu» FolTencUt est d'an s«ag qu'oa rérire. 

A punir le» ebrclirni son m 'ir^f-vt i i;;nurriii[, 
El plu» l'exeiiipli' 0^1 ^Taiid il est (Ijiigereux: 

On ne di>iiii^-tii y,, nui c{uaod roffcnse eAt pabHqm; 
Et lonqu'on distiwule un crime dmuestique, 
Vtr quelle antarité pent-on. par qucll? loi, 
GhAiiiireaaBlrBl c< ciu'nn soofEIracbesaei! 

.Si TOUS n'oies avoir d'égard k sa peraoaoe 
iaiw à iMde eie qe'il en ordeMW. 

rÛT«. 

SvrrTc inc prrdrolt »i j'i-n usois ainsi: 
j»a haine et son pouvoir font mon plus grand souci. 
8i fevoîa différé de paatr an grand crinw. 
Quoiqu'il Miit générem, t|aoii|ii'il snit nin~nnnitne. 
Il e<it homme et sensible, et je l'ai dt-daignci 
K.t d<- icuit de mépris son eaprît indigné, 
Qne net an déi eip e i r cet kjBen de Pauline, 
Du CDvminz de Ôfde obtieiMlrolt me raine. 
Pour venper un affront tout semble êtrt; pendi, 
bt le* occasions tentent le» plus remis. 



' jr^ie ■ ri- mot nr décoiivre-t-il ft»* trop la baucfiedc 
félis <^url miiini-nt pour srniir de la Joie i { Volt.) 

T. I.— raanm omm. 



Pent-éire , et ce soupf on n'est pa« sans apparence, 
n faHaine en aen ccear déji qnelqne espérancei 

l"l , nriy.int liirtitt'il voir l'olvrurlr puni. 
Il rappelle un autour » graiid'pcinc banni. 
J u^r si sa colère en aen eau Implacable, 
Me feroil inuocent de sauver un coupable, 
Bt i'tl m'éparigneroit , voyant par ine« bontés 

l'nn spjondr fuis ses de.-.'^i in'. .i\(>rli v 

Te dirai-je un penser iudignc, ba» et Ucbe? 

Je r< tiiuffe; il renaît, il me flatte et me fildiet 

L'ambition toujours me le vient présentert 

Bl tont ce que je puis c'est de le délester. 

I'<il\ i-iir le evt ici l'appui île ma famille; 

Mais si, par son ircpas, l'autre «pouioit ma fille, 

J'nc q netr ul a Men par là de pbu paicnnte eppalt* 

Qui me mettroïent plus li.-iut rent fois qne je ne suis 

Mon rtrur en prend par force une maligne joiei 

Mais que plutôt le ciel h tes TOUS me fondroie, 

Qu'à de* |iensere si bas je paisse coaientir» 

Qne jasqae-U ma gloire ose se démentir! 

Votre coDur est trop boti , et votre amc trop haute. 
Mais vent résolvo^ous à punir cette fiiuief 

le vais dans la prison faire tont mon effort 

A vaincre cet esprit par l'cffrni de la mort. 
Et nous verrous après ce que pourra Pauline. 

AI.IIR. 

Que feres-vons enfin si ioiqoors il ■'obitine' 

Ne me prcsM^ point t.int , d.iris un tel déplaisir 
Je ne puis me résoudre, et ne sais que cboisirt 
siatir. 

Je dois TOUS avertir, en serviteur fidiMe, 
Qu'en sa faveur df-jà la ville se rt lH-lle, 
Et ne peut voir passer par la rigocnr des lois 
La demiAra espérance et le sang de ses reis. 
Je tiens sa prison m4nie unes nml assiude; 
J'.ii tilut nut.iiir une tnmpe ^piOféei 

Jo crains qu'où uc la fon e. 

Il faut donc l'en tirer, 
Bt ramener ici pour nous en assurer. 

Al HT. 

Tirei-l'cn donc vous-mêiuc , et d'un espoir de grâce 
Apaises la fnmor de celte populace. 

eliiù. 

Allons i et s'il persiste à dwunnfr ckrétian 
Hnns en disposerons sans qaTélle en anche rien. 



ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

Tsois aeram assnes. 

roi Tirera. 
Gardes, que me veut-on 



' Viiici le trntinirnt le pins hat qu'on pnisse JaaNisMvC- 
ls|i(>cr. mais il est menagt avec art (Volt.} 
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Pauline xiii» dinijudc. 
ro I.TBVCTa. 

O prr'cncr , i\ combat qqe sur-tout j*«ppTrlMadeI 
l'r\i\ , i\.ii>\ \a prison j'nî lri«>tnph«- tl#> loî, 
J'ni ri t\c la iin-na< <• rt l'.ii mi rfTiiM: 
Ta prrnda pour t'en xrngrr «k plu» puiuantes annc«i 
J« cnitinwi* braoconpAolm fccboamim qtMMW for^ 
8«f;iiriir, (ini \ oU M |p» jirrîl«'«jiiP jr cour», [ m«i. 
Kd rc |)r«'*.»ai«t brvoiti irtloiiblc ton »ri-«»ur»i 
Ivl toi qui, tout sortant encor dr la victoire. 
Regarde» me* travaiut «lu «^«r de la (loire. 
Cher K^rqne, pour T>iiicn> nn «î foH vnfMni, 

l'n'lc (luli-<Mt (Iii i ii ] 1.1 iii.iiri A loti .Tiiii. 
Garc!p<, OM-rir'/-vniis iiir' h iidir un Ikhi iiflire? 
Non pour ok? d»Tol>cr aux rigueurs <lii sMppfirc, 
O o'caC pM niao deiaeia qa'on me fa**e rvader < 
Mai» eontme II raflira d» Iroli k me garâer, 
I.'iuln- iii'i)l>li;;fmil il'allrr i|ui l ii S. m ir '; 
Je rroia que .«ans pcril on peut uic libraire: 
Si j'avois pa lai dira oa aecrat iatpartaat 
n vlmit plas baarmx , et je nwnnait caotent 

SI vaas laa l*ofdaoaex j'y cours ea diliftaoe. 

MMaorn. 
ârrtre k oum d^at fera ta iveaaipnwe. 
Tat aapanb peialdr ii iniit. et rrriens pramptnarat. 

la «ard de retatir, aeigaenr» daaa aa BHHaenl. 

SCÈNE II. 
POLYEUCTB. 
(£m gmrdes u relàrmt mmJt eôUi dm tUéUn.j 

Sssrae djlidea»c , ni iiiis<-ri<« rrrondc, 

Qaa vanlei-vans de moi, Oatteuies voluplrt? 

nontra'S attarliMiients de la chair et dn monde, 

<Jiir lU' iiu' ipiillr/ \ on» <| 11:1 ml jr \ 1 ni . .1 î ijuilti-^ ^ 

Allez, liunD«ui'!«, plaisir», ijui uic livret la gucrrei 
TaataTMtTf! fi-liciié, 
SajeUr it l'iiiNlaliitité, 
F.n moins ilr rien tnnilie par temt 
F.t coininr rlli- .1 l'i i Lit du Terre 
Elle en a la fragiliic *. 

Aiaaî irr;]n ri / p.is ipi'.ipn's vrnu jr ■iTii]iiir. 
Voas <'tati-< i-ii v.iiii Vu» cbariiit-<i iiupuivvanU; 
Veoa me munirez en vaia par tout ce vaste empire 
Les eanemia de Dieu pampaas et florîMaali. 
Il Maiïf è «on tour des rerméquïlablet 

r.ii <|Mi le , -laii'l. vont confoiidna; 

bt les glaives i^u'il tieat pcadaa 

Sor lea plaa foituaca coupablaa 



' OnkmV n<- wdil IlIlHi 

> CVai U un lie re% ronrftiî , un <ir ce* bn bliIJaat» <fOi 
Ploient Uni m la mut).'. (> n'm |>4^ l'éclat qui lall la (hlfi* 

lit«: In •liamanu. qui «claKM bkcn dawntage, Mailrèaao- 
lide*. ( V olt.) — Malgré l'opiaioa de Voltaire, le* vert dnmi 
It fartt ftouvolmt^ire rrcanMa. aea roiwae de flunDrli: 



Soiil irnitslll plu» îllrvil^;! Il . 

(Jiie Iriir* roups Miiit limin^ .ill< ndu». 

Tigre altéré de »anf; , ïircir impitoyable» 
Ce Dieu l'a trop lon;; iemp» ahandaaml ha ileBS: 
Dr ton lieiirf'iix drstiii vois la soîte elTroj able; 
Lt: Scylbc va venger la Perae et le* rhrétiena. 
Baeare aa peu plus oaire, et ton beore est veaaet 

Rleanereii «anmit ;;arantir; 
El la rniidi-r (|ui va partir. 
Toute prt tr il rrexer ta nue, 
Kr ]>eut plut éire relcnua 
Par ralteale da repeatir. 

Que cependant I t lix in'iinniolc a la rolAre; 
tju'un rival pin» pui^«ant >'blnn>«te se> yeux; 
Qu'aux drpeaa de ma vie il »'en fasse beeu>pAre, 
V.t (|u1 titre d'esclave il commande en cm Heuat 
Je consens, ou |ilu!i'l i',i'.|>iii' 1 ma ruine. 

Monde, pour moi lu n'a» plu» rieni 

ie patte an oa canir toat cfarétiea 

I7ne flamme tonte divine; 

Et je no regarde Paulioe 

Qaa cufama un abclade k man bien. 

Mates donerars da eiel , admraMes idée* , 

Vous if'iiipliv^rx aa CONir ipii \i>ns p>ii1 rcreVairt 
Ile vos i>ac rx'M attraits le* auie» po^M-di es 
Ne ron^ivent plu* rien qui les pui»M- émoavair. 
Vous pramettei beaucoup et donnez davaaiaga: 
Vos Ment ne sont point inmmtaatSt 

Et riieurnix tu |>.is ipii j'^itt. mis 
^c vous sert que d'un doiix passage 
Pour nous Introiluire au partage 
Qui nous read à jamais enatenu. 

C'est vous, ■'• feu d!>in qne rien M peut éteindre. 

Qui m'alles faire voir Pauline saas la craindre. 

Je la vols: mais mon ctrur, d'un saint sMe eallaaim^. 

N'en pniiti' plin r,i|i|i.is <1<itir il t tnil rtiarraé. 

ht mes ji'ux , ixlairi s des rrlesles lumière», 

Ke Irouveal plus aos siens leai» graees ceatonleres. 

SC^.1VE III. 
POLYEUCTB. PAnLIIfB. «asas*. 

»OX.TKCCri. 

Mad.inie, «piel dessein sous r.ill nir clrm.iuclcr? 
Rsi-ee pour uie combattre ou pour me seconder? 
Cet cfTori généreos da voire aaMor parfaite 
Vicj)i-il à mm secours, vient-il h ma déraito? 
Apporte»iVons iri la bainr ou l'omilic, 
ComaMiiMmeaaaaiie, ou ma cbèn maitiéf 
sarLis*. 

Tons a'avei point îet d'anaetal que vous-même; 



l.>ut<, m»is roniniK ilr bnns vers, lit sent évide mm ent une 

tradu.lli'li ilr r< v< ts<!<' I' iMiusSmim 

• Forluna vitrra r»t; lum, cum splmilct, fran^iitur: • 

et t*at vratwmMaMeuKM dans cette aourre que Corneille 
Imi avett pulsis. (Pai») 
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Seul vous vou» UaiM<» lonqiM cbKuii von* mimri 
Saut Tow mceutM ta«( ce ifuB f ai iMt 

ifroiH«'z pa« von» penlri-, vl vous cfc» cauVv» 
A qitrlquc cxtmuitc que vutre rriiiic paa^r, 
Vous «te* iiioiiceirt M vook viiii'< faili-i gratc. 
DaigMis ooDêidrrer la HOg dont voui sortec* 
Vox gnmks VM rares qualité»; 

Clicri <I"' îiuit !f [i<ii|ili', i -iiiui lin / 1r |irïiirC( 
Ueuilre du gouTcriicur de toute la praviucc. 
Je ne roas coai|M« i rie» le nom île mtm époox : 
C'est an bonheur |H>nr moi qui n'est pa* (h^ikI ponr 
Mais apr^» ros exploit», aprrs votre nai.«sance, (^tou*. 
Aprrs votrr |Mtuvoir, vnjpz notre e^prraiirc; 
Et n'abandonna pas à la main d'an bonrreao 
Ceqa^Boajaitaa 



Pi>l \ I ; r r f 

Je runsi<ii-rp plu«: je sais inrs avautagM* 
Et l'cupair que sur eux Torment 
Ils n'as|iir«it enfin qn'à des bien* 
Q«e tronblnit les Mncit . qne ani vent les dmfm; 

mort non* If - i a\ it , I,i f. i tiiiir '.'• n ji m.-; 
Aujouril'lnii <Ijii'> Ir ti<jiic < t dt luaiit dans ta iiouc; 
Et iear plu« luut iclai Tait tant de méeonlenla 
Qne peu de n» Césars en ont joni lon^tanpa. 
l'ai de l'ambtttan , mat* plus noble et pins belle: 
Ti'ttr ^r.intlciir |)i'n't. j'oii v«.u\ ont- iiiiiiini t«-llo, 
Gn bonbcur assure , sau» mesure et s«ui ân , 
An<drmns de l'envie , ao^deira» du dmtîa. 
Est^ tr«>p racheter qne dHiiM triste vin 
Qui tantôt . iiui tondain me peut l'ire ravie; 
Qui n<> lue fait jnuirqm dTan instant qui fuit. 
Et ne peut m'aMiirar de cehiî qui le suit ? 

sseinra. 

Viiilà cl. ^(.s . Iirt li'T.-. !■ - lidiruirs «onge»»'; 
N ■■il.i;u>r|ir;iqu('l jKiinl VOUS cbanufiit Ifiir< nirnsou- 
Toiii votre sangestpeapoaruibonbrursidiiiix 1 [j^t-s: 
Mais , pour ca dtspoaer, oe tutg «at*il à vous t 
VoQs n'aee* pat la x\» ainsi qu'an héritage} . 

!.<■ jour 'pii \<i>'s1i iloïKii- t n Mii'ina temps l'aBgege: 
Vous la devez au prince , au piililir, à l'état. 
tejwmucTi 

Je la voudrols ponr eax perdre dans va rninbal ; 
Je sai» quel en rit l'beur. et quelle en est la gloire. 
lU'i .ijrux (Ir l)i I i<- un >;iiitr Ij mémoire; 
Et ce nom, pri^icus encore à vos BMBaina. 
Aa boet de âlx cents ana M net l'cnidfe en nuias. 
Je dois in i vie su peuple, an prime. 1 sa couronne; 
Mats je la doi> bien plus au Uieu qui me la duuiie: 
Si mourir |xiur son priare e»t un illustre sort. 
Quand on meurt pow wm Dieu quelle sera la mort! 
rsexrat. 

QuellMnii 

roLvctcrs. 

Toalbena.PaBliaei il entend vr<< p.irnlo^: 
Et ce n'est pas un Dieu comme tos dieux frivoles, 
Insensibles et sonrda, impuissants, mutilé». 
De bob, de mariMe ea d'or, eoniiae voua fca Toaleei 



C'est leDicn descbrcticns, c'est le mien , c'est le vàtroi 
Et la ime et le ciel a*en «o na e i Mea l point d'aotre. 
fAi Lise, 

Adoie/-le daus t'aijio,et n'en témoigne/ rien, 

rxLt KL LTK. 

Que je sois tout ensemble idolâtre et cfarétieu! 
psrixn. 

No feigaes qu'un inouimt: Lisiez partir Srti're, 
Et donnes lieu d'agir aux honti » de looii pi re. 
HiLi rurTR. 

I>es bontés de mou Dii n .«ont liien plu.% h rln-rir : 

Il m'dtedes p'riU que j'aurui> pu courir, 

l.t , «ans ini' l.<i-,-cr lieu tlir lournrr en arrii're , 

Sa faveur uie couronne entrant dans la carrière; 

Dn preaiier eeap de vcat il me cnndultaa part. 

Et sortant du baptême il m'envoie îli la uiort 

Si vous |>ouvie/ toiu|>rciidre l'I le p«.'U qu'est la vie. 

Et de qtii'l If s doui 1 m - t r itf luort eut iui* ii-. . . 

Mais que sert de parler de ces trésors caches 

A des espriU que Dîea a'a pai encor touchés ? 

Cruel.' car il est ti-uipsi quv ma douleur cclati'^. 
Et qu'on ju\te reiinielie accable une ame ingrate: 
Est«e là ce beau feu? soat-eeUk teasenacatt? 
Térooignes-tn pour moi les moindres sentiments f 

Jr ui' If p.iiloi^ (iiilut ilf l'flal cl< plor.dilc 

Ou ta moi t va laivicr ta fciiuue ilicoiuolable ; 

Je rruyois que l'amoar f «a parlerait eieec, 

Kt je ne vouloi» pa^ de sentiment* forcés : 

Mais celte amour f>i h vinr et .«i bien méritée 

Que lu m'avois promise, et que ]«• l';<i portée, 

Quand tu me eeua quitter, quand tu me (ais mourir. 

Te peat-die arracher une larme, un snupir! 

Tu nwqaitlat, bj;rut, n !<■ r.^^ :t\rr 

Tu ne la caches pa», tu veu» que je la voiej 

Et ton cirur, insensible A ces tristes appas, 

!ic fie ure un bonheur où je ne ^erai pas ! 

C'est doae lA le d^odt c|u'a|)porte l'hymcace? 

Je te sais odioate ajM < s m'i ire domée! 

ntLIKlCTS. 

nélaaf 

rSCLlilK. 

Que cet bélat a de peine h sortir! 
I r\i i>rv'il 1 (•uuiii iii ii'i tiii lii'iin ux rf|ifii!ir, 
Que, tt>ut fone qu'il ci^t, j'y trouverais de charmes! 
Mebeoaraga, 0 a'^at, jeToisconhjrdm lemwa. 

l'OLVEl tT I . 

J'en verse, riplùt à Uieu qu'a forrr d'en vcr»cr 

(> e«rur Imp endiirri »e juit l'tidn percer! 

Le déplorable état où je vous abandoBoe 

Est bien digne des pleurs que mon amonr vous donne; 

Kl si l'on peot au c ii I -fiiili <|ii. dinili urii 

J'y pleurerai pour vou5 lV>ce!i <lr %os mallieurs: 

Mai» Ni, dan» «e <éjouf- de gloil* cl de luuii^e. 

Ce Dieu jout juste et bon peut souffrir ma prière; 

S'il j lUigtio écovter an conjugal amour, 

Sor votre er w ^ fam e n t il lepeadra le joar. 



* Ccit iri qne le met de eùfi'safe «et Urn plae» dans la 
bouche de teillnr. Lm leruMsIeipinBlM, fmpio|esb fro- 
poa. iTemwMiisrat. Rartne, dan« .4ril«iV«,aesntdctf 
de leuc et «A/ee avec anec^. (Volt.) 



I qnaire ven qui disent 

(Voir.) 

3 II meamÂle qae n> eonplei est tendre, 
m», namrri. cttK^im place. (Va».) 



few la tÊèmt 
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POLYEUCTE. ACTE IV, SCÈNE IV. 



S("ij;iiinir, ilc vos bontr» il faut i|ur je robtioflne ' } 
Ëllr a trop <lc vertus pour n't^trr pa» cIwAImUW'i 
Avec trop de OMtitv il Tou* plat U fonMr» 
Pour ne tmu pas MnnoIlTe «t ne ron» pa* «iiMr, 

l'uur virrodc» mfn i i I.ivc inforiuiit <■ , 
£i *ott* l«ur trMt4* juug mourir couune clU e«l niic. 
M«ura. 

Qae aMMwnrenx ! qv'oMMa Mobailar ! 
Mtrtncn. 

O qwdetMlaMMMngjeToadratoadclMr. 

MDUn. 

QtM|dalAt..! 

mt Tri rrr. 

Ocft en Tain «ju'iin te iu«;t en drfenw. 
O Dieu lonekt U»«mm Jonqiw laoiiisaB y p«nM. 
Ce bienhewMl ■mnmbI a'eti pat encor rena t 
IlTifliMlni; mais le tenpi ne m'en est pu coomk 

I l' 1 IXI. 

Quittez cette chimère et m'aimei. 

Je voa« nSine 

Beaucoup moins qoemoiilHcil, nabbiru pluïtquetnoi- 
r*l■|.I^»:. |nii'me. 

Au nom de cet anoor ne m'abandonnes pas. 



idecet( 



ir daignes mim met 

CMt pem 4* quitter, tu renz dUM M 

voiitaiicn. 
C'eat peu d'aller ««icMiJevM» 7 nm* 
aAvuna. 

Imagioaliona ! 

Cékttca vëriléa! 
Meun. 



•édaln? 



MLTBocra. 

ÉlenwIlMctanét! 

rAeLtas. 

Ta prélat U mort à l'amour de Pauline ! 

Voos prcférca le monde à la bonté divine! 
ravLnre. 

Va,«nMt,naDar)r> tn ti<> m'oimu jmalu 

fOLTrUCTB. 

Tifw I wi iWM a m amide, at ma Uiiai en paix. 

Oni. Je t'y v*i« lahaer; ne t'en meU pliu en peine; 
ienii... 

SrKNF, IV. 

SÉNkRL, I-OLYEUCrK. PALLIiNE, FABIAlS', 
«aanas. 

: 1 1 L 1 !» ■« 

liait qael ili's>.<'iii i-n oe lira tous ainrnc 
Sifirtî anfnii-oo cm qu'an cenir ni ^<'ni-rcux 
Pât venir jaa<pi*ici braver va nalbcnreiu! 



raLTscrr*. 

VoiM traitez mal , Pauline, un si nia BaMlei 
A ma leale prière il rend celte viillab 
Je vont at fait , seigneur, une iacivililé 

Oui' \<ins |i.inl"iiiii'i IV j ma cjptiviti'. 

l'us»(-s»cur d'un trvsor dont je n'étais pat digne. 
SonlTres avant ma aant qae Je vaaa le i<l||m» 

El laisse U vertu la plus rare k nos yeax 
Qu'une femme j.iiiMi<t pùx recevoir des riens 
A ut iiiaiii» <lu plu« vaillant cl du plus lion m'ii' lioinme 
Qu'ail adoré la terre, et qu'ait vu aaitro Aonie. 
Vaaa étasdigan d'elle, elle ett digae de vooat 
Ne la refusri pa^ dr la main d'un rjxuix: 
.S'il v«in» a de»unii sa mort va vou* rrjoiudre. 
Qu'un fru jadi« si lieau n'en devienne pal moiadre} 
fteodea-lni votre cmar et recevet sa foii 
Vives henreas eaaemble, et aioaves eomoM ami; 
C'e»t le hirn iju'À tiiui tlvux Polycuctr drsin'. 
Qu'on me mcue à la mort, je n'ai pins rien à dire. 
i,gaid«a.«r«8tfidt. 

SCiN£ 
SiVÈRB, PÀUUNB. FABIAR 



Beat, 



aMaa. 

Daaaawactoa 
JéMÎtCaafat ponr lai de ton avenglrment; 

Sa fés'ilnlifn 'si l'f n «le )i.iTiin( >. 
Qn'à peine je me ùe cucore à mes oreilles. 
Un omir qai vaaa ebérit (aaato qaal cœar natai bas 
Aaroit pa voat roanoitre et ne vous clicrir pas?) 
Un bomme aimé de tous. sii<U qu'il vous possède, 

San» iT;;i<-t il vou\ quitte: il fait plu%, il ifiini oMo^ 

El , comme si vos feux rtoient na don fatal , 
U m fait an prjaeat 1ai*milnw à aen rival'! 
Certes , ou 1rs cbféticaa oat d'étranges mtattt„ 

Ou leurs fi'lidtét doivent être infiniee. 

Puisque pour y pn-lendi-r ils osent rejeter 

Ce qae de tont l'empire il faudroit acheter. 

Pvar ami, ti mes deêtlat, an peu plus ti^i propices. 

Entrent de volrv hynirn Imnon' nirs services, 

Jr n'aurois adore que l'erlal de vu> veux. 

J'en aurois fait mes rois, j'en anmis fuit mes dieas ; 

Oa m'aamit nûsca peadrc , on m'aamitada oa cnadiob 

Avsatqae... 

Orisons-las je crains de trop ealcadre. 
Et qae cette cbaleur qui leat vos piu aiaw foax 
Na pooste quelque suite indigne de loos doax. 
SMn, coaaoisses PaoHne lonl entière. 
Moa Pnlyenrte toacbe à son tieure detaUrt) 
Pnor adiaver de vivre il a'a plus qa'aa moaMnl} 
Voaa ea êtes la raaae , cncor qa'inaoceauaeat. 
Jeaaaals si voirr- .nnr , à VO-. désirs onvcrtc, 
Anroit osé former «|uclquc espoir sur sa |M<rlc; 
Mai* «.11 lier i|u'il a'eit poiat de ai craal trq^a 
Oii d'an front ataere Ja na parla na» pa». 



- raclror qui Jiianit Palyrtirlc avec dr« (çaatt 

blsnca rt oa grand cIwiMsa Aïoit ses fanis et um chapeau 
ponr ftirr m prière 4 Dtea. ( VeuT.) 
* Gf ver» ett edmlrable. One Won dire qu'on onhaaMaa 
k CoattaoHaonU de m tanme, si cileélott 



• Elle a irof» 4f mlut peur a*Mrr pm moml» 
r, • f'est par eris mémÊt que crtie idée ctl tr«s hHle. 
ycUc est dans la aabM«. CcK c» qu'Hanee apprlle 
Jenk mewre /êM». (Voit.) 
* •UapreMntdevosCraa.gitempsacmbtaaavm. 
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POLYEUCTE. ACTE IV, SCEiNE VI. 



Qu'il n'wt point aax «oTcn dliarrrar qn* j« n'endure , 

PlotAt que de wiàfter «ne gloira li para, 

Qno <l'<'pou»*r un linimno, .ipn"* son trixtecoit, 

(,)ui lie quelque façon suit caïue de m mort; 

Et , si von« BM «ro^ d'naa «m li peu •aine, 

In'wMMr que fene peur tous tourncroît tant eu haiM 

Von» éle* Kwnérettx ; soycz-lc jusqu'au htmt. 

Mon prrr fit en t-tal (!<• vnm uc^uilcr tmil: 

Il von* craint ; «t j'avance encor cette parole. 

Que ail pcH om ëpe« c^eat à vmw qull l'ImMlft 

Saarcs ce malheartrus, einplofes^ew peur lait 

Faites-voas un effort pour Ini «errir d'appui. 

Je MÏ* que c'est beaucoup que ce que je demande; 

Maia pliul'effoit est grand plus la gloire en «at grande. 

Conierver un rhral dont voaa 4tm jalma, 

r'e<t un Irait dr vertu qui n'apptrtirut qu'lk VOW» 
Ll >i cr n'i'»t ait^vt de voti-e rcoontmce. 
C'eut Itraucoup qu'une feuHM «VMlbis tant aim. ' 
Bt dont l'anoar peat4tpe cncov von peut toucher. 
Boive k votre grand ocrar ce qu'elle a de plus cber: 

Siiuvcnfj-vou» enfin que ions l'Irs Srvrrr, 

Adieu. IVésolTes seul ce que vous devex faire; 
Si vone aTtot pna tel qnef oae l'etpeNr, 
Fowvmu priMreaoorJalevmxigaomr. 

SCÈNE VT. 
SÉVÈAE, FABIAN. 
•ivàaa. 

Qu'eat-ce ci, Fabien! quel nonvenn c««p de fandi* 

Toinl>o sur mon bonbnir f i I»" n'duil en poudtel 
Plus je Tcstirae prë» plus il vt t lnifjnil; 
Je trouve tout perdu qnand je croi» tout gaga^( 
El lot^joara U fortune à me nuire obstinée 
Tiranelie etp^nee anssitAt qu'elle est née: 

Avant qu'olTrlr «l'-s va'U\ je revois dci refu»: 
Toujours triste, toujours et honteux et confu» 
De voir que liclienient elle ait oté reiiaitre, 
Qu'cnror plus Ucheinent elle ait osé paroltre; 

F.t qu'une femme enfin dam finfAIdt^ 

Ml' (Innne des lerniis fie i;rnrr<i-.itr. 

Votre belle ame est hauit: autant que malbeurensc» 
Mats elle eat inhumaine mUnt que gMranae, 
P.iiiliiie; et T05 douleurs avec trop de rigueur 
(l'un :iiuaut tout à Tous tyrannisent le ctrnr. 
r/est donepen de vous perdre, il faut que je tous donne, 
Qna je serve rival lorsqu'il voua «bandoone; 
Kt que par un cruel et géâ in mx effort 
Fonr vous inadia en ses maina je l'aitacba à la awrt ! 
rtstAX. 

Ijisseit à son destin cette îii;;r.ile fuinillv; 
Qn'il accorde, a'il veut, le pAre avec la ûUe, 
Pfdjwelo et Fâix, l'épouse avec l'éponzi 
Van d cruel elTort quel prix cspéna^vonB? 
•Bviaa. 

La gloire de aumtrar à cette «ne ai WHa 

Que sévère l'c^ale et qu'il est digne d'elle, 
Qu'elle ui'étoit bien due , et que l'ordre des cîèiut 
Zq lae la refoaaat m'est trop iojuriaas. 

VAatair. 

Sans aceaaer le sort ni le ciel dti^astîce. 

Vnnrr ;-.ud. :iu pélilqaisuil tin 1(1 <.i r%irr, 

▼ou» hjsartiet licaocoup» Seigneur, peuscz-y bien; 
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Quoil voua cntrcp renés de sauver un cfarMoi! 
PMVBi^as ignorer poor eeUe secte Isnpie 

Quelle est et fut iMiijonrs la haine de I)4 < le' 
C'est nn crime rers lui si graud, si capital , 

Qa'à vain favaiir aiiaM il peut ttlUi, 

• svîai. 

Cet avis serait Imo ponr quelque ame commane. 

S'il liiMit i iitif Ts ni.iiii" m:) vie et Mia fortune, 

Je sui* eneor Sevei e ; et tout ce grand pouvoir 

Ne |ieut lien sur nia gloire, et rien sur mon davalr. 

Ici rbouneor m'oblige , et j'jr veux »atiafaire| 

Qu'après le sort se montre ou propire o«i eoalrair*. 

Comme ton naturel tst toujours ino'nstMrtf 

Péritsant (glorieux je périrai coûtent. 

Je te dirai bien plus, nuis avee miiUdamei 

La secte des cbrétiens n'est pas ce que l'on pense: 

On les hait; la raison, je ne la connnis point; 

Kt je ne Vois Ih vie injnvte qu'en ce point. 

Par curiosité j'ai voulu les coouoilro: 

On le» tient ponr sorder» dont l'enfer eat le matlfe» 

Bt sar cette eroyance on punit du trépas 

De* mystères secrets que nous n'entendons pas. 

Mais Cér^ Éleusine et la bonne di-esse 

Ont leurs secrets comme eux k Home et dans la Griœ ; 

Btoeore IrapnnAnent noiu eoaflh»a en toaa liens , 

I.eur l)i< u si'iil eTiepté, toute aMte de dleiuct 

Tous les monstre» d'Kfypte ont leort lemplee dans Ho- 

Xo«<deB« hhnrgr^ Msoleiit ait dian d'an homta^ |ma| 

Et, lenr sang paiod aoaa coaaarvaat laara «rreai», 

Ifons remplissons le del de tous née empereatai 

Mais , à parler !ians f,ird de tant d'apothéoseSt 

L'effet osl bien douteux de ces métataorpboaes» 

Le* ^rAtena n'ont qu'aa Dlen, nahre abeola de toot, 

I>e [[ui le seul pouvoir fdit tout re qu'il 1 1 NOUt: 
M.ii j , si j'use entre nous dire co qu'il me semble» 
Les nAtrcs bien souvent s'si i in duit mal ■waemlilaj. 
Et, me dàt leur colère écraser à te» ycos. 
Noua en avons beaucoup pour itn de vraie diens. 
H'iThi ( \\' t les ehn ti( Ils li s nicrors sont innocCBIIee, 
iA s vin s drtestés, le» vcrtu» florissantes; 
Ils font des va>ux pcmr Boos qai k» peia^eutaM} 
£t, depuis tant de temps qoe nom les tMtuaiertuBB , 
Les a't-on vus mnlln»? les a-t-on rus rebelles? 
.Nos princes out iK < u (Ir<. s«ildats plu» fidèles ' 
Furieux dans la guerre, il» soufTicnt no» bourreaitz; 
El, Ueaa an combat, lia menmit en agneaaz. 

J';ii trop de pitié d'eux pour ne les pas dcfimdNk 
Allons trouver Félix ; cuuimcn^ons par aOB gsadre} 
Et contentons ainsi, d'une seule action , * 
Et Pauline, et ma gloire, et ma rompassioa. 



ACT£ CINQUIÈME. 



SÇÉ> E I. 
FÉLIX. ALBIN, CLÉ02f. 
titn. 

Alhiu , as.iii bien vn la fourbe de Sévire? 
As-tu hien vn ^a Laine? et voîs>tn ma misèia? 

M l is. 

Je u'ai vu lieu en lui qu'un rival gmercnx , 
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Lt ne voi.* rieu en vous i|u'uii p«'re rigoureiu. 

»tLIK. 

Que ta diieernca nul le c«etir d'avec la raine! 
Dan* l'ame il bah Pelix et dédniRoe Pauline*! 

l'A, s'il riiiiii.ij.xli-. Il c-liiDc .nijtuiril'liiii 
l.<'- n vli . il'uii rival Imj» iii(li^-iii"> lui 
Il j>.ii !>' vil sa faveur, il me pn«, il menace, 
Hi utc perdra , dil*il , ai je ne loi fai» grâce { 
Tranrbant da (^^irrras !1 croit m'^powanler. 

I.'.irl ifiri- psl tiiip loin il |ifiiir ih' |>.>s l'> M ut' i". 
Jo &aix des gciu do cour quclir est l«i |H>lilii|(ic ; 
J'en counois tnietix que lui la plu» fiac' pratique. 
C'e«t en vaiiKjii'il i«Mii|M'te et leiot d*étt« en fwfevr: 
Je vuis cr (|iril |in iriui aiipr^t de rempcrenr. 
Ili' tf iju'il tnr tlrtujiKlc il m'y feruil OB criowi 
Kpai^ant con rival je aérait aa TÎt tînc; 
Et tfl avait «ffaife à i p w l yie naladroit. 
Ije piège cat bien tendu, tans doute il k> perd roi t -* : 
Mais un riens conrtinau est un |icu moins crcduli-; 
Il voit quand ou le juuc i-l (|uuiul uu dilli— iet 
Et moi j'en ai tant va de toute* le* façon* 
Qu'à lot-ménien beioin j'en ferait dei leçooe. 

Uirux ! que vous vous gi-nr/ p.ir «rtio rIciiailM! 

ti.LIX. 

Pour «nbsittcr en «oor c'eat la hvnM acience. 
Quand un homme une fols a droit de noua baïr 

Nous drMiii ' |>i I -.iiiiiT ijii'il « lui <.li>> .'■ iiuoa trabifi 
Tnulo son amitié nous doit èire suspecte. 
Si Poljrascle eallB n'aiMBloiiM an aecte. 

Quoi qno ^<I^ {irotoctrur ait |Miur lui ilniii l'evprït , 
Je suivrai liautrnicul l'ortli-e qui mViit piTscrit. 

Crace« gtin*» aa ig — or! que Paoline l'obtienne! 
vitra. 

(!rllr ilr IVinpci car iii> Miivinit p.is la MCBMI 
El , loin de le lirer de ce pas ba^ardros» 
Ma boBlé m finoit qu ooiu pavdra tpa» (hm. 
âun. 

Maia Sétin proiBrt»»» 

ni 11. 

Albin, je ni'<Mi deTic, 
Et ronnois mieux que lai la liaiue de Déciet 
En favear de* chrélign* s'il cboquoit «on coarroas , 
I.iii-m^me aKsurémrnt m? perdrnît avec non*. 
Ji' >) u\ It'iilci- poiirluiit riirotm iiiu> aiil|-c vois, 
Amenea l'olycucle; et «i je le renvoie, 
Sni daneniv ÏMcnaibio à «e dmiir dbrt. 
Au aortir de ce Ue« qn'on lui dMiH In nort. 

Totic ofdn Mt rigomnn. 



rsLix. 

Il faut que j« le l^uivc. 
Si je veux empMier qu'on détordre n'arrive. 
Je voit le peaple ponr prendra aon partî. 

Kl toi-mt'iru- I.uitiU Ui rn'i'U ;is averti : 

Uaus rc zrir pour lui qu'il f.iit di j.i paroitre 

Jr ne %ais si lon{-lcmp« j't it pniii iiii* être mailre; 

Pcnt-élredèa dnuiu, dk* la nu il , dès ce aoir. 

J'en verrou dei efleis que je ne veut pat voir) 

\A S<-vrlT au<^ili>l , i.iljl.irit .1 1.1 Mil,l ,llir(>, 

M'imit caloiDDtcr de quelque îutcUigcace. 
Il ftot Nnpra ce otMp qai acmit huL 

U.MW. 

Que tant de prrvurance est un rlr*n^ mal! 
Tout vous nuit, tout vous iwrtl, tout \iikis Lût de l'cjiu- 
Mai» vojec que aa mort net tra ce peuple eu rage^ [brage : 
Qm c^ett mal le gnerir qne I» fUactpérer. 

n'tix. 

V.n vain opr<-s sa uioi t il voudra uiuruturcr; 
Et , s'il n%f venir n quclqne violenee. 
C'est à faire à céder deux jours h l'insolencn: 
J'aurai fint mon devoir quoi qu'il paitte arriver. 

M polyrurlc vient, t.irlioi» à 1<- k.iiivir. 
Soldats, relirct-vou'* , ri ^.n iU / bicu U porte. 

s< i.> K ir. 

FÉLIX, l'Ol.YKl CTE, ALBIN. 

Aa-tndone pour hi vie une liaine »i forte, 
Malheorau Polyeacle ? et la loi det dvetim» 
Tord6niie>t«1le «intt d'abandonna- le* lioM? 

v"i.\ I l I i r. 

Je ne hait point la vie et j'en aiuii- l'usage. 
Mal* cane ittacbement qui »cnic reaclavage, 
Toujours pr^t à la rendre an Dieu dont je la tieaa; 
l,a I Mlson inc l'ordonne et la loi des cliretientt 
El je v«ius montre Ions p.ir l.i louuiir il f.mt vivre. 
Si von* avcs le oeur aasca bon pour me auivie. 
vibre. 

Itssoivwdaiwràbimroii lu te veojijetar? 

ruLlKL'l It. 

Hais platM dant In gl»ii« 0è j« aTen val* aoBlcr. 
vil.». 

DonM»moi poor le ncim le tempt de la eoMoaltret 

pour nie faire « liri ti. ii m r \ luc.i ilc ^iiidi- Ji l'dint 
Et ne dédaigne pa* de ui'iustruiee en ta foi. 
On tol^iéM à lOB Dieu ta répandras daowi. 

riii.rtfi TB. 
M'en riez polal, Félix , il sera votre juge; 
yom M trouverai point davrat loi de raftfvt 



' Pourquoi F*llt •rimtj!iii<--t-il qnp S^v< iv , .|tii ii*a mon- 
tre juM|a'iri qu'un rararten- fort noble, t'alwiiW jusqu'il un 
tndifne artiOer «loni tl u'a nul breoin? De pins, i-iniinient 
peal4l croire qa'on lai fiane m crlnie captial d'avoir • 
amodé dn oidrrt peur faire nMarlr icm gendre? nien a'ctt 
Hioiaa natarri qnr re nfflnemnii dr politique. {L.H.) 

• • Le* r««ie* d'nn rival. * eapmtion bn||oan déthea* 
n*tr et do dia««ac* PtmiUer. ( Tai;r.} 

' Je m prétende pa* rHevrr tente* les hMn de r» mor- 
ccani rtles toni aaara senuMes. Mait il y a dam les lemir* 
mèmnt k hnit ver* de distance . une contradlrilon clioquanle 



qui pioinrr combien l'aiiienr mettait de négligeMCdana «elle 
partie de ta <tim|iotitioa > 

L'artiBtr eit tnq> lowd paor ne pa* rdvcMiv ; 
El an nuMBcntapri*: 

Le pitfe est Um trnda. . . 
Si .|*arti«rc «et trop lamd,.cammrm« le piège ert«ilMrQ 
trndn? • Crrt une Ctrange Inadvertance. Voltaire, qne Vom 
■ccuar de rrlever trop Mlmiticoieainit dr petite* haie* , 
n'a pMirlant rien dit decriiedà, et U en apaaié bien d'an* 
irc». (L.H.) 
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rail «t Im bctfam y wnl d'un in«^iiK> rang: 
i}e Ion* Im mm* tm vtmt il \rn^ra le s»n^. 

mil. 

Je n'en rt-pandrai plu», et, qooi qu'il en arrive, 
Dun la fiai dM dirMeu je touAHrai «iii'oii vive; 
rok ami pMtaelrnr. 

roltBUCTIÎ. 

y ou , lion , TpmitUUmt 
Et MjM llMtntiMnt de nos felkitéti 
Celle d'an ^nf chrétien n'est <f«*e dans le< too flVan w i ; 

I <■< plin ri ii' N IdiirmrnN lui -«ml tics n f iiiii|>i iim'<. 
liii'ti, <iui rt-iiti le «caliiplc aiit bonnes aclir>n>, 
Pour comble dame eocor let pem^utions: 
5lai» «rrn'Li pour voiMMniftckevxA eanpNadra * t 
Ce n'e^t qu'à ir.ii <-liis «|ue Diea le* Tait entmdM» 
I 1111. 

Je le parle sans fard «'l veux être chrétien. 

roLTipcra. 

Qui peut donc retarder l'cirel d'os ai grand bien ? 

P<MS. 

La pwaienea Importnix*. . . 

Btdeqai?deSéT*i«7 

r»iiT. 

Pour lui »cul coDlre toi j'ai feint tant de colère: 
lHaainiilemi nonMat joaqm* k Ma départ 
Mtrawora. 

Mil , c^eat donc ainft qae vont parlea «un fard? 

Poiip/ .1 vo» p:iirii<. porte/ A ros idolr* 
Ia- sucic euipni»riiiiii- <]ue "icuiciit \«t parolrt. 
Un chrétien ne cr.iiut rien, ne dissimule rien; 
Aux jreox de tout le monde il eat taiyoïira dtrétien. 

C.r 7Î'le de ta fui rw <rif ipi'.i le ■ii iliiiii- 

Si tu cour» à la luuri plutitt ijuc do ui'iuktniirCi 

reKTaoerK. 
Je «OUI en parleroSt icî hor* de liaison: 
Elle eut un don du ciel . et non de la raison ; 

Kl c*c»t là (]in' lilciil.it , vnv.iiit nicu fiire à face, 
Ploa aiacmeut pour vous j'obtiendrai celle grâce. 
riu%. 

Ta pcfte cependant mf va désnpcrar. 

rOLTlCCTI. 

Voiii» ave» en vo» maint de quoi la reparer; 
En Toni Atant on gendre on voua en doone on autre 
Dont 1« enitiHdan répond nSan k b vdtret # 
Ha perte n'eu poôr wns qn'm change nvaal^gewi. 
• ritiR. 

Cesse de me tenir ce dîsennte o n ti ag e u ». 
te l'ai considéré pins qae ta ne mrrîles; 
Mais, malgré ma bonlé. qui rroîl pla« tu l'irrite». 
Celle in.solenee enfin te renflinit odieux, 
hi je me vengeroia aussi bien que no» dietu. 
TOLTaoera. 

Quoi! voiii ifian;;ez bientiit iriiimiriir et de langage! 
Le zèUs dis vu» dieux rcnlrt! eu voirc courage! 
Celai d'être chrétien t'échappe ! et par haaard 



Je VOUS Tîma d'obliger k me parler anna fanlJ 
rlttx. 

Va , ne présnne pas qne , qooi qve je te jnre. 
De tes noarraiMC dortenr» je anire rimpoaton. 
Je flattois ta manie albi de farracher 

l>n liiiii!rii\ pr«ei|>!i e où tu vas tr«-blicber; 
Je \niiloi- fjjgiier trnqis pi»ur nii-n.i|;cr ta vie 
Aprè* relnij^nenienl d'un flatteur de Di^ ie: 
Mais j'ai trop fait d'injnre à nos dieux loul-puitsanUt 
Choit is de leur donner ton san^ 00 de l'encena. 
tN ■ 1. 1 1' » <■ 1 1. . 

Mon clioix n'est point douteux. Mai* j'apervoia Pauline: 
Odcll 

SCÈNE III. 
PAOUNB, FÉLIX. POLYBUCM, AUUN. 
raoLtae. 

Qui de vous deux aujonrd'hni ra'a«sa«sine? 

Sonl-ce lou« deux euseiuble ou cbarnn \ son tour? 
^e poniiai je lli iliir l.i ii.iture ou l'aiiiour. 
Et n'obticRilrai-jc rien d'un époux ni d'au pire? 
ridis. 

Parlea h votre époax. 

roLt eucTi.. 
Vives aeeo Sévère^ 
aavania. 

Hgre. aMa«*lne>mol do mntna •an* m'ontrager. 

mil n iri , 

Mon .irtinur, par pitié, cUercbc à vous soulaper; 

Il v»ii ipii'Ue doulcwr dana l'ame voiu poisi-de. 
I ' >it qu'un antre anwor en cet le aaial remède. 
1 <i .pi'un si (prand mérite a pn vnn* enflammer. 

Si jm^riirc tonjuiiis n droit fir \ im^ i lui i : 
Vous l'aiuiict, il vous aime, cl «a gloire augmentée.. 
rsDUWB. 

Que l'ai-jc fait, cruel, pour èttr> ainti traltée« 

Et pour me reproeher, au niépri» de nia foi , 

l'u amour si puiNvnnt que j'ai vaiiirn pour loi? 

Vois, ponr te faire vaincre un si fort adveraairet 

Quel» efferto h nant-roéme il a falhi me faire; 

QiieU rouibats j'ai donner pour te tloiinrr un cccur 

Si jiisteiiH'fil niquis à son premier vaini|ueur; 

l.l •'i riii^i.itilude en ton conir ne domine, 

I ai s i]uelqufl effort sur toi pour te rendre à Pauline: 

A l>|irend( d'elle k Ibrerr ton propre aentiment't 

Pl i imIn ^.1 vertu ponr cuitle en ton :iveii(;lr inent; 

Sdiifrre ipu- de toi-mi^nie elle obtienne ta vie. 

Pour vivre sous les loia h jamais Baaervie» 

.Si lu peux rrjeter de si jnstes désirs. 

Hegarde an moins ses plenra, écoute ses soapirtt 

Ne dcicepire pea nneane qni tfadoccL 

roaraecn. 
Je rena Tai déjà dit et Tont le dit encore, 
Viveï avrr Sevrii- nu nionri /. avec moi 
Je ne méprise point vo» pleur» ni votre fui; 
Maii^ de qooi qoe ponr vmuMtreamoBrm'entretieMie^ 



> Ce mot /ddktm» nTctt pat le mot praprr, c^cat JiJ/i- 

rt/{t. ( \'oiT.) 

II- nml propre fit dompter. (Voit.) 
i Cette troisième a|MKtropbe . cet empressement extrême 



>\r Im ilonnrr un m:>i i . ne paniMntpaBnalareU. Toot cela 
n'rmpet lie |vaj que a-tle scenc ne toit érooMc avec un (raïul 
pliîair L'obilination 4* Pol^eBcte, aa résiguatlen, aen tmna» 
port divin , plaisent bmeeep. (Voi.r.) 
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POLY'EUCTE. ACTE Y, SCKNE IV. 



Je ne vwu cowMri» pliu «i vons il'AiM cbnli«nc. 
C'en «si «amt KKx , rrpnon m cearraiiXr 
Bt •» est iumImiI vt ii^rz vos dieax «t vow. 

rACLIKE. 

Ah , iMHi père! «m crime à peine ett pardomulile; 
Mni< ait iBMnsé vwu été» nuMBiielilet 

l a iialare e«t trop fniie. et tes dmablei traits 

lin|)riiil<-> «l.iii!. le ii< ^^•ffJC<•llt jjlltais: 

Un père est toujtiurs yè.re, et sur cette auuniaoe 
J'oee appefn- eneore «m nele d'ctpénnMe. 
J« ii / sur votr*- Tilln UD regard pâlcmel: 
M.i mort lairra la iftorl de ce cher criminel} 
ï'.i le» cliens trouveront ta |ieiDe ïlli'giiimv 
Puisqu'elle ooDfoodra l'iaiiMcaee et le crime. 
Et qu'elle dungera, par ce redoabknwat >, 
En ti^aste rigvenr m Ju«i<' rliAtlnicni : 
Pi'n* deuîn*, par vo» mains r<-ii(lu» iuM'p.iraMe*, 
>ou<i doivent rciulrt- licun-ux Pi<<.rinble on utiimllleat 
£l raai aerie* cruel juaquea au dcmicr point 
Si voua déaanlMies ce que tou« arex Joint. 
Va «varà l'anlre uni j.iiii.H'- n. v.' min ''; 
Et pour l'en acparar U faut qu'on le tU-chire. 
Maie voaa étu aenaibk à mi jntes dualenn. 
Et d'an «U p«lenKl roua regardai aea plem. 
riÎLix. 

Oui, ma nitc, il r.t rT.ii qu'un ]>i'r'' f'~t toujouft pllW| 

lUcn a'cn peut eflaeer le aacrc caractùro; 

Je perle vu cerar aenaiblet et VMU l'aTca peeoé. 

If n.f jtiiii* avf-r von* contre cet inidU^. 

M,illn-iiiTii\ INilymcIf, es-tu seul inseiuible? 

y.t v< u\-tu rentlrr .seul lou « rime irrmti.i»ible 
Peos-lu iroir tant de pleora d'un cttl ai détaché f 
PMn-tn Toir tant d'amnur aani en être tmtkél 
'S'- ftutiunU tu |>lii» ni I>f iii-|irr<- , ni frmnir, 
S*ns auittie pour l'un , rt pour l'antro N.ins flamme? 
Pour reprendre 1rs nonm et de gendre et d'époux 
Venn-tn mna voir tous dcnx eaitmiaer tea genoia? 
roLTaocre. 

Qnc lont cet artifire est di- u»jnTai>.r prace! 
Après avoir deux ibis cssayt; la menace. 
Après n'arolr fait voir Méarque dan« la maH, 
Ajtri* avoir tenté Tanwnr et aon eflort , 
Api-14 m'.ivoir montré cette soif du baptême. 
Pour oppoMT .'« Dlru rinli-ii-t <li' nli ii nirim-. 
Voua TOUS joignes ensemble! ab, ruac» de l'enfer .' 
Fant'tl tant de Me veiacre avant qne iriompliarS ! 
Voa ré»olution< ii«rnt Irop de remise; 
Pmn la votM" enfin jiui^qnp la mienne est pri»e. 
/e n'adol* qu'un «lii'U maitie de l'univrrK, 
Sema qui tremblent le ciel, la terre et les enTcra; 
Un dien qut, noua aimant d'une anoar infinie, 
'ViMiUit UÉdurir {iiinr nou< aviv if.Miouiinie , 
Et qui, par un effort tic cet excès d'nmour. 
Vent pour nooa an victime être oiTert chaque jour. 
Hab fat tort d'en pnrier h qni na prat m'cnUndnr. 



Vogres Pnvengle erreur que voni oseï défendre: 

Deserbnes les plax noirs vous souillée tous vos dieux ; 

Tous n'en pniiis«r/ puini ipii n'.iiisaamaitnMReiaaxt 

Le prostitution, l'adaltère, l'ioeeate. 

Le vol , faaanaalMM, et tout ce qu'on déieal*. 

r'i-\r •■:«emple qn'ik suivre offrent vos immortels. 

J'ai |iriiran<> lour temple cl l>ri»é leurs autct»; 

Je Ir fcrois encor ni j'avois k le faire, 

Même aux yeux de Félix, m6mc aux jenx do SévAre, 

Mdme anx yeux dn aélaat, aux jeux de l' cmp a t aar» 

Enfin ma bouté cvdc à ma juste fureur: 
Adotajea, on newa> 

tMvnaera. 
Jaantacbrliien. 
vlbix. 

Impie! 

Adom-ki, la di»>, a« wnoaw ft la via. 

POStTUTOT&u 

Je aalt duMan. 

tint. 

Tu l'es? ù dxur trop obstiné! 
SoMata , eswvlei l'ordm qaa f ai deoB^ 

Où le condoisec-votu ? 

vlui. 
A la mort. 
raxvxeevB. 

A In çlnire. 

Ch^re Pauline, odieu; cnnsrrvcji ma uuiuuire. 
rifi-inr. 

Je le suivrai par>iout, et mourrai « ta meurs. 
ve&traeeTa. 

Ne aoivai patat ma* pas ou quittai voa erraors. 

VÎLIZ. 

Qu'on r<We de mes yenx , et que l'on m'ebéisMk 
Poiaqa'ii aime à périr Je consens qn'U périsaa 

SCÈNE IV. 
FÉLIX. ALBIN. 
viLix. 

Je me fais violence, Albin , mais Je l'ai dâ; 

Ixonté n.iluifllc aist-minl m'i-til perdu. 
Que la rage du peuple prirent se déploie, 
Qae Sévère en fureur tonne , éclate, foodroje, 
M'élaatfeit c< i • rToii j'ai fait ma sdreté. 
Maîsn'eS'tO pomi mh prî* de cette dureté? 
Vois tu I iiiiiiui' Il sii ri ili^ LfTurs impénétrnblca. 
Ou de» impiétés à ce jioint exécrables? 
Do moins j'ai aatiafiiit moa eaprit affligdi 
l'our .imollir son rn-nr jr n'ai i icri iK';;li^i' ; 
J'ai fi int mémo à ti» )i u.\ (les I.uhcti-s oxtr<'nies: 
Et certes, sans l'horreur de >.cs dernier» bUisphèmef , 
Qui m'ont tempU «ondain de colin et d'eSiûi, 



« Il p»l triste que rfipM*m*mi ne paliae aedtovcn ceUa 
oreasioa : le sens est beau ; omIs on n'a Jaasail «ptf* »erfen- 
Mrmmii h mort d'en mart rt d'une IMnmr; ( Vom.) 

s Ce«HiailnMf«n*ralm conviennent peu àladanhnr: 
« >>t u parler de senttmcnlst ee aCeit pas an avoir. Ga»- 
ment se peot-U làire qne celle sfêne ne ftaie Jamala vcnar 



de lavBaBMraMa peint qu'etsacM qne ftnllnan^i qne 
par denair. et qaTetle ^ellone dTataMir nn bennae poor le. 
qnil die aPa peint d'amoart ( Voi,v.] 

> ffq^eenartaoeBwetrfen^pWqa'traided'onepTonon 
dation VMienaa: gnwde pnnve «m l'en ne doit rimer qa. 
ponrInarrfllaiL (Voir.) 



POLT£UCTE. ACTK V, SCÂNB T. 



J*«BrBismd»la 



AMMt. 

Toiu maadirM pcat4tn uu jour cette victoire 
Qui tient ja m nis qui d'oae aciioa tcop MirCf 
lodigm de Fêlis, iiid%M d'u Romain , 



viux. 

Ain»i l'ont aotrcfbie Wné Bnilc et Maiilici 
Miu» le«rglAii»«a ■ <ra, loin d'en être aflbiblie; 
£t quaad ooa vins béroe avoioBt de mavTaia sang. 
ItoeuaeBttpow le perdre, ourcrtkwpnqwe flanc*. 

A LSI». 

Votre artienr tous «édiiiti mai* qaoi qv'ello vnw diCi 
Qoand tobs la ten tirez une fois refroidie» 
Qoand von* verres Pauline, et que mu déaaapolr 
Par Me plewe «t ■•• cri« Mora vont Mnnvdr. 
tiua. 

Ta ne Cdatonvaiir qn'clle a wivi ce tmllr». 

Et que rc di-sespuir qu'elle fera paroitrr 

ïhs me* commandenirnls iiourra Iroublrr l'efTct; 

Va doncydeBDcr milrr, «t voir ce quVUf f.iit ; 

lUmpa «a qn* aet douleon y dooneroicot d'obtlade. 
Ttre-U, al ta peu, de ce totale «peetadet 
TAdiefe te caMolcr. Va donc» q«i le TCtknt? 



n n'en cet pet bcaeia» ie(gMitry die revient. 

SCÈHE Y. 
PAULIRB. FÉLIX. ALBIK. 

Père barbai-' . ,11!»" vr, ai ln'-vi- ion mirrage; 

Cette seeoiide bi>>.lic i-sl iligtic de ta rago: 

Joint la fillo il Ion gendre; nsv: que tudea^n? 

T« v«w le «oéme crime, on la none wtnt 

Ta baiberfe en elle a iea hbImms mati^rea. 

Mon époux ri\ iiiiiiir;iiit in'.i lai!b>>t: st-i Iuiiii<'rr5; 

Soo aang, dont te» bourreaiu Tiennent de me couTrir, 

Ifn daarilM lea yen. et aae las vient d'ouvrir. 

Je roîn , je sais , je crois ; je sois déstabusée : 

De ce biealtetircux «aug tia me roi» baptisée; 

le anî* chrcticnne enfin; n'eat-ce point ,i<»cz dit? 

Gonaerve an me perdant ion rang et ton crédit» 

Redonle l'eaaperanr, ap pré h ende flévArei 

Si lu IM' vpux prrlr, ma prrlo <•^t in-cf-t'iairej 
Pi>l>curlo m'appelle k cet heurmx trrpn»; 
Jo vois >éan]«e et loi qui me tendent ka brae. 
Mène, mène^not voir Iea diens que je déleala; 
Ils n'en ontlaM qn'nn. jeMienI le 
0.ni> 



Cet foudre-^ împiii .-..inl s i|ii'rn Irurs inaim voos peigne/; 
Et, saiotiiuviit rt'lK'lU' aux loia de la naÏMaoce, 
Dne fois enver» toi manquer d'obéissaBce. 
Ce n'est point ma douleur que par Ik je fais voir} 
Ceat la f race qui parle , et non le détecpolr. 

faut-il dir«' encori" Fi'liv, y \uiî chrvllrnnc 
Affermis par ma mort ta fortune et la mienne; 
Le coitp k l'nn «I l'anlrn on sera prédenx. 
Puiaqn'U f assua en tena «n m'âtvant ans chu. 

SCÈHE VI» 

SÉVÈRE. FÉLIX. PACLINB. ALBIN. 

KABIAK. 

sirkkit. 

P^rc dénature, inalheoreas politique. 
Esclave amJnlicnx d'aae pour diÎBcriqae , 
l'olyencte est donc mort! et par vet cniaaiét 
Vous ]>cn»c/ ronscrver vos lri>trs <li!;t)ilcs .' 
1.1 faveur que |i«ur lui je Tou» avois offerte. 
Au lifu liv le sauver, précipite aa pattal 
J'ai prie, menacé, mai* sans votu émouvoir; 
Bc von* m'avct cru fourbe ou de peu de pouvoir: 
Eh bien . à vos ilrpcns vous vrrrr/ i|ue SévAw 
Ke (0 Tante jantaia que de ce qu'il peut faire t 
Rt par votre ruina il voot fbnjnger 
Que qui peut bien vous perdre cdt pn vans pM^rr 
Continuez aux dieux ce service Idilai 
Par de telles borrrara montreoJenr vuln aUcL 
Adieni aaiis qnaad l'unga ^teleea anr voaa 
Ne dontes point dn bras dont partiront les conp. 
rit i\. 

Arrètex-Tous. seigneur, et d'une ame apaiaée 
Bonlhes qae je tous livra nne vc^geanea attét. 
Kome lapiadwa pins qna par mes cruauté 
Je ticbe à conserver nea triste» dif^iités ; 

Je dépose k To» pieds l'écliit il.' I.-ur f.nn lustre : 
Celle où j'ose aspirer est d'un rang plus illustrf ; 
Je m'y trouve Imt par «a «aarat ippaa; 
Je c^e ik des tran^oits q«M je neconiMii pas*; 
Et , par un monvement que je ne pois entendre, 
IVe ma fureur jr ]>.i>.'a- au ii-]r de mon gendre. 
C'eat loi. n'eu doutes point, dont le sai^ innocent 
Fonr son pan&ntenr pris nnMen lont-pniaaaM; 

Son amour épandn sur Imitr l,i f irnillc 
Tire aprÎHs lui le |mtc aussi t>i<'n que 1,1 fdie. 
J'en ai fait un martyr, ta mort me fait chrétien: 
J'ai fait tonl aon iMnbenr, il veut faire le mien. 
Ccst ainsi qn*aa duditen se vaafa w «MnwMe* 
dent la snHa est ai dowai 



* Cnt ans vieille erreur qu'en te laiiaat saigner on le 
détttfoit de *oo manvsi* iukf : cette fauise mtiaplMfe a étt 
•■nvmi i>m|ii.>)N' , rt on 1» rctTonva dana la lia|tilsde l>sn 
CSsafeJ, iuui le nom A'Àmdfm<t 

Qnaadraf de anmabnwt.le mêle I 

On a dit que PblUppe il ft cettei 

«DM fil« m le condamnant. (Votr ) 

' iiiiraf II' siiucl.nn .1 iti ilîf- tu luronii ilr prru. • fjiiuil 
riiIFKjijr >isli iiiilit Mc . inrriilulus .«II. . Mai, le |ijr- 

Il ir.- a -III I I 1 1. 'ni.. I . pr. , jl . -,1 l,i rf< 1 .inin ti v «le 
lavei tu il< l'juliu. . < t. l'il n'r>t [tasdansl'IlUtwirc. il convient 



i an tkéélre dan* nne traiMir ckrétimne. ( V ] 
S La pièce semble flnie qoand Polyenne est mort. Autir- 
foi«, quand les •rieurs rr|iréwtitoirnt \rs Roinnir» »\rr [>• 
rhapeau rt une rravale , S^érv arrivoit le cbaprau suf la 
ti 0 , • t fviit l'eroniott dMpeen bas; ce qui Miett «a rfiei 

riilii iilf ( Viii r ; 

4 !.. Il' ii\.,ni Muracl»' n'i'st pjin ^1 lu» n ir.n t".!! parterre 
qtir h. (itm .lutti-"-; il lit' iaut pj* %iir-liiiil priMli^uee ft>up 
>ur rorip ii-* |ii.i<lif:i*:» (U* rnèint- i r. (Juand mii |»;irilniiiic - 
I'imI la ronvritiun inrrnyiihl>- i|i r<' làrlie l'élix , on n'ente- 
roit |>iLS louclir . pariiifit'iii i>< VinUti'SMpaskMcemiMA 

i^ultne. et .qu'il ea iDèoicudirua. {\uLT.) 



T. I.— ratuiSH oaoïE. 



la 
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POLYF.UC TE. Ar i K V, Sf l NF. VI 



Donne lo ntain, Pauline. Apporlrx de» liens; 
linnuoInA VM tinn cet dm» Boufetia chcéUwx. 
Je Iv mh, elle Miives vatre «oUre. 

rArusie. 

Q«1w■^•u^^n>rtll enfin je KlKniVp mon pt rc! 

Cet beoreux changrateat nad non bonheur {tarfait. 

Ma fille, il n'apiiartient qn'à l.i naia qai le bit 

Qai nr seroil touriM- d'oa si tamlM apecUcie! 

De pereile duiDgeincnts ne vont point saaa minrlc. 

Smu donte vos chrAims qu'on pcnécnte ca vain 

Oui (|ni:'li|iio «lin*!' rn i ii\ rjiii siii-p.i<.«.r l'ia 
lU iTwnFiit une vie avit: t.iiit (l'inniucnM 



Qao le del leur en daît qnrlquo rpconanbenaee» 
8e relever plaa farta, pina ila aoat abaitaa, 
fl'eat pas aaMi l'effet des cAoïmane* Tertas. 

•Il- les :iiiu.ii Iriiijoui», quoi qu'un ni'rti pu ilirc; 
Je n'rn vois point mourir i{im! muu t^ur n'en soupire; 



bl |n-ut-4^lrx' qu'un jour je lc« coanoitrai niirux. 
J'approoTe cependant que cfetaeiai «H >es dicta x , 
Qn'il lea aervc à m mode et uns peur dr la prin<>. 
Si Tou» éles chrciSen ne craî:;ni*r pltis ma haine ; 
Je la ainir, Frlix, ft «li- Inir îi'ui 
Je n'en veux pa» anr root faire un perM-rulrur. 
Garda «oti* pnanir, l ep rea» »^ la atatifiM; 

Servci liirn vnirr dirii, ^rrvr/ n<iti-c innnarqM. 
Jepenirni mmi rri-«lil «-iivors li niajcMt», 
On vou» Vcrrr/. (mic < . Itr »«-%»Titi-: 

Par cette iiyuale haine il le (ait trop d'ootragr. 
rittx. 

.Mil' 11- 1 irl m voii* .11 \ • r snn riu\ r.>f;< , 

I- .t, |>iiui' vous miiln- un jour rr qur \uuk nii'i itct, 
Vnoii inspirer birntdt tMM* «ea véritlSal 

Nooi autres, bcalaaoas aatre heannue aTsatora : 
Alinns Ik nra martyrs donner la sépulture, 

II- iUor leurs corps s.irr» '.. le* ini llii- ni ilii^ncliea. 

Et faire retentir par-tout le nom do lliru *. 



KEMARQUES. 



Paeline est un des persennagea dont il n'eiiate aucun 
wnaAMf dan* la nature; je l'ai dn main* vainement cher* 

il»- rt il.llu II- nioiiil<- < t «l.ills riii'Ii ii>-. 

Om p.'ivkiiHiit, f^oùla qui »<• »utn>rr rn, »«> rfn- 

i-oiiirrnl par^lnut et ton* 1rs jour*; mai* Ara% anit>ur« 
Il i-N rti>t.ini rntrm{)lr,avon<'*lch*cunilcsileuakonMncs 
qui 1< > in^pin-nt , rt ju>iirii^t par le rnp«ri , Testîme rt 

roniianr^ lir rnii < t r.iiilrr, rst iiiir i hi-s*- iimiiir 
alani \» naiurr , rt ir>-» <lif(i« ili- à rriulrc «Kri-nli- el vrai- 
semUaUe au* ycua de la multitude. 

Apr>'< «voir profomli'ment rtuilii- lo r.ir.ict>-rr il,' (•<• 
rôir. ronvaiiicue que \e (pcctalrur, aiilc p,ir «on |>ri- 
niirr ruap^l'osil. Mit et *e pt^le awc plus de facilité 
au d^eleppemeal que clMii|ue met asi^ne, je me pm- 
mis de réunir, autant «|u'il me serett possible, sur Prn. 

«rmlilr cil- ma p<-r<iiniir. I.i n•>ll|^^i(■, la dMieeue, la 
franchise, rt la frrmi-li' <lu prr*onna|(e. 

Je fis tout ce que je fu* pour donner k mes inilciî«n* 
rt mr* mournnrnt* la touchante simplieitd qui csrac> 

l/rite une ame pure et sensible. 

M»l(re«M' lie ma plivsionoinir, île ine^ arecnt», crtlr 
étude nr fut pas la plu* difficile; mats comment i.i'v 



f reutire pour éwcr la numoteme dan* la fa^en d'et. 
primer ces deua amours? Cnmmeul le* nuancer sans al- 

ti rer l.i r.inilriir il ii |)rr'>ini)a);i" ' <''itiiiiH-i>l i'\ ilc t jii< 
qu'il 1.1 plu» lrg< rc iilr« tir f^tiittrU' li'uiir part r( <1 imlr- 

ceneedel'autreT 

La premii'Te pat^ion, ni'r ilr< <r)il« lirsotas du CnW, 
nrrrue par le rliarrnr il'unr volonté libre, nouirie pur 
l'eMimc, la rraiiilr, rt le regret . devoil néce*saircmcnt 
avoir une teinte de délicatesse, de acnsibiliié,diflcrenie 
de Pautre. L'ordre d'un p^re, la rMpiation la plui 

iilnoliK' .1 tmitr iiiliiin vrrtIll■ll^»■ , rillusinn .li-< «<-im 
inrfiii-, ni- prii\<iit iiurrlirr il'iiii p.ii .ivcc un »en- 

limenl prufonJ: on le contrarie, on le forre à n^der se» 
droit* au devoir i mais tant qn'il esi»'<- il mi rrriaio». 
ment le plus tendre et le plus fort. J'iin.igiii.ii qu. ladif- 

fi-rmce que je iiirtlmit >ljiit iiu » l.iiini » poiirr.iil inr 
ilnnnrr la nuance que jr clierrltuis : celle* que je rr- 
paniloi* ponr Sëvère preaatcat leur source dans le fond 
de mon ame et couloient avce ahoadaaeu aar mon vî« 
•âge ; celles que je daaaots A Puijrnete smrtmsai de 
nie« *rux , poutaëcs taatdt pur rbnmsnit^, laatdt par 

l'inipilicoCe. 



' • Viilir luiiiviiv :ivrntiiM*, • imiii^i1i;ttrini'iil :i|iir.i a\nii 
i-iiiipr II- i-iHi 1 v»ii gi'tiiln- , fail un prn ru. . . ' rout tti,lr, ( , 
y riititi iliur. I.'i \lri-nir iH-aut^tlii nMi' ilr* Srvcir, l:i ^ilri:iliiiii 
picpiaulr ili- l'i»iiliiir. sn irrnr ;iiliiiir;ililr iivn- Sfvi !,■ un qiia- 
llirinr artr, a*4ur<-nl n n lt.- piri r nu %Mrt ts ^ti'iiirl; non 
irnicraent elle enieignr l.i veitu ta pln« piuT, mai» tad^^o. 
lion rt la prriiN'tinn du rlii uli^nixnr. Tl:i<'irr. dan» *es le- 
man|urs sur la poétique d'.lrtitoCr , prrU-mt que Polyrurte 
n'est pai propre an iMttre, parre<tac ce pnwnnagr n'r\- 
cite ni la pitié ni I* crainte; il attribue tout le surcé* a Sé- 
vère i-t i Pauline. Otir opinion est ass« générale; mais il 
faut avouer auui qu'il y a de trtu bmut tnlu dana le «Me 
dr PoIreBrte , rt qu'il a Miu un titi graai gMepow ma> 
nier un sujet ai dillicile. ( Vm,T.) 

* Crue belle tnfédie CM «BUpie entre If) «brM'amvre 
de CsmriUe par nirt H te réfulsttit de sa conduite . par le 



liatuirl l'I U \t riti' ilii ili.iliipni' tinrs .ni-t uil pu ci \ irii 
tiinrnls il iii\ « f ti'iiili fs . p.^r f - l-i* um ,in» i fini > < t lïeïiratr^ 
qur Ir miIiImiit (I^uriirill»' ilril:u^fu' sivin.iil il.mi «.r-^ ;tiftii) 
iiiivraur» , cl qu'il .1 m rondrr héroiqiu » ilaii» r. Ini-n i i p, ii. 
dsnl Paulinr. toul ailniiiabk qu'elle est. n'a pu M-ha|ipif 
aUK mrruiini-* i|i' Aoluirr, qui ta tnùl* romim* une lnMir- 
Sraise mpiluipi^ qui »e targar dr «a vertu, rt vrul al>*olii- 
inenl Atrr aimée de aon mari, quoiqu'elle ne l'aiinr point. 
Voltaire est aa lURrat , car il «loit à rrllr Paulim- ion Idami 
de V Oljflulim ée la Chint. I>a copie e»t foilile, mau la m- 
iMttion mk la même. Le* parent« d'Idam* n'ont pas voulu 
lui ëoaarr peur dponx Trmuniu. m» anumt: II* l'emt am» 
rMeà Iam«. UNiqae ce Timuflin mépris* mlcaiM c«n- 
quénmt, aoat le nom de G«aftt*IUn. Marné, sans «tre 
éblouie de la pMre rt de M pniMBare. icsis Mêle * aoa 
époua. (CaorraoT.) 
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On Mut aun la àifUwme» fM Mt 4cm ««am» de 
larme* apporuiu iiulUpriuiliIcMÉat Ni acccnu 4a !• 

à rimpulMaarr ou ài \» fnrililr di < ■iinuvriiieals; 
mai* pour atteindre le but cl uc It poiat pauer, il faat 
CMlimdlcBMat m tcMoawaîr 4m eu qwitra mni 

Jr 4MDai par 4c*«tr A MU alftcUga . 

Tout ca «lur l'autre avait par incUnalJM- 

■t q«aii|ae te MianMit MM éanHoa . 
UdateiaraMqua awAlacl^MiMMan. 

lladcmofaaila Cuna». 

* •• 

Lorti{«c Shin , aprc» k aMrt 4« Poljreucie , dit a 
Fdix «t i PanlÎMt 

ïnrii v..|ir pH-n **-iv<-# iiotn* nnKiiir<|iM' , 
il M «uucie peu i|u'iU (Uiucuri'Ut atlacW* à leur tcli' 

»»»««««<»»*»«»»»«— 



gimi, nais il rcfarda la fidi^lit<! « l'rmpmar camne «n 
davair dant iK ne penrent m tlii|irnM-r. Aumî Baron, ha- 

Ula & derinri << ipn !•« uiil< m « lu' iIim.h ni 
l|a'lb TOuloicul uu Uouirul «uutuir tUru, prouuiM^oii-il 
iaadrroMraa parala» dtmm maairre fort dJAircaïc de 
caUcdaM U prononratt Ua prnawrasi 11 paaioii 1^^. 
rament inr nu lu'uii^iichr, rt il appavoSl fortement *ur 
faulrt*. Pan« t*> jii failli'' r tl jirt noit le ton «l'un boiuiur 
l|ni, touche de* v«rt«f dc« cliréttCM , mai* n'rUot poioi j 
canvaincviliieltar rcligioalilt la a««l««rai«. ne trou- j 

voit pu iiiauiraié qu'on I* pri>fi-!t»:«t , ne t r^ynt J 

{K>int nrcDwairc de l'ciubraMcr. D<ni Ir f<-cun<l , il un 
nonroit , par un gaiM fia M par iofleiion adroiir , 
combien l«dé*o«<-iiii-nr |H>iir le tcrricc du iflaveritiB 
lui paraltMilnn ji. iiii |.lu> ra|iital que l'eiacie abarr- 
viitlM du chriatianisiur. 

AkMURU »« MAII>tI.-Al.klflK. 



LA MORT DE POMPÉE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES.- 1641. 



ACX£UAS. 

j|]m,|2ltsMi ACIIIIXAS , liruicnanl-|[rnrr*l drnai iiiK t ili> KiiiTlif jfptp. 

MARC- %M i 'IM SHTIME . Itlbun miumii . a U swlilr du lui d'E|typlr. 

l,(,)>|t)|^ <:il \IIMIl )N . >Umr •l'h,.iiri. t„ ilr OMpétl*. 

C<IMM I IK I. iinn. il. I' (.i , AtlIOUKK, H u>< r il. (.tNi|iàtr4-. 

l-nil l MKK . .. <l l,;>|.t. l'IllI IITE. .rrr»M.hidrl 

(XCOPATRË. iosur tl<i l>tol^m«<'. Taoïra en «ouaiii». 

ra(mi(.ckar4«caMaUd*É||p«r. TMwn aTMitram. 



ACTE PREMIER. 

SCiNE 1. 
PTOliMÉB. FHOTOf, ACHItUS. SBPTIMB. 

I I- ilf>»tiii M décUra, «t aoiu TMMma d'enleadrt 
Cr a T«Mla da beav-ptreet éagaadN. 

Oit.niJ II - illi liv l't.mlll■^ «rinl.IoÎPUt pariagicr 
riunn^ale J «lixiil<- <«■ li osoiMU juger. 

Ses flfuve» teints de Mn-:, et rcmla^ plu* npidc* 
Par la débardemcnt de taïkl da parriddaa, 
CM iMiTibla dâirla J'aie!»* tfMaaat, de Am, 



Bar ces cfaatnpt empesté» confuMÏinral èpairt. 

Ces montagiMM de luurt* privés d'buniiears stipidutes, 

t^ue tii nature force .1 •■<■ \> ii^m i ' iiv iiii'-inci, 

Ht dont les Irtmcs pourris rAbalcut dauts les veals ' 

De quai ftire la giMrfv atiiMto dca vivaMa, 

iiODt lea titres afTreux dont le droit de IVpéti 

JaatiSant César, a eimdaniur l*<tiu|M<e. 

Ce déplorable rbcfdu p-irti le lueiJIeur, 

Qae sa fortiuM lasse abandonne au malbetir, 

Daviat on (rand «leiaple, et laiase k la awnoire 

Oca chans^^inents du sort uuc t'claïaiiic liist.iit.'. 

Il ftilt, lui <|ui, toujours Iriuiopbaut et %aiii(|ueur. 

Vit yrs |)r<i<]>érilés égaUir son (fraud oruri 

Il fuit,eldaiu ttoa ports, dana ooa mara ,dana noatilleat 

n. caam «an bean-ptfc ayant bcMin d*aiilai. 



« «Cnclumpi inn«^t^-. , .f< iii..ii|-i|fn.-Ml.' in.>it* i|ui m- 
vengent, r.-« «l^boittruii <1< |i>-irT)ci<le*.crstra(ics pourtès,- 
ettMt nt n»té« par Iki.t. âti .'.•ciimr un eSHBpIcd'aBllBKCt de 

tkciamalkM. U UIkul Uiiv «ia>|>tcnimti 

UdCitUi«d4rlar»:nlrdraMdel'é|»«e. » 



Juitifiant (>«ar. ;i roodsCBOé IHwipée. 

CéloU partrr m roi. Le» rets ampouMs »ê t o tt t u arwt pas 
dana — naami dTaart. H sf) a diwa qa't rstniatlWf dis am 

car fam^l^ n'«at pas phi» aeUe qo» ceavrnaMr. ( Voit.) 
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POMPÉE. ACTE I, SCÈNE I. 



Sa déroata oifmiUmue eo cbercfao «u utéoM» Jieiu 
Oh eontr* 1m (ttrai m tn mwtnu i let dicax: 

Il cniit qui' cp climat, en <1i'-pif f)'- l:i :,-iiriTr, 
Ayant sauve le ciel , Movcra lix-n l.i u-rrv , 
Kl, d«a» «on déiespotr à la fin s« inrUnt, 
Fowrm prêter l'cpanle aa OMNide chanoaUat * . 
Oai. Porap«^ nrrc lui port» le toft 4a monde. 

r.t vr-ul <]i(p notr»' K)j> |ilP, eu inir.n ti ". frrond», 
Stuvo 3 ^a liIxTlv (le sépulcre OU d'appui. 
Et reliWo sa chute, ou trjbadheaoat loi. 
C'est lie qwM, dm» eiaM, Bout «««ae à nwodt*; 
Il apporte «a eai Ueox les palmea on le fbadiet 
S'il couronna lo ]>■ !"• , il !i.iMinl> !i- l'iU; 
Et, nous l'ayaat donaee, il expose Meinplii». 
Il bat le recwoUv en hAter aea MppUce, 
lie »uîvre aa If pousser dedans le précipice. 

I. 'iin m« semble peu sûr, l'autre peu céaéreax, 
i.l j<' rraius d'étr« injuste tiu d'étn- tii.illii iirewi. 
Quoi que je Cmm eolia la fortane anocmio 
M'offi« Mm ém pârOa en bamceap dMelkalei 
(Vest \ moi de choisir, c'eal à tous d'aviser 

\ i|url choix vos conseils me doiveot disposer. 
M >'.i<:il de Pompée, et noux aurons lu ploire 
U'achcTcr de C^r au troubler la Ticteiiei 
Et Je din eal» qmjemia pQlMrtal 
K'eal à Mlbim d'un si grand eei^ «l'ëM. 

rMDTtn. 

Selgaear, quand par le fer les choses aoot vidéM** 
U justice et le droit août de «Binaaidjes; 
Kt qui rent étie Jaate en de «ellao aetaoBa 

II. iliince le jmiivoir et non pas le» rai<on«. 

N oyez, donc Totrr forte et n'^arde/ l'ompee. 
Sa fortune abattue, et sa valeur trompée. 
Câaar a'eat paa te «enl qu'il laie en erl état t 
Il fnltetlenpracheet leaTenxdnaAiet, 
Dont plus de lu uioitir plteusmifiii i talc 
Une iadigae cuice aux vautours de l'barsale; 
Il fait Rome perdue, il fuit ton» les llamaina', 
A qui par sa di-faile il met les fers aux Bainaj 
Il fuit le désespoir de-. |H!UplL'!, et df4 prlMOt 
Qui VI iif;rroient sur lui le sanj^ de leurs provlocnt 

Leurs ctata et d'argent et d'homme* épuisés . 

Lear» trdaea ade ea edadn, et loaia aceptres briaéai 

Autear des maux de tous . il est k tous en batle» 

Et fuit le monde entier écrasé sons sa cbnle^. 

1.4- défeodrcz-vouft seul contre tant d'cunemiaf 

L'espoir de ann aalut en lai aeol était nii*{ 

Lu féal poavah panr aai : cAieg alon qa'il toaAe. 



• • Pn' trr l'^paulr . e»t ilu (jrnrr familiri ; un rlimat qn» 

|it.|< I'«|i3iil.-. rnrmr une itK'r lni|> inrolM I > nl< (;.>iMmi'iil 
r.nilrrjr dr ^Vttffd pnt-i! »* lurrrii un pJiri-d itliZ-lMi^ ' f'r*| 
i|u'il V rtit Jt- l^xalua^^ ( ïtli'iiir. ii< tr>Mj\t-trnt p !• • 
iH'jut v<n lie Ciniui iu.H-1 K-lrve»; r'i ^t '\'iv <!■ ^. u ti Tr.ji« 
■ m n'.iMiii ni rinuHiivanrr ni goùl . <"li ' ' " " im 
fkjilr,>ii fui II- prrniii r niii lit rnnnoilt)' riMiibn n > < < i iium n 

'•Ifit-Ol 0«l lli?'ft',"tU*'»ll. (VoLT.l 

' • 1^ < lH»r* vxiers • n'e»! ftasdu style noblr; il<- phi», on 
ville un pr.K-,» . uni- tjuf rrlle; on ne vide pas "ne rhov. (V.) 

' t'irdm* n'est ina \r mot |>ri>pre. on ne fuit pu i-e qu'on 
;i p< riln. (VotT.J — (»n fuil une xille qu'on » jvrrdoe en 

<>e<eiMlaat Mal sa liberté , dont on •'«lott dadare le proicc- 
Irer : «a la Mt par ua w a t l awa ilde boaia de l'avoir Wmàê 



Soiu qui toot l'anirer* le trouve foadrojé, 
Sooe qai le pa^ PMqwea taN^M plajrdr 
Quand on vent tontenir oemi qiae le tort accable, 
A forée d'être juste on est souvent coupable; 
Kt la Gdélité qu'on garde imprudemment 
Apria aa pea d'édat treine lui long cbàtînent, 
Tkaave an noble irven , dont lea conpe invincibles 

Plearéti'i' nr «.niit jms moins ••(•Tisilili'S. 

Seigneur, u'attirc2 poinl le tonnerre en ces liens; 

RangeS'Vons du parti des dextiiu et daa dhoat 

Et, sana lea aceaaar dlqaatioB a« d'oatiage. 

Puisqu'il* font le* benrrax aéam leoreavrage; 

Quels que soient leurs di-cn-t'^ , larez-voaapoarenx, 

£t pour leur obéir perdea le malheureux. 

Vreaié de tonte* perla da» colire* céleCtat, 

Il en vient dessus vous faire fondre les reMaat 

El sa téle, qu'à jwine il a pn dérober, 

Toiiic i>r<"lo de choir, rhercbr avec qui tomber. 

Sa retraite ches voua en effet n'e«t qu'un crime; 

Elle asarque sa baiae et aaa paa aon eatbaet 

Il ne vient que von* perdre en venant prendre port: 

Et vons pouvex douter s'il est di(^e de mort ! 

n devait ateax remplir no» vonix et notre attente , 

Falia voir tar ae* nefs la victoire flottante; 

n n'edt tel trouvé que joie et que faelina'i 

M.iis |>nisi|ii'il vaidcii , qu'il s'en iircnncaaxdoMlna. 

J'en \eus ù sa dis^rare et iiou à sa personnel 

J'exi-cute \ regret ce que le ciel ordonne; 

Kt du même poijpurd poBT CéMT dettiaé 

Je perce en soupirant ton mur Infortuné. 

\ Ous ne poMvi / i nrm i|ii'.iii\ <li pi n< rlr -..i ti'te 
Mettre à l'abri la vôtre et parer la tempête. 
Iai*ses nommer aa mort an ii^aale attaaiati 
La jartioe a'eat pa* une vertu d'état. 
Le «Ikolz des action* on mauvaises on honiws 
\e f.iit qu'anéantir la force des conroiincs: 
Le droit des rois consiste à ite rien cpargaar; 
La timide équité déiraît Fert de rfgiMr. 
Qtwnd on craint d'être injuste on a ton jours à craindre ; 
El qui vent ton! pouvoir doit oser tout enfreindre, 
Fuir ooiniiie nn ili "lioniu ur la vertu qui le perd, 
El voler sans scrupule au crime qui le sert*; 
C'est là mou aentimeot. Acbillaa et Seprima 
S'attacheront peut-être \ quelque autre maxime. 
Cbacon a son avis; mais , i|ue| que soit le leur. 
Qui puiit la «aiaea ne craint point la «alnqaoar. 
acnnxAs. 

Satgaoarr Itiolia dit vrai; nnis, quoique de Pompér 
Je voie at la liMtaae et la valoar tiampâe» 



en proie aux lyrant qu'on s'Hait Batlê dr minrrr <l \ in\A 
rr que ftomi* M- prf^mrtlotl lie l'eppui di- P>>ni)>r-i' l'ii ' 

• 0)a>nirnt p«iil-<in fuir l'univers *i"rair < ' inim m , i ou 
(uir ipimiit lUi 1 st errato .<\ < < <,t iiiin. iv ■ , , tt, iri' Liplioi-r 
Il • st plui jmlr qu'un • i lirual «pu pu !>■ I » paulr . ( \ .1 

• /me rf ffitini ne «ont f»*» l'i \pr. v i ti i mim ii.ilili- ilsns 
Ulx^'i'hi <] un Millilitre il'etat , t 'r«t miii»! qu'on pai li iolt de 
1.1 ICI • piiiiti «l'nnr liourgroise. (Volt.) 

^ Vni ce qu'un a «lit qurlqiirfoii ilrs ministre^; mail ils 
ne parlent Jamais ainsi l'ii homme qui vrni (aire |>awr ton I 
■vis ne lut iliione point de si ■boainaMes roalenrs. Li Sainl- 
liattlieit Rii mèase ne ftit poial pi'éa«Bl*i dan* le eowcii de 
CbarloIX eomsac ua crime, mal* reaims aae sHtril» mé- 
nmin. (Vote.) 
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POMPÉE. ACTE I, SCÈNE II. 



93 



Je tvguàt son MOf OPOMM auif p r ê ci — « 1 
Qa'iB mlHra de narrait ont reipeeté 1m 

^Oii «ni'fii un r.iiiji il". Uil jf n'jji|irciUvo Ip cninc. 
Mais s'il u'cit tM^-vuaire il n'est |M>iut l<-giliine: 
El quel besoin id d'nas extrême rigMor ? 
Qui nVst point au valnm M craint point la vainqMnr. 
Neutre jusqu'à présent. Ton» pouvci l'Arc encore; 
Vous |nmv«v, adorer Cé^ar si l'nii r.iilnri ; 
Mais, ijDokjue voaencen* le traitent d'iaunortel', 
Gatto grando victiao act trop p«vr aa 
Bt aa t^tp iinmoire an dieu de la rîctoira 
Imprime Si votre nom unr tacbr trop noire: 
Ne le pas secourir sufGt sans rn^iprinirr. 
En ttaaat de la aorte on ne vova pont bUmer. 
Vooa lai dèwei beineeapj par Ivf Rmm I 

A f.iit rrndrr le ".(('ptr»' au frti rni l'iiiléwéet 
Mai» Io recunuoissanco et riiu<>pitalîté 
Sur les aiDM dea iota 0*001 qu'on droit UnML 
Quoi 4*6 doira u owoarqne . et dùt-il 
11 doit i ses sajeta enoor plus qu'à peraoïuw, 
BtCeitM- de <lrvi>ir quaiul la «Irtti- d'un ranj; 
A ne piiiiii >'iK-quitter qu'aux dépens do leur sang. 
S'il est jiiue d'ailleurs qo* tootat COnalditO, 
Qne tmaardoit Pooipéa ao MmM votre père t 
Il ae Tonlot par 11 bire Toir tont-piiis»nnt , 
Et vit . r.iitr.' <.i ^'loirc vn le i. 1 
Il le acrv it eu fui, mais ce fut de la langurj 
La booraedoGlMir fltploa qoe aa barangne; 
Sans ses mîUe talents, Pompée et »es discours 
Pour rentrer en Éçyple éloieni un froid seconra. 
Qu'il ne vante donc plut so» inérile* frivoleaf 
Les «fleU de César valent bien aea parolaai 
Bit al ^cat an Ueoftit q«5l font rendre ai^Modlioi, 

Comme il pjrla pour vous vous parlrrci poortaL 
Ainsi vous le pouvez et devez reoiuuuilre. 
I.e ni evoir cbea tous c'est recevoir un maître, 
Qoi, tant vaineo qa'U «t. brataot le nom de rai, 
Dana Tsa ptopvea Aato rena donneioit la lot 

Fermex-lui donc vos port», mais éparfint / Ir'i..-. 
S'il le faut toutefois ma main est toute prétC} 
J'obéis avec joie, et je MToia Jaloox 

Qa'aatre braa qm le Bdao portât ke piMoten co^ 

temn. 

Seignrur. je nuï. Hnuiniri , je connoi^ l'un et l'autre*. 
Pompi t' .1 besoin d'didc, il vient cbcrcber la rdtre: 
Vou» |M>uvez , comme nnllre «baotn de aon aort. 
Le servir, le fhasser, te livrer vif ou mort. 
Dea qu.iiK i< premier vous seroit trop funeaiei 
Souffre/ donc cpi'en dcus mots j'examine le reste- 
Le cbasser, c'est vous faire an puissant eanemî 
obliger par là le vainqueur qn'ft danî. 

c'est lui lai'^i t vur mrr rt sur tCffa 

!<• aolte d'une longue et iliHaile guerre, 
Dont peut-être ton* deux également baada 
Se Tenferoientaor vous de toua lea naaii 
Le Umr à Gésar n'est qn« la mAne dune : 

Il lui panloniir i A *'il faut qu'il en dispotat 
Bt, a'amunt îi regret de générosité. 



O'tue foaaae 



a tm vanit^i 



Renrenz de l'aaaui lii aa lai donaaat la rie. 

Et de plain' ]>3r l.H même à nnum .is^crvic' 
<>j>endiint que force d'épargner Miri rival, 
Aussi bien que Poni|»ée il vous voudra dut 
li faat le tlâmar du péril et du erfane. 
Assurer sa paisrance, et sauver son estime, 

Kt du parti ointrairt- en ce ;;r.iiiil < li< f drlruit 
Prendre sur vous la boute et lui laisser le fruit. 
C'eet Ih Bwo «eBttnaal, ce doit 4tre le vôtrei 
Par ISk TOUS gagne* l'un et ne craignes plus l'autn*. 
Mais suivant d'Acbillas le conseil basardenx, 
Veaaa'aBgagoaaaBcaB, et laepanka lanadcax. 



ITanoiiiMoa dooe pina la jottiet 

BicMotis au torrent <pii roola Ivates choses. 
Je passe au plu!i de vuia , et de non seutiuient 
Je vaux bien avoir part à ce grand c banj;ement. 
Aaaai et trop lon(-leoipa l'anogaïue de Komo 
A cru qa'étic RoaNÛa cfi^toit é^t9 pliM qa^heoM 

\l).ittou>i !>a iuperbc •i\rc s.i liberté; 
bans le sang de Pompée éteignons sa fierté; 
Tranchoae l^Hliqoe «apotr «fc tmt d'urgncil s* 
Bt doaaaa» tw tvran h cea tjrBM du «onde. 
Secondoiu le destin qui les vent nMttre aarx fèiUi 
Kl pn-lous lui l.i ULiin pour venger l'uiilviTi. 
Rome, lu serviras; et ces rois que tu braves. 
Et qtM ton insolence ose traiter d'eaclavea. 
Adoreront César avec moïna de douleur, 
puisqu'il sera ton maître aussi bien que le leur. 
Allex donc, aile/ avee .Septime 

Noiu immortaliser par cet illustre crime. 
Qall plaise aa dd 00 oeo, laiaaaMi'oa le aooe 
le ctob 4|a*il vnat «a mort paiaqmtl raanèaa ici. 

«CHII.I.SS. 

Saifaear, je crois taat ju<>te aiora qa'aa roi l't 

rrouMsa. 
Allea.etUtea-waad'i 

Ft Tout re^snuvenea^aoJeaMts en vos msina 
L41 destin do l'KgTpte et celui des Romains. 

se km: II. 

PTOLÉMI F., l»HOTIN. 
rToi.BitaB. 

Pholia, oa Je me troeape. «« an emar cal dêfac. 

De l'abord de Potnp*^ elle espère autre issue. 
.SacbanI iiue d<! mon pî're il a le testament, 
Kllc ne doute point de son euuronnemenl| 
BUe se croit déjà souveraine maitrraae 
D'an aceptre partage que aa bonté lai laisaei 
Et se promellJinf tout de leur vii'ilb- :iu>ilié 
De mon tnlne en son ame elle prend la moitié, 
Oà de soa vain orgueil les cendres rallumcea 
PaaaaaBt d^ dans l'air de noavelles iuMaa. 
rnevni. 

.Scij:neur, c'c»l un uiolif que je tic disoïs pas. 
Qui devoit de l'oropée avaucer le trépas. . 



ne MUiffrc |mint I** pïiirn l On *'ffrc»lc l'cm cu*. 
ans immorlrls, mais l'ciK . m tt nii (i.iciii irirmii.'i t- 1 ^^ i 
' Le rsisonm-metil cir ,S< ptimc t»i cnrnrr plus UtrX qur ce- 



Ini crArhill.i.« O-ttC aetee asi BU rnn<l porraUaaMHt mit^e , 
Kl 1 .,M. I>|IJ.•^ (4um pris, rUe est très (siia de raiieaae- 

nienl. (\ui.t.) 



Digitized by Google 



POMI'KK. ACTK I, hCKISK III. 



Sans (touU: il jugvruit de Lu «u'urvt du Iri-re 
Snivanl le miaiMnt da feu rot votre pèrct 
Suu bâte «t •M «ail qui l'en iUi(pia saisir: 
Ju^ci aprct cels de votre licplsistr. 

(;«• n'est j>.i* '|in' j<' > cullli' , ru \ "PU s l.iiil > mil i-i' clic, 
Roiupru le* «acre» uicudjt U'uiiu aiuuur friiUTuellci 
On Irdns et mm da cosar je U veux «loigtier s 
Car c'est ne régner pas qu'être deux ;> v t '« r 
L'n roi qui s'y ri-Miul e%l inauvai* |m>IiIm|ui , 
il di'ti'uit Nou |M>u\<iir i|ii.<iiJ il le lomiiiuiiiquc; 
ht U» raisous d'état... Mai», M!i|ucur, la voici. 

SCÈNE m. 

' PTOLélléK, CLÉOPATftB. PHOTIN. 

oivrsms» 
S elgneiiTt V m ap é» (wrivs» «t Tew'èiM id ! 

J'jUriiilti dao» mon palais ce guerrier UMfUÛnCt 
Et Ini visas d'envoyer AchiUes et Scplime 
cLiorATse, 

Q«oi! Sepdiue k Pompée, 1 I*onip^ AcUUns! 
' SA ce n'est nsset d'eus , elles, soives leurs |Mis. 

cLt OUTtl:. 

liDiic jwur Iv nnfviiir t'ol li<i|i que dr xoiu-UK'inc? 

Ma sonur, je dois gnrder rbooneur du disdème. 

eiforsTsa. 
Si viius ni porto/ uu , ii< m>iis i h --niiM in A 
Qui! pour bai»er lu uiuiu de qui \uus le U-uei, 
Que pour eu faim bammege aux pieds d'un si gnmd 

mtÀuim. llionHne. 
Au sortir de Pliarseie est.ce ainsi qu'on le noinnie? 

Fùt-il danï .'.ou mallieur d<- lou» altduduuiié, 
11 est loojonra Pe mp é e . et vous e ooaronné. 

t nii Ktiia. 

Il n'en eM |>lu . qnr r.miliK-, et couronna mon père, 

Honl riiinbl'r et iinii uioi lui doit ««• <|u'il cspt'rt" 
Il peut aller, veut , dcstus «on nutnuiocut 
Recevoir ses devoirs et son renerelnwnt. 

1 1 ti>rAT»r. 

Apri'> iiu tel bienfait c'est uiii^i qu'où le traite .' 
rroi.àMkc. 

Je m'en sonviens, nn soeur, et je vois sa défaite. 
ci.i«rATSK. 

Voosla veijwde vrai, mais d'un otil de ui^ris. 

• TOI LMl.ll. 

Le tempit de rba(|un clinse ordonne et fait le prix. 
Vou* qui l'estimci tout, allez lui rendre hoNHUage; 
Mais son^x qu'au port in^ine il peut faire naufrogc. 

• Ll.il AT 1 

il |H.-ul faii'c naufra^, cl uiviue daut le port! 
Quoi! voiu aaiiac osé lid pr^wrer In mort! 



rrotiMls. 

J'ai fait ee que les diens m'ont in^pin- de fidte, 
lit qoe pear looa état j'ai juge néosssaïre. 

ctiersTSs. 

J)- ne- le vois que lr<qi, Pliolin et se» pareil» 
Vou» oot eiupujsounc de leur» làdics coD»4.'il»: 
Ces emeaque le ciel ne ibtna que de booe. .. 

rnoTii». 

Ce sont de nos conseils, oui, aiadaine, et j'avoue... 

<:l.iul ATSR. 

Pbotin, je parle au roi; vous repondrez pour tau» 
Quand je m'abaissemi jnaqa'A parler k vous. 

rroLKMtr. , n i'hnlin. 
Il faut un |M-u soun'nrdc cette humeur hautaine. 
Je sais votre intiocenee« «ije ceonoiasa bai net 
Après tout, c'est ma staur» ogrut sans r^ntir. 

CiioPATK*. 

Ail! îi'il vs\ iiiior tciiips de vi>u> eu ivpeiilir, 
.\rfraiRhi»»uii.voit<i d'eux cl dr Irur tjrauuie, 
l\ap|ielez la vertu par leur^ ■ onsrila bannie* 
tictic haute verttt dont le del et le aM|| 
Knllenl toujours le eorar de eenx de 

rruLtMLE. 

tjaoi ! d'un frivole espoir drjà préoccupée * 
V«as me {Murlea ea n4ne en perlant de I 

Et d'un faux n^b- a)ni«i votre oqpieilrcvéta 
Fait agir l'intrrèt sons Ir ixiui de vertu t 
Coufcssei-U-, iu:i Mi'iir, vous saurio vous en tetre, 
N'étoit le testament du feu roi notre p^ret 
Vons saves qu'il le garde. 

ciioMni. 

Et vous laurec au»*i 
Ou<- lu seule vertu nu- fdit parler ainsi, , 
£t que, si l'intérêt m'avuit préoccupée , 
J'agirais pour César et non pas pnar Piunpoe. 

.\p|irenfj! un wcrrl qur jr vmili i i lu r, 
Et ('«•«SCS désormais de me rien reprocher. 
Quand ce peuple Insolent qu'eoiénM Alanndrie 
l it quilii r 3ti feu roi ftoo trône et sa patrie, 
ht qiir ju qiK' dans Roroo il alla dn sénat 
Iiii|d<ir4'i' la pitié eonlre uu tel ;iltcntal , 
il nou» weua tous deux pour toudter son courage. 
Vous asscK jetroe eneor, ami d^ dans on âge 
llti le peu de lieaulé que m'ont donné li-» cîettK 
D'un a».sez vif éclat faisoil briller mes y eux- 
César en fut épris , et dn innins y eus la ploiit- 
De Is voir baoteinent donner lieu de le croire; 
Mais, voyant contre lui le sénat irrité, 
n fit i^'ir Pumpt'f cl Miii aiiliiritr'. 
Ce dernier nous scn it il sa seule prière 
Qui de leur iiniilie fut la preuve demièsc 
Vous en savec l'effet, et vons en jouis 
Mais pour un tel amant ee ne fbt pas i 
.\prè> avoir ptiui nixi-- i iii]ili>y.- ti' pr.iii l Iiimuuic 
Qai nous gagna .soudain toutes le» voix de ilumc. 
Son amour en voulut seeoader les citorts. 



■ O ver» en <lii |ilii> que vm|t n'en paonatcttt dire. La 
aisi|»le expoiitMn dra choses «si quelquefois pia> rnentiiue 
que If I pim fiellêa sswiieeiSHli ijr l'éloqurnro Voila l< %>• 
ritable«ialc«He 4r la negMir ; U «st simple, «al« plein de 
«Nre : U Mt pcMrr plus qu'U m dlL CstnctUc «it le premier 



qui «Il ru l'uler dr rettc vraie brame , niaiirllr est Ires dif* 
lirile à saisir, et il ne l'a pas toujours employer. ( VoLT.) 

a «Il uTennl plus que l'ooibic; • ctoui e'eki a roMrAfvde 
mon pAre a le payer. ^iH raisononnrnt I ci quel mauvais >mi 
demaa!(Voi.T.) 
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Kl nous uuvr.iiit *tm ttrur iiouk ouvrit te» In-Mir»: 
Nous rùmc* d« ««■ fims mton en Imw iiaiwtiirw 
El les nerf» d« la guerre et ronjt dt^ la puissencp; 
Et Im mille talent<i qui lui «ont rncnr du* 
lU'inii riil )'■> nus lu. {lus tiiii^ iiiiv I t iis jiordu». 

Le roi, (|ui s'en Mtuvint « son heure falalei 
H» laiiM cmune à vau 1« dignité royat». 
Kl |>nr ion trstamcnt il von» fil crti.' loi 
l'our iiir i-viidri- une part de cr i|iril tiiil di- mni. 

ainsi iiu'i^noraat d'où vint rc lion offuc, 
Vow appele4 Tawinr ce i[Bi n'e»tqae jaitke, 
Rt l'oMi aoeiuer d'âne avcoirle amilM 
Quand datoatcfu' il nu- doit il me rend lanutltiê. 

Cartca,nMnnr, le conte ect bit «ree adraie. 
ciiSttMTan. 

Cétar viendra b^fdt, et j'en ai lettre rxpir».'w, 
El |>pul-«''lri^ aujiiurd'tiiii vos yrus. seront tnnoins 
De ce que voire e»prit t'imagine le tuoin». 
C»a'mt pMsanaiiQetiittejeparloisen reine. 
Je n'ai refnde vau< qnr m<-]irt< rt qiu' haine-, 
Et de ma part do srrplrc indi„Mif ravisseur. 
Vous m'avr/ plus tr.iilcc en enclave qu'en airari 
Mahno, pour éviter d» efTcU plus siniatria. 
il n'a fallu fatter *o» inmiento mlniittea 
Hont j'ai rrnint jusqu'ici Ir fer ou Ir poison: 
Mnis i'ouipn* ou (;<ii;ir ui'rii va fjiri* raison. 
Rt , quoi qa'avec Pbolia Acliillas m 
Ou l'aoe ou Tantra aoain me rendra nta 
Opmdant ommi oiynaîl Taos laissa h éimtkf 
Quel ^ît llnlMt qvi am bisoit parler •. 

SCÈNE IT. 
PTOLÉMÉB» PBOTIK. 

Que ditr*-vou* , ami, de celle amo oigocillcnsc.' 
MMTnr. 

Se i gneur, ccitf surprise est pour moi inrrvWllcns»- 
/e n'en sais qm- p<Mi*rr. rt mon rtriir • tonnv 
irmi vci 11 1 «pu j iMul'; il n'jiiioit '•oiip^'onntf. 
Inconstant cl confus dam son incertitude. 
Hé se fvswil à rien qu'avec {uquiétude. 

rroiJii^t. 
SauTorons^nous Plampée? 

riifiriv. 

Il fandroit faire effuri. 
Si nous ravinoa sauvé, ponr cuBclun sa UMirt* 

Clrôp.itip vl,ll^ Ii:.it cUiT'» TiArf , ctU «St bclls; 
Bt si l'heureux (j s.ir a lic l'auiour pour elle, 
La l^le de Pempce est rnniqua piéaent 
Qui voua base «outre elle un rca^iart suOisanlt 
rroifuee. 

Ca daugereuv atprit a It.iui oup d'artifiee. 

ruuTin. 

Son artilit* «a peu contra an si grand arrvim 



rvoLkHks. 

Mais si. lent grand ifu'll est, il cMe à sro appas? 

mon V. 

Il la r.<iuira flatter: mais ne ui'rn rrnjez pas; 
Kl, pour nieux eaipé< hcr qu'elle ne vous opprim 
(kwfultca^ encore AdiiUa* et ScpUme *. 
rtohtmin. 

\lliins donc le< vtiir f.iir<-, ■ t lui iilm s ^ l.i lonr; 
Kt noiu en rrkoudn)ni> eusnnble a leur retuur. 



ACTE SECOND. 

s ci: m: i. 

GLÉOPATRE. C II A RM ION. 
cbiorATsa. 

Je l'airoo, uMiis l'édat d'une si belle Bannne, 

Quelque brillant qu'il snil, n'rlilouit point mon .-iinr, 
El loujour» ma vertu retr.iei- lUin-. uioti t n-xiv 
f^e qu'il iloit .lu vaincu, briil.'int pour le v.iinqii<-iir. 
AttMi qni l'oie aimer porte une aoM trop haute 
Pour aouHHr sauleoMUt le aoopfon d'une faute} 

Bt Je le tnitetois avrr inii;;:iat<'' 
Si j'aspiroSs à lui par nnc làrhete. 

cnsKiiiojr. 

Quoi ; vou» aimez César, et «i vous cties crue.' 
I.'É^pie p4iur t'oinpi e armerait k ta v«e. 

Ko pi4'iiilioit la 'IrIriiM', d j> ir un prompt SeCOUTS 
Du de»tiu de l'htinuilc uiTclcmit le court! 

L'anumr, certesi sur vous a bien peu d« puissance. 

eifarATki!. 
princes ont cela cle leur liAUte naiwance: 
! i iir .i:mc- (lui-- l<'ur san^ prend des impressions 
Qui dcs.sous leur vertu rangent leurs pattion» *i 
l«nr génémsiié soumet tout à Urne ghmt 
Tout est illniire en eux quand ils d^gneat sa croit*} 
Rt si le peuple y voit quelque* dAjlgleinento, 
C'est quand l'avis d'antriti corrompt leurs 
Ce HMlbcnr de Pampcc arbisve la ruine. 
Le roi l'eâl secouru , mais Pimlin l'assassine : 
Il er»iit relie a nu- l>.i»<e, et se nontrc s;iiis foi; 
Mais s'il « roviiil la sienne il agîroit en roi '. 
ciiAtaios. 

Ainsi donc de Grsar Famante et l'ennenue..* 
cifoMvua. 

le lui garde une flainine OSCapte d'Iubmic, 

Un ciror difiic de lui. 



Vous possèdes te sien? 



Je croit te posséder. 



cnAHMIOS. 

Mais la savea^vous bien? 



■ Elle ne te Isias point à démiUrr ; rUe Ir bit entendre 
trop iietlement (Volt.) 

* fnaneorw.-andsHAvNrrrebUlIsnwnt.ctsAMfMdc 
syllskm. «H—iféabiw à i'orvlllr. Crt acte ne flnlt point 
avrr la pompe rt te nB M i»qn*en attrmteit du ceaunrnct- 
inrat (Voit.) 



i Le» kéroinrs de Corneille parlent feinioun de leur 
verte. (Volt.) 

* •IteHOBs leur vrrtn, > cvfte etp rn ri n » n'ett pat heu- 
erme. (VotT.) 

* O dernier vers est bma, et Mmble demander graie 
peur les autre*. ( Vui t.) 
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POMPÉE. ACTE II, SCÈNE IL 



cL<o>*rai. 

AppmiJs «jii'uiio |ii iij(r4M .liirKiiit ia rcnoniiriéc. 
Quand clic «lit qu'elle aiine est sùrc d'être •iméet 
Rt que ka phu bnu frax dont mhi eonr aolt jjpfia' 
N'utcruicni r«spos«r atui hontw d'an n^rîs. 
Nu tir- xjonr à Rome cnflamnu son oaura^i 
1^ jVuj de son amour le premier IriiKiigiiagCi 
£l depuis joiqa'ici choqw jour les coarrîers 
IPapportoit tn tribut ms toms «t laurisn. 
Par'tnut, en Italie, aux Oau\es, eti Espagne. 
La fortune le suit , rt l'amour l'accompagne; 
Son bras ne ilnmpte potot dcpMple* ni de lienx* 
Dont il M rende lioBMge an pouToir d« mos jeiu. 
Et de la même main dont il quitte l'êpéo 
l'uinaiiti* rrioir du sang de» amis de l'ompéo. 
Il trace des «oupirs, et d'un slvle plaintif' 
DtMtOiiciump de victoire il se dit mon capttL 
Oui , lont TÎctarictn il m'écrit de Pharsalej 
Et »i »a diligence à se* ftm est égale, 
ttuplut'Usi la mer naa'oippoto > m . f<nix. 
L'^iypte le Ta Toir im priwntcr «c» wux. 
Il vient, ma Channim.Jafqiw dam aoimnOlw 

f In r< Ikt niipri'<^ de mni le pris de ses batailles, 
M'olTiir toute sa gloire ci soumettre à me» lois 
Ce c<mr et cette main qos commantlent aux rois : 
Et ma rigMor, mêlée au lavmirs de la guerre, 
Fmrft oa maUwtifaax da maltra de la terr*. 

r II J « V I ■ > 1 . 

J'iurroi* bien jurer <jue voi cb.innjnts appas 
Se Toriteiit d'an pouvoir dont ils n'useront patt 
El que le grand César n'a rira qai l'inportUM 
SI vos sniles rigueurs ont droit sur sa fertane 
Mnis quelle i ^t \ «lire allrnlr , rl que jin Ifndn-vou^ , 
I'uifci|ue d'une aniix' femme il est déjà l'epoux , 
Kl qu'avec Caipurnic un paialbia hyménée 
Par des lieaa aacns tient son aaw cadiaiiiée^ 

CLiorATSS. 

l.e divorce, aujourd'hui si rnnimun aux nomaiu*. 
Peut rendre en ma faveur tous ces obstacles vains : 
. CécaranamltrvaafectlacMnmik; 
Un divoiea cbm lai fit pince à Calparole. 

CHASMIOII. 

l^veatte nèM voiail pmnn vaaa qaiMtr. 

«fcfoMTKB. 

Pent-^tn» mon boabear sania mien l'arrller; 

l'eut l'tie mon anxinr .1111.1 qui l<(uc .iv.-intase 
Qui luura mieux que moi ménager sou courage. 
Mais iaisaona an haaard m qtri peut arriver; 
Achavoaa cet bymen s'il se peut acbawrt 
Ne duHkt-ii qu'un jour, ma gloire est sans M c o a d a 
ITriii- <ln moins un jour Ij nuitrciM- du monde» 
•l'ai de l'ambition, et, soit vice ou vertu. 
Mon «eor sous aon lardean vaut bien être abattu t 



J'en aime la cbalenr et la iMHBme sans cesse 

La M-ulc |i.ission di{;n(' d'une prinrcsse. 
Mai» je veux que la gloire anime ses oi^urs. 
Qu'elle mtee saas honte an faite des graadenrai 
Et je ta dcMivoac alors que sa manie 
Nous pré.*cntc le tr«lnc avec ij^nominie. 
]Se l't'toune donc plus, Channion. <le me voir 
Défendre eaoor Pompée et suivre mon devoir^ 
Ne pouvant rien de pins pour sa vertu sédnile , 

Dnnt mon amr en M-crrt je l'cxhorle k la fuite, 
Kl voudroîs qu'un orage, irarlantt«s vaisseaux. 
Maigri' lui l'cnlovAl aux mains de Us» b0WKMUI> 
Mais voici de retour le fidAle Acboré» 
Par qui J'en apprendrai la mmvelle aMOide. 

SCÈNE II. 
CLÉOPATRB, ACHORÉE, CHARMION. 
«.ior&rax. 

En eit-ee déjà fait , et nos bords malbeureOB 
Sont-iU «bgà sonillés d'un sang si généreuT 
Aenoaia. 

Madame, j'ai couru par votre ordre au rivage; 
J'ai vu la trabiton , j'ai vu toute »a rage ^ ; 
liu plus grand des morlrU j'ai vu trancher le Mtrt : 
J'ai vn dans son malbenr la gloire de sa mort; 
Bl poiaqve vwu vonlen qn'ici Je vwn raconte 

1-1 cidire d'une mort qui non» l ouvrr de honte, 
Ecoutex , admirer , et plaigoex son lre|>a$. 
Sa» trois vai»icaux en rade avolant mis veilaa bas; 
Et. voyant dan» la pott pr^Mter DM giUiM » 
11 rroyoit (pie 1« roi, tooché de aes misère», 
l'iu un 11'' lu MMitimi iit i)°liiinn<'U)' i t '!r deVotr* 
.Xvft toute «a cour le veuoit n-ci-voir; 
Mais venant qna ce prince, ingrat à ses méritas'» 
N'enroyoii qn'va eaqnîf rempli de satellites, 
Il »ou]>i;onnn aassitdt son manquement de foi. 
Kl Hf laissi' Mii'ju'rndrr à i|urt(|nr |m'ïi ireffriki. 
Enfin, vojant nos bords vt notre flotte en armes. 
Il condaann m <on emw eea indigna» «lanM»» 
Et réduit tous les soins d'un si pressant ounî 
A ne basarder pas Come'lie avec loi: 
■leaspoMin*, lui dit-il, que cette !u<ule tdie 
«A la réeeptioa que l'bgyple m'apprête, 
«BttaBdbqwmiri senl fan wwnl le danger 
II S<iiif;e '\ prendre la fuite afin de me venger. 
II U- roi JuUa uou» ^an\r une foi plus sincère; 
" Chez lui tn trouvera» et me» fiU et ton |>ère; 
«Mais quand tu la» verrai» descendre cbes Platon, 
« Ne désesp^ point . dn vivant de Ci Ion. m 

Tandis que Ii'iir .nnmir in cet .idirii conteste, 
Acliilloft à son ImrU joint »un esquif funeste. 

SapdnM atpn»aala. «I, lai tandant la main. 



' -Sut f-pin» r»t un «oleci.vmi' ; mal* • ilr tx-ain fi-ut 
fjiii rx|H.ifnt a des hontes - «n'U pi» ini'un ^ni/-<i«Mi.- ' \ 

! /.ji-ux apri>« prufJet , I iinilil.il 1;ii||.->h^v,ii! -In 
lltil» qui (lo«ii(iIr lli .. Iil in , - l< V. lu 1 < l'i il ' : I nill^ A 

y Ccuav qui • trace île» soupir» U'uu »t)U- |il»iiiUl- nV»t 
|~.iot Our; et rr ridknlC aagBMtMr «MM* pOT «cbd 4« 
l'rxiircMion. (Volv.) 

♦ Uragrde la inWsnn! (Toit.)— Ooi. Utnihiion, 



quat%il elle n' < ) i:^^ 1 11 4 diisiaiuJer, prend le caractère et 

lr« emportcmf llt^ il. I.i rsfe. (Pau) 

s • Ingrat a u n lu' iîtes. • Nnu* disoTM, • in^n^t envers 

.'jiulqu'uii. • I — \..ll-iit. Iiiiintiiii- . .>ur;i);^ par 

l'i xnnplr il»- l(.ii nii- , i!.' ;iii » l il.- ( -11% lut.* )i*>n% |mi«u*s , 

;i lin. il.iMN /.I .1/1. r( (/<■ fVor, • :i li v limit/^! ; . ,.| 

l'abbé d'Ulitrt, i}m u'etoit qu'uu giaounaiiten , appuie cette 
maaMi* « rfnâlmii d'une rMtfton de TnagriMu (Pat.) 
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Ld lialur riiHM-rt'ur < Il 1.)ti.>:i;^( iiiiu.ilii; 
El , coiuuic député df < »• jt-uin* in«fi;irt|u«", 
« l'asM-z, seigneur, dil-il , |>.i^scz i\au% cette lMn|IM; 
« Lea Mbies et Im Iniiics cnctir» dc!>.sous lr« eauv 
n Rendent l'areô* mal tdr K pl u s g rand^ v ■ i.<i«r.iu](. •• 
(.«• li<-i<>\ \oil 1.1 fdiiil»*, et ilaiiit l'jiiif: 

Il Ki'oit li'si .i(lieux des sirns ri de sa feiuutc. 
Leur di fciid il»' Ir fuîne, et s'aTauce au Ifcpaa 
Avrc le laétMc fi-oni qo'il donnoit les états i 
La mfme mojr^tr »ar »on viia^e Finprrinle 
Entre -fs jv.sjs'-iiis iniinirr un e-,|)iit ■..ms crainte} 
Sa Tclio tout ent>i>re à la mort le conduits 
Son affrandii Philippe est le «enl qal le niitt 
C'est de lui q«o ce que js \irn^ «le dire; 

Me» yens ont vu le rrkic, et mon ca-ur en soupire. 
Et rrott <|ue César même à de si grands malkenn* 
Se po«rra refoaer dea Muplr» et des pleurit 
ctlenraK. 

N'ôparj;ne7. pa". Ir^ niîrii'-; jiln vf/. Xihorée, 
L'iiiiituiu* d'une luort que j'ai déjà plcarte. 
ACNoaic, 

On l'amène; et da pnrt IMHM le voyons venir, 

Saii<( que pas on d'entre en» daigne rentictenir. 
(.0 mejitis lui r.iil v .ii re i|iril m doit alirndie. 
Sitùt qu'où a pris Icrrc on l'iuvilc à descendre: 
11 se tôtrai «t MMidain pour signal Achilla* , 
Derrière ce héros, tirant son rontelns, 
Seplîinr et troî* de< siens, Inrbes enfant» de Rome, 
l'erceul a coup^ pies^es les lianes de ce •;i'aiid homme, 
Tandis qu'Achillas uiêuie, épouvautc d'borrear, 
Oa CM quatre enragés adnrire la faieur. 

I L n n A f r. r . 

Vous qui livrez la line aux disrmde* ( i»ile*. 
Si vous venge/ sa mort, dieux, épargne/ nos villeJ ! 
N'hnpuiei rien aux licus, reconnoisses les maiasi 
Lecrinc de l'^Jj^pie est fait pardat Haïaaiiu. 
VUàê qne foitet que dit rr ;;énrreax anngti 

Sr.HOStl. 

D'an des pans de sa robe il cmtrre son viai^, 
A MHS mauvai» destin «n «««Of le «bcit , 
Et dédaîfrne de voir le ciel qnT le trahit *, 

Oe peur que d'uti eoup il'irM emilie niie telle ofTenso 

Il ne scuible iiupkorer son aide ou sa vengeance. 
AttcliB gémÎMenieDl A sen esevr eekappé 
Ke le innulre, en mourant, dipne d'être fr.ip|>e; 
tmniobite leurs r<iu|>s, en lui-uièuie il rupjiclle 
Ce qu'eut de beau sa vie, et cc qu'on dira d'elle} 
Et tient la trahison que le roi leur prétérit 
Trap au^desaottii de lui pour y prêter l'esprit 

Sa »er<u i(:niv leur i riiiie ,u::;inrii!e .iiti<i SOQ titttre; 
Kt «ou (Ji i iiier Miupir est un soupir illustre 

Qui , de ecttc grande eae acbevant les destins, 
Étale tout Pompée Ms yem dct MMaûiia. 



Sur les boni» de l'esquir sa tëlc enlin pencbee, 
l'ar le Ir.iitre Se|iliiiie indignement tr^ttu lnf, 
l'.isse au bout il'une lanrc eu l.\ ui.iiii li' \< liillat , 
Ainai qu'un -srjnd trophen après de grands coalNria } 
On desecnti , et ]i<>ur comble h sa noire aventtiro 

Ou dnnue à re h< ri>^ l.i un r pniir ■<< |>ulliiic, 

ILl le tronc sous les iiots roule dorénavant 

An gré de la fortww» et de l'onde, et du vent. 

La triste Cornêlie, k cet affreux spectade. 

Par de long* cris aigus tilclied*y oietite obstacle, 

DeTend re ilierépoux de la vois et des yeux. 

Puis, n'espérant plot rien, lève les mains aux cietu; 

Bt, cédant toui^t-coup à la donlear pins forte. 

Tombe, dan» sa |;a!éie, rvjtiutiii- nu ujurlo, 

l<es siens en te de•.l^lle, a furee de rauier, 

l.'ebiijjnent de la riseel regagnent la mer. 

Mais sa faite est mal sûre: et rinfaioe Scptime 
Qni se voit dérober la inoîti» de son ertme 

Afin de l'afbevrr piend siv v.iisse.iiix .ui port, 
tt p^lur^uil sur les eaux l'iuupee aprei sa uiort. 
Cependaul Aeliillas porte au roi sa eonqnêtet 
Tout le peuple tremblant endétonmn la lélei 
Un cfTroi i;i-iiéral offre l'un toua ses pas 
Des aliimi s ouverts pour vcuj^iT le liepas; 
L'autre entend le tonnerre; et ebacun se figOM 
Vn désordre soudain de toute la nature; 
Tant l'excès du forfait , troublant Ifursjtigementa, 
Présente à b ur terreur l'eseè» de$ chilinients ! 
Philippe , <l"aiili e p.ilt. uein 1 1 .i ni mii le rivage 

Ilaiis une aiue servile un généreux courage. 
Examine d'un «Il et d'un aoin curieux 

Où les Vagues rendront ce dépôt i>v<'i letix . 

l'onr lui rendre, s'il peut, ce qu'au v luoelMin doit ren- 

Dans quelque ui ne cbétivccn ramasser la cendfC^ l<llV, 

El d'au peu de poussière élever un toinbean 
A celui qni dn monde eut le sort le pins beau. 

Mais coniiiii' vi rs rvCriqne nri pruirsuil Coruélie, 
On voit d'ailleurs Ccsar venir ilc 'l'Iicssalie: 

Une Hotte peroit, qu'on a peine k compter... 

U^OrSTBS. 

C'est lai.Bléme, Aehorée, il n'en Tant point douter. 
Treud>le/. , IreinbU /, M)c «liaiiS, \i>lii venir la fnii.lrr; 
Cléo|»Atre a de quoi vous mettre tous en poudre: 
Crsar vient, elle est reine, et Pompée est vengé, 
La tvrannic est bas, et le sort a rban~»'. 
Admirons ce|>eudant le destin des grands hommes; 
rlai;;u<itis-les , H par eux ja;;eous ce qilf nOUI Inuinwi 
Ce prince d'nn sénat inaitre de l'univer». 
Dont te bonheur aernblait au-dettus du rêver* , 

Lui «pie sa Hume a vu plusrraiiit (pie le tonr.erix'. 
Triompher en trois fuis des trois part» de la terre, 
Kt qui voyoit ene<ire en ces derniers hasarda 
L'un et l'antre conaol suivra te» étendard»! 



' • l'n rtrur «pil rn>it. . dit Voltaire, oe srrotl pas souf- 
rrrl mijcuxl'liiii. Liii-riK iiie (•'•urUM, par UUe S|W« piM 
banlte, «voit f.a4t dire a Meropr; 

Mon came a teuienr* vu cc tls <iae je regrette. 

Crajoi|.il doue aion qu'un cmar cât des yeux? aan; mais 
il<ci{vmtrnpo(iei «t. daaa iptli|MH umsii iiiiiiiaii|ufi. 
U srmhie ae JngFr d'après dm dtetionnalset. (Pâfc) 
* J'ai va autrrfcis admirer ce vcns M dq^ub J'ai VU Ma 

*. t.— nauiBa «aoax. ^ 



1rs f (^llnllil^eurs )<• e"ni1;i(iinei < nioine une e v.içcration , 
ri»niine im s.tiu oi n^ nu'ut . » l menu 4oninie une |.eii\^»" 
iani-yt. Ou prui tleil.itkuei 'le rep.iiiln vin .xiiii [>ertjde; mais 
dMaIgner de rrgnriler le rirl piiireriu'on se itup|Kv<H- trilu 
par le ciel , cela est d'un Ciipilkn plutôt qar d'un liéro*. (V.) 

i Quoi : l>i>ni|i^ ne daigne )>:>s toofcr qu'on l'OsaaaUue? 
quoi! il nr daigne pa» .p>«icr l'«s|>rtt« à vingt cenpade 
palgaanl qu'il rr(oit? 11 uTy a rien de plua llnuc, deptaa 
teamu m qu c i Vovr.) 

t3 
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Sitdt qne d'un malheur la farliuw est rahrîe, 
Lei laaatlm ite t'Kprpic ordonnent d« m tIt; 

On voit BO Al hilI.l^, (III Sr|>lliiii-, un Pliulia, 
Arbitres «ourrrains d'un »i noble dcsttu; 
Un rai qnt de sn maint a rcçn la comonaa 
A ces pestes de coar lichemrnl rahandonnc. 
Ainsi finit Pompée; et peui-i-tr(> qu'on juur 
r*'-»ar i'|in)uvcr« même tort à son tour '. 
Rende* l'auf ure fau, dieox qni voya mas larmes, 
et aceonda par-lnat et mes Ttenv et ses annes! 

r n 4 fi M I n ^. 

Madame, le roi >iriit qui |H>uir.i \uu!i uuir. 

SrÈNE III. 
PT0LÉ3IÉE, tl KOPATRK. ClIAllMlOK. 
rrotsMÏt. 

SaTcs-vons l« boniwar dont mua allau jouir» 
Mawnir? 

clIomtsk. 

(lui , ji- Ir liais , U' ;:i .iid f i ^.i v 1 1 1 \ o ; 
Suu» U>« lui» lie i'Iiotinjo lie sui> pluï caplite- 

yxot.ifiit. 
Voua Imiaiet tanjours ce fidèle anjetf 
ct.korATiiK. 

H«n, mais c« Kbnu- j<- ris de son ptKiïet. 

rroL^uia. 

Qn«l profCl fillsnj^•l dont toos postlesTona plaindre? 

rLf'oi ATIMÎ. 

.IVii ni fourrri't l>oaui'OU|i . et j'uit uis plus ù cniiiidiv. 

l'ii si graiiil pnlilitpjc esl c;ipablc do loul ; 

£t TOUS donocx les mains h tout ce qn'il rûoul. 

VTOMliia. 

Si je Mis aM amicib j'en comoi* k pradencn. 

aMMTaa. 
Si j'en craint les eOista j'en vois la vlolenc* 

i>T«i.éa<c. 

Four te bien de l'Aat lont est jnsta en nn roi. 

( t I " I \ ï t F. 

Ce genre de justice e»t ik craindre jMur moi i 
Aptiê HM pût in accplre à œ titre «anfpée. 
lien coAta la vie etla lilc à PmnipM*. 

rroL^Miie. 

Jamais un coup d'état ne fat mieux cntirpris. 
Le vonlant seconrir César nona ent surpris ; 
Tons Toyex sa vitesse; et Vtfyf^t tronblée 

Avant «ju'i'trr >ii d. fi-nsc ni «.«Toil acrjlili r ; 
Mais je puis iiminlcnjnt cet heureux vainqueur 
OflHr co adretê mon irùnc et votre conr. 

«.soraraB. 

f« forai mes prnenu ; n'aycs soin qna des vdtnt, 
Stdana vos lalMts nVn conrundeapaîM d'antrca. 
rroLKM^a. 

Lee vdlrat sont le* miena, âantda mine «ang. 

rtîuiATIil!. 

Vous pouvez dire encore, étant de même Ttag, 
Étant nia l'na «t l'Mtrot et to«tafS»b Jo paoM 



Qne nos dcnx intérêts ont qnalqne difiereacc 
rr«i.lw#K, 

Oui, iii.i Miui, < ji- l'rl.il , ilimt nifin i n ur isi riiulfiit, 
Sur (|uol<)ucs bord» du Mil k graiid'peioc s'etcnd: 
Hais César. A vos lois amimettant snn cowrafo, 
Vons va Csire régner sur le Gange et le Tage^ 

ri,iorATKC. 
J'ai de l'ambition; mai» je la sais rt^ler: 
Elle peut m'éblonir et non pas m'aveugler. 
Ne parlons point ici do Tage ni dn Ganget 
Je comsnb nm portée , et ne prends point le duwgfc 

rruLÂMKS. 
L'oeeaskm vont rit, et vons en nwroa. 

«.feravai. 
si je n'en nse bien vons m'en acenserte. 

r T I ■- 1 1 v T r , 

J'en e>pt'i'o l>r':iiirniip , vu l'amour qui l'engage. 
u-Lor^raB. 

Vons la craignes penl-étrecBcondaTantttget 
Mais, quelque oceation qui me rie aojoardlitd» 

N'avei! aui luir jm ui , j<- ur veux l ii ii ir,iulrui{ 
Je ne garde pour vous ni haine ni colère i 
Bljesniabonoesmar, si vonsu'dtnshoafrAro. ^ 

rroLiiiifs. 

Vous tnontroz erpend.mt un peu bien du mépris. 

< 1 i'ir AT» p. 

Le temps de chaque chose ordonne et fait le pria. 

PTei.£H€B. 

VotfO rafOn d'^lr le fait as<.ez connolti*. 

cLii»i>*rM<. 

Le grand César airivOfCt tous avei m naîtra^ 

not,init, 

n Test de tont le monde , et je l'ai fait le mien. 

( ( t " I l I M . 

AlU-7. lui mnlre boniumpi- , i l j'ullcmlrai le sien. 
Allez, ce n'est pas tn>p pniir lui que de voua mêom; 
Je garderai ponr vons l'bonncnr dn diadêmn. 
Pbotin vous vient aider k la bien neevolr; 
Coantltn avec Int qnel «at votre devoir. 

SCÈNE IV. 
PTOLÉHÉB, PHOTIH. 

J'ai tnivi teseonscib; maispina je l'ai BaHéiF, 
Et pins dans llnsolenceelle s'est ompertéei 

si bien ([u'i iifiii , iiuiir ilr i.ml iI'iiKlipniliU, 
Je in'allui» tuqxu lcr <l.iiis li -» rvliroiile»^! 
Mou bras, dont ses mépri» forvoimt la retanno, 
Ji'tevt plus oonsidcrë César, ni sa veone. 
Et l'edt mise en état , malgi« tont son appni. 
De «'ru plaiudii' .i i'oitijxc .■iiip.iiMvaiit qn'A loi. 
L'arrog-mtc.' i> l'uuir elle est déjà ma rrinct 
Kl si César en croit son orgueil et sa baine. 
Si , comme elle s'en vante, elle est son cher ol^. 
De son frère et son roi je deviens son sujet. 
Mo», wm ,pr é ve wMi a>ia» c^ost IStlbletto d*allcirfi* 



* O'Itr i'Ii i' <il fort Urllr. et «l'autani plus ronvrnaMo 
<]ur Ir jinii m. jtic i m <•.•>, ptir rontre Céwr. (Voit.} — Elle 
l'i 'l • in ri par n,. iiir raitan; t'r«l qu'oO ut l.i ir- 
imiler cominr un prrM< nliinent prufthétique de U mort de 

I ■ ■ — — — ■ 



César, qui fm <-n i rr. t 

* Quand on Jit U ii< , /<i l<l» «-«t île li«p. (Voit.) 

1 On t-rn;pi>iie à quslque cacrémlté, et mm éamê te» ce- 

tr^mttéi. (Volt.) 
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Le mal qu'on voit Tcoir mii« vouloir »'«n défcndnt 
Otam^lai 1m noyem «le nous pins di-daif^irr; 

Otiin^ lui U x inn\ i n> <)<• i>l.iir«> et c!e ri i ; 
Kl ue pcnuctkiuï |>a» ([i('i)|irt4 Uni de bravade:» 
Mm leeptwaah Is prix d'awde tet cilbdM. 

rin»Ti ^ . 

SeifDcur. ne dMinez |>niiii <!<' |trotfxle à Cénr 
roui uti.K IxT [>!<■ diix |ioiii|ii X ili- ton dur* 

Cl' m ur ainbiticul qui par toute la Icm 

Nf < Ik tlIic qu'k (lortcr fmdmwwgt et la goem, 
KiiUé «If sa Tictuirr el dei rcMentiutent* 
Qu'uni- perte pareillf- iiiiprimeank rrais amutU, 
Quoique vou» nr n'ndirt <|ui> ju»tjc« ik VOW-nélBr > 
Prcadroit i'occa»iou do venger ce qs'il ùmn 
Et , po«r t'amyetir et VOS état* «t «ont , 
kipviaraH à criae in li jaMe eoumwi. 

vtet<itsa. 

81 caeeptoD vil, t'U la -valt. i>lle eet ninr. 
nom. 

8! Cl^epAtn oMort votre perte ett cerlaf ne. 

Je {irrdrai (|ui me prrd , ttc pouvant me Mnver. 

Poar la perdre avec joie il vous faut eoMcrvvr. 
rvetinli. 

Qeol! polir voir mu li te i i latrr ui:i loiiroiux' ' 
Snptrc, s'il faut culiii que ma main t'atiandooue , 
Ptaae, pasM phrtdt an edie du vai»q«aiwi. 
raoTi>. 

Vous l'erracliem mieux de cellr d'onr airar. 
Qoelqœ* feux que d'abord il lui (jsm- parallfc. 
Il partira faiooldt, et voua eem le naitre. 
L'vnmnr h ses parrlls ne Amm paiat d'ardeur 

Qui ni- irdi- ni<i'iiiciit aux »)>iiis ilr Irui ^^-i.iudeuri 
Il »oil racor l'Afrique et rK>pa);ilc orcup<-cs 
Par Jnba, Scipion, et les jennes Pomprcs; 
F.t le inonde A Msloù B*««tpoîiit atsigéli 
Tant qu'il verra durer le» restes du parti. 

\ii •■orlii i!<- l'Ii.M -.ili un vi ^■ijiiil I ,i|iil.iiiir 

Sanroit mal son uii-licr k'il LaÏMoit prendre haleine, 
Kt s'il donnoit lobir àdaa «Mua al hardi* 
De relever du coup dont ils sont étourdi»; 
S'il les vaine, «'Il parvient uù »on dt-^ir a*pire« 
Il faut qu'il aille à Rome l't.iblir sou einpitet 
Jouir de sa fortune et de ton alleuial. 
Et duMiger A son gré la fcnue de l'^t. 

Jil;;e< diir^nt if tnnps rcqur>uu'^ |"'>irrei frire» 
Sire, Tove/ Ojiar, forti-i-vou» ii lui plaire; 
ht, lui déférant tout, veuillcx vous souvcair 
Que les évânenents râleront l'avenir. 
Renwtles en ses unins trdne , sceptre, couronne. 
Fl , <^.iiis ru iiiuriiiurrr, uiurrrcr qu'il > u ordonnai 
Il en croira «ans doute ordonner jiuteiucnt. 



En suivant du fou roi l'ordie et le testament] 
L'iinportaiK* d'aillenrs de ce dernier service 
Nr |M rtiiri pjs (! > Il ((.liiidir une «'iitièra i^justioe. 
Quoi qu'il eu Usx euûu, feiyniu d'y oonaentir. 
Loues son jugencat. et laisaea>le partir. 
AprASt quand nous venons le temps propre aux ven- 
Nom aurons et la forte et les intelli'ences. Igvauces, 
Juw|uc-IA réprimez ers traiiiporlii violents 
Qu'excitent d'une sacur les nirpris insolents; 
Laa bravades aula snot de» diaoMirs frivolas. 
Et qui songe ans effets nq|l%e les paroles. 
nos.lii«c. 

Ah .' tu tue rrnds la vio i-i le Mi-plie A-la>lmS| 

Un sage conseiller e»l le bonheur des mis. 

Char appui de tmm trAne. allons, sans phis allendrei 

Offrir tout A t!i'-..ii . .Sm Ai- tout rr|)irndre; 

Avce toute UuUe allais lu i-ecetoir, 

Bt par oes valus honMw* aéduif* sou pouvoir. 

ACTE TROISIÈME. 

u 

SCÈNE I.* 
CHABMION. ACHOhÉE. 
casuMiotr. 

Ouii tandis qui- 11' roi Vii lui iiiruir m pei'Mtniir 
Jusqu'au* pieds de (.«'«Ji prii^lrrurr mi roiuxiiiite, 
OéepAtre s'enfenne eu tu» app.-irtnncnt, 
Et» sans s'en émouvoir, attend son compHnient. 
Cenneat uoaaiem-votts une humeur si bautatae 7 

*r no» 1 K. 

Cq oifocil noble et juste, et ili^-ne d'une reiiw 

Qui aoattaat avec cssur «t mai,'iiaiitiuiié 
L'honneur de sa naîsaaaee et de sa dignité > 
Lui pourrai'je parier? 

ensaMioe. 
Hoa* amis aile m'envoie 
Savoir A cet abord ce qu'on u vu de jaia'; 
Ce qu'À ce beau présent O'sar a lémolgllét 
S'il a jiaru content ou s'il l'a il<-i|ji|;né; 
S'il traite avec dnnceur, s'il ii.iitr arec empirent 
Ce qu'A no* astassiiu euCn il a pu dirfe 

ACOOSSB. 

' I .1 Irtr «Ir Poiiipre a pnwluit de» elTets 
Itoiit il< u'uiit p.i!> »ujrt il'èlre flirt satisfait*.. 
Je ne sais si Cc.tar prendrait pliii«ir ii feindre; 
Mais pour eux jusqu'ici je trouve lieu de craindre t 
S'ils sbnolent Ptoléni^ ib Poat fort mal servi. 
Vou* l'a» I / s u partir, et moi je l'ai «uivi. 
Se» vaisseaux en bon ardre ont éloigne la ville. 



• n Ami avoir Peltsatiau d'Aviser cas feçnnsdr forler 
ewp l oiées dans le rtyle bas;po«M^M btt uacOItt fMI« 
cale. [Volt.) 

* Conseille. deasPeiamen de ^eaip/f.dtt qu'eu a tMMvA 
■aa t sli qa'ArlMrAe fluie le rArit hMMvsmnt qni sait A une 

simplr suitMnIe; il duune pour rftM>nse que cette (iiivanle 
tient lieu «Ir I» reine ■ vuii». rneorr une foi», le» rrrit» in!*- 
re.s^tiU iir <!<'>i%riit être fiiilk iju'iiui piiiinpaiit perviniiai:» *> 
On est tn^Toiiteiil He vuir une suivante qui dit que m ntai- 



tmae. «dans sou sppartmicnli de Osar attsmile compU» 
ment nns t'en Aaiouveir.* Crssrânrsmalilss. etpareonsf» 
qiMSil btrialcB, inoavcM qac pnaqne tootn be itagMicB 

franfstiH's «nnt trop lonfve» : on 1rs appelle des srenes île 
rtmpliuagé ; re mol ni leur roodainnalion. ( Volt.) 

1 • O qa'nn a vu de |o4e > nr p<'»i <liir ilitn Ir it>lr 
tr«Kii|ne, qtMiqne resnit aoeiuivaiilt' iiui pAilr [ \i<i t.; 

' Tiuiit <iih<' ui. recime; ce verbf aTesi iMair» qae iess* 

qu'on parle d'un tmitrur. ( VotV.) 
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Et poar joindre Ci-Sdr n'uiit avancé qu'un initie: 
Il vcnoit à plein Toil« *; et ù dans les hasards 
Il l'iinMva toajoan |ilciM faretir de Mm, 
Sa flotte, «}n'ft l'envi favoritoh Nepinm. 

\\oil le vent ni |iou|m- <|(u' v;i fortune, 

■ •i'> le pi-eiuiir alioid nniro |iiiiire itouiic 

.Ne pla» suuvrnii de sou fixtnt coaromé} 
Sa frayrur a para «ou» ta tnasM alrfreiM} 
Tontes «ca actioBt ont aenli la basieise: 

l'i ri ni l oii'^i ttinl-inrmr ; rt ini t.(,i^ |il.iiiil a moi 
De >i>ir la Ptola-tiiéc, cl n'y voir jHiint de roit 
Kl iU-w, tftti lisott H pnr rar «m vIm^, 
Le Satloii par pilié pour lui donnrr courage. 
Lui, d'une vois Inmltante nfTrant rr duti fatal: 
•cScigncur, Tiiii» n'avri idus, lui dil-il,<le ri\.il; 
«Cr qua n'ont pu le* dicn» dan* votre Tticualie, 
«Je vai* HMltiT ai vea aMiiM IHHupé» et CornAièt 
• En void drj2k l'un; et poor l'autre, «Ile fail: 
nMaii avec six vaiMeatu on de* mien» la pourMiiU» 
A ers iiifitf A< hillas déronrre celle lèlo; 
Il semble qu'à parier encore elle c'apprëtc; 
Qu'h ce nonvrl affront m reste de chaleur 



|>l i III'-|f>1i lli.d fdlllll'^ < \tl 



«loulr iir ; 



.Sa lioutlic ciirnir «luveite cl M vue ej;ai-t-o 

RappelleM m gnmde aine i peine Mparéei 
Bt son eMitoM nmarant fait nn dernier effort 
Ponr Trprndier anx dienx ta dcTaite et «a mort. 

< I .1! . .1 I < l a - pi 1 I I OUI I IX rr:i|>|ic «lu fniuK r 

Kt rniniiu' ne ï^jrliiinl qoe t'ruirc ou que riKuudrc, 

Immobile, et \rs yenx inr l'olljet «ttacUt, 

Non» lient a««ea lon(4emf« Ms sentimeata cacbélt 

El je dirai, ai j'oie en falfe conjeciure. 

Que par un monveineui ouiiiiiiin l.i nature. 

Quelque inal^ne joie en ton ca-ur l'elevoit» 

Dont «a {•loire indignée à peine le nanvoit; 

I/ai^c de voir la leriv a »nn |i«iuvoir *ritiini"ir 
Cbatouillnil uial;;re lui ^«ii aine a\rr surprime, 
El de eclle douceur son r^prii coinhallu 
Aver an pco d'effort ras»uroil sa vertu. 
S'ii aime sa gran 'enr il hait la perMIei 
Il ar juge en auiru! , -r t.ii»- , s'riri,li,< , 
lUaniinc en accret sa j«ie »-t »es tlunlnirt, 
1^ balança, cfaoiait, laisse cooler des plennt 
El , forpint sa eevtu d*Are «nror la inailicsw, 
Se montre gittrrrux par an Irait de foiblene. 
i:n>nite il fait l'tci (<■ |iM'*eiil de ws veux, 
l^ve les mains en<iriiil>le rt les rcgard.v aux cicus, 
lAdie deiu on trois innt« contre cette ÎMolencet 
Pui* tout triste et pamif il a'obitine an silence. 
Et meiiir ht ses Romains ne daigne repartir 
QiK- irnii rr;;ai<l raioiidic et d'un prufond' soopir. 
Knlin avant pris terre avec trente cohortes t 
U ac saisit da port, il a« saisit des portes. 



Met de* garde» par-tnut et des ordre» "leiiels, 
l'ait voir ia déliance siosi qne se« rc^grets. 
Parle d'Égypie en naitre, et de son advennira 
Kon plus comme ennemi , nuis 
▼oilà et<[acj'ai vu. 

VoiU ce qu'attendoîl. 
Ce qn'aa jasta Osiris la reine demandait, 
le vais Men ta ravir avec reMe nouvelle. 
Vons, coatimet-hii «c ^e^vi^e Gdile. 

Acnoatt. 

Qd'elle a'an donte point Mais César vient. ANaa, 

l'et^nez-lni liirn r<n\ pMe» et dôolrsi 

Kt oioi, soit que ^iv^uc en soit dooce OU funasia. 

J'irai reatrelènir qnaod j*aarai va le reste, 

scf:.\F. II. 

t:Éa.vn,PT0LtMKE,LhI'lDt,l'UOTI.N.ACIIORÉE, 
•ohasTs aoasins, so^navs fotmnns. 



S^aear, 



rrotludi 

I trône , et Cl 



Connoi*ses.votu César, de lui psrler ainsi? 

Que m'offriroit de pis la fori-m e ennemie 

A moi qui tiro* le th^nerpal a rinl uni.- ! 

• «■iti N, Roiiip à ce eoiip potii roil liirii se vatMCT 

n'avoir rajuste lieu de me pcrsrcuters 

EH» qnl d'nn ni«nie sil Wa donne e« 1e< dédaigne . 

Qui nevoil rien anx roix qu'elle atmeon '|<r- 11. eraifne, 

Kt qoi verw en nov e»T-ur«. avec l'aine < i li- xanç, 

F.t 1.1 li.jiite (lu imiti, el Ir iiirprin du rang. 

CVvt ce que de Poinpvr il voua falloit apprendrais 
S1I ea eAt aimé l'offre, il c4t an s'aa dércudict 

fil letn^i et le roi «r «.croii iii cnuoblis 

A Soatcnir lu main ijui I< k a n tabli*. 

Vous eussiez pu liHtiliei, mais tout couvert dagkrfret 

Votre cbute etàt valu la plus haute victoirei 

Et al votre destin n'eût pv vous en santrer 

Crs.ii' nii piit {il. ivii à \<ius en relever. 

Vons n'rfte,- pu fiirmer uue ai noble cnvie. 

Mais quel druii avies-vMs sur catia itiasim vie? 

One tous devott son sang poar y tremper vos main« . 

\ .11^ «luî devei respect an moindre des ttomains ? 

Si je »ain( u p<inr \ ..i,s d.iiis li v rli.iuips de Phavsalc? 
I l , p.ir une virtoirv- aux vaiucus trop fatale. 
Vous ai-je acquk sur eux en ce dernier effort • 
I j pui«wiiee alHohif et de vie et de mort ^ 
M<ii c|iii n'ai jamais pu la souffrir & Pompée, 
t a v<iiiffiii II |i- ni vous »m lui iinine Usurpée, 
F.t que de mon bonheur vous aj-cz abusé 
Josqa'à plaa altentar qne je D'aorals aaé7 



vav.,ir r,- 11,-,! ri.MK . T^t-rr l.im par les ordres de Plo. 

K îiir. qn.- Pnmpr, „ -, c Ir, asuuwiot lir rr fraitA 

11. nirni- .iiii -n, ni Im |>,r.- iit. r si léi»? que rfsoodr«.t-il ? 
Ii.n» < <•• ntiin' iit, » iii Man rl n.'Xiirrt*. (Pâl.) 

i Plut' fin |nu. !.. un indifnr rcUr; mal* on aime i voir 
un ini .,u „-u- Osar, IxMsque Uomeille ftM parler 

l'ti.tr tnr.- t. , v. r» vmi f .ii.i.»; (>«f aVxpnne Ibrtmient : 
ne pinaar rue frappé comme d'un coup tic fondre: lUnsaoo tricintt ItgrnirarCoraeilte: ' — tr"-|ir Us f'raai pstts luiiiui 
iraaMc. a peut même d'aberd. romme le dit AHMrte, na dans l'amcdii I*-— ^ 



• .11 venoll 4 plein \ "l.- . n . • est nn wilfi i«in( . 1 1 ". 
de vaiwau a linijourj eii: (rininm; ri>tlf qui r. iixrr iu.i»- 
CUl.n. (\ni.T 1 

J (.• n'est pm un enup dr (uinlrr |muit ( ésii ipu- l.i niiut 
•i<- I'. iinpe* ; \'»iiT ) — Non. san.s iloitir ^ la iniirt ilr Ponipri- 
n « si p;is un ei>iip «le fonder pour l>«i ; ce ipii n'eiiipi i he 
pat itt'an «{.retaeli- afrieuv et uiallt mlu de « etu- t^le, (>«ar 



I Icctmr. (Vou.) 
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POMPEE. ACTE III, SCE^E II. 



Dk quel nom, aprè* tout , |Miue>*voas que Je iMiaioM 
Ce coo|» oè vont trancbM êa MtaveraSn àt Hoom, 

Et qui sur nu »«ul rlirl lui Tiit l>:<'ii plut d'afTroAt 
Que »ur tant de milliers ne tit Iv mi de Puiit? 
PcOMMOaS 4|M j*IpMm ou que je disjiimulc 

Que voua a'aarici pat ta pour moi plaa de •crapvlc. 
Et que s'il m'eât va!acn, votre esprit complaisant 

Lui f.ii>.r)it <!f in.i l<"l( 1111 M iiilil.ihic j>r»->>dil '? 

Gracr» j| iiiii ti< t<iiic «m i»<- rend de» bnminages 

Où tna fuite eût reçu toute* sortes d'outrages; 

ÂQ vaiaqnnir, non k moi, vous Tiiiies tout llmamari 

Si César en joolt ce n'est que par boobeor. 

Aiiillir d.i«i;:eiru«e cl i< ilmii.iliU- ii \f 

Que règle U fortune, et qui lounu! avec elle! 

Maia parlas, cfest Uop éti* intemlit et oonfaai 

Je le «uit, il est vrai, sl jamais je le fost 

Et vousHn^OMaTonerex que j'ai tujet de IVtre, 

Éunt ne aonfcraio, je vms ici mon maitrot 

ici , dîs^e , oii ma cour tremble en me rq^rdant, 

Oil jo n'.ii |ii>iiil « iirorr* ii^i iliiVii < iiiiiiii.iiiil.iiit , 
Je vois une autre cour sous une autre (luis.sance, 
Bt ne pnla plaa a|Ir qu'avec obeiaaancn. 
De Tolra aeel aspect je me suit va aarpri^t 
Joget si Toa discours rassamit mes esprits: 

Jiijc/ par qurl» moyclir y ptiii ^^llir 'l'iiii IroaUa 
Qoc forme le re»i>ecl, que 1« crainte rcdoulde, 
Et ce que vous prat dira on prim:e épaovauté 
De voir tant de colère cl tant de majesté. 
Dans ces rionncmcnts dont mon .mir e«t frappée 
De rencontrer on vous Ir vi n^r iir ilc l'ntnptr. 
Il me souvient pourtant que s'il fui ootre appui, 
Noos vons dAatea ddt-lors aatant et pins qn'& laii 
Voire faveur pour nous i cI.tI.i la premirre, 
Tout ce qu'il fit apris fut a votre prière: 
Il Émut te srnat pour des roii oulragéa 
Qoe «ans cette prière il auroil m^ligét} 
Mais de ce grand sénat les saintes ordonromcei 
Eu^srnt peu fuit ponrnnus. sripiu iit-, sniiK vos Gnancca*! 
Par là de nus muliu» Ir (Vu roi vint .i honl; 
Et, poar en bien parler, nous vous devons le toat. 
Nous avons honoré volt* ami, votre gendre; 
Ju»qu'.i re qu'i vooS'mnm* il ail osé sr jirrndrei 
l^lai* voyant smi pouMiir <!. mih. s laluux 
Passer cu tyrannie ut s'ainicr contre vous... 
cisaa. 

Tomt bcMii qae votre haine en son sang assoavie 
N'aille point k sa glom; it snlTit de sa vie. 

N'avanjr/ lirii iii ipic Uouir ose uiert 
£l justifiez- TOUS sans le catoranier. 

fT«I.lll<B. 

J»' laisse donc aux dieux à jiifî' r ■•es p^tioVs, 
Et dirai seulement qu'en ^o» j;«crT«>s passée». 
On vons fûtes forcé par tant d'indi^niias, 
Tona aoa venu ont été poor voa pnopérllât 



lut 



Qu, enauM il vons tmiloit en mortel advimim, 
l'ai era sa mort pour vons on amllwnr nécessaire; 

Et que sa Laine iiijiislr iii^i.inaillanl Inii )< < jotir^, 
Juique dans les enfers cliercboroit dn «t-iour-^'^i 
Ou ipiViifin s'il tomboit deaMOa voire puissante 
11 uotu falloil ponir voaa eraîndjn voire clémence, 
El qn« le acntimoint d'nn cwor si ginénnx. 
Usant mal de vo* droits, «<><i^ h ikIiI malbenreux. 
J'ai donc considéré qu'en ce jK-ril extrilaie 
Nooavonadovioas,sc{gnrar,iesTirma|trévona*aiénit} 
Bt, sans aliendnt d'ordre en celte oeensina. 
Mon z^le ardent Va prise h ma eonfnsion. 
V<m< iii'i u il) mil'/ , Miii» l'iinpiilr/ à crime; 
Mais pour servir Cekar rien n'est illt'giiiuic. 
J'en ai souillé me* mains pour vous en préserver: 
Vous potives en jouir et le il>'sapproiiver; 
Et j'.ii pln^ fait poor vous, plus l'at lion est uoire, 
I'iii<quc l 'f st d'autant plus vous immoler ma gloire , 
£t que ce sacrifice , offert par mon devoir, 
▼otts assura la vdtra avec votre pouvoir. 

Vous chcrcliez, l'tolénne, .ninpio trop de ruses* 
De mauvaises couleurs et Ar froides exnues. 
Votre zèle ilnit fiinx, si seul il redonloit 
Ce i|ue le monde entier k pleins rtrnx sonbaitoiti 

l-.t s'il \ous .1 «liriiiii ( rv c 1,111111". Iriip siiîililfs 
(jui m'utent tout l<- fruit de nos guerres civiles. 
On l'honneur seul m'enga^^, et qao poar torarincr 
Je ne veux que n-lui de vaiiirre et pardnnndr. 
On mes plus rrux et plus grands adversaires, 

Sitôt ipi'ils sont vjilirus , nr snnl plus ipie UMS fMfeS| 

Et mon ambition ne va qu'à les forcer. 

Ayant dompté leur haine, k vivra «t m'embmsMr. 

0 combien d'alégrcsxc une i^i triste ;;uerre 

Anroit^lle laissé drssu^; ltiat<» la trrie. 

Si l'on VOJbit iii.iirlirr <I<-^M|N un n» me (-h.ir. 

Vainqueurs de leur discorde , et Poinpce et César i 
Voilk ces )(rands malheurs que crai|rnolt votre sèle. 

(> riailitr liitiiillc aitinnt qui: < I illlilli'lll' ' 

Vous n..ignii / ma clémence! ah! ii'.i\cz plus ce soin; 

Sonhaîln-la plotât, vous en ave/. l>«->'>>in ^. 

Si y ii'avots égard qu'an» lois de la justice 

.Ir iil'apaisorois Rome avec votre supplice, 

Sans ipn- ni vus ti v|.i i l'i , ni voiri' rrpi-ntir, 

\i votre dignité , vous pussent garantir; 

Votra trdne loî-méme en serait le théàtrai 

Mais, vantant épargner le sang de Cléopktre, 

J'impute k vos fialtrnrs tonte la trahison, 

Et je veux voir coninicnl vous iii'i ri (• rcf r.'iisiin; 

Suivant les sentiments dont vous serez capable 

Je saurai vous tenir innocent on coupable» 

Cependant à Pompée élevez des antels; 
Rrndr/ lui le» honneurs qu'on rend aux iromorleU; 
Par un prompt sacrifice expiez tous vos crimes; 
£t surtout pensez bien an rhoia do vos victimes. 



* Cf1aesth(an,parerqii«(«Iaatvmi.Iln'yalintdécia> 
msUon ni cnBmv. (Votv.) 

» U mot «le /flânera nVst pas plus lUl pour la tnfédls 

qur rrlul de raUtitr. ^ Voi t.) 

J • l.rs ciifrr) • sont iri d'un <lci Um.-ilrnr, et non pwd'tM 
homme qui ito«u>c de boour* raison*. ( V olt.) 



4 l.i't mninlirnt <\\vn\, Mt* iê /«iUu mUê^mMKfU 
doit tru|> <liii. ( Vui.i.) 

i • Souhaites-la plnbil. est sublinr; et quoique 1^ vers 
solvants étendent peut-être un prn trop cette pensée , il» ne 
ladeiiJirrnl |ia>; t-inl nn ■im'' « soir lecriSBr pUSli, (tun rst 
Confondu par un Rooiain. ( \ oi t. ) 
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POMPitE. ACTE III, SCKiXE 111. 



Ailes y donoor ordre, et me laUscc ici 
Balnlaair Iw otiens titr quelque kbIm aowi. 

SCÈNE III. 
C£SAI1» ÂMTOIRB. LÉPIDB. 

ADtoine, «vet-vons »u «^'itc rvine iulrtr.ilile ? 

«IITOIIIt. 

Oui, Migaew, je Vn «mes cUo ctl ineonpurmble'i 
Le de! n'a poiat encor, par de tt dons Mconk, 

Uni tniil (Ir venus nii\ ïr.K i ^ il'iiu lirau corpt. 
L'iionMjealc itnuci- i sur sou vi»jgc 

quoi e'utiijilir !«■ plu» noble coorage; 
Sea yonz w««M imvir, mm diacao» aail clMnaar» 
Et ai f éloia Cfur je U «oodroia atmer. 

ctfaaa. 

Cuminr a-t-cllc rcyn lea oITrc» Ue nia flainair*? 
«■Taiira. 

Cou» ma n'oaam U cfoliT, «i la croyant ilana Tmm; 
Piar Ha mAw ■û < aa t e et fait pour inviter, 
BU* $'«■ dit ud%M. et la cr«il mériter. 

ciaAa. 
B5 posmi-jc dira ain^? 

ASTOIor. 

DoiiliT (]u <-lli' \iius aiioc. 
Bile qui de roua seal altrttti sou iliad<-inc, 
Qol ii'np^ qu'ca voua! donler de ae» ardout*. 
To«a qui la pouTCc mettre au faite dea grandeur*! 
Que volie ani'iiu «jms i iainti' .S mui ainour |ir< Irmlc; 
Au vainqueur ilr l'utii|M:ir il faut que tout se rctwlo; 
El »ou» l'i-priuivcrr/. t.lïe craini loutefiiit 
L'ordinaire mpria tpm Borne bât dea roia; 
Et asr^toat elle erainl ramonr de Caipumîet 
Mais, l'une et r.iutrr rrainlr A votnr a9|>rct bouiie. 
Voua ferca *uccédcr un e»poir auca doua , 
LoraiiBe vooa daigonva Inl dire on owt ponr vom. 

Clïljtk. 

Allon» dnnr l'afTninrhir de ce» frirolcs crainte*. 

Lui iniinirrr il< mon c icur ha woaiblea «tteialeat 
Alloua, ne taniona plua. 

ASTOltlB. 

Avant qur tlo la voir. 
Sache/ que Curut-lieett en »olr«- pouvoir; 
Seplinte tou* l'amrni! , orgU4-illi-ux de Min crime. 
Et penae auprèa de vona ae mettra en haute eatiiMs 
Dès qu'il» oui abordé, voa Aék, par ram inatralla, 
Sana iew liaB témoi^-ii< r lr^ ont Ici condolta. 

Qu'elle eniri'. Ali .' l'iinportone et fâcheuse nouvelle! 
Qu'à mon impatience elle aemblecniclle! 



O ciel ! et ne ponrrai-jc enfin à mon amonr 
Donner ee lilinlé ce qui reate du jonrf 

SCÈHE IV. 

CÉSAB, COMiÉ LIB, A NTOUtB, LÉnOB, 
SCITIMB. 

.Sc%iwnr... 

CÛ*B. 

Allea, iteptime , altea TOra rotra maitra; 

Ci-sar ne p<-iil »>.uflrir l.i |ir< m d'un liaitif, 
U'uji Romain Uibu »^*ct pour Mi-vir m>u» an roi 
Aprèa avoir tarvi aatts Pmnpée et aooa moi'. 

coa»<i.ti. 

César, car le destin , que dan* Xcs fer* jr liravo^t 
Me Cait ta priaoïmière et non paa ton r*cl«t e, 
Bt tu ne pratenda paa qn'il m'abatte lo eerar 
Jii^'qti'.i Ir' rendre liouima^e et le nommer aeigaenr; 
De quelque rudf tr.iii qu'il m'ose atoir frappée» 
Veuve du jeune (.rj^-r et veuve Je rouipée. 
Fille de Scipion, et. pour dire otioor plua, 
llomaine, mon eovngt eel eneora an-demaa; 
Et de tons l 'v asv.iuU i\u> s.i rifjurur me livre 
Rien ne nie fait luUjjir que lu boute de vivre. 
J'ai vu mourir Potnpce cl ne l'ai paï «uivis 
Et, bien que le mujen m'en ait été ravi» 
QQ'nne pitié cmelle à mm donlewra profondm 

M'.iil lilé le M I iiuri < l <tii ft i il i\< •■ (iiiili '■, 

Je doik rougir pouj lunt, apré> uu tel ujdibeur. 

De n'avoir pu mourir d'un extè» de douleur: 

Ma mort «toit ma gtoire, et le dealin m'en prive 

Pour croître mea malheur* , et me voir ta captiva. 

Je doia bien toutefoi» n nihe tjr.ui's .lux dieux 

De ce qu'en arrivant je tv trouve eu lvs lieux , 

Que Céaar y commande» et non paa Piolémée. 

Héla»! et *oa« quel astre, à ciel! m'o.vtn formée. 

Si je leur dois des votas de ce qu'iU ont |>ennjt 

Que je rencontre ici me» plux grand» cuacmi*, 

El tombe entra taura maiua ^uldt qu'ans nuins d'iu» 

Qnidoitkmaaépooxaontrtaefltaapravinoe! (prince 

Ce>inr, de lj viilni i (inn'i nmiiM Ir bruil; 

Ellr ii'e-il i|ue l'ilii l tlu nulLi ur qui me suit; 

Je r,ii poi té |ioar dot chez Pompée et ebei Craaaes 

Denx foia dn monde entier j'ai «anaé la diayraee; 

Deux fnl» de mon bvmcn le wrad mal aaaotti 

.K fha fi ir. I. ■ilrin du pln\ Jii>l<' ]>arti: 
Hrurcu&e en me» malbeurk ii ce U 'nte bymcnéo 
Pour le bonhear de Rome à Céaar m'eât doaaér . 
£t ai J'aoïM avec aaoi port< dana ta naiMM 



' AprmaediaeBanneUecic«n*mxiicGtmr,lelertnir 
nt lndifn« de voir AnMne Un le pmonaage d'f■lMmc^ 
leur, et dr lai enifadiv dire • qnr octm rrine adorable est In* 
campaeaMe. qoe aan rovpa «t ai bran qu'il la voodntt ai» 
mer. • Ce n'a* paa là Céaar, ce n'a* pm ta Antoine; c'eM un 
orrai de tami dia qrt parle a an valu. (Volt.) 
• AumoÉmiliMiiMit<MmBwnta4^ritn?> (Va».} 
) Cm quatre vm ie Glmr è Seplhne eric%«nt loM d'en 
rnup le orarifre d«l2tma. et le mdcni digne d'«eonler Cbr- 
n«le. (Voit.) 



• Qorlle canorptkM aubtime que celle do caractère de 
Cernélie. Tenir la irandenr, toute la Sert* raaaaine, rea. 
pliant dam cette femme admirable. GonirUle a'a prmque 
rien iranvé dana Pblaloire qai piit amir 4 ce portrait; «taia 
Il n'y a rien trouve aussi gel le d t m ra le. Il j a ici nne lutte 
entre deux amesestraoeiinairm: CotnNie htave Cmar par> 
cequ'rlle tr rnMl au4lra»ua da lui; Ctear htmoie et letiiertr- 
iMtttt-Ur poiieequ'tl e»l an.<le«uw d'elle. Il m'f a\uili|i>e CeMr 
• l>rji • Il .irir .niiviatrc Curn^lir, il n'y ■«lit qneCovnalle 
qui |iul parler diii»t :i Cour, (licur.) 
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It'.ili asiiv i rm uiiiii l'iiivincil)Ir [Miisiin! 
Car i nrin n'atlcnils pa« r|ac j'ttUai!»sc ma Ij.iiinv 
J<' !<■ l'ai d^i dit, Céiar, je mis Romaine, 
Et quoi<|iw te captim» «a nmtcmmt la «ien, 
Dr pcnr d» •^onblter. ne to dratande rian. 
OrHoiinc; rt, »aai vouloir «ju'il tu mlili- ou s'iiuinili»-. 
Sauviea»-lai s«aIeaMot que je »ai» Coroclie 
c£**a. 

0 d*BII illustre rpam noble rt digne inoitiô , 
Dont I(! courj-jc l'torifir et le amt fuit pilic! 
r.«Tlo*, vos «eritiincnU font a.sM-z riTonnoitre 
Qui ToiM donna la main, et qui vous donna 1 etro} 
El roQ Joge alignant, an c«Mtr qoa -ro«( portes, 

oïl viuiN i"ti s «'iilri'»', ot (le t|ui v<nn sortri. 
L'jiuu <lu ji iinc Crii»»*: et folle de l'oinpec, 
Ltiae al l'autre verta par la aalheor ironpée» 
Le aa|i( de» Soipiona proicclevr de net dieax . 
Parlent par votre boitcbe et brillent dani to» yeux; 
Et Ronii- (I , Il . .'S miii N iio 1 oit point <!'■ f.iiiiilk- 
Qui 5oit j.lu^ lioiioi i r ou de fciuuic ou de &lie. 
IMùt au grand Ju|iiicr, pliit ft caa niénMa dieos 
Qa'Amiiiiat ait bratréa jadia «MM voa aleiut. 
Que ee hêroa tt cher dont le ciel vent «épai» 
N'i'iii pat si mal connu la courd'un rui bafbuw, 
^ii mieux aimé tenter une incertaine foi 
Qne la Tiellle amitié qn'il edt trouvée en nMtl; 
Qu'il eût voulu xoufTi ir qu'on bonlinir t\e met arme» 
Elit vnini-u ses soup('ous, dissipe ses aliinnes; 

Et qn'en6n . n'Meûdattt aan» pHta te défier, 
U m'eût donné maytn de ma jnalifier! 
Alora, fmiant aax pied* la diMerde et l'envie, 

Je l'eusse eonjuri' <lr ";<■ <!<iniicr lo vir. 
IVoublier nia vicloirc, et d'aimer un lit al 
Henms d'avoir vaincu powr virre «on cfalt 
J'eusse alors v^agné aon ame satisfaite 
Ju>qii'ik lut faire aux diens pardonner ta déTall»: 
Il < lit f lii .1 Sun tour, en n>e ri nd.itit Mm ciim, 
Que Hume rùl pardonne la vi<;toire au vainqueur. 
Mais paiM|uc par m perie, i jamais tana seconde. 
Le Mirt a dérobé cette alcgreMe au monde. 
César s'efToixera de s'ar(|ait(er ym vnn« 
De ce qu'il voudroil rr nilK- .\ r< t illn in' c'|»iux. 
Prenea donc ea ces lieux liberté mut entière; 

I po«r dewt jonra aajrcs ma prisomièivt 
I d'être témoin Comme, apiÂa m» débats . 
Je chéri» «a mémoire et venge ton trépas, 
Bt de pouvoir apprendre à toule l'Italie 
Da quel oi^goeil aooveao n'enfle la Thessaiiob 
Jevonslalase k voas^ménie.et vous qattteaa moment*. 
Cboîsi<i»e<.Iui . Lépide, un di;;ne apparleineni; 
£t qu'on rbuaore îd, mais en dame romaine, 
C«sl.à<djca on pca plus qn'oa vfhouan U 



> Il y adfsdWtf .1 admiraliletdam ff iliaconr» d» Cornélte. 
n wmil k soahailer qu'il j rùl moins de relte endure qui r«t 

eontriiirr « 1.» srair diciiilr < I a lo m jn il Hilidi i \ ,11 i .) 
' Il rut trl^lr r|u> l^ijr tini»5<- uni >i l illi m 1 iir lUi iliic. 

• je votis qiiut.' iiti tnwinrnl. - «tii-it'iit .»fM*'< ravoir CK>ni- 
inenrer m «li -mt ipir U vnilolr O.riiriii' runl très impor- 
tnniv t )n \< ut !i i ^ 1(11' il va Miir si ni 11 tri «w ; rl Ir tirtaii flu 

• ilipnc ai'p.iiii in. iit ■ .h Iilv» rml d'altoMtr rc tx-ju morrrau 
tant r.iiJniirali1r vci-s <!<• (Icinirf'lir cinl termine rjrte. (Von.) 

^ Me *rra-t-ii permis de rapporter Ici que madcmoisrlle 



1, et charun aura SOln d'obéif'. 

COkXLLU. 

O ciel que da vertus vous me faites bair '! 



ACTE QUATRIÈME. 



SCENE I. 
PTOLéHÂB, ACIIILLAS, PBOTIN. 
avaiilufa. 



Oiioi ! de l.i même main et de la m^ini- i ji' >- 
l)oiit il vient d'Immoler le inalhvurcuv l'umpie, 
.Scplime, p.ir Ci-Mir iiidi~neineat dasaé. 
Dans un tel désespoir k xoa yeux a passé? 
acatiXA*. 

Oui, sei;;iiciii ; 1 t > 1 mort 3 de quoi vous apprendre 
I.a honte qu'il prévient, cl qu'il voua faut attendre. 
Ja^es quel a*t Citât k ce courroux si lent. 

Cn inuaietit pousse et rompt un transport elolaat; 
Mais l'indig^natinn i|u'c>n prend avec élude 

Augmente jver 11' temps, et porte un COUp plvS nuht 

Ainsi n'espcrez pas de le voir modéré; 
Par adresse il se fiche après s'dtre attaré. 

S.i puissance élahlie, il a soin de s.i •:Inire. 
Il pnumnivoil Poiup<-o et chirit sa nirnmire , 
Ht V. lit tirer à soi, par nn conrniu.x .ir<orl, 
L'bonneur de sa vengeance et le fruit de sa mort. 
FTOtéMie. 

Aliî si jV l'avoi» iru, je n'aurois pn* ili' in;iltri-; 
Je M'rui> le trt'uie un le ciel m'a f.tit ii.iîtri' ; 
Mais e'est une iinprudenrc asaW eummuMe aux roit 
D'écouler trop d'avis et se tromper au rhnix: 
Le destin les avengle an bord dn préeipire; 

(In si quelcpif luniièrc en leur aine se {jUsse, 

Cette fausse claric ,dant il les éblouit. 

Les ploage daas wi fBoffre, et puis s'évamiait. 

raoniT. ^ 
J'ai mal connu César; mais pui.iju'rn son estime^ 
Un si r.ire sers lo- i -l un énorme crime, 
Il porle dans sou Oanc de quoi nons en laver; 
Ceat là qu'mt notre graee, il nous Vy faut trouver. 
Je ne tous parle plus de souffrir sans murmure. 
D'iitti-ndre «in départ |»our venger cette injure i 
Je s;iis iiiii ut «onforiiiiT les remèdes nu malt 

Justifions sur lui la mort de sou rival; 
Ct, notre mala alors /gaiement trempée 

r.l du «ang de ( < ».ir 1' lîn m;,' l'uinpif, 
l\umc, sans leur doniirr de titr<-.s différents, 

Secrolni par voas seulllbn de deux tjtM». 



de Leur loi. pressée de ce rendre anx offres d'un franA tri- 
imeur <|u'eli« n'ainait point , et demi on loi vantoit la pro- 
bité et le aiMte, lipoaiitt 

O rii'l ! tptr de vertus > ihis mr faitrs liiiir ' 

f."r»t le iiriMit pc dr» beaux vrr» il'i ti r t ili's m l.mli t\cr3- 
sien , rt e"e»l ce qiii n'arrivi- jftinai"» « In prose. (Voir 

* F.ttimt siRniAi- u i oftiiuom, Cnt an terme qui t^l en 
iisn|;r que dans In marine; Pcsitewdn piloHvfvtdiiamcal. 
cul prèmm*. (Volt.) 
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POMPKE. AL i l. IV, SCKNK H 



rTai.i.act. 

Oui, |Mr Ik icaleaient mm pwto ttt «MiaUe; 

C'est trop craindre un Ivran que j'«i Tait mloalablc. 
Munliniit que sa Airlunr rat Ttrovrc de ne» maios; 
Unis fois m inriiiL- jciiir iti<|io5nii« ilr^ IloliMnt} 

Faisons leur librrir comme leur ctciavajc. 
Cmar, q«e Im nploit* n'enflent plitt ton «oura^; 

r.i>ii«i<Ii" io I<'* iiiirii'- , Ir» ni ^ruit ti iiioiiit. 

l'<iiii|HC t'tiiit moi II 1, rt lu ne Vf p.'l^ moins: 
Il |ioiiV(iil pliM i|)ir loi, tn lui porlui» t-nvic: 
Tu n'a» non plua qnr lui qu'une ame et qu'une rie. 
Et ton sort que t\t plaint le «loit faire pemer 

Ou<- tnn cirur r*t i«ri-il)l<- , ri f|u'iiii ["'il Icperoer*, 
Toiiitr, tiiiirii' .'« liMi pro, fui» prur <li" la ju«licei 
r.V>l .1 iiiiM ir.i|iai rr Hoinr par lou «uppitcet 
Cfst h tuoi de punir la ctuelle doucenr 
Qui n'<-p.ir<;iic en on roi qtir le «ang «le <a Mrar. 

»Ir ii'.jI'.ni'l.tFîrir' |>Iu* lui \ \r rl in:i piit*.v;ii(fi' 
Au hd'trfi'd Uc Mt liiiiiir, ou dr tou iucâu»l4n< c; 
-Nr ctoia pu qiteJaiiMii In pnitsea h ce prix 
Ilécomprn%«r ta flamme ou punir 9v* loépriat 
J'empldiciai contre tnî dr plut nubic» fltasilWS, 

I u m .is |M I M I il laiit 'I (Ir i tioi^ii- il<'!> victimM» 
Ue bien pentor au cboik; j'ubcis, cl je «ai 
Qoe je n'en pub diobir <le pins digne qna toi , 
!Si cliiiit le i.ing offert , la funiiV, rt la ci-mlre, 
l'iiivoriil uiicuS talîiifairr >iu\ ui.iiir* ilr titii geodre. 
M:!!', rr ii'cil pa» ai<irt , aniit, do h'ii rilrr, 

II faut voir quel* moyens on a dVxrculer: 
Tenle cette clwtoar est prat-étre inntile; 
1^» «olilaltdu t\i:iri sont iiiaitr<-« t\r l.i ville; 

Que puuvuu»-iii>us ciuilre eux ? cl, pour le» picvcuir, 
Ônel teoap* devant-non» prend»» et quel «rdro tenir 7 
acnnLat. 

Noasponvontlool, «cif^nr, en Pétât on nont tammek 

\ «Iiiix III iltrv d'il i M un .iM / >,i\ !m uiliM - . 

Ourilc|Miik qurli|ues juurs craignant «le» iviiiui-iuelit<>. 
Je f.ii»(>i« tenir prêt* à tout «-«ènemenlti 
Qncli|ues «oin* qn'nlt Ceaar, m prudence eti dé(«a. 
mte villp a 40U» tem une tecrèlr tMue, 

l'.ir iiii f..rt ;i: 1 iiicirl i>Ii priil crlli' nuit 
Ju»i|ue dans le palai* introduire siaii^ bruit} 
Car contre u fortaae «lier h Torrr ouverte*. 
Ce ternît trop courir vouvtn^tue i votre perle. 
11 nnii'» le faut mirpiTndre au milieu du festin, 
Eniri r Ji s «lnui riii > ife l'aiiKiiir i t <!ii \ iii 
Tout le peuple cal pour iioiu. 'l'anlùl, a ton cntrce. 
J'ai reoMrqM llHtrrrar que ee peuple a montrée 
Loriupie avec tant de fjile il a vu «e» faïki raux 
Marcbcr arrogamncnt ci braver nus drapeaux ; 
An ayMlncle imoleat de ce pon^u oulr^ 



• (.V,t une ^i'uui^<|iir. l e nuit icnsiilf est pri. in mi phv 
tirjue. l*l<iïe«iN' <*nli'in1 t\u*' l.evjir n'«'*l p.i^ inviilnrialili'. i.t- 
mab le uiol temiCIs im' Muiftir n-tle ;ii/t phun , ilr l»la«, 
crile (inuite rU lri)p i-epeu-e . 110)1 «Jelajet- ; it ne Uut >a- 
intiK tien ajoiner quuwl tm a dit :i>u't. (Volt.) 

' C-attfnir* nt fioi» ruilr. C'est un* petite mnarqae; 
mau il ne fout rien urf\tffr. \ Volt.) 

S • De l'amour rt <lu via. • Os rtptettioiM ne fnnt per- 
miwf que dam nnr rhantan ; il fiwt ebcreber de» tour» qui 
ennobliawnt cm id*«« > c*eft là le fiwrf mft-itr de Marinr. (V.) 

* Ce anond eonwU arbcve d'avilir le nH. (Volt.) 



Set farouche» regarda clinceloieot de ra^s 

10 Tojroli aa farcvr k peine ee dompter; 

Kt pour |>eii tpi'on le piiii>.\e il e^i pn'l d'jrclnfer: 
M.ai> ^ur-toul le> Honi.iin» que cununandoil Septime, 
l'i < ^<>r^ de la terrrur qoe ta OM 
"Se chercbent qu'à venger par M 1 
Le méprit qu'm leur cbef ee tnpcrlte a fait d'eox. 
t loLinlt. 

>Ui» qui jMjurra de iiout appmcber »a personne. 
Si duaol le fcttin m garde revriranae? 

raoTis. 

I f. peiis de Cornélir , entre qnî vos RmnalH 
Oi.l li. 1 ini'iiiiiii i!i ■. Ii' ir^. lie» ^eniuins, 
liant 1 .ipi-e déplaisir leur a laisK paroilre 
Une soir d'iuiuoler Icnr tjrUHI ê lôir Imllfat 

lia ont donné parole, «1 penvent mietui qoe non» 
Dan» les flanct de Cr»ar porter le< premier» cuupt: 

Si -Il r I II \ ,irt de r leiiiriK <-, mi plu 1 t • :i fi.lie, 

(Mu pi'M-e ;;agncr Houii- i n (lallaiit Cueiielir, 

Leur donnera sans doute un a>tes libre aceéa 

Pour de ne grand dessein aaetiref la •urota. 

Malt voici Cléop&tre : a;;i!ue< avec fè'nte, 

SrijiiH ur, 1 1 ne infiilnv que fuiLIrw et querrainle*. 

Noua atloot vont quitter, comnte ubjrtt odiciui 

Dont raapect ioipoetna afTenieroit tu» jfawc 

i'T<>L£n<i. 
Aile/, je TOUÂ rejuiiit. 

scknf: h.» 
ptoI-iLmiIk, ci.koi'viui;. .vcuonhiv, 

CUAimiON. 

uiortriir. 

J'ai vu Céaar, mon frira. 
Et d« toot mon poavoir eombatta sa roMre. 

nul » u it.. 

Vont été» peiiereiiM-; et j'a\ois attendu 
Cet ulTire de stvur que vous m'atez rendu, 
liait cet iilottre anant von» a Itieutdt qnittco. 
ctforaTBB. 

Sur itii- lipii lu oiiMlerle en la VÎlle CWilÔti 

11 a soulu lui-iiiruie apaiser lea débata 
Qtl'avec no» eltoyea» ont eue quelqvca aoldata: 
Kt moi, j'ai bien voulu woi-inéine vous redire 

Que vous ue i taii^iiie/ rien pour vous ni votre empire; 
Kl <|Ue le grand (,< ;ir l>'.iiije \<ilie ai lion 
Avec moins de courroux que de compassion. 

II vont plaint d'êconler ce» UeliM poKtiqoea 

Oui n'iiivpirent aM\ roi* que de» iinriirs Ivranuiques. 
Ainsi que la naitsanre, il» ont le» esprits ïm»; 
Ea «ain on la «1^ à rqgir dea ^Ut 



s I 11.' n. iiifetle pietr fO in B UHM . Il s'aRitoil il'alie.nl J,. 
I l iii.'it il. I'.>in|>fr; on vi nt ai lueltemrni uu^mer 0»ar, 
pi)iiTi|ii'iin I i.iiiil iin'il iir 1 1\.<' ni. Mit en eri.i\ les nnnlitrrs 
«lu roi. I.e |ieril mmir ilr (>>.ir n'rti pus frand pour 

que rrtir nouvelle Intgeilie iiiirrrtv. Ce n'est point comme 
dan* Vêmttm, oh les ■nr.,uiet il<t ronjuiét toni bien prise* ; 
onnerfOiotirl pour pei,.>nr(e, «n ne t'inlerrue a |M-iv>noe: 
la hiw » wr du rot molle l'rtpnl , le* amour» de Ueopitre 
^tarent le raor. rt Im inmlatdc PtoUmée d<«OHteat. 
Gn rxprtttioat ne aont-eltrt pm m pen dum ^ri an 
rdeCenwlUe? (Paa.) 
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PdMPF.E. ACTE IV, SCENE III. 



Tti rtrur népoar icnrir ••it rnalcomiue ou commaodei 
Sa p » i \»aan l'accabte alort ipi'die nt trop frande; 

Kl sa iiijin, <|iii" Ir rritiic <mi v.iiii f.ii! i t-iîmili r, 
L.iis«c choir k" fjrtU'iiu «ju'«'Ut! iic jniit jioili'r. 
rniémia, 

V<iiu dilM vrai . au tmr, et ce* effet» smi»trc9 

Mr fAnt Km voir ma faat« an rhoix àe mes minUlm. 

si j" niii- I ' .iiil<- (îc plii^ iiiilili '' Kiiisril» 

Jo vivriii> <laiis lu gloire uù vivent mes paraiUi 

Je nériteroi* mieux cette amillé si para 

Que pour an frère ingrat vous donne U natOMt 

Cc*4r onhrawroit Potnpi-f m re palait; 

^ulrr t^vplr h la U-rn- auroil rrriilii la |>-ii\, 

Et Terroit mmi inonar«|ao encore k juste lilre 

Ami <le ton» In êm% , et peot-^tra rarUtrb 

Mai- , !i- j> I - - r lie sr piTut Nf IM|lieV» 

Trau^^c/ l>uii <ju «»cc miu-- iiioii cteur t'ose CXplupOT. 

l«vo«Mmimiltnilé«iei von* .1.-. m hnnna 

Que voua iMMMCma la vie et la couronoo. 

V jinipiex-Tons toat-i<rail: et, parvn digoeeflbtt, 

Vir.K-hr/ Ailiill.i^ <-\ l'iKitiii ,1 1 1 111. . 1 1- 
Elle leur l>icn iluc; iU vou^ oui unciiM*; 
Mais ma gloire en leur perte est trop intéreiiiat 
Si CéMf le« pMiiidea flrium de leur roi 
Toute rïpnointnle en rejaillit tar mol: 
Il tnr pu II il 111 ' 11 \ . Inir 'u jiplif i- i si iii.l peine. 
Forcer en ina faveur une trop ju*tc liainc. 
De «pioi peut MitisMre oa orur ai généreux 
l>r suii^ alijrct et vil de ces deux malheureux ? 
Que je von» doive toat t Cé»ar cherche k vous plaire, 
Bt trooB pooTes d'«B mot diwiniMr coUva. 
cdloraTaa. 

Si j'aroit en mm main* tear vie et leur trépas • 

Je let im |iriii' .HM/ pour ne itiVii vpti^t'r pa<: 
Mai* sur le graii<l < c^.ir y pui» fitii piu de cUom; 
Quad le saagde Pomprf a \acs désir'. «.'oppoM. 
Je M ne vanii! pas de le pouvoir llrchiri 
J*ea ai il< j<> \t»r\r, mais il a •« gaachirt 
Blftattmant Ir (li<ii(>;iis vur iir.r autre inatièn* 
n tfm ni tefusc' ni mufTcrt uia prit-re. 
Je vetn bien tonlerolaeaeor m'y haMinler} 
Mni «-rforti r>^touUèspowtgat«Bi*os*mcéder( 
tt j'use croire.. . 

l' r o L I M k k: . 

11 vient; souffres que je l'évitet 
J'e crains que ma p résence h voa jrenx ne Tirrila . 

Qtic »on rniirruiiv < niii m- •.'al~ris54:' À inr voir; 
Kt vous agirez inulf avec plus do pouvoir. 

SCÈNE iir. 

CÉSAR, (XKOPATUE. \NTOI.\E. LÉTIDE. 
CHARMIOSf. AGHOAÉB, aetunrs. 

eisam. 

%gilie, tout e«t paUibIr ; et la ville calmée, 
Qn'iM tnwble assez li^cc avoit trop alannée. 



• De bemie M, «it-rr atml qur pmsr»it, ril-re ainii iinr 
parloit Wsar? Ke rraSl.oo pat f ulrivirr I>nn Quirliotu- |iar- 
Irr a la Dulnii*»: ? (lîtor ) 

' Xf prnliin» pititit iir vur <jiir |r» h^ni* iir p.TiK'i^iit 

poinl mitrf ftti lit llin^ rr l< ll»p* l-l . < t , tn« liM* ïnï^qi.r U-u lUf 

«loona Mtn Altxanitrt , Il lui lit Unir it% inùair» ducoon a 
T. I. — raBHtaa oam*. 



iu5 

N'a plut à redouter W divorce inlcstia 
Dn soldat insolent et ém peaple mnlla. 

^1;lï^ , (1 (liriix 1 n- iiuMni'iit tpir jo vous Ai quill<V 
D'un trouble Ificii plu< );t.iud a mon amc agitoc; 
V.i ces saint importao» <|ui m'-in arlioieni de vous 
Contre ma grandenr même allamoicnt uum cnnrrowb 
Je lai Toalols du mal de m'ètre si eootraire» 
l)( n-ti irr iiij pti ■•riiir .lillrurs ^i luxcstairei * 
Mail jr lui pariloniiois, au simple souvenir 
Du bonheur qn'à ma lanme elle fait obtenir, 
f :'<-st elle dont je tien» celle haute espérance 
Qui llaitr mes dcsîrs d'une îlloslre apparence. 
Kl r.iii rriiiii' :i I I sar tpi'il prut former des vaux. 
Qu'il n'est pas toui-à-fait indigne de vos Ceav, 
Et qa'il en pcat prétendre oae jnsle «ompi^e. 
N'ayant plus qne le» diru\ au-dessus do s:i ti^le. 
Onî, reine, si quelqu'un dans ce vasic univers 
Pouvoil porter plus haut la (gloire de vus frrs; 
S'il ctoil quelque irooe où voa* pussics paroitre 
Plus dignement assise en e^pllvanl son aaaitret 

J'iroik , j'inii-- .1 lui . iimin* pour le lui ravir 

Que pour lui ili^pul< r !•■ dimil de vou> servir; 

Kl je n'aspirertii^ au bonheur «le vou» pl. me 

Qu'après avoir mis lias un si grand advcrsaim 

C'était pour acquérir an droit »t préeleuc 

(lue I iMiili.illiiil p.ir luut iiiiin )>i .i'> ;iiii|iitîeOX| 

El dans Fharsalc lut-iue il 4 lin- l't'jMrc 

n«s poor le conserver <|ne ponr vaincre Pompon. 

Je l'ai vaînrn, princesse: et le dica Av^ rouilml* 

M'y favorisoit moins que vos divins »pi>a ; 

ils miiiluivoieiit m» niain, iK eniloieiil mon murage; 

Cette pleine vicloirc est leur dernier ouvrage: 

Ccst l'effet des ardears qu'ils doignolcnt m1nspirer« 

l-;t Miv lif.iuv vr'ux fuCui in'.ivanl fait soiipiriT, 

Pour fiiire <pie voln- anie avee gluire j |-e{HMlde, 

M'ont rendu le premier et de Rome et du ntooda* 

C'est re gioricux litre, A prÉscnt effectif, 

(jue je viens ennoblir par celai de captif *i 

Ilcuîeux , si inoii i-^pril ;;r>;,'in' l:iiit sur le TÙtre 

Qu'il en rstiiui' l'un et uic p< miette l'autre.' 

rLturATSK. 

Je sais ce que je dois au souverain bonheur 

Dont me comble et m'arrable un tel ese^t dlionneur. 

Je ne vous In ii li .il plu s un - p . ,1 ^ ■ ■ 1 - (r'-; 
Je sais ce que je suis; je ^ais ce quu vous êtes. 
Vons daignAtes m'afancr dès mes plus jeniiai aw} 

sceptre que je |>nrte est un de vos prescoUt 
Vous iu'avc£ par deux fuis rendu le diadème: 
J'avone, apris cda, seigneur, que je vous aime. 
Et que mon ««ar n'est point à l'épreuve des traits 
Ifi de tant de veHua, aide tant de bienfaits. 
Mnis, hi'l..^ ' <<' Ivaat nOft cette illustre naissance. 
Cet étal de iiouveaa rangé sous ma poiNsance , 
Ce serptn par vna maias dans les mii iii»es rerois, 
A mes vimut tnaoeenta aoat anUnt d'enoemlst 
Ils allumeal eaailn eaz aae inplacabla haiati 



CMaphile; iesvessMoIrnt plas pars Ala trMl* , mais Alnan- 
dte n'en (toll pas «Mtlns avili. I^ennans à Csrarfde de 
ne s'être pas lou)ottis élevé annlessa» de aoa sUcle : impii i<mt 
i nos romans re* défaau du théâtre, et pUigonns le plus 
1. <u nie qu'rùt la Fraoce d'avoir 4M aisrnri aoa pins 

1 idicuirs uia|cs. ( VotT.) 

— ;4 
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PO.MI'KK. ACTF IV. S(:k>K I V. 



iU mo font ini-|)ri*ablc alor* qu'il» inc ront r«inc; 
Bt al Rmm Mtcorw telle qv'aapmivmt. 

1^ inSne on je me tird» m'abaisse en inVIrvanlt 
Kt c<-v nian|ur« dlinnneur, roiuinr titrr» infamea, 
Mr rendent à jjninis iniligiie dp v(i>i fl.niitnes. 
J'ose eiicar loutefoi» , «oyaut votir ponvoir, 
PHiMtlre & mes deaira un §iaimu et|ieir. 

AjirAs t.iiit «te coasbata, jp ^tti^ qu'an si f^rnnil tiouinic 
A droit de t riotnplier <lc« caprico île IVoine, 
Et qiu- ritiju»tr liormir qu'eUc eut toujours des niis 
Pfettt ccder par voire ordre k de plus justes lois s 
Je sais fine tous pnmrta 

ViHis lui- r.i\e/ pii.ir.i'i . i t j' iMi inK i i-, inir.irli s. 
Viiire bras dan* l'Iursale a fait de pluji grand» euups. 

Et je ne Ififl deiBnrfo à d'aMna dieux «pi'à von*. 

Tout miracle est facile oh laou amoar 5'applir(Qr. 
Jr u' .i plu- <|ir.'i i .iiiiii- les i iile« de r.\frii|mr. 
Qu'à iiKiiiIrer mes dni|icaii\ au rrsio epouvjnlû 
Da parti mathrurcus qui m'a pemccutc ; 
Rome, n'ayant pins lors d'ennemis k me Cure, 
Par impuissance enfin prendra snln dr me plaire; 
El vos yrux U vcrrtiiit p.tr un »ii|>i'i l>. h < .ji il 
InnDoler à vos pieds sa bainc et ton orgueil. 
Encore une défaite, et dans Al«n»dMe 
Je veux que relie ingrate m ma faveur vons prie 
Kl qu'un JunIp respect conduisant se» rcg.irds 
A votre ehasir niniinr demande des César*. 
Ccat l'unique boubenr ou naea dcsîn prétendcnli 
Ccat le fmîl qne j'attends des la m tat i q nl m'attendenli 

lleuieiix M riKiri ili ^liii i iirnrt' nu |>< u pln^ d<>nx 
Me Icn fai^oil lui'illir i..tn.s m'i Un^nii de vous! 
Mais, las .' contre mon feu mou feu me sollicite. 
Si je veux être à voua il faut que je voua quitte. 
En quelques liens qu'on fnte II me faut y eoartr 
Pour ai liescr de vjintri' i I di- muis < iiiii|n)'i ir. 
l'ernielle/ ce|ien(litnt qu'a n ■> iIoiut . .iinoii e» 

Je prenne un noween comr • i >l. uonvrlli *. r«rres, 
Pnur faire dire cncm* aux peuples pleins d'effroi 
Que venir, voir, et vaincre, est même diose en moi*. 

CLl!ilt'4TRC. 

C'est trop, c'est trop, seigneur; souffrez que j'en abuse; 
Totie amenr fait nm faute, tl (en tann eaciue. 

Von.-, me rende/ le sreplre et prul-('>tie lejoUff 

M.iis , >i j'^^e .iliUMT de cet e\cès d'amour, 

Jr Yons conjure encor, par SCS plus puiauntaclunies , 

Par re juste bonheur qui suit totijouH UlMat 

Par tout re que j'esjwTe et (|ni- vons attendes. 

De ii'rn^ iii:,'! inli I ji is i r <|iir \iut\ nii n ndi /. 

Faites grâce , seigneur, ou siiufrrc^ que j'en fasse, 

Bt MMBlrt & toiH par Ifc que j*<i rapria m plaçât 

Acbiilas et Pbntin saut f^ens .\ di-daif^ner; 

lia aont as«cs punis en me voyant régner, 

Btlenrcfint... 

cassa. 

Ail I prenez d'antres marquatdc reine : 
DcssQB mes volontés vous éice aouvervae; 



Mais, »i lues scnllraenLs peuvent être «coûtés, 
riiaiaisaea daa aujeta dlgaea de vna baotêa. 

Ne vous Jonor* sur moi qu'un pouvoir lépitiiTie , 
Kl ne me n-mlez point ruinplii e de leur crime. 
<^'pst ix-jncoiip ipir pour voua j*oae épn^fiwr !• loi ( 
El si mes feux n'i toimt. . . 

ScilNK IV. 

CKSAR. CORNKLUi, CLtOPATRE, ACUORRE, 
AKTOUiE, LÉPIAB, dUEMlOit. iomaius. 

coaniuc. 

r.esar, prends fr-irdc h toi: 
Ta mort est résolue , «n la jure , on l'appi i-ie ; 
V l'elle lie l'onipee on veut joindre ta tele. 
Preodf.y garde , Cvsar, ou ton sang répandu 
Bientdt parmi le aien ae verra confbnda. 
Mrs eaclaves en sont ; .ipprend> de leurs indiee-i 
L'auteur de l'attentat, cl l'ordre, et les complice»-. 
J« te lea abandwwie. 

«Isaiu 

O corar vraiment TCOuin , 

Kt digae da bnrW qui vous dunna l.i m.iin.' 
.Se<> niAnes, qui du ciel ont vu de quel toui-«j;c 
Je pr. p.ircMs 1.1 i<ii< line à venger aon ouingc. 
Mettant leur Imîoc Inhi» me sauvent aiyoïud'hni 
Par la moitié qu'en terre II nous laisse de lui. 
Il >il, il \it enrure en l'obje( de s^i flamme. 
Il parle par sa booche, il agit dans son ame; 
n la pousse, et l'oppaae k cette iadigailê, 
Poor nae valaem par die eu géocroaité. 

coauiLia. 

Tu te flaiir* , {'.é*3T, do mettre en ta cmyancv 
Que la haine ait fait place k la reoonnoisaancer 
Ne le présume phtst le san|r de mon épeun 

A rompu pour j.iin.si V Innt mnimeii e entre nUW. 
J'attends la liberté qu'ici tn m'as offerte 
Afin de l'employer lont ejitt^rc k ta perte; 
Et je le cherclserai par-tout des enneiiiia 
Si tn m'oses tenir ce qoe ta m'as promis. 

M.ii>. , a\ i < K !lr soif i|ii<' /.ii île t.i niiiii' , 

Je me Jetle iOMlevant du coup qui t'avsassine. 

Kl forme des désirs avuc trop de raison 
Pour en aimer l'effet par une trahison : 
Oui la sait et luanulfre a part h rinfaroie. 

Si je vriix ttMB Iv^as rVs| on jnsle ennemie: 

Muu cpuux •4laa Msi il aura des iievcuxi 
Quand ila te eonbultront, c'eat là que je le «eus; 

Et qn'nne di|;ne main par moi-même autmiV, 

Dan* ton ehamp de bataille, ans yeux de ton année, 

T'immoli nnhlenient el par un digne effort 

Aux mines du héros dont tn venges la mort. 

Tons nés soins, tons mes v«ax hâtent cette vengeance t 

T.i perte I.i ret iili' , rl ^.ilin l'aiMm e. 

OiiclijiK espoir qui d'ailleurs me l'o'r ou puisse offrir, 

M l jii t. ia^tiaace anroîttmp à Miufftirt 



La vcogcanm âoignée est à demi pcrdmt 



• Crtte incrstedcKomeqal •pvtedansAlenndrle!- et eeqa'ildlcCBfAtparnwdfitlrdamlapomeraatrePbar. 

iluni un • jiule rrspwt romluit tes rSgMdf!* On voit eo». mtc. ftm\ witi, ne S»(!niii. Il .|pi, le jkh iJe peine 

bien re st>lr est fnrr^. { VukT.) qu'it aVOit eue contre un ennemi |irrs({iir sans détenir. 

' Il faudioil -pour mot:, mate, ce qui eit Wsn flnsè Voyrs les Commfnttiiivt d» CiwtÈ» 

olisenrer. o'cstqH'unMtdireàCter par on onncilrévaliaiit Mt fart plus ntodrtir. ( Volt.) 
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POMPÉE. ACTE IV, SCtVE V. 



Et qu«nd il fiial l'attettilre elle e»t trwp dier veuduc. 

Je nlrii point dwrdwr w 1m bords africaîw 

Le foudre luuhaitc que jr vois rn 1rs luaiu; 

La li-tc qu'il iiimaie en doit l'trr frappA's 

J'.ii |iu dniiiKT la ticone an lieu iV< li> i i'iiin[M>c; 

Ma btiue avoil le choix; nais celte lidioc cufin 

Srpon son v«l«f<Miar d'tvrc «m asaamîii, 

Ct M croit «roir droit di' [xniiri.i vit toiio 

Qu'après le chfttimesl d' uiio a< liun SI nulle, 

Rome le veat ainsi ; son adurahlc front 

Auroit de qooi rougir dtin trap lionletix aiTrout 

De voir en même jonr, après tant de ronqnètes , 

b'Uis un i:i<li^iir fi i deux plus imlilt s li'tcs. 

Sou gràtud ctrur, qu'à le» luis en vaiu tu cruis «uuini», 

En vont aax criininela ploa qa'Jl to* ennemis, 
El tiendrait h malheur le bien de se Tirfr tilm, 
S! l'attentat du Nil affrancliissoit le Tibre. 

(loMime iiutn^ qu'un Romain n'a jio l'aiuujt'lir. 
Antre aiusi qu'un fionuiin De l'en doit ^ araulir. 
Tu temberois Ici aana ftre sa Tietime; 

Au lien d'un ili iiiiiK nl t,i imirt >r>r<'it un CffiuiO; 

l'.t , *ui>- i\iir u ■i |i,iri ils ^11 (oiK, usscnt d'eCfroit 

I.'cx<-iii|ili- (|uc tu dois périrait avec lui. 

Vcogr-la de l'É^'ptc k son appui iatale, 

Et je la veiifjcrai. «i jo puis, de Pbarsale*. 

Va, lie pcrtU |>iiiiil ilr l» iii|>> , il |ii< s^c Adii-u ; tu ))<>ui 

Te Tauier qu'uni- fuis j'ai (ati pour lui dck ructu^. 

SCKNE V. 

CLSAR. CLËOl'ATHE, ANTOINE, LÉPIDE. 
ACBOftÉB, CHAMUOir. 

clsln. 

Son rnuragr in'i'tonnc aaliinl rjnc Irnr ninl.irr. 
Heine, yuycz pour qui >ou» me ilriiiaiiiiici giacc! 

Je n'ai rien i vous dire: ailes, seigneur, ailes 
Vrnf^er sur cas rnScbants tant de droits violés. |reat. 

On lu 'en veut plus <|ii'.i vous ; c'est liiauiort qu'ils i«'^|>i- 
C'est contre luou pouvoir que les traître» conspirent ; 
Lcurrafe, pour l'aba tire, attaque IBM tOMlita, 
Ët pur votro trépas cbarche mm pnufo an mien. 
Mais , parmi ces traittperts d'iule juste coWre, 
Je iir )>iji. iiulilirr <)Ur l< ur < hrf cvt lumi fièi r. 
Le saurt:«-TOui, sei^ieur? cl pourrai-^c obtenir 
Qm co enr irrité daif m «"«a aouvcnrf 

Oui, jr me souviendrai que rc etpnr magnanime 
Au bonlirur de son sung veut pardonner sou erimc. 
Adieu, ne craignes rien; Acbillas et l'botin 
Ne sont pas f«w Ik vaincre un si puissant deotiu} 

l'ourlr". inrtlii ' ii ilrimili-, ruxctiom leurs romplices , 
Je n'ai qu'à déployer l'upparcil des tupplicc». 



> «L'adorable front de Rome qui rougiroill • EtI're ain« 
ipM doit iTeaprinirr la notdc doulmr d'nne fcmnw pnCono 
d6iwM aAHféefeelan'cilpU pas un peu trapicctacKM? (V.) 

* Ohsrrvea que la Mn GernéUe pas un «trr passif 
qui u'rwite qu'eue anlmlmtlon ftoMe et moualaue; elle 
agit . die opère, elle vrspise la vcufeauce, elle vent relever 
le paru de leo épon» An meM^nt Âd elle menace Osar. on 
elle ntedili- u tiiine. elle lui r^^Élir une con{uiation tramer 
contre ta vie i Otar e»! une granité victime qni lui nt dve. 



Et, |H>ur soldats cboisis, envoyer des bourreaux 
Qai portant hantmaent met hacbM p««r<linpeasx. 
( G^cp fvaffir «««c h* Rornutn, } 
ciJorATaK. 
Ne quittai pat César »allei, cli< r .\<.lj-irce, 
nr]H)u««er avec lai ma Bortqit'ou a jurée; 
I t ([uand il punira nos lirbes ennemis 

K,iilt" l<' ^iMixi iilr ilr i r qu'il ni'.« priiuiis. 

Afe« l'a-il »nr le roi dans la chaleur dei armes. 
Et eonscr««x aou aanf pour épaiyner mca laioiet. 
ACBoaêe. 

Madame , aMarei«VOtu qnli ac peut \ périr 
Si IBMI aUe at mat aotna peuvent la feconrir. 

ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE T. 
CORÏiÉLiK, fenonf uw/ffeArurneeuMaiaM; 
PHIUPFB. 

ceavéLi*. 

Mc«yrtix, pnîs-je Tons croira, et n'eitt>ee point un songe 

Qui »ur ine» tr»*te* vivun a formé ce mensonge? 

Te revois-jr, Philippe, et ert <-|vonx ^i «lier 

A>t'il reçu de toi les honocvr* du bùcber ? 

Cette nme ipir je liens eontient-alle sa cendre? 

O v«ius, ."i m.i iloiili ur filiji'l trrrilile et telldia, , 

Ktrrnc'l euirriirn dr haine et de pitié, 

Restes dn {;rand Punipix-, rroulez sa iimilié. 

M'attendea point de moi de regrets ni de lanneat 

Vn grand eemr k ses maux applique d'antres cbarmes. 

Los foiLlos (Il pljisii'> »'aiiius4Mit '.\ p.ulcr, 

ICt quiconque te plaint rhen he a se consoler. 

Moi, je jure des dieux la puissance tuprâne. 

Et, ponr dire encor plus, je jure par vonsHm^me; 

Car TOUS pouvez bien pins sur ce cajur affligé 

Ouc 11- icspect de» dieux qui l'ont in:il protégé) 

./r JU11- doue par vous, o pitoyable reste. 

Ma divinité seule après ce conpHiinfOle, 

Par vous, qui seul ici ponvct ne soulager. 

De n'éteindre jamais l'ardeur de le venger. 

Pldléinrc ;i -nr, p u un l u lu irtifice, 

hoinc, de ton l'oiupi e .1 f.iit un sacrîlîre. 

Et je h'ealivrai point dans tes murs désoirs 

Qo» la ptûtivat la dieu na lui aatent immolés. 

FritaMs'en souvenir, et soutenea ma haine , 

O cendres, muu i .m-.i bleu que tua peine; 

Et pour m'oidcr nn jour k perdre son vainqueur, 

Versas dans tons les «murs ca qtm muant man oomr. 

Toi qui l'as hoiion- sur <rttf infime rive 

D'une flauuno pieuse autant comme chélive ^, 



qu'elle se réserve k elle senlr. Tout est vraimenl trafique 
et thAIttal dans aeu nMe. (Gaor.) 

9 Ces dcmim vcra que preMonca Oamêlie ftupprnt dTad. 
micanon, et quand ce w u p le t «at Mcu rtcilé II csi tou- 
jours suivi dTspplauilIsssaifls. QuelqusspessonniB ont pe^ 
tendu que c(s mats, *tu peni ta vaUler,* ne cunviOMfiM 
!•««, qu'ils contlranent nne «qiéee d'ironie, que e'CatainN» 
Irr mt 0>jf uiK' sii|»'rinriii^ qii'uiir fcmne ne peut avoir. ( V ] 

* O niot dr chiuv€ a M heureusement emplojt su se- 



io8 P0M1'I%K. ACT 

Di»-inai , quel bon dtiiooii a luU en tuii (tuuvuir 
De KBBdfv à ce Un» M fanèbra drrair ? 

raiLtrrc. 

Tont rawr«rt «le mii tang . et plus imirt que lui-mèiM, 

.\|lf«'> avi.il >'ll! f.:i- In.ilKll; Il ■îliil.liu-, 

M.iclainr, j'ai poric iw» }m» et atc* MlifloU 

Du cùt(- qup le renl pmiaoU «wor les iota. 

Je CiNin lon(>trinp« en vaio, riiuio riirin d'une rorhc 

J'en ifeowt» le troiir vrrs un s^bln aiset procbr, 

Ou 1.1 > en luurroux ^«-lubloit prendre plaisir 

A fcùulrc de le rendre et puia tt'm rcsnisir. 

Je m'jr jette, et fembrane. et le {MMUe an riea(e; 

Et , raniasuiit sans lui Ir Hi l<ri« rl'iin iLitifragr, 

Jr lui dn'*»*- un butlirr à l.i lulr 1 1 s.lu^ art, 

Ti l'ipif ir pus .sur riiruir, et iju'il plut .m huutL 

A peine brùloit-il , que le ciel plu* propire 

M'envoie va eonptif non ea ee pieox officoi 

CordiH , un vieux t\iuu.iiu qui clctneoie cs cos licox , 

Rrtourujut di; la >ill(-, y Ufloume le* yeiui{ 

Lt n' v \ ayant qu'un troDC dont la t^te Ctt COVJMt, 

A celte triste marque il leconiiatt Pompée. 

Sondaîa la larme i l'stl : o O tnl , qui cpip In mIs, 

<■ \ Ir < il I pi iiurt «le >i ili„'ii< > i inpiois , 

<( Tou Miit l'^-l liii II , dit-il, autn: qur tu ur |H.-n*csi 

«Ta craiiK lUt < lutiinenls, otteiMl* deo fécooiptnsc». 

nCv^^r .'M ni V.gff/bB, tt buafOlIWIlt 

w fîlui pour qui too tèle 0 tant ie $entfinent. 

<t lu pi'ii\ f.iiiv crlatrr lo» soins ipi'on fm Miit pn'ii- 

« Tu peux même « «areuveen rrpoi tcr la rendre, (.drc, 

« Son «ainqnenr l'a irefiie avec tont lo rcjipt e l 

H Qu'un dieu puurniit iri liDUvrr à »ou aspoct. 

>< ArhiVr , jv r>-vii*n<.'> Il pai l i t iii'tib.iu<luiine, 

Kt rnpporte au»»it<lt ce v.i>i- iju'il iik' «Iniiiif, 

Uù «a main et la mienne enfin unt renfermé 

Cet treate» d'un héros par le conauM. 

coftvsftit. 
t( quf ta pirtc nu-rite de loH:i!r.-r-. ! 

£n entrant j'ai Ironvo de» dcMjrdres vtranfes. 
J'ai vn fnîr tnat le peuple en fonlr een Ir port , 

On \- M.l, i!i '.ci: ..Il . Il f .il I. [.Il, s fini. 
Im% [loin. lins pfiiii siiivdiciiti ) I C^»jr, dans la place 
Rttïivlaulo (lu de cette populace. 
Montrait de se justice un oMn^le aases hfaa. 
Faisant paMer Maotin par te* mains d'un boarreau. 

Aussil it '[n'il iiu- siiil il d ii;;!)!' iiir i iiiiiKiitt ; 

F.t pi'cuiint de ma main le» rendre* de mon mailrc: 

«• Restas d'oB demMiott, doirt k peiae je ptûs 

u l-lgaler le ^raiHl nom . tout vaiiMiiiear que J'ea siUs, 

M Do vo» traitrei> , ilit-il , royea punir lee crimes: 

« Attendant des autrK iveeves ce* victime»; 

« Bien d'antins «ont les suivre. Ht toi, cotus au palais 

«PortaràakOMiti^cedottqaejelui fUt; 

« Porto à $e$ d^laisir» celle foible aUégoeiiee, 



• V. SCÈNE II. 

.< Va dis-lui ((uo je tuors achever sa veiigeaucc. m 
i > icraadhoiMic A ces nota UM quitte ou aouiiinnt, 
El baise ame reqwcl ce vase qaH me rend, 
comeitta. 

0 sonpïrs! diesfMrt! dqu'il < st dnus d<- plaîadre 
Le sort tPiu eunemi quand il n'est plu» à craindic! 
Qu'avec chaleur, Fldlippe, ou court li le veii(^ 

Lorsqu'on t'y voit forer par son propre dan^^rr, 
Kl quand cri intrn^t qn'nn prend pour ta nu-moire 
Fait notre »ùrrt(! comiue il croit nutn- f^luiret 
€csar est généreux , j'en veux ^re d'accord i 
Mais le rai le veut perdra, et soo rival est mort. 

S.i vn-lu laisse lieu <If ilontor à TeUVie 

De cr (]u'rlli- fi'loil s'il le voroil en vie; 
Pour grand qu'rn Miil le prix , <hiii p<-ril en rabiÂi 
Cette ombre qui la couvre ea sfloiblit l'cclatt 
L'amonr m<^me s'r m^le et le Ibree k combattra; 

(lii iiul il MIif;r l'iiinp. 1 il <!■ frii<I < K.>p..tif. 

1 ^iiit d'iutrret» Miiit jiiiiilt a ( eux <)e uioii i-poux 
Qne je ne devrai» rien à ce qu'il r.iit |>nur nous. 

Si , comnM par soi-même un grand cenu-jugc nu autre, 
Je n'atmois mieux ju|rer ta vertn par ta n&trr , 

I l • n.in- que U(IU» M'uIs armons ■ i i ■ .ml. . tt.int . 

l'arccqu'au point qu'il est j'en vuu(bois faire autant. 

SCÈNE IL' 

GlfiOFATHK. cohm'i tr. PBILIPPB, 

ULU\MIO.\. 

Cli0MT«C. 

Je ne vient pa!i ici pour troubler une ptatote 

Trapiu'l* -1 I ' il'tiilrnr dimt ^imin t'i»-, atU-iiitr; 

Je viru» pour rcndi-u liuuiniage aux rcndj-cx d'un btiro» 

Qu'un CdMe affi-anclû vient d'arracher aux Bots, 

Pour le platadre uvee vont , et vont jurer, madame , 

Que j'auroït ron»»-!^» rc maître de votre «luc, 

.Si le ( ici , (pii mus tiaili- avec trop de rigUCUf, 

M'en eut donué la force anui bien que te carar. 
5ï pourtant, k l'aspect de ee qu'il mus renvoie. 

Vos (Iiiuleur\ lais'-.f'i* til pt-in- j (piclipie peu dojole. 
Si Li veii^i'.iiài-c a\iiit (Ir (pioi viiu^ sfiitlagrr, 
Jv M<us (lirois au»>i qu'on vient do vous venger. 
Que le traître Ptiotia.. . Venu k sawx peut«trcw 
comviuB. 

Oui, ptteeesae. Je lab qu'on a puni ce Inhve. 
c&losATaa. 

Ua si praenpt ehètiiaciit voua doit étra Uen dons. 

COkXttlB. 

S'il a quelque duncrur ello n'est que pour vou». 

Tolu les cour» trouvent doux le surc^qa'ils espérant, 
eoaaiua. 

Goauae no* iutérto nos scntiiaciita ^UHmd. 



rond ar le ; . tlaiu «njrlqoe urne rWtivr en rsmaaer la een- 

•li<-. • l.i m.' iiir i> I un' |»tit faire un bsin et an inauvatt effet, 
>. l'-iilj |.U. ) *<i il e»t l iir unii- it.(lis«- ijui rontient la 
mnlic tlu f^iaïut ï*iin.|>*»' |>w -i nïr u r»-spitl itn .'.iiir:istr 
iiiu uilrivMiil , nuis une lUnuiio ii » it (« iiil rlM'liS(. C^» 
deux vni que Philippr inrl <lan< U Ixindie de Ql ia r t 
Rettrt d'an dctnHUcn Oont à pt-Ukt je pnis 
igtkrlsfnad nom, tant vaniqucar que feu tais. 



sont d'un suMIate il teurhsnt qu'on dit svee niwm que 

Oiinrille, damsmbonni's i>i(Xi->, fjiiM'il nurlqiirf. |..uU ■ 
le» IU<iNaiii> miruv qu'ils ne p.-iiliunit «iiv iii.mrt. i } 
' \|>i<1iiU.- «..-ne il. i:..in(h. . iiui e»t un clirfrfl"n-ii« le 

rte fcnn- . . iicst Ij. In .le son (« llo-(i. QuaiKi lescijrt iuiis» . 

l'an II III l<«is4r nr< 1 «sairrinrnl, <'t (.Itopiitienrcrtpasdignr de 

parler a Cumclic. Os secnct d'ailleurs m strent at aa aiwt 
al sa dénoucmeal. O'oi-v-) 
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POMPÉE. AC 

Si Cnar à m mrt joint celle d'AcbUUs. 
Voos étta Mlfaliitoe , et ne la mit poa * . 

Au bAmI de Po»'!" '' f^-X'l <>'" i'<'n' <>rrr:iiir1>- ; 
Lft TÎetInW eM trop l>as«e, rt l'injuii' tu>|i ; 
Bt ce a'mi pu «n »ang que pour la rc|Mrcr 
Sou oiubrr cl ma duulewr d^Qcnt conMdércri 
L'artlcur «le le vpn|^. dira* non nnc altannl*. 
En altriMl.:iit < « ».ir «U ni nu!' l'hA- un i 
Tout iodignc <|u'il itt de vutc rt de rcgiit r, 
Je hU bien qse Céur ee force k iVpai^r; 
Mais quoi qup »on .iiuour ait o*c vou* pronirltrc , 
\j- lii-l, plus juNlc enfin, ri'ioorj !<• prninltrf ; 
Kt . ■•'il peu! niiC fui' ffoulrr lou» nir^ virux , 
Par la main l'un de rautre il* |>criront ton» deux. 
Men ame à ce boahaor, n le eie! me rcnvote, 
OuliUcra douleni» pOWr ■'•u% i ii .1 I i ; 
Maù «i rc ^raud mliatt daiMrwl»- trop pour moi . 
Si von a'«a penles «pt'on, 4>del, fûàn le roi. 

Le ciel aur nos wrahaîu ne rdfrie pas tes dioae*. 

Le ciel règle souvent le* t ff<>t» sur l« caïuics, 
Bt jrend aux erliniMla ce qu'îla ««t acril^. 

cLt'orkTkc. 

(Ioiom« de la justice il a de la bonic. 

coaalua. 

Oai; mai* il fait juger, A voir c«nune il commence. 
Que «a justice a^it et non paa aa dénmee. 

Souïi-nt do la justice il p:itsc à la douceur. 

«oasIuB. 

Reine, je parlr en Tcove . et nms parle* en mor. 
Chaemie a ton «njrt d'.4i^rpnr on de tc nd rea a e^ 

(1 .1 .1 II' v.Ml ilu ii>i lU^ti-uicut l'iiltrn?»Uf, 

.\ppieuon< par le s^iig <|u'uu aura n-pandtt 
A qoeU soniMJta le ciel ■ lo wdetai rqMHida. 
Toïd votre Adrane. 

SCÈNE IIL 

CORHÉLIK, CL^.OP.VrnK. ACIiOBÉE. 
PUILIFPB. CUABMIO!!. 

CLiîurATr r. 
Ilclu .' *ur son virago 
Rica M «'offre h mea jens qne de nuvnis prÂMge. 
Kr nous défoiaoa rien, parle/ tans mr flâitrr; 
Qu'ai-je A etaiadre, Acborcr, ou qu'ai-je à regretter? 

Auaildt q«« Ccaar eut *u U |»crfidie. . . 

et.êe»«TaB. 

Ce lie sont p.n <rs soin\ qiio ji' vcuv qu'on me dic; 
Ji- qu'il lit lianrhcr rt clore ce conduit 
Pat où rc !;raiid u-murs dcvoit élreiotradail ; 
Qu'il manda tout le» ticna po«ir a'aaaonr la place 
Ok Photin a refu le prix de ion aodaee; 

OiK- (l'un |iMiiu|>l ^ii|>|ili<i' \i liilluk ctooaé 
S'est itiuucat «ai*! du port abaudunné; 
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Que le roi l'a suivit qu'Antoine a mis à terre 

Ce qat dans ses vaisseam rcstoit de gens de guern- ; 

Oui' ( 'i s.ir y .< K'jnliif ; < t jr ne (Iinitr p.is 
(Ju'il n'ait su vaiutrc ciKorr , <'t puiiir Acliilbs. 
ACMukr.r. 

Oui, madame, «aura sou boobeur ordinaire. . . 

niir«-iui/l V, ul' iiH ut 'il a aanvé mon Itire, 
S'il ui'a tenu pruuu'Mc. 

ACBoa^a. 
Oui, de toat son poneotr. 

CLlôrâraa. 
C'e<t là runii|iie jxiint qui- ji- vonliii» savoir. 
Madame, vous vujcx, les dieux m'ont écouté. 

ceanéua. 
Os a*onl que diflerê la peine luéritcei 

«uoriTsa. 

Voua la tnmliei mr l'hcnre, ila l'en ont garaatt 
acaoa^ 

Il fiindroit c|«'à nos «troc il e^t nueitx conienti. 

r I i n r A T n . 

Que di»ief-vous naguèir.' cl que viens-jc d'i-utendre? 
Aocordex ces diaeoura que j'ai pciao A compraodfv. 
Maotia. 

Aucuns ordres n! soins n'ont pu le secourir; 

Miiljjrr r.i-^ jr i l iimis il a \ oulu pi-rir : 

Mdi» il e!>l uiurl , inadauxi , avec toutes ïrs war(|ucs 

Que paissent laisser d'oui le* plus dignes monarques; 

Sa ïrrtu roppelre a Miutenu >on raiij, 

Kt iv;i |i<-ilr iiux l\iiniain^ a « tnitc bien du >JMg. 

Il rouib^ittoil AnloiiK' avec tant de courji;e 

Qu'il eui(iorloit déjà sur lui quelque avantage: 

Mais l'abord de César a changé le destin ; 

AuMÎt))! Acbill,i« suit 11' loil «le l'iiiiliii: 
Il meurt, m^ii» d'iiue icoi t li-np beili- pour un traitre, 
Le» armes k la main, en défendant «on uiAtire : 
Le vainqueur crie oa vain qu'on épargne le roi i 
Ces mot» an lieu d'espoir lui donnent de l'effM; 

Son o^jiril .il irtiu' \r\ rmil un ;irtifif r 
Pour i« ->« r%er ba tète à r^fliiiiil d'un Mipplice. 
Il |Miu<kM- d.ii>« ans rangs . ■! \<-^ p' i ' , i i fait voir 
Ce qtie peut la vei tu qu'arme le dc««*|»oir; 
Et sonccrur, nnporii' par l'erreur qnî l'abuse, 
Clli'li lie par tout l.i imnl ijih' < li m iiii lui riTiiM!, 
Kiirin fierdant baleine apié* ivs graudii elTurts, 
Prit d'être eUTimnné, ses meilleurs soldais osorla. 
Il voit quelque* fujards Sautcf dsas une tvirque; 
Il «'y jette, • t les <u iis, qui suivcat leur monarque, 
li'un : i ^raïul nuiulire en foule accablent ce vaisseau. 
Que U mer l'engloutit avec tout sou fardeau. 
C'est ainsi que «a mort lot rend tonte sa glaire. 

\ vo;i ■ Iciuli' 1' I ï> ptc , ;i Ti ^.11" la \it tiiiii'. 

Il vous proilaiiu* reiiu' ; et, hirii qu'aucun Roluain 

llu que VOUS pleurez n'ait TU rougir sa mola. 

Il noti» fait voir à tous un déplaisir eJttrteUp 

n soupire , il gémit. Mais le voici lni.mAno 

liu't jxiun a mieux que moi vnu» uiniilrrr la doulotir 

<.>ue lui duiuie dtt roi l'invincible roalbcur. 



* On sait aajonrdirai qu'il faut ut U êmiê pa$ / ce a , L'ardrnr «le Ir venger. • ne w r jpjxirte ■ rien ; elle 
/# r»t neutre : l^iri-voui mii ifiiu i ^ nmai U sommes, Ct 



vrai dire P'>iin>*e; niaiv 1 1- régime r»t liop tMfM. (VouT.) 

non pas, noo» Ut tonuiic». ( Volt.) S Ce vm ot Inip du »i)le de U onnMir. ( \ oi.t.) 
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SCÈKE IT. 

CÉS\R. CORNÉUB. CLÉOPATRB, AKTOINB, 
LÉPiOE. ACaOlUBE. CUiUlMION. PHILUWE. 

Cciuir, tirnviuoi parole, cl uic rrod.% me» galères*. 

AcbillM H llmlia «ml ntn tean nlmmt 

l^iir roi n'a pu jouir de ton cwitr adouci; 

l'.i Pi.uiik'-c est TMijfi' ce qu'il peu! IVtro Ici. 

Je n'y s.iurois plu^ vuiri|u'uii ruiicNti.' riv.igc 

Qui de leur «Uentat in'uCTrc rbnrrikie iiiugr. 

Ta noBTclle victoire, «t le brait neittant 

Qu'aux »hiiri;;i im ni* «!«• lui (hpii^ni- iiii |><-iip|c incon- 

Kl, p;iriui cr& <>l)jVt« , ifiiui li' urallli|;i.* [atanl; 

C« st d'y mroir loujciur-. r<-iiiiruii qui m'oblige. 

Laiu^iBoi m'affroncbir de celte indipiitéi 

Et aonflre que ma haine a;;iaM> en lilierté. 

A cet ^^''tii<-llt j'jliilllf" Ufl*' lr<|ll<"li': 

Toi» l'uruc de i'um|téf; il y iiijii<|uc m IOIc; 
Ko ne la retiena pina; c'eat l'unique foevar 
Dont je le p«i* cacor prier avec boauenr. 

Il Fil juste;el Céiareal tout pit-t dr voui rcndiv 

0 rcfic oii voua arei laut de droit de priiicnérat 
Mais II eat Juale anaai qv'aprèa tant de «anglota 

A ^o» in iiii < n i iit^ niin'i n'iiilioiiii le repOA g 
(tii'iiii liiii lt> r jUiiiik par nia nuin et la vdtrv 

1 <• vi-ngp jtlriiiruienl d« le boUle dc l'entM; 
Que Mil! utiibrc *'apaiw rn vojanl notre ennui , 
Kl qu'unr uinc pin» dijrne r! de roo» et de Ini, 
Ajim'-v l.t n.itiiiii'' • iriiiti < I I- ^ |i<>iiipi'» finica, 

UrnriTiitv avit: n i. il >. - rri.illr-S itrunic*. 
I>« rrllc mciiK- iii.tiii dont il fbteWBlMttn 
11 rem dri antcl» droM-'* i m eertn; 
Il recevra des vieux , dr> rmcenu, des vtcttma*. 
San» itrrToir p.ir là «riinniM ur» Ii');it>iue8t 
Pour rnt juste» devoir» je w veux que dcouîni 
Ke noe réfute* |M^« re baoheur souverain. 
Paîtc.^ un p<Mi ilf forrr à toIic iinpalimcc; 
Von* vie» libre apri'-»; p.-irtcx m diligenrci 
roricj! à notre ftonie an si digne tiêaort 
Portes... 

cotefua. 

i>a% , ('.•'>.ir, iMiii \>3s h RMMoneoet 
Il faut <|iu- u <)i-r.titn et que tri fuDrraillea* 
A relie rendre aiinée en oovreat les moraines; 
Kl 4ittai<|tt*elle la tienne aussi < li<-n- que moi. 
Elle n'y doit rentrer qu'eu ti iompli ml de toi. 

Jr l.i |i(Ml>- l'ii Afi iijiii'; rt i "i si |j qiii> j'i-<|>Are 
Que Irk bis dv l'nnipi'i-, rl Culun cl uion {i^rs. 
Secondé par l'effort d'un roi pins généienx, 
Aitiii qiir la jtistii p auront le Mirt pour eux. 
C'est là que tu verras sur la terre et sur l'onde 



Le drbri» de l'hir^alc aruh-r un aulrn iiiuiidr; 
Kl t ■«•i.l l.i que j'ir.<i pour bâter li-s uittiheurs 
Porter de rau|; en raug ces cendre» cl mes pleura, 
le veux qoe de n» haine ils reçoivent des rA|^lea, 
Qu'il.i ^tuivrnt au < lunlKit i\<-^ iiniri .m |i<-u d'aîgleSi 
lit quf ce tri>U' objcl poi tt- rn Irm' .soutenir 
1^» M)in> de le venger et ceux de le punir. 
Tu veux & eu héros rendre on devoir suprémet 
L'honneur que tu loi rends rriaillit sur toi-ia^uioi 
Tu iii't 11 Muv |ii>iii !i'ii,ii)ii', j'obi i> au v.iin<|ueur: 
M.ii:> M* pli ■>uijir |i.i> loucbcr par là mou «eut*. 
La {terte que j'ai Taite cal Inp irn'parable; 
La source de ma baine est trop încpuisatlet 
A l'rifal de me* Jours jf la ferai durer; 

Jr \ ru\ vit 1 1' .<« Il illc.jiii i llr rv|iirrr. 
Je l'uvoui-rai pouHaiil, cuuuuc vraîuicnt llomainc, 
Que pour toi mon estime est ^gale k ma h^ne; 
Que ruae et l'antre e»i ju»ic et uinntre le poueoir, 
I.'nne de ta vertu , raulrr de mou d<-voir ; 
Que l'utirc»! prncirii i- . i t l'autre inlire>"M-e , 
lit que dans laan c^piii l'une «1 l'autre est forcée: 
Tu vois que u vertu , qu'en vain on veut trahir. 

Me force de pri'K-r n- que j<- ili.i» li.nr-. 

Jnge ainsi de l.i li.iiiic ou uiou di'vuii' me lie, 

ÏJt veuve de l'i inj.. .' y force CoriH-lie. 

J'irai, n'eu duule jioînl, nu sortir de ces liens, 

Soulever contre toi les humioes et les dieux t 

( i-mIu-iix qui t'ont ll.itit', iciillr iiv qui ui'oilt tlN>uq>(*'«, 
(.<•'• du-ux qui daii-. l'Ii.irvalr ont mal srrvi Pouipte, 
Qui , la foudre a la niain , l'ont pu voir égorger} 
Ils rouiloilrout leur fiiule, et le voudront vengtfv 
Mon c^le, k leur refus , aidé de sa mémoire , 
Te saura bien i u\ arracher la victoire; 
Et quand ton! mou effort se troueera moipu, 
Cléopktre fera co que je n'aurai pu. 
Je sais qaritr est U flonutta et quelles sont fortes ^. 
Que tu u'ij(uores pas comme oo fait U'« divorces. 
Que tiiu aiuoar l'aveuf^lr , et que pour l'epoiiaer 
Rome n'a point de luis que tu n'oses briser: 
Mais sache anssi qu'alors b jeunesse rmnaiae 

Si- < loit É tiMt! ji< unis ni 1'. jur.iv d'oneMinOi 
l.t qui- df < i'l liyiut'ii ti s ainiik luUignés 

\ <'nf;eront sur ton sang leurs avia dédalgikés. 
J'empêche la roi ne, empêchant tes ceresaea ^. 
Ad'wa: j*atl«ads demain reffet de tce pin—iini. 

scf;ne V. 

cisXR, CU tlI'ATnE. A.NTOINE, LÉPIDK, 
ACHOMÈE, CHAEMION. 

ri K'ir t I KS. 

l'lut il qu'a )'<■< prriU je vou« puisse espoeOT, 
S<'if:rirtir. |x.'idet en moi ce qui les peut etuser; 
Sacrifiez ma vie au bonheur de la v<»tre: 
Le mien sera trop grand, et je n'en veux point d'autre. 



• Il rjl iilcnl <iu.- (>im£lir qui rrtlrroaiHle »r* pilrr< > 
r%t aUfolMDirnt Inutdr. Ij> |iir<'P est Itaiir, rt ces falstts ur 
aoot poinl le sujrt dr la trogMie. ( Voi.T.1 

s On se Istse i i» nn d'rntrndrr Corn^lir lui demande 
loeioum \n/tmitmlUë de Gfsae. et qui le lui dit en Cme: 
• Qîiid drreal, qwMwm.» (Voit.) 



1 l.r% U-trt* de M lUmnie: El uo a pu a|>pUitdir s kius 
^ faiiv •«•ntinieuis cxpriinti en aelMsma» et en harlw- 

> umn : [ Voit.) 

* t:rtB n'att ni eonsVnaMe, ni lntéri >Mnt H ni riiltmie 
que Conilie pmmmee ers paroles, que César les entende, 
cl qiw Clwopktiv Ira aoufbe. (\oi.v.) 
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III 



Indifpw que ji> suis d'un Cétar pour i-poux. 
Que de vivrr eu vulrc mue , vUlit luuHr |i»ur vous. 
cisAK. 

ReÎM, CM vaio* projet» wnt l« acat AvanUgo 
Qn'm Kttmi taw hapmânant m da cM <n parlupii 

(loiiiinr il .1 [M'il lit' fnn r il .1 lir iiiciiup <!•• !ioim| 
l'.l a'II |«iuv<iit fitut r.iiri' il M>uLuitci'oit luoîltti 
«Jii-ux rii]|>échtToiit IVfrrt d« cet «afOMI, 
Et nca fcUdtrs n'en «cnmt pM mi^iu parc»» 
J'oturvu qw Totre amour ^nirno iiir vm doulgitra 

Qu'en lavriir <I> < c'-;ir viiii'^ t.iri^sii'/ \ o< pIcUM» 
Et Votre buiitc M-u»il>lr à iiu |iri<-r<; 
PMur aa fidMe aoiaiit o«bUe un nunvjis fréta. 
On aura pu rou* dira avw qnci déplaisir 
J'ai VII to di-AP^pciir t\a'i\ • voulu choUîr; 
Atw i-omiticii d'cfTort» j'ai vnulu le «IrlViidrO 
Dm paonii{uc* Irrnsur* qui l'a voient pu «urpreadrc. 
Il s'est de met bonté* jusqn'ea boat défienda, 
El <]<• [«"lu il'- M' I" l'Iiv il ".'fst piifiii jicriln. 
(> liiiiilf |iiiur Cr»<<r, (|u'avcc Uiul ilc- puiuancr, 
l'.iiit soin» de vous rendre entièm obâMoace, 
Il n'ait pu toutefois, en cet ce ineoMata, 
Oliéïr au pmnierde vns cniamand«>nients! 
rrciir/.-vi>u<-<'n in i ii l f!<iiit I<-n onlrr. ..uhliinr^ 
Hal{;ré toai no« t IforU t^vriit piiuir Ir» crinmai: 
Sa rigoeor coven lui non» cttn m Mrt pios dwu, 
FnjMpwinr cette Bort Vtfjpt» eet tnate à vvaa. 

CK^etam. 
Je Mie «pe j'en n(«b an aoavena dladime. 



Qu'on n'en pi-nt arcnocr qne 1rs dieux et lai-aéiae; 

MaiscominF il ir^t, »eij;neur, dr In fatalité 

Qw l'ai^rrur Miit luëltv à la frlirilé, 

Mo von» offrnMu pu» ai cet beur de vos armes 

QalmermdtaBtdrbtmsmecodlenn pen de lw«i, 

Kt , \ <i\ .iiil '..I iiiiii l <!ii>- .1 »,i tr.,lii<-oii , 
Jr ilnriii' il 1j iKiUire aiii^i <(U 'a la raiMiii. 

.!•< ii'ou\ [loiitt ks jeux «uro» gtandevr si pradw 
Qu'aïutildt i mon aBor an» saaf ne le reprodwi 
J'en maens dans mon ante on manauve aecrel» 
Et ae pais nMBonicr au ir>>ii< uuunfret. 

ACMoau. 

Un grand penpie , seignrar. doat eette eonr est pMa», 

Par des cri* nfloubl<'-< dcMii.iiidi- ii vnir sa reine« 
Et, tout iuipalienl, drjà plaint aux cieux 
Qu'oB lai donae trop tard on bina «I préeieax 
ci«a.a. 

Ke lat reTnaoas plas le btmhear qn*îl deHici 

I'riiirr<,>if , allons par là roinmriicrr votrr empila. 

l'.is-L- le jusii- < ii l , priipicir Ik mes dc^ir», 

Qi!<' < ■ > IcMi^-s ri is ili- jnil- élouffent VOS MMipif*! 

Et pnisK-nt ne lainer dedans votre pensée 

Qne rimage des traits dont mon ame est blessée! 

Cepcnilaiit qii'h l'cnvi m i .iiilf <t vr>tic .oui' 
Préparent pniir ili'iiiaiii l.i poiupi: d'un lu-au jour, 
Où, dans un di|;iie «Muplui l'une et l'autre MCapée, 
Coanmae Uéop&tre et m'apaise Pompée, 
âèia à l'aoe QB trdae, è raalM des aatels. 
Etjureàtont lea deux des respecta immortels *. 



LE MENTEUR, 

COMÉDIE EN CINQ ACTEâ._l642. 



ACTEURS. 



GEROMTE.pindrl 
DCmANTB . «s de Géniale. 
AUUiV.amidr Dorante et agrant de Oarler. 
raïUSTB. aaU dr Doianle et irAlnppr. 
CLAMCB. nallTMMd'Alrippe. 



UStAGCE, amie de Oarirr. 
ISJUSLU. SBlvaMe 4e t3arin>. 
SABmB, femmc.de<«kambre de Laoriee. 
CUTOM , valrt de Dotante. 
LTCAS. virictd'Alcippe. 



I.a irrnc nf à Parit, 



ACTE PK£M1£R. 



SCÈNE L 
DORANTE, CLITON. 
aonswe. 

A la fia j'ai qaitté la fobo pour l'épw: 



L'attente oà j'ai vcca a'a point été trompée^ 
Mon père a consenti qae je suive mon eboix. 

Kt j'ai f.iit li.jiii|iu niutii ,"i fitiii» ili; |i>ls. 
Mais puisque dous voiri ilcd.in> 1rs 1 uilrrii'». 

Le pajs da baaa ■oad<- rt d< s ^ il.inirric% , 
D»noi, aie lraavcs>tu bien fait en cavalier? 
Ne vois-ta riaa aa mai qni seale réeolier f 
CoNuae U est molaiaé qu'an rojraamc da code 



• Pcnifirr n'Mt point linr vMii.ililc tr.»RMli. ; l'fsl iim- 
tentalu • qtu- i.r ( . ru. ill. [...m m, tu r <nr U si rn. ilr-» tnor- 
reout rvi rll.'iil» ii< faïu if-nl p. iiit un UHit; rV«t lin 
Ottvragr (l'un grnir iiniqnr .|i M n. Irait pas imitrr. rl 
que $on |éniv, animé par la (i-andcur roamlne, ponvoll 



inil f»irc réuasir. Telle est la forer «lu çénie, «jne ertle 
pâère l'rmportr rnrorr «iir riiillr pn-iM if(;ulirii*» que 
Ifur friMiIrur a fait oublur. Trfnir lieaux ver» île t«»rii*-lio 
vnirni braiicoup mieux qu'une piere mfilioefe. (Vi.it 
— Qoelqacs litiéntcnta disputent à ce pocnw le nom <lc 
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apprenne & m faifii aa vÏMge à la mode, 
lieu «t'apprèhandor. . . 

CLtTo;r. 

Nccrai^iio/ ririi pour vous; 
Vou» ferez en nneheare ici mille j.tli>ii\. 
Ce vuag« lit ce port s'iMit point l'air do l'école t 

Jmnanconmie tous on ne prijtnit Ibrlliolei 
.II- pi rvoi-i (lu iii.ilhi'iir tMiiir Immucoup de iujri«. 
iiai» que vou« ietnble curur in«intenant de Parie? 

J en troQTe l'air bien <lfui\ , r\ crttc loî l»ïfn rude 

W «Voit lianiii JKiUH pit'li-xU" li'cludc. 
T . qui --.li^ I, s moyrn» de •'j bien divertir. 
Ayant vu u- bonbenr de n'en jamai* aortir, 
Dia-BMri eomme en ce Uen l'on i^Yeme let dram >. 

f Ll tas. 

C'est lo jitiK b«-au ■soin qui vienne aux IicUct âmes *, 
T>iM-iit Ikmux cniril». Mai.* «ans faire le fia» 
Vou» avez l'appctit onvcrt de km matin. 
D'hier au colr leuleawnt von* ite* dan* la ville. 

Kt v.iiis vriiis fiiinijiv ilij.i li'i lir iiiiilili-. 

V Din' hduicur ma» emploi ue peut passer un joiui 
Kt fl, jà Tooa eherchrt k pratiquer l'anonr'. 
Jeauis nU|M'r'. <If vnii<. en fort Imiiiir peetniB 
De pasM-r |>uiir un liiiiiiuiv à (loiiin r Inblature; 
J'ai l;( Idillc iriiii inditrt* m te noble im Jicr, 
Bk je ani* tant an moins l'intendant dn quartier. 
neasMTi. 

Ni' l'rrr.irnuc lu- point : ji m rlu n lji', ?i vr.ii din-, 
•,iui- (|ui'li|ii>- I iiiiii(ii><t:ini ou l'on M' plaiM* à rire, 
Oli'i'U puisse visitiT j>ar divriiissciiieiit , 

Où l'on puisse en doueeur couler quelque moment, 
l'onrnieeonnnollremal tu prends mon sens h p.mrlie. 

ri 1 1 1> s . 

J'rutendsi vous n'êtes pai> un huiume de dcbaucbc, 
l' t teMacellea^li trop indignas de vm» 

Que Ir »on d'nn «Vu rrn«l t rai tables i tnns^: 
Aussi ijue »ou* ilien liief de c<>» vign ruquettn» 
Où peu\riil tuu* venants débiter l< >irs lleurellc-s ' , 
M.iis qui ne font l'aumur qee de babil et d'yeux, 
\ uus ^tes d'encoinre k tnmiair nn yma laienx. 

I.<>ili de passer son te>np« , chaeun le perd . In / elles ; 

bl le jeu , comme on dit, n'en vaut pas les i liandelles. 
Mais ce serait pour ▼«nu wn bonheur sans égal 

()iu- res rru)ine« de bien qui SC ^OUTerOCnt mal, 

tt de qui 1.1 vertu , quand on leur fait ■crvke. 



uxftHe; il ne flsat pas disputer sar les amb* al Iê M»M ia 

pnmph n'f*i pa« une trsfMie. e'f« nn clirM*«ni*rr 4ra> 

■■iaii<|iie qiM l'ffie <lf» «eriies >i ri rarf* à quelques ti*g6U*s 

fin l sanlees. Pnnuiee u'jf |>.ir(iil jvi«», malsll remplît bl pitce; 
r 'est l:> iiir I I ilr < r j;i .mil lininipc et In wiU% de crItC nMWt ; 
r'i il le s'ures i|( l'liars.nle leroij m ijuection; c'est la «m» 
.tiiin i\u \ wii'i iir <!u riinnde aprc» In vlrwirr, moment plus 
eniii|Mr. p. iil «-IM I'!"* ilArnlf <]iie le ennilut mrmr: fVrt, 
en iiti iii.'t . Il |>lni iiMi.nri.iiil . Ir plus aufiuslr Ir plus (rrsnd 
npyela.l.- 'tue 1. frim pii.ss. ilfiir • rimagitulXm <1p« 
lioinnim iinliuilsel v iiWs (iJn'f . l 

I Rien lie plo» »f réalile • t .)•• plus RSi iine IVxpnsitiin <l.- 

reuepieee. La «rêne e.i ..m T.nini.s: ..■.><, n u.. , .■ 

4^«||pr (M daoit «|ni sieni ili- J'Iri IJ n'iw I"""' rn.l. .s. i 
PlMbU «riUlalre- OtMTint'' <'<■ P.-Hirrs a Pau* |..nii > 

AllClon Masadcgatonl'i" ; >l "^-P-re nue plaisirs; si>n 
lONflnatien set pMue de Irumu s f. ilunes; sa liimue mine 

«a aaiyufafr loua les tmru ta attemUiu de* etploiis plus 



K'cat paa incompatible a««e on |wa de vioa. 
Vont en verm îel de toutes tes façon*. 

Ne me di-iii iii'li / point i epeudaut ili- li i ons; 
Ou je nie c<>iui»i« nul a s uie votre vi.'t.ige, . 
On rom n'en ëtea paa k votre apprentiaaaK»! 

Vn.» luis lie ri^îloieiil pas si bien tous vos Jcssriin 
<jue vuus eussiez toujours un portercuillc aux luaina 

IKISkSTE. 

A ne rien déguiser, CliUm, je te confesse 
Qu'à Poltiera j'ai vécu comme vit la jeunoaae; 

J'i'tiiis eu «es lie'iv-l I 'le lu nu niip de iiirlli rs : 
M.4is l'aris, apiès tiiiit, e~t l)i« ii liiin de Poitiers, 
la- eliuial différent veut une autre uii-lhode: 
Ce qu'on admire aiUcnts est ici faei* de modet 
La dlrerse façon de parler et d'a^r 
nnnueaux nniivrau'. venu - v(,iui ut do quoi roufrïr. 
Chejt le» provinciaux on prend ce qu'on reixontrei 
Va U , faute de micnn , nn aot paase k b monln*» 
Hiûa il faat à Paris bien d'autres qualités: 
On ne «'éblouît point de re> fausses eLirté»; 

Kl tant li li^itLiirles ;;eiis «pie Idii s ensemble 

Fout qu'un est mal reçu si l'an ne leur lossemble. 
cfciToa. 

Coiineiaarz mîeox Paris, puisque vont en parlez. 
Paris est un (^rand lien plein de mareliaiid» luclca: 
L'effet n'y i epuiid p3i toujours à ra|ipairiice{ 
On s'y laisse duper antani qu'en lieu do Francei 
Et, parmi tant d'esprits plus polis et metlleai». 
Il V I mil i!( Ii.kI.ukK .iiit'iil i l pins qu'ailleurs. 
II. lus la eoiiiiision que le grand monde apporte, 
Il V vient de tous lieux des jjen» de toute sorte; 
Et dans tonte U France il est fort peu d'cndraite 
Dont il n'ait le rebnt aussi Mra que le rhoix. 

< l'un:.!! 'iii -\ ronuoil lu. il I 11. I' un s's fait de iiiiso , 

ht vaut coiniuuiieiuent autant comme il se prise: 
De bien pires que voua s'y (ont amei valoir, 
lilais , pour venir au point qns Tons voulcx linroir, 

ÉtcS'TOUS libéral 7 

t>o^ n»Tr. 
Je ne suis point avare. 

CtiCVOV* 

r;'est un S4^rrri d'.tinnur et liien grand et UaB WVt 

Mais il fiut de j'adresse .1 le bien débiter { 

Aut.eiM ut on s'y perd au lion d'en pra6ter. • 
Tel donne k pleines mains qui n'oMige p ar— ne 7 : 
La ià(ion de donner vnnt nicnx qna ce qn'on < 



t, n ceennenee par déclaser la gurrre aax fcm w o s . et 
déllMte avre sm valet Qiien sur 1rs meUleur* moyens d*at- 
laqner mie espère d'Mwrmls. (Gnav.) 

a On prend «n soin . on a uu min , m M Charge d'an «oin . 
onienddrs soins: mais un sain neereaipasb (Voi t.) 

> On ne pr.viiqiie {iKiui l'oamur eoomie on piatiiue le 
barrran , la m*d«-ioe. ( Voit.) 

* . Ije son d'un tru » et l'idée dr er vert sont ilrs i luises 
hnnteiises <|u*on devroll retranrher p.. mi I'Iii>iiii< nr <le u 
», rni- frini aisr. t> vrr* ménir est iitiilr «li li s.iiin '|<- IJe- 
finri iiiiitiiln- ,t/*/'-ei'<'. 1-rs lii'-iKf.iiïi rtt.ieiït irTiptin^fuent 
Mulris il.iiis If triups-U; et lioriirillr, qui ,'elrvolt aii.«lri. 

sut il. sii rontcmporOlM, sr laiamit entraîner k Ittu» uns- 

RI » ;\"i.r.) 

'> (a la n'est pu franraii. On <li( b^n • la maiMm où j'ai 
fie , • mai» nnn • la eoqiietir <ni j'ai élt. • ( VotT.) 
t ta' iM"! ti;;iiif>r rri'uc. f Volt.) 
7 Molière n'a point de tirade plus parftùle; Tércne* n'a 
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l/nn perd cxprè» an jea «on prrâciit il< ^ i > . 
L'auUv oublie «a b^joa qu'on anroit refoMÎ. 
Cd londaDd Kbml rapris d^nle maitTCMo 

iMiihIr (InniMriraaidM lloil qu'il r.lit l.n'(;c<:^r; 

Et a'on tel OÊOtn-tmfê il fnl tout c« qu'il fait , 
Ont q«aad II Uthe à pUir* il othmmem effin, 

laiuom là ce» loordaud* contre qni ta drdaiMS. 
Et ilM dît iralciBral li tu ronnoît ces dtsmaii 

CLITOr. 

!TM:eett«iMwlmdiM«Md0tni|»liaB «loi} 
Can'eat point là KÏbicr à des gens comme moi; 
n «at aÏM- pourtant d'en awoir des nowreltes , 
Btbieuldtlear eocher ni'ea dira dei plw bdlat. 



qnUt'mâk? 

CUTO». 

Aaacxpoaren 
Pnbqne c^wt VB cocher il «inM A diacouir. 

S CF. NE II. 
noUA.NTi:, « I.AHICE. l ICKM l;. ISABELLE. 

ci.Aaici,/«iMW/ un faux fat, et tomm* s» laùtMt 
«Ma 

ooBtim , lui doiuuml Im main. 
Ce malhrur in«" itikI un favorable olTirr , 
Paiiqv'il me donne lien de ce petit wrvicei 
Et c^cat pow Boi , nadnne . an boohaw MNHrenIo 
QoecatleoCGaaioB de mus dotuierbinain. 

CLARtCC. 

L'ocrasioii i< > riiii iMMi vou» faToriaC» 
Kl ce foible boubcur ne Tant pas «pi'on la piiae. 
BOBâirTa. 

Il r \ r li , jr le (loiv tout riitirr ,n: cnl ; 
Mf» .<îo(i)<. tu v(» (li-Niri n'y |iii iiin-iii |Hiint tle part; 
Et M douceur inrlcc a\ i-c toile amcrtnme 
Mo ne rend paa le tort pliw doax qoe de contume , 
Poiaqno onfln ee boaheor , qoe j'ai ai loel priae» 
A ■Mwpavda mérite eût été refuaé. 

CLAKICE. 

Sfla perdu »ii6tcecpil pouvoit vous plaire. 
Je «eux être à flBon tonr d'oa aeuUmcnt coatnira, 
El crois qu'on doit tranver pins de Icitdté 
A posséder un h'wn -san» l'avoir mérité. 
J'eatime plu* un dan qu'une recunnoisMuce t 

non* donne fait plua qnc qui m 
fit le plus f;r<ind lionbenr an mérite rendu 
IVe fuit que nous |>aTer de ce cfui noua est dd. 
I.i faTenr qu'on iiitTite e>t toujours ii<'beli-c; 
L'bmr en croit d'auuot plua, moina elle eat méritéet 
BlIeUen oè aana peine eHo lUt parvenir 
Par le ■aèrite à peine anroit pu s'obtenir. 

SOBAKTK. 

Anaat ne CTOjez paa qne jamais je pn'ti-nrti 
flfaliiiir par mérite une foreur ai fraude : 
J*cD saia mieux le haut prix i et na 



Muin.s il a'enconnoitdi{ue,ctplnaireniiaMheni««i. 
On me l'a po lon|enn denier aana i^jnrei 
Kt ai la rseevant ce eerur m^me en murmure, 

11 )>l.iiiil <lu nmllirur dr ses félicités. 

Que le hasard lui donne, et non \i>s volonté». 

Unamantafori peu de quoi <.<' s.)ti<.r.rir<; 

I)e5 faveura qu'on Ini làît aana deaacin de Ica lairei 

Comme l'intention acnle en forme Te prix 

Asm-/ souvont --.ui-- • llr <>ii 1rs joint .m ni» pris. 
Jugez par là quel bien peut recevoir ma flamme 
D'une main qn*«B ne donoa «a m MfwHwt I'hom». 
J< 1.1 lirrn . ]Vk touche, et Jnbilowke en vain, 
.Si jr iir |>ui 4 toocher le eoFur avec la main. 

f L4»lr;r. 

Cette flamme, monsieur, est pour moi fort nouvelle, 
piiiaq«Mj*enviena de voir la prcnUtc étincelle. 
Si TOllc coFor aimi a'embraaoeB un moment, 
I.e mien ne sut jamaia beAler si prompteinenti 
Mais |>cii!-<'lr< , ."i présent qne j'en suis .ivrrlie, 

temps donnera place à plus fie sympathie. 
Coiifi «^ei cependant qu'à tort vnns munuurex 
l>u m^fia da voa feus qnej'avois ignorée. 

SCÈNE IIL 

DOUKTB, CLARK K . irCRÊCE, ISABEUS, 

( IJTON. 

nostxTK. 

Cait feflittdu m.ilheur qui par-tout m'accompag^ne. 
Dapnia qne j'ai quitté kia guerre* d'Allemagne* - 
Creat4.dire dn nmins depuis nn an entier, 

Jr suis < t jriur rt unit (Ir d.iiis vtiti r qiurtirr; 

Jr VOUS < lirn lir eu tous lîeu\, au biil, aux prominap 

A'uus n'a\ez que de rooircfu desaérénndas} (des s 

Et je n'ai pu trouver que cette oecatioa 

A vou nrtrMtnir de non afTection. 

Quoi? vous ares donc vu i'Allouugnc cl la guerre? 
BomAm. 

le m'y ania fait qnnUn aan «Mindn eamme nn ton- 
cuve*, {nerre. 

Qne va>t41 lui conter? 

noaAvn. 
Et durant ces qnatro ana 

line 3'rst fiit canbal*,ni siégea impoTtanla, 

Nos armes n'ont jamais remporté de rieloira 

Oti celle main n'uit rii bonne part à la gloln; 

Et aaéne la gaiette a souvent divolgoé.» 

cfcivoir, h tfreef par és Aaïf ne. 

S«v«»mu bin, monsieur . que von* extravagnes? 

t>oa*?iTa. 

Tal»te«. 

CUTOX. 

VoaarIvaB, dieja»oa>. 



Tais-toi , misérable. 

r.tlTOT. 

Von* vencs de Poitiers , on je me donne au diable ; 
Tons an revîntes Um>. 



\ écrtt de plu* pur que os momeo t II n'ert 
awtfen valet, ftespe wi antc'st une d 

T. t.— vaaniaa onnaa. 



an* çompaorae bien conduire dans le 
lc> CametlIcadonnédmmedfleBdst 



n nMS*mhta«|BS 

tes genres. (VM.V.) 
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i»oaA»T«, à Vlitom. 
Ta taim-ta , maraod f 

(« tlarirr.') 

M.iii ttnni Aatu no* sncrv» sVloil mis «sm* lutut 
l'oiir r.iire (|ufl(|ac bruit «.m» beaaconp d'iBjaMin ; 
Kl je suivroit eocun aa li noble nereka, 
N «tiit t|iie l'oaliv hiver, faiml tri nu «Mr. 
J«- vouH vis rl je fu» n-lrnu par r.iinimr. 
Aitnf|iii- pur vo» ycuk je leur midi» It-s anne»; 
J'- in< lis {Il iMiBilifr d« Uot «Taiinablfl» duruMi 
Je Irur livrai mm ave { et ce oorar grmkmui 
M» ee puMnin momeiil onMia tout pourras. 
VnilMTf «Imi'i le* coinli.it < . . uiiini uirli r il.m^ l'.imiW!, 
Oc iiilllc rt|>lnit« f,iiiirii\ riilli-r ma riiUMUimc , 
Kl tous i-i'> mibli-s Miiio <|iii m'iavoicnt aa ravir 
(«lUreiU aoskildt & ceux de vous aervir. 

MAaaua . à Chriff , tmu hu. 
Madame, Afcippevicfit . il xn.! de l'oabnkge, 

C.L4KILK. 

Nnut «D tmmm , «Mwiear , qialiim jour davantaf e. 

Adieu. 

DOaiWTt. 

Qaoi! OMprivrr >l I '1 do toulnionMm' 

Nous n'av-nnit pas loisir d'un pins lftn|; cnrretfea, 

£l,in.-ilgn- la doucrur de lur vuirci^olée. 

Il faut ipio non* frts^ioiu sculi-s deux tonrsd'riUa'. 

Cependant accordes k mes «oiiui innoocnU 
La Hrenc* d'ainer des charaMa si paissanla. 

Un ririir <|ut veut uiiacr , et qui sait comme ou aime , 

deouiada januda IkaMe fu'à aoUaéiM. 

SCilTE IV. 
DORANTE, GL1T0V. 
aoaavra. 

S«is-lcs, ClitoD. 

.)'< 11 >..ii^ ( I- (|>i'>iii |>riii en saivttir. 
La laag u<* ilu cocher a bii-n f.<it sou ilrvuir. 
La phu belle dea dcu. diMl. est nui iiiaitren»i 
BIte los* è Ja plam» «t mm booi cal Lacràra. 
soaAirra. 

Q«ellBplM»r 

curas. 

Boralet et l'auli* y Utff «bhL 
Il «'en tait pai la tm» , maie j*aa praidrai tamtL 
BuaavTa. 

Nr ti- mri» point, Cliiaa,ai peine de l'apprendre. 
Celle qui m'a parlé, celle qui m'a su prendre. 
C'est Lncrko, ca l'est sans anasn cmïlrediti 
Sa beauté m'en assure , et mon catnr aw la dit 

CMTOir. 

Quoique mon scutimeat doîre respect an T<ltrr, 
1a plus belle d«ia deux, je crala que ca sait l'autre. 



' 1.1 tiii |iiin il.- nmn mi |.lnt<'.t l"onI-';"i). ni ilr rantc. 
qui prrml i •iiilinurlli-nu-nt l'uni- jKiiit l aulrr juwtn'iiii iR- 
noarinrnl, n'a rifn d'ji*rfc>t»lc. p!»u<-<iu'« n ctfrt il ne 
*aU|MStnip Inl-aéae lai|Onllr dm <l<n« il mmc; ec qu'il 



DOSASTS. 

Quai I ceUa qni a'aat tue , et i|ni dam aoa rrapaa 
M'ajamala ou feaprlt de mMer quatn mntar 

cuToa. 

^IllIlvieur, quand une reiuinr a le don de so talVB, 
klle a des qualité* au-dessus dn valgaire; 
Cest nneffiott ducielipi'ana peine h tmUTCr} 
S.in< 1111 petit miracle il ii« (Miit raeherert 
l:t la lulun- soufTi-»' enln'mc violctM-o 
Lorsqu'il rn fait d'biiuieur à );arder le silenee. 
Pour uMti, jaaaais l'antoar n'inquiète mes nnitat 
El, quand leotaur m'en dit, feu prandspar oï jepula*: 

M tis ii.itiinellcmm feinine qui m- peut t.iire 
A Mir moi tel pouvoir i l tel droit de me |iUire, 

(jn'eùt-rlle en m i^ut tout lo corps fagoti^ 

4e lui voadroiii duuiier le prix de la beauté. 
Ccat elle assnrAnent qui s'appelle Locrieei 
(',hrr< be/ un julrr ixiin |«iiir l'objet i|iii vous bleuo; 
O u'ett point là le kieii; erllc qui u'<i dit mot, 
Maaiienr, cTatt la ploa belle . on je ne anb qu'un «Ut. 
naïAstn. 

3* t'en cmts sans Jatvr avec tes ineartadas. 

^l,li^ voii'i leo plus i )i< i)>' un s vieux canttudcai 
Ils scttibleut étonnes , .i M>it- leur action. 

SCÈNF. V. 

OORAMS. ALCIPIT.. I IIIUSTE, CUTON. 

raïusra, à Aldfife, 
Quoi ! aur l'eau , la mualqne et la cellatinn? 

ALrirrs, ri l'hilntr. 

Oui , la collation avcequc la musique. 

ruusTS, d Ak^ft, 

nier au soir. 

Atcffra, i PMbt». 

Birr nu «nir. 
rniMsrs, a Àlcipp». 

Rt belle? 
Abeirra, d/'iUfb». 

Nafuifiqur. 

raïuara, d jtk^ff». 

lit par qui ? 

ALr.irrs , à Pkilitte. 
Cest de quoi je auis uial édaiid. 
neaAwra. ht «ahanf. 
Qna mon bca lwur est p^rand de tous nvoir îcit 
Atcirrs. 

Le mJem est sans panil puisque je vous embraase. 

aossars. 

<l'ai rompu vos discour* d'aMez mauvaise grâce ; 
Voua le pafdoMwrea à l'aise de tous voir. 

rnii.UTa. 

Avoe nous, de tout tempa, tous anm tout potnroir. 

DOklKTK. 

Mois de quoi porlies-vou* ? 

aicirri!. 

l>'nue galanterie. 



> a Je pim rUir c'f«t e|ii')l n'en ainn .iiirun.-. i linn '| 
> .J'rn iiK-nil, pat on pins • . si un |« ii li. , ii. i. ii\ . 
rl l'. xpr. s,,,.n , h\ i1< f;i.ùtaul.-. O n"e»t point aiMi que Té- 
iniir i>it pailii s< s s.ilrts. (VoiT.) 
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U'antnur > 



Je le, 

•ounre. 

Achi'vr/, J<- «OO* fifa. 

Et loaflrcs qu'à c« ma^ mâ cnriusité 
Veitt dmnade M part 4e ceM» i 

knn»ii(uu it c|iMlqM< 
soaAirn. 



On dit q«*»n ■ 

Sqjr l'eau f 



âutm. 

MmAWTB. 

Sonvcni l'onde iirlle h I 
raium. 



IKi h \ > T r _ 

El ce fut liit-r «ni Mir.' 

UierraMlr. 

MKAVTU. 

Daiu l'ombre <lr I;i tiuii !•• fou m; f.iil iiii» \i\ vi«ir; 
Le tempe rloit bien [>rl-. l'rtiL' iIjuiv, elle r>l Ufllv 1 
iLcirrt. 

AttJi jrcin de bien du nonde elle |MIM famr telle. 
eesAwn. 

Btbnatiqaa? 

AMirrt. 

AiMs p«ar n'en ttea d^gner. 

SORAUTC. 

(^>ufli|uc coUatioB a pu l'aocoiuitagucr ? 



Uii k Uit. 



FiartMipealM? 

Ateim. 
Kl r«rt liie 

lit vpue ne point celai ^ Te 



Vous on ries ! 

Ji' ris lie vuus voir 

U'nn dirartltieoient ^ je ma «nb 

AVCWM. 

Vnna? 



Moi-même. 

tLcirrB. 

El di-jà vou» avrt Tait nuÛtlvsM! ? 

DOkAII lE. 

Sijf ii'i ii .1VIIM fût j'enrois bien prud'ediMW, 
Mol qui <lc on noîe sni* tri d«* retmir. 

Il rkt vrai «un- je sur» fort peu !ioii>i-iil (!<• joUfS 

De nuit, inetigmio , je rends <|uoli{4)vs vi*ite>. 
AtnsL.. 

CLiTo» , à Dorante, à Fnrrillf. 
Vous ne iaTfc , monsieur, ce qn« vous ililc». 



niii » n rt . 

'r.iiï-toi ; si jamais jilus tu inc vitiu avertir.*.! 
ci>tToe. 

J'enrage de um taire et d'enteadie mentir. 

nni.nvB , à Mtippt, IMf l«r. 

Vri\i'/ qu'lii iiii 11 uifiit (Ird.uis ccUr micnnlre 
Vutre rivul lui iiH iuc ù vciu.s-mcmc se montre. 

oosA^TK, rrcf'naitl « enc. 
Comme ik mee clier* amis je vons «tns tant contnr» 
J*avoi« pris einq bateaux pour miruii tout lynater; 
Xr's tpiatrr contcnoiriit quatre rbrcurs tin musicpie 
rapablcs de charmer le pins uwlMiirnliqne. 
Au premJer, violoni; on l'antre . Inlk* et vuix ; 
Des flûtes au Iroisiihnp; nu dernier des bantlwia. 
Qui tour-i-lonr dun« l'air ponuoîrnl drs harmonies 
Dont on pouvoil nouiuirr \vs (l^>lll ^•llr^ infini«'%. 
Le ciuquiàoïc étoit grand, tapisse tout exprcit 
De mmaBU enlaeéi pour contarver le-frah. 

Dont ch.iqiir r\ln-iiiilc' jiorloit iiii doux inclanp»' 
liouqueU Ut j.iMuiu , dr gifojdf, tt d'oraligc. 
Je fis do rc balrau Lu salir du frittin : 
Là je menai robjel qui fait seul mon destin | 
De cinq antre» beaatAi la sieane Ait snMe, 

Et la cnll.ilion fut !iu»%it(>t M r\ li-. 
Jr lie vous dirai |Hiiiil lot diffm-iits iipprvU. 
Le nom de cbaqu<- plat, le raii|; de rli i<pii- mets; 
Vons unrea aanleuuut qu'en ce lieu de d«lices 
On servit donie plats . rt qu'on fit six services , 

l>|i< iiil.iiil ipii' l( > f in» , r'M litMN l'f Ir» airs, 
Arpiiiijoiinl .DIX aiiiKts lie lui'- qualrc cuuccrts. 
Aprr* qu'on eut iiiaugé, iiiilk- ci mille fttsces, 
S'élanfont ver» les cieus , ou droites , on croiaéos , 
Flhnit on nouveau jour, d'oii tant de serpenteana 

n'iiu «Il lu^f (Il fl 1 111 ;iir ..ll..<|iii' 1 1 lil 11 I I u \ , 

Iju'on crut que, poui' lui Liiri- une plii> i udi' guiTre, 
Tout râUment 4n feu tnmboil du c ici ru It-rre. 
A|>ri» aa yaiia lW|n on dansa juaqu'an jour, 
Dmil la aolcil jalons avança le 
S^lladt pri.s nuire a\ is s.i Iniuirra 
N'eût pas trouble sitùt ma jM-tila fiirtnae; 
Mais , n'étant pas dlinmenr à anhrm 
Il «épura la tronpe, et finit nos plaiain. 

atcirrt. 

Orirs , Vous am i f,'r.ice à contrr fi'> inrr^i'illi'N ; 
Paris, tout grand qu'il est, en voit peu de parvilivs. 
BOBAsmr. 

J'avilis < ti- surpriv; r\ \'<<hy\. Hr iiii>s vnMi\ 
Nl' m'a« uit , lu ut au plu'» , dninu' iju'ultu bcui'u uu dvu* 
raiLisTc. 

Cependant Tordre est rare, et la diîiienae balle. 
voaanTB. 

Ils'fsl fallu |).ls-»l .'l ..ttr I, - ilclli- ' : 

Alors que lo temps prcik'.i- un n'j (m« m clauitir. 
uetera. 

Adiant wma aoos *em)ii'> .ivcv pliu da loisir. 
Doasyi*. 

Faila» état da moi. 

Atcim, à Pkitiste, en /m adUml. 
Je meurs da jalonaie? 



■nlitmcul ilifR-rrntrs; <ae 



•le. . «mil t\n\\ i lu-set ab' 
a • «ifuilic . w ciiali-ntri 



<lr Cl" i|«*on a ; • * *<• |ift*vr dr • 
lie cr «lu'im n'a (uu. • (\ olt.) 
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rniLiiTC, à .Utippt. 
prilOVl (otitcfois ^ (it r«- .iii>r t'ii est saisie ; 

Lat aifMi da fratiu ne »'«ccordcnt pM bien. 

Ai«ms, « MflEMr. 
L» Um •'McoidB, at riwywi et le loie a'eet rkn. 

SCiN.E TI. 
DORANTE. CLITON. 

r 1,1 Tii 

MonsMur, {iais-j<- à jirt sent |iarlrr itan* v«)us UcpUkirc ? 

Je remeu ik tan choix de |>arlcr OU te leilvi 

Mais i|uand lu voi» quelqu'un ne fait plu rîaielewt. 

Votre ordinaire ett-il de rcvcr en poirlanl? 

BORAStB. 

OûiM va(e4it téver? 

ciiToy. 

J'appelle r < w ri e « 
Ce q«i'«a d'autres qu'un maitre on WNMee aMBtorics ; 
Je peile «Me reepect 

Piawvrvecprît! 
cuto». 

Jelepenh 

Qoend Je tou oie parier de K«env et de roneert» > . 

Vous viPM pi ril nov liat>iilli-s ctrrniirri, 
Et faites de* festin» qui ne vont content guère*. 
PMuqmi depab «a v«tta feladn 4e Mear r 
DOkAnra. 

Ttn DMntre plaide flaintnc, et j'en fais mieux ma rour. 

CtlTOÎI. 

Qu'a do propre la guerre A mcmirer volrv Qaaune ? 
soeavrei 

O le beau conipliimut à charmer une «lame, 
Ue lui dire d'abortl : « J'ap|>orle A \q% beautés 
<• Un cirar nouveau venu des unireraités ; 
■ Si Tooa avez beioia de loia et de iiilMrM|iMe, • 
«Je aab le Code entier avec lea aathentiqaea , 

" \â- <li^r<lr iKitivrau , Ir vi<-u\ , l'inriirti.il , 

m(> qu'en a dit J.i»fiii, Ualdr, ArrufNc , Ali iat ! m 

Qu'un (i riche diiroura nou» rend run>icii'rables! 

Qb'MI nnoUit par U de c(cur% iui-xnrableat 

Qq'db lioinme i paraj;r:iphe r%t un jnli galant! 

On n'introduit birii liiii U» .1 lilH rli vjlllanl ; * 

Tout le •ecret ne fit qu'en un (h-u de grimace. 

A neottr à pre|Met j«mr de bonne gmee. 

Étaler forre mutt qu'elles n'entendent pait; 

Faire sonner Lambny, Jean de Vert et Galas * ; 

JS'omiiirr quelque» rliAteaux de qui 1rs nom» harliare^ , 

Plna ils bleasent l'orrille et plus leur aenblrat rares; 

Avoir teojawa en boadie aaflea, lignes , faaaês, 

Vcdi itf. roiiiii'-r 11 ]w, I l tr:iv;iin avanrfi. 

Sans ordre et mui* rai»oii, n'importe, on le* etoonci 



• Je vABs ou ne *e die plui. { Voit. ) 

* f^éntraox de l'emprrrur Frnbnaml III. (Vea*>) 
ISmi*» slgaiCe ici hnutaétt , <^$tadt4. H faut éritrr 

■Hi^nfllIlMirnl an miliru dn \> it m mnU bairt , haiej , 
H ne te* Jaaiakf birc rettcontrer par des t)IlatH-> <jui le* 
bawftral. (Tmt.) 



On leur fait admirer le» bairs qu'on leur donne 

Kl tel h la faveur d'un M-niblablr drliit 

Passe potir homme illustre et »e net en crédit. 

CUTOV. 

A qui M>iis vi'ul finir Vfius vit f.iile» bîrn croire; 
Mai> tcllc-ci bit'iitot j»eut »a\uir votre biitoire. 

DOSA^Tt. 

J'aurai dqà g afaéclwa elle quelque aocèst 
Et . loin d'en redmiter an wialhe ar a n» meti* , 

si jaili.iis iiii f.it lieux liiiu* nuit |>ar sa jui ti-iicr , 
i\ous pourron« sous ces mois être d'inlelliKi-m-c. 

Vuilk traiter Vmuun, CBUm, et eoiwM 11 hnt. 
cuvow. 

.4 rcnis dire le vrai, je tombe de bien iMut. 

M.ii» p.ii lori> «In fi-xiiu: t iji^imlc et Mi'lii<iii>- 
^'ont jamais >ur-le-rhauip iivieux fourni leur cuisine; 
Vous allés au-delà de leur* encbantementat 
Vousaerîes un grand maitre à faire daa ramena} 
.\yant si bien en main le A»tln et la guerre , 

Vo!» RciiH ( Il iiMiiii-. i!r rii ii > ourioiFiit louti' la tçriT; 
Kt ce .MToil pour vous dir* travaux fort légim 
Que d'y mêler par*tMlln pan|M et lai dapgen. 
Ces Iwolcs fictions roos sont bien antONBea. 
■oauiTi. 

J'.iime à bneerainai leaconirui~s •te iH.uvclIct; 

1 1 sitdtq«ej*ea Tvia^mlqa'uua'iikiagiitcr 

(I uc ee qnll vent m'nppmdra ■ de qnei m'A— er, 

J<- le sert auMÎtdt d'un conte iiiia(;inaire 
(>ui l'rlonnc Ininnéme et le furrc ii m' taire. 
Si lu pouvtiis savoir quel plaisir on a lors 
De leur Ikire rentrer leurs nouvelles au corps.. . 
cuto». 

.In le jii;;r .iM«s grand; mais enfin ce» pratiques 
\ (lus couvriront de honte eu derenaiil publique*. 
ooKaaTt. 

Nous nous en tirerons; mais tons ccevalw dieoonrs 
M 'eropMient de chercher l'objet de mes mmmu* : 

i atlinui rl< Ir 1 i jni iiili o . « t sarlic i|u'.V nu \ni» ir ' 
Je t'apprendrai bientôt d'autres façons de virrv. 



▲CT£ SECOND. 

SCÈNE I.^ 
G&BONTB, CLAKICB. ISABBLLK. 

CLASICK. 

.Il- Ku'is qu'il vaut lieaurnup étant sorti de vous: 
Mai», niiiti^uMu, ^an^ le voir, acrcpler un i'|H>ux , 

Par quelque haut récit qu'où en soit conviée, 
Cest grand* nviditf de ae voir meriéei 

D'aîlleur<i, eu recevoir vwite rt rninpliin>-at. 
Et lui permettre accès en qualité d'amant , 



4 > A ms saHrrr» estim bartorisMe. ( Volt.) 

5 RMoasquce id qae la icène rliai^ La peemler acte 
s'est pas*< dans iMTtelIrriP*. * présent noua SBoinea dans 

U maiviii <]r ClarkT . à la l>laiv.|tij).->l,- on »un.it pu «i.«-. 
mrnt supposer que la Msifosi est voUtncdu j^nlin Uc l ui 
iMies, ciqaeIea|M*minr voit l'eue et l'anur. ( Volt .} 
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A oioiat qa'à prpjel» «■ pUia «flet tc|w«Mlo, 
Ce Mnîl trop éemttt à diseaarfr ra monde. 

'f'rrnn r/ rîoni n:t im - a ni (îr inr ]i f i \ i 

S«ii> in'cxjvoMTi' au iiliiitx- < t iii,iii<|n<'r au tlrtoir. 

Oui , T«w vrcs r^MM, belle et lege CUricc; 
Lt' <p>p vont m'ordoiiBes rtt la m^mr jastirc * ; 

I l 1 1 mniii' • 'i i nous i« «uliu- M>l I I' loi , 

Jr t r\ irfM iDut a-l'hcure, et Uoranto •»« inoï. 
Jr le tiendrai loii;;-trnpe deMM TOtn lÎBltn 
AAB«|a'evec loi»ir vous |tiii>>5iit'i! le ronnoitn!, 
Kinnîner M laillr, rt sa luioc, et »un air. 
Kl viiii (|url e<.t r. |«im qae je Yottt ve«x doimer *. 

II Tint hicrdefoiticn, maie ilMatpeafcooki 
A iVm powoiteniiteu pire k n parole, 
Quelcpie écolier qu'il mit, je iliioi, .ju'.iujourtl'bui 
Peu dr nos f;«-u» de eiiur »out uiicuv t.iillc» que loi. 
Mai» vous en juferes après \a voix publi<]ue. 

Je cherelM à l'arailer, panMfa'il m'ett m^iw, 
St Je bnUe foMaot de le voir sous to» loi*. 

I H 1". I . 

Vou» nriioiiiii ex boducou)! d'un *i glorieux choix. 
Je rallenitrai . moBNMW, «ffe in|Mli«w»{ 
Bt j* l'aiiu dqà MT cette coidftiK*. 

SCfelTB IL 
CLARICB, ISABBLLB. 
tMnuk. 

Ainetvow k ven«t, cl aaM To«a «^«SOT. 

CLtlICE. 

Mala pour leTirfr aîiui •(uVii pourrai-jr jupcr? 
JVii v<Tr:ii Ir ili In mine, r.ippni'rnrr> ; 

Mai), du «e^te, K^belle. où prendre l'aunnuicc? 
t.e dedav pnoll ml Ml eo» aiirolta flatlenn; 
L«a viaafca flwvenl aont de doux impostro r« 
Qm de drftnta d'esprit «ecoarrent de leur» grâces! 
I l .[111 ,],■ |„ .lux »«'iiiblants carlieut de» amcs boMr»: 
U» y .m en grand choix ont la pmuJère parti 
Mai» leur déKicr toal c'eet iMt mettre an Inaard; 
Qui »ent vivre en repu» ne «Uiit p.i» Imr drpl.iire; 
Mai», »,it>* leur oK-ir, il le» doil «atitfiiire, 
Kii c mire leur refus , et non pa» leur aveu. 
Et lur d'autrea conieiU laiaaer aaittc aoii feu. 
Cette ckaf ne dm autant qne notre rie, 
Bl4pu don.it ii,,iuH-i .1,. |,, ui <|ue d'envie, 

SI l'on n'y prunl lu. n ^^ tniv ;iiiai lie tumt (omrent 
l« contraire an euntrairv, et le mort au vivaati 
Et pour moi , pni»qu'il faol i|«'clla ne donne uu mai- 
AtnttI ipie l'accepter je vondrob la eoiwoitre , | tn- , 
Mm manoiM daiM r^iinc. 

Bhliiea.'qa'Upal.àwm. 

CtABtCR. 

AIrippeleurhant en deviendroit jaloux. 

i>tnri.i.r. 

Qu'ioipurte qu'il le aoit ai voua awex Uoraaic ? 



• • La nlmc JeMlee* ne/ufiilCr p», la . jiuiire nn'w.- fV.) 

* • San air. . doener. . Il faut riaier a l'oreill.- , |.iii.r|ue 
c'Mtpoar rlleqa* la rime Art invrnUc. tt ^l'ejlc n>«t que 




Sa |>erie Bc m'ett pas eneore IndlffÀemte; 

Et l'arrord de llivinen entre nmis < nncvlc, 
Si *ou pî-rr vrnoit , *eroit e\« » iil<-. 
Depuis plu4 de deux ata il jimniet et difTère; 
Taotdt c'cat maladie , et tantôt quelque alTaire: 
Le chemin e«t mai târ , on les jonr« «otit trop conrU , 
l:{ !<■ I»iiiliiiiiiiu(' furni tU' )» ut •■«h lii r!i Tour». 
Je preitdt loua ce» dclaia pour une r c si» tance. 
Et M anU paa dlramcnr à marir d* cMMiaBcc 
duqne moment d'atiente 6tc de witfc prix , 
Et lille qui vieillit toinliv dans le méprlst 
t'.'i'-.l un jinni '.'loi ieux qui s« garde avCckoOlei 
Sa défaite c$t ficbenae k moins que d'4lr» peomple: 
La tampa NTaat pM na dfan ^*«ile pabM brmr^ 
Et aca howcar ac perd à b trop oonaervcr. 
it*rai.i.>. 

Aiii,i vom quitteriez Ah ippe pour un autre 
De qui l'huneur aaroit de qaol plaire à la rdite ? 
ciaiiec 

Otii.j.' !.• f[iiitliri)l>. ; m. lis pour rr rhanpi'nu-nt 
Il iiK- fjuilruit ru m.iin avoir un autre amant, 
Savoir c|u'il me fnt propre, et que aon hyia^ée 
Iiùt bientôt à la aienae anîr ma destinée. 
Mon bnmar iam eela ne b't rt=»nut pas Mm. 

(^r Alcippc»Cp|iis tout, vaut iiuijiMirs mi- ii\ i\\u- lirn; 

Son père pcal «calr, quelque long t«iups qu'il larde. 
uaaaxxK. 

Pour en venir ^ l>out %an* (|ue rien lunnda, 
Lucièit- r\t voire amie, et |m-uI beaucoup pOOf faStt 
Elle n'a point irainaiit <|ni devii nnr jalouxt 
Qu'elle écrive à Dorante, et lui Caase paroi Ire 
Qu'elle vent cette nuit le voir par la fenêtre. 

( oiiiuii il i sl ji'unr' cmore. on l'j <i rr,i v<i|i i . 
Kt lû , MtiM c e faux IMHII , Vnw pourrie lui pai li i 
San» «ju'Ali ippe jauiai» en déi ouvre l'adresse , 
> i que lui^néaie pcase à d'natre qn'à Lacrfoe. 

riitloii i sl Iiellr ; et l ut ri"< o .lisi u t ut 
iïc rc«>udra {Hiur moi d'écrire un coiupliuient. 
J'adanretonadmaoètraavaroelteraM. • 

If «IKLLK. 

l'ui^je von* dire cncor que, si je no m'abuie, 
Timdl cet incoaiia ne vous déplaiaoit pas? 
cuuca. 

Ak, boa iKea ! 4 Datante BToit aalaat d'appas, 
Qaa dTAleippa alarment il oliiiendnit la place! 

uàaiiLs. 
Il* parla» point d'Akippa; U vianU 

cuaica. 

Qa'il mVadiarraaae! 

Va pour moi (liez Luervce, rt Int dia mon pnijet, 
El ton t ce qu'où peut dire en un pareil soieL 

SCÈNE III. 
CLAHICB. ALCIPPB. 

ALetrrx. 

Ah . Ctarice! ah , Cbrice ! ÎMoaMiala! «obge! 



le rrt<4ir ilr» inrnit ■< xin» . iii ilii ninint lie ton* a |i<ii |>u-» 
lemlilahii <. t)n |iri'iH<ii<< ,f J- nritr ri\ U'unI M4iaer la Baaie 
r, runiDte s'il y avuit (u éamumir. ( ^oir } 
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cuaiCB , « part It prmUar tm. 
AwMiUil deviné ài^ ce wmiagt? 
Akipp*, qK'aveBfoat? qoi ma» fUt tonpinr P 
«tcrrrc. 

Coqw j'ai, déloyale! eb! tu ri;;norcr? 
Ftrie à la comeienor, élle derrait l'«|ipniidr«,. . 

CtAHICB. 

Fnles u peu plus h»* , nmu \>im «a doMsandi» 

Ton p^vadeanodra, ane dralila «t tana M! 

Conhust' (|ue lu n'as nn quponr noL 
Lanoii, «iir la. riviéra... 

CLARicr. 

Eb bien! »ur la riviàic? 
La mil.' quoi î qa'ea^ enfin ? 

aiAmt. 

Uui , I4 nuit U>ai eiiUcrc 
cuaiea. 

Apiiar 

«Lcipra. 
Qpoî! an» rougir?. .. 

cuuea. 

noagir! k (piel pmpm? 

Tu ne meurs jki» <lr liiintr rntrn<I.int tt-\ iimt».' 

Manrir ponr l«* enteodre ! n qa'ont'iU dr fancvte? 

Tu peux <lonr les «luîr rli in ukIi i- Ir resta? 
Ne »iitiniivlii rougir ci je ne te dis tuut? 

cuaiea. 

Quoi, tout? 

Taapaaaa-ir.Mi.^ , .1.- l'mi krantrelmt 

CLAKICB. 

Je mem, m w diaconra it je paie rian wwa i pinJ fc. 
AMwva. 

Quand je le venx parin-, ton pAre Ta «1c«endrr$ 

Il l'. ii ■Miiivii hl jiImi - , Il I .iir t-sl rxci'llent ! 

Mai« jiour p.is.\er la iiuii auprè* «le ton falaiiC... 

cLAaica. 
Aicippe , £laa«a«iB fuu ? 

Atrtrrt. 
Jr it',1'1 |ilu<i lieu «le l'être, 
A prvtent que le ciel ue fait la luicuft conuoilrc. 
i>ui ,p«or paaMM* la mit en dansea al Ibettn, 

Kire avec ton çal.int du «nir jusqu'au matin 

(Je lie parle que d'Iiier j lu n'a» point lors de |HTr. 

tMrcz-Toua? raille*-vona ? et quel vsi oc myat^rc? 
ALCirre. 

Vf uijslèi'e «•'•l nuuvi'ju, u)<tis non |ia% fort secret. 
( JittÏMs une autre fui* uo amant plu» difctel » 
Lalomm il n'a toat dit. 



* I«dépltaaMMreind'Alclpprtf««primea«ccBM liberté 
qM rboqaa notre daUcaleiiet U Maie aa BaHraMe: il lai 
CUtd«are|if«rh«ia6Uy a ptm de (mteièrvié qae depaa- 
•Ion. Clarire ne t'offeme point »*m » «le rrlte l iM elCf » ; *Ile 
Ménage tnitj l'umanl qui l'oulragr , parrequ'etle le ttevW 
panr^Irr*on )iU.aller. Otte polllirii»', au fnnd aœi aalU- 
fftllr. u'e«l ni iuU^rcaanlc ni ibMliale. (Uaor.) 



CI-aai<^E. 

Qui, lui-ui^inp? 
auitra. 

Doiraala. 

caaaiea. 

Oacanla! 

xvctm. 

Condine, «t fiiia Ue* rignomla. 
etaaioa. 

Si je la Wa jaMata , et ri je le eoMifll *. . . ! 

Al rirr». 

Ne vien»-je p.is de voir son père aveequc loi ? 
Tu pj!i><M , infidèle . aine în;^le et légère, 
La niait arec le fiU, le Jour avec le père! 

etJiaiea. 

Son pin de vlan tetnps est ^rand anl da màtu. 

ALcirra. 

Cette Tiaille«mitiê faisoit rotre entretien? 
T« le aeaa caMaiacnel et la n'eacs répond rv ! 
Te fant'H «pielqne c1i«Me encor pour te confoudre ? 

> l.ÀliK f . 

Albippo, Si je Ml» ipieJ via«ge a le fiU... 

iLciera. 

La nuit étnit fort noire alors qoe ta le rie. 
Il ne t'a \ia» donné qaatre chipur* de musique, 
rue riill.iti<iii <>ii|><'rhe rl ina|;niliqiie , 
Six Minricc* de rang, doiue pUi» k cbacun? 
Son entretien ainra t'ëloil fort ImpoMaa ? 
Qwad aea feax d'arlificv érbiroieut le rivagt* , 
Ta a'eaa pa« le kii«ir de le voir au visa|;c ? 
Ta n'a» pas avec lui diiuv- jusipies an jour? 
Bt tu ne l'a» pas vu pour le moins aa rrloor P 
T'en ai-je dit aaiea? Ronfia et nKawa de henlp. 
cLimcr. 

Je ne munirai point pour le récit d'uu conte, 

ALCIM-E. 

Quoi! juania donc un fooriie, lulHaam, nnjoloiui! 
cuaiea. 

Quelqu'un .1 pris pUi»!r à aejoMrde Vtraa, 
Aicippe, croycs uiui. 

atcni-t:. 

He dierche point d'e aiioa aat 
Je coanoif te« détom et devine tes ruse*. 

u: ^ui^ ton Dm. mil- tl l'.iiiru' <li sdriii.ii*; 
l.aisMi eu rvi>ui Ak'ip|M' cl n'y |>cnM- jjinai». 

cuatea. 
iLcoataa qnalra nota. 

Aietpvx. 

Ton |iiVre va daaeandn. 
cusica. 

Naat il ne daaceud point, et ne peut nova enlendiwt 
Kt j'anrai teni loiair de vou> dAabmar. 

SLcirra. 

Jane t'âcnnte point, à nMbaqnn ■'qNMaar, 



* Voilà eneora ceaaaia ou eeaaa* i|ai riate avec loi. 
Voili «ae nonvelle prcwe qu'on pronon^t/e eomniu' . 
ou Ucn je caaaai ,an retranchant la lettre a , comme 
■oaa prononçoM f^pUfMs ,Jt woit, loi, roi; ton» le* 
e/ <lant fmaoneee conase éeriu avec l'o. Anjonid'hui 

3a*an ftpuomt» J* parmi* , J* ftrmit , J'Mtmtnùé , il est 
lair «{u'il dai «a a. { Voi,t.) 
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A invina qu'co Aticndant le jour du iiiariii<;i' 
M'rn donner u parole et deux baisers |i.>ur gage. 

f l A»IrK, 

Piiur inr justifier vous Ueuuudcz du moi, 
Alcipps? 

Dmu b«iMn,etttiiuia. etUfoi. 

abftKlCR. 

Q«e cela ! 

RcMiit-uii. sMu ploi m» hkttUtmim. 
Je u'tl pn h loitîf, ma pèn n dwcwdi». 

SCÈITE lY. 

ALCIPPB. 

V,i , ri» «le ma douleur «Im * (|ui je i,- jnrcl-; 
P«r IM indignitcs raniM toi>inéiae met ft n; 
AMvnics fÎBMX troupe* A w tourner rn f:\acc; 
Al(!i- un jusii' iiKinoiix à sr int-ltri' < n Icn. iitaCf. 
Jv cours » la vt-ii^caucr , ri jiorlc à Iou amant 
Le rit et prompt eflet de mon resientiaeal. 
S'il r»! Iioiiiini- de coeur* n jour mdnM no* amcs 
R^lmiiit p.ir leur sort te» plaisir* ou te« larmes} 
Kl pliilcii <[iio le ji..-v. nr <lc iiiuu !>irn 
Pi»i>M-.jo iLiii» %oii sang viiir couler tout le mien! 
I* < oi« i ir rival <j»o «on père l'am^i 
Ma ▼iflitle amitié oéde à ma nouvelle haino} 
Sa VM ncevolt fmvleiir dent je me cens'brOler , 
Nab «e n'est ps» id qafû ie fant quenUrr. 

SCÈNE T. 
OÉftOHTB, DOBAMTB, CLITON. 
olaonM. 

Ooraale,arvèta«is-nen« ; le trop dp promenade 
f e OMltruit kora d'halciue ot auj ft-mit maladv. 
Qae l'ofdrn est ni» et Itc.iu (le cas fnada bâtiment» ! 
BoaAMTa. 

Paris semble à nea jens un pays de lomana. 

J'j rrojois ce matin »oîr unr l'io « iKliantér: 
Je la laitsai déserte al la trouve hal>itik>i 
Qurlipie Auiphioa anavean saiiD r.M<l<- dcanafOBs 
Mn «upabeapalnia a ebsnfé an buissons, 
olaeirra. 

rari» vciil tous II-» jours ilc i «■» iii<-lainnrpliitS4-« : 
Dan» tout II Prt -.lux CIcri \ tu verra» luëuiGS chokci; 
BtrnniviTs riiiH i II,- j„.ut rîeii voir d'égal 
Ans sapcrbc* Ucbon» du pal.iis di-dimtl *. 
Tonte nae ville entière avec |iriin|K< liAlie 
S.-inlilc «l'un vieux f^.^M■ p ir uiir.K le »orlle, 
El tiiius f.jit présumer à mis »upcrlj«» loil» 
Que (ou» net baliitants aoni dos dieox on des mi». 
MaiacbaBgtaatdediaaNin.Thsai*eombicBje t'aime. 
nosaaTB. 

Jo cbéria cet hcmunr bien plus qae le jaor ndae. 
uiaoaTC. 

Connwde aoa bTawa U a'eat aartj qae loi. 



« Aujonnl'bui le l»jiUÎ8*aïal.Cc.|in,i,r,. jim.tu i.r, 
MOI oa dn plus pcupke de l^rU. irriuii que Uci luaiiiei 
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l'.t «JUcjele vois |ii. riilii- iiu p< rîlli ii\ « inploi 
Où l'ardeur pour In gloire à tout o«er couvio 
Et force à tnnt moment de néglî((er la vie. 
Avant qa'aacan malbrnr *>' puisse t^trr arcna. 
Pour te faire mareluT uu 1 1 i plusretcua. 
Je le WU marier. 

BokÀ^TE , « part. 

O ma dièiv lACfècel 
elaovTt. 

la l*ai vwdn dioîsir moi-même aat maitreuo , 
Honnête, belle, rîcb«. 

notAKTe. 
Ab ! poar la biea rhelslr 
Mon fèn, donaes-roufi nn p«a phu de loisir. 

<ià BO!<T>. 

Je In connoit asset. Cl.iric« est belle et t^tga 
Autant que dans Paris il en soit de son Aget 
Sam pêie do tout lemps est aïoa phu gnuid uni. 
Et l'affain est ctmclue. 

nosàSTK. 

Ah! monsieur, j'en fn-nii; 
D'un lardean ai pesant aecabler ma jouuessc! 

olaovn. 
Fais ce qae je t'oKlonm-. 

bos&sTS, à part. 

n bal jnnee d'adreaan. 

(W.) 

Quoi, moasïear! i présent qu'il Ciut dans leseomliots 
Acquérir quelque nom et si);n.-iler bmb braal 
oksosrs. 

Avant ipi'étrc an hasard qa*aB aatnbns ttenraie. 

Je veux dans ma maison avoir qui m'en cosisole ; 
Je veux qu'un prlit-fils puisse y tenir too rang , 
Sniii. i,ir ma > icillesse, «t réparer moB maf. 
Ku un mol , je le veux. 

aoaaim. 

\nn« ëtea ialleiible? 

oftaXTK. 

Faîseequejetedis. 

•oaanra. 

Mais bH est ImpouIUeT 

Gtinxrn, 
Impossible! et comment ,' 

nOKA?(TE. 

Soudrez qu'aux jeas do toiu 
l'onr obtenir pardon j'embrasee vos genoux. 

Je suis... 

ossoaTB. 

QaoSI 

nosssva. 
Dans Poitiers... 
aiaom. 

Parle donc, et te live. 
•oaAnTK. 

ic saie dow nuirié puisqu'il faut que j'acbèfti 

OKSOST*. 

noajdtts. 

Oam'a violcnlé: 



. iii. ni fVs .1,. f.rtw.* , ii.fMiM ie cerdiani de HlclHlicu y il 
l<*lir son |mUu ( \ otr.) 
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LE MENTEUR. ACTE 11, SCENE VI. 



Vons frrcs tout caMcr par voire autoritr ; 
Mais nous tûmet tou« deux forcé» à rbyinettêe 
Par la falalilc la plu* vannai»... 
Ail ! ai «ou* 1« «avies ! 

Dtt, M ow ocho riaa. 

Kllc r<il de fort Imm lien, mon {m'it, et pour «on l)ii-n, 
S'il n'aida toutn gnmdque votre huiMur fonhaite». 
. «Cmpts. 

s.i(tioi-.<. . >i rrU pris, pubfM c'est ckme fidie; 

Elle UOUlUtC ? 

OrpliiM-, ft son AnncdiM. 

GtftURTB. 

J. n'ai jMWns cMi ni l'm ni l'aMn non. 
Maitpanmiia. 

Jf 1.1 \ i \ pri'Mpir à mon arrivée, 
l'iir nnii' di- rrHlicr m- <>'i'U fût pu utxfyéf. 

Tant elle avuit d'appas, et tatttMBojl Taioqorar 

Par une douce forée amyctît owo cmr! 

le (berdiai dene thtt elle à faire connatnm*} 

1,1 li s soins cil)lij;i\inl\ in.i ]h i ->im r.un <■ 
Siin'iit pUirr dv sorte ik iit ulijct charuijnt, 
Que j'fli fiK six mois nutdut aime qu'aouuit. 
.J'en reçuadea faveur* «ccrètes, mai» hnnuiHM} 
Et j'cirndit si loin mr% pelile* conquùtn» , 
QuVii Miii qti.ivtirr sionvrnt jr nir l oiilois Moslnnit 

Pour cauacr avec elle une part de la nuit. 

Un M(ri(ne je v«Mw de oMHrter dana n duunlin. . . 

(Ce fut , ft'il m'en Kouvinit , lo »rcond de wpiMlliffa'i 
Oui, re fut «■«■jour-la que jf fu» •-ilt|-a|ir.) 
(Il' soir uii'nia son piVrcrn ville iivoit »oupr; 
Il uMMte à aoQ retour, il frappe à la porte: elle 
Tranait , pftilt , roiifit, me radie en aa melle , 
OnvTc rurni , i l «r.iliiml ' >|<i'i Ile out cl'rs|>rii ald'ait!} 

File «1 j> ltc .lu < im de < r ji.iiivr'' vlciilui-d, 
Itcrniic ni l'>'iiil>r.iVH;iiit »oii dr.sorfirc k aa TVat 

Il ic sii-d; il lui dit qu'il veut lavoir pourvue; 

Lui propose un parti qu'on loi veonit d'offrir. 

Jii,-i / I •uiiliii'o uj»ii «ii ur .iviiil liifx à soufTrirî 

r.ir M rrpan«« adroite elle sut si bien faite 

Que aaiM m'inquléler elle plnl h aon père. 

Ce discours rnnuypiiv rnfin se tcnniii.i; 

Le boiihoramr |i:ir1oit qnaml m.i moiiln- snniia: 

Kt lui , «• ri'Iournaiil ver» m Clic rloinii-f: 

« Depuis quand cette montre? et qui vous l'a donoco ? 

m Aeaste, dm» rattain. me la vient d*eavover, 

« I)it-<-llp, rl vrul i( i l.> f ilir m tlo^rr, 

i> .N'ayant point d'iuif lom rs au lien de sa demeure: 

•1 Elle a déjà loMiié di-u\ fois en un quart d'heure. 

«DonneX'UHiioi ,dit>ii, j'en prendrai mieux le soin.» 

Alors p<rar me la prendre elle vient en mon coin : 

Je la lui diiiini- en iii.iin-, m.iis, v^^ex ma diagnWet 

Avec mon pistolet le cordon s'embarrasae. 

Fait mrdier le décUnt la b« prend , la coup part: 

Jnyei d« aptiv trooUt à ce triste liMard. 



• Os (tartieiilai it/'s i>'|mI> m tu u.h iit.. n d.- H..i,ini. pl.,, 
vrsiteniblabic; on n. ji. ia i, im. i .m .), ,| ,, 

file «tue est une tir» plui agieabUt tjui u>i>-ut au lii<'.iiie. 



Elle lomlie par terre; et mni , je la cru* nWTte. 
Le jx' re t-pouvauté ga<;ne ana»ilrll la porte; 
Il iip|Ndle au secoun . il erie à l'assassin : 
Son iU« et deux valeta me coupent le cfaemia. 
Furieux de ma perle , et cambattant de raf», 
\ii iiiilTii lit tiiii, liilis je me fuisoïs pavsagf, 
Ouaiiit uu autre ni.ilheur de nouvi.iii me ]ierdit; 
Mon épée en ma main en trois morreaux ran^l. 
Déiarmé. je n<rule, et rcntret alors Otplûaet 
De ta frayeur première ancunement remlae , 

.S.iil pi^a nilrr un 1< iii|>s si juste en snii n-str il'effroî, 
nu'i lle pousse 1,1 porte el s'enferme avec moi. 
Soudnin nou« eutasMtiK, pour diYcntcs Donvelles, 
Banca , uUca. coflire» , liu , et jna<i«'aia eacabaUee; 
Ifou aeni Imrricadans , et dam ee premier fen 

Ne••eraJOn^ :><ii1 ;;.i^'Iiit <lirri l'i'r un peu. 

Maiacmnmc à ce rem|Mirt l'on et l'autre travaille , 
IVniM clianlwe «etafaw «M petee la nmnillet 
Alors me voyant pris il f.illut enmposer. 

( Ici Uvrk* kt voit dr ta ftitt'irei et Lucrèr* «mc 
/mieAtr In vaA «awi dir ib «ftnae. } 
•laaavB. 

Cast-lt-dlre , en fWinfaf», <pi'il fallut r^panaer? 

Les siens in'avoient tiou\i- du nuit veal avee elle, 
llaAosent tes plus forts, elle meaemUnit t>elle, 
l4 wwidale était grand , aon houianr ae pcnloit; 
A ne te Mro paa ma tète m rêpoodeitt 
S«'s -irands efforts pour iinn , son pMlat ses larmes, 
A mou coeur amoureux étnient de tMoreaux cbarmes: 
Dene , pour aaoverna vie ainai qne sen tennenY, 
Bt me tncttre avec elle an comble du bonbenr. 
Je diani^ï d'un «enl moi 1» tein|>cle en bonaf^e. 
Et Gs re que tout autre auroit fait eu ma |diicr. 
Choisisse* maintenant de me voir on mourir. 
On peatéder on bien qn'on ne pont trop diérir. 

t.ÉSoXTI. 

Kou , non . je ne suis pas si mauvais ipie tu penses , 
Bt trouva en ton malhrar de tidlas circoi\stjinrcs 

Te bUine «ndement de Tavalr trop cacb^. 

n II, ss rt. 

Le peu de bien qu'elle a me faijuiit vous le taire, 
oiaoere. 

Je prends peu garde au bien nfin d'être faon p^. 
Elle est IM-Ue, elle est sa^e , elle sort de bon lien. 

Tu I aiiiii s, rlli- t' iiii»'; il mr suffit. Adient 

Je vais me dégager du père de Ctarioe. 

SCÂHE YL 
DOKANTB. CLITON. 

n M r i s r I- . 

Que divtu Je I histoire et de mon artifice? 
\a- Itonhomme en tient.il ? m'en suis-je Mcn tiré ? 
Quelque aot cB ma place j seroit denieuré ; 
Il eût pefdn le temps i gémir et se plaindre, 
El, aalfrj aon amonr, aa f&t laiaad oontraïadw. 



(.iii iif illi . < n <iiniJitit rettr cooiedie «le l'espa^uol de L/ipe 
<!.- \ . :i . . MMiin.' u s»n oidlmlte. c* la ■loited'cmhellir 
tuD ui ijmal. (> OLT.) 
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LE MËM fcLB. ACTE il, SCE^E VIL 



0 l'ntile Mcret 4|imi meatàr k propoa! 

CblTMT. 

Bt ta M Tiens d'onîr qn'im Irait de gralilleiM» 
Poar coni«rver mon amc rt mou coear it Lucrèce. 

CI.ITOX, 

Qm!! U montre, t'cpcc, avec 1« pistolet., 
ladiutrie. 

eviTo». 

Oliîigri , luiti: ii'ur, votre raletj 
QiModvi>a*vnudrc« jouer decMp-aiMl«cou|WilenailK 
Donsei'lai quelque k les poontir eamultt*; 
QtMiqiM bien Mcrti j'étoit dam le paanMO. 

l>»K45ITe. 

Tn , n'apprAende pa» d'y tomber de iwa«««i( 
Tn Mfu de mon coenr l'unique Mcrélaiiv, . 
Bt de ton» mes tecreU le fjnnà dépolitaiM. 

I l t rti > . 

A»ec ce* qualili'-s j'ow bivii i-speMP 
Qn'met m«Uii9rmeui je iKturraim'eB pirvr. 
Maie porhme de vos Cbox. Certes cetto meltieme. . . 

SCfeNF, VII. 
DORAMTE, CLITON. SABINB. 
SABiae. 

Lisct ceci . momiciir. 

MaASTE. 
D'où vicnt-il? 
sàsiae. 

De Locricc. 
DOkAXTS, ajtrit aroirtu. 
Ois-lni que j'y viewlrai. 

( Satin» nuUWf rl Jhnmu roalMM». ) 

Donte encore, Cllteo , 

A !ai]Ui-ll<' <\< lieux «ppartu-tit «■<■ ln .m twini ! 
LttcWk-e scnl >.i p-iil <l«'s fru\ qu'i-llc f.iil ii.iilrc, 
Bt nwfWt celle nuit |>.ii'l<-r pur «a roiicirc 
1M« coror que c'r«t l'auUw ou que tu n'es qu'un sot. 
Qa'aoroit l'antre I m'Arire k qui je n'ai dit mot? 

c L I r it > . 

Ilbnrieor, pour ce sujet n'ayons point de querelle; 
Cette nuit . h la voix , vous sawcs si c'est «Ile. 

Coulr loi là-dedaujii et de quelqu'un des sienS 

Snebe «nblilement sa baill* et aaa Uens. 

scêhe yiii. 

DOUANTE, LYCAS. 

eu , lui prrinOiaa «H Mffirf. 

Manstaw. 

Bosasra. 
Antre bittet 

{■Âflit m¥oir lu tout bas le billH.) 

J'ignore quelle ofTenlo 
Peut d'Alrippe avec moi rompre riiilelligeoce} 
liai* i^imporle, dis-lui qna J'irai votoatiers. 
Ja te sois. 

T. t."faaa«m oanaa. 



X9t 

SCÈNE IX. 

DORANTS. 

Hier un soir je revins de PoStiers. 
D'aïqoard'bui senicmmt je produis mon visage, 
Rt j'ai drj& qucreik. amonr. et maria^. 

l'imr lit) l'omiiiriifcmriil tf- n'v-t point iiinl trouvr. 
Vienne « inofe un pioi éK, i-l je sui> aclicvé. 
•Se fli.<r;;r qui vomlia ir.ifr.iire< jiIun prr»sjnte», 
riu< en nombre à-la-fois, et plus embarrassantes» 
Je pardowm ik qni mieux s'en poorra démêler. 
Hais aUona voir cdni qni m'ose qnercller. 

ACTE TROISIÈME. 

SCÊIfE I. 
DORAHTB, ALCIPrS, PBILIBTB. 

MIILMTK. 

Oui , VOUS faisiez Inus deux en linniinrs de murage, 
Et n'ilvicï l'un ni l'aulie iiuriin <li «a» .int.ijje. 
.le rends grâces an ciel de ce qu'il a perinia 
()ue je sois iurveou povr voua reraira aoiis, 

El «nie, la dune is-ilo, .iiM>.i je \rni< >ep.ire: 
Mon beur tu rsi rxtrèuie, et l'avinluro rare. 
iiokAVTa. 

L'avcntnre est encor bien pins ran ponr mol. 
Qui ini fbhois tatM»n sans avoir so de quoi. 

M ji« , Alrippe , ?i |M 1 • Mf f 'h a nio; lu ir s île peine, 
f^nel tiijot avir/-Miiis «Je roltre on <le liaine? 
Quelque maovai* rapport n^anroit- il pu noircir? 
Dites, qrn devant Ini je vous puisse «sclaircir. 
âteim. 

Vous ]« aavea aases. 

OOBAeTS. 

Plus je nie considère. 
Moins je décomrre en moi ce qni vous peut d^laire. 
sictrp*. 

Kli bien . puivrpi'il Tous fani p n li r pin» < Idirtineiit, 
l)t j>!ii-. plu< <ie lieux j'aime s«h lelemenl j # 
Mi>n affaire ol «l'ait uni , e( l.i rliusc vaut riîle: 
Mais ponr quelque raison nous la tenons secrile. 
Cependant k l'objet qni méfient sons sa loi. 
Kl ipii '..ini. me II , hir ne peut i-lie qu'il moi. 
Vous avez doiuié b.il, cullatitin, musique; 
El voos n'ii^om pas combien cela me piqua. 
Puisque , pour me jouer un si sensible tour. 
Vous m'avez h de^si'in rnché voire rrlonr. 
Et u'.iTe/ aujounl'lnii ipiiilé votre einlin'>r.'iclo 
Qu'iifiu de m'en conter Tbisloire par bravade. 
(> procédé m'étonne , et J'ai lieu de penser 
Qne voua n*8f CB riii> fiii 'in'-tl'in dam'offenser. 

uoiit:* rc. 

Si eona ponvics encor douicr de mon conraga. 
Je ne voiu gu^rlrois ni d'erreur ni d'ombrafa, 
K nous nous revrrrlens si non* étions rivauni 

Malaconiinr v.m^ ■:ue? ti.u- r'i iix te quejevaU, 
licaatcaeu deux iu»ti> l'hi>loite dcnielee; 

Galle que celte unît anr l'eau j'ai régalée 

iB 
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LE MENTEUR. ACTE III, SCÈNE II. 



X'a pu Tons diMinrr Mv». tic dcrrnir jaloiii. 
Car rlle c«l marÎM, «t ne peol être & «oiui 
Itcpiii» prit pour aifetiv ^le Mt iet nwn, 
Bt je ae peiM |tM quMIc voui soit connue. 

Jr mit ravi. Dorante, pii rt-tteaceeMM, 
De voir MlAt flnir notre division. 

AUippr, iiiK- :iuii'>- Cois (tniini't moiiis de croyance 
Aux pretni»"!» iiionvt uii'tit* de votre drlîance; 
Ju»c|u'i BÎeiU savoir tout sachr/ vnun n>lenir. 
Kl ne camnenoes ploa par oà l'on doit finir. 
Adim i je nib à Tooa. 

SCÈNE II. 
ALCIPPE. PniLISTB. 
miusn. 

Cr («rur encor MItpire? 

ALCirrit. 

ndat ! je sors d'nn mal pour tomber dans on pin. 

r.i'tlc rolliiiinii, <]ui l'aura pu donner? 
A <{ui pui^'ju m'en ]ii-ettdic7 cl que ra'imagioer? 
riiiLiirr.. 

Qne l'ardeur do Claricc est cgale à vos flumnc*. 
Cette galanlerie était po<sr d'antrre daoMa. 

I.Viit 111- «le volir p.ijr :i < ;iti>.c voirr «•iillui; 
s'oijul iiiiiupL' liii-iiiiiiif, il vous truitipe jprès lui. 
J'ui tout iu df liii-mi^ine et <!«■« gt.-ii> dr LocrAoe. 
Il avait vu cbcs elle entrer votre maitreisai 
Mats II n'avait pas sa ifaHippalrte et Daphné 
Cf jour I I )> u linv.iril i hi r. >'lli- .ixiiiciil diné. 
11 le» cil voit itorlir, maif j mirrr iilullue, 
Bt uns les «ppocber U «oit <lc ruo m rur; 
Aux cauknrs, an carrosse , il ne doulc de rient 
Tout étoit Luerèce, et le dope »i bien , 
Que, prenant res lH-aiiti-« pour I.ut nVi- et riaricc, 
Il rend h votre amour on tri-s mauvais service, 
n la» voit done aller jnaqnaa an bord de Vcan, 
TVsrendre de earroue, entrer dans nn bateau; 
Il voit porter dei plats, entend (|uclque musique, 
A ce que l'nii m'a dit assez mrlanenliqne. 
Mais cesses d'en avoir l'esprit inquiète. 
Car enfin le carrosse avait M pi4l^: 
L'avis se Imave faux; et res deux autres belles 
Aviiirnt en plein repos passé la nuit chez elle*. 

Qnel naalhcnr aat la mica ! Aioci donc aana a^jat 
l'ai fait ce pand vacarme à ce dtaraunt ol^l 

111 1 L iM r . 

Je ferai vitio p.iiv. Alais sailic/ uulri' iboM. 
Celai qui <!'- Il' iiouble est la seconde cause, 
Dnnnte, qui tantôt non* en a tant conte 
On ton CeatiB anpaiiie et anr lltanf» apprM, 
Uil qni t dapnia m OMb nous eadiant an vanna» 



I.a nuit, inruj^iiilii , \i'ilr uii<- iiirntiiiin'. 

Il vint bier de Poilici-s, et. sans faire aucun bruit, 

Chaa Itti palaftlament n dotini inala nuit. 

Autesa. 
Qnoil sa oollatioa...? 

rnititTK, 

K'est rien qu'un pur mensonge. 
On bien , s'il l'a doRnée. il Fa donnca an aonge'. 

jlt rirrK. 

I)<ir.jtitr 111 n- roinlut si peu preimMilê 
M'a fait voir trop de eirur |)our tant Je làchele. 
h» valcnr n'apprend point la fourbe en son érolei 
Tont hantme de courais est homme de parole; 

A des vin s si l>.i< il iir pi ii! ■ iiii'culir. 

Et fuit plu» que la uiui l lu lioiilc de mentir. 

Cela n'aat point. 

vaium. 

Dorante, il ee que je pi 

K»l vailt.-int par n.ilnii-, rl nirtitt i.r par 
Ayex sur <<• vujel utoinx d'intnxlulile, 
fit VOns-uièine admires noire simplirile. 

A nnna laisser ifasper nnna Knnme» bien novices > i 
Cm coltalinn servie & six «ervires, ' 

Quatre r<iii<i il- nilici v , KiiA di pl.it<i , l.itil iK- feux, 
Tout cela ce|M-iHUul prêt eu une heure on deus. 
Comme li l'appareil d*nna lelie cniaina 
Fût descendu du ciel dedans quelque macbine. 
Quieoiupie le peut croire ainsi que vous et moi. 
S'il aniaiM|aé de aena, n'a pas manque de foi ^. 
Penr mol, jo voyait bien qne tout ce badiaafc 
Rêpondoit n«MX mal ans remarqaaa da pua; 
Hall vnns! 

stcirrt. 

lia jabmaia aveugle un rtrtir atteint, 
Bt, tana asamteer, croit tout ce qu'elle craint 
Maie laiasons-Ift Dorante aveeque son andacat 

MI'iii- I: . n v< r ri.ii iri' I l lui (Irinniiilcr srace; 
l'.llc piiuMiii luiiiut (u'eiitciiilrc «ans rougir. 
rniLtsTa. 

Attendex & demain, et me laîssex aglri 
Je veux par co récit vous pn'-parcr la voie, 
DiMi|>(r '..I l 'il. ii-, r t lui rc ixiri' -.i jnii 
Ne vous cx|H>!icz point, pour gagner uu uiowcut. 
Ans pmnMtaa chalenra de aon raiaentluient. 
ALcirre. 

Si du jour qni s'enfuit la lumit^re est fidèle. 
Je pense l'ciilrevoir aree «on Is.ibcllc. 
Je suivrai tes conseils, et fuirai son courroux 
Jnaqn'à ce qn'alla ait ri de m'avoir vn jalons. 

SCÉIVE III. 
CLARICE. ISABELLE. 



, Uwt 



, allons tmtvar latcricn. 



* n est évident que ce dernier vem n'est plar^ li fjiie 
pour Urîmr^ <r simi ilr 1. (,,t<-s tu lu » 'jn. I.i ilidiinltc «i,- 
notre iHH'tir il. ut f iirr < \< ii.i i . ili > .|n' n » il il'H^-, i.ii rU 
|ir<v|iir iiir ilr /«tMjoni;'. ;\. ir — H.n in n |..iiiiit 
nmiKi rviilfiit Philisti v>il '|ii. Il n.iri!, . m lu II |i,i.vtr 
1.1 Unit .» il-tiiiH i il< s J. I. . . ( ,'ninii- il .%-ii . .1 \ inîi- . l'a 
r^llemcut |>au<'e que djiu tua lit, san» autre |ir<ijet qiic 



il'y hun Oonnii. S'il a ilcmiif utn" fi ti-, il n'a «lune pu la 
ilnnnrt >|u'<ii n.iii£<' Ii|Iii iuiiiii I iiiim Wnli ■tlOI iWO 
iirr . I11.1H , u ,1, l.> i;i.u i i 

i <^i- \.-ls si,;ni(ii- ;i 1.1 litîif, . iiiiin m- t;i\.itls pAY rlri^ 
ilupi'» : • I I ^l !•' ( "iili aiir <l' < c 4|ii, l'auti iii \fut U<f e. ( V.) 

* l'Iiili^lr jvimr K l rjii'il a rrii re que iliMiit Doranle; et 
>e ven d'âpre* il dit qa'U ne l'a p«s cru. ( VoLT.) 



Digitized by Google 



LB MENTEUR. ACTE III, SCÂNE IV. 



t»x»ux.tx. 

11 n'est pas cncor tard, et rten ne Toat m prrtie. 
VoiM ate/ uu |MiuToir bien grmd sur ian Mpril; 
A peine «i-je pwU qu'elle a «nr l'Uean certt. 

Gtiriee k te aervir ne Mrolt pai omiiis prooiple. 

M li* ili*.: li.ir s.i fr.ii'ln' .i , lu h'irw vu (irmrite? 
Kt mU-Iu c|uc cv au qu'il iit'dvoil taul vanlti 
Elt ce Bèae inconnu «pii m'en a tant eonté? 
M«uua. 

A tiVcricie arec moi je l'ai fait rfconnoltret 

F.l ^iliit <iu<- (i>'i»ul<- il voulu <lis|i,nij;irr. 
Le vojraiit n>»t<: »cul avec uu vieux valet, 
SaUne à nM ycax raèna a nndn la billet. 
Vona pariens A loi. 

CLtklCC. 

<>ii'il r-vi fourlM>,lial<d1r! 
Eh bien ? celte pTatM(u« eat-elle si nonvelle' 

Morautr r^t il le <<'nl <|iii, fie ji utip «•ftilirr. 

Pour (■trc inirux u \ti s'i ti^e « a lavalicr? 

Qur j'en cominr lui qui piirk-iit il' Allemagpa* 

Ct. n l'on Tcnt le* croire, oot vu cbaqoe c a i p ^ f e, 
Snr ctiaqne ocradon trancheirt de* «o^wliU, 

Ontcnt lijn. i!i r..ll< , i l il. ilicv iuv pi-rdw; 
Qui, dans une gaiclle ap|ir<'nant re langage, 
Sib aorlent de Pari*. m> vont tfm'h leur villa^. 
Et »e donnent ici pour trinoiiis approuvés 
De Inus ce» grands combaU qu'ils mit lus ou véTM. 
Il aiir.i cru sans doute, ou je ^ui* fort ln>«np«e. 
Que le» fiUes de carur aiment les grns d'epée; 
Rt Tona pfwiant ponr telle , il a jttgtS Marfahi 
Qu'une pluiiii ;iu « li.-jpr.iu vduv pl lil mirnvqu'.i la main. 
Ain»i doue p>ur vout plaire il a voulu paroitre, 
Non pas pour ce ifn'il est , mais pour ce qu'il ventitie. 
Et s'est osé promettra nn traitement pins dons 
Dans la conÂlioo qn'il vetit prendfe p«ar ywu. 

En matière de ISbwIm il est maître, il y pipe; 
Apeès m'atrinr dopée, U dnpe twj oio Âlc^ipo. 

Ce malheiirrux jaloos s'est blessé le cerveau 

D'm fotiu qu'hier an soir il m'a donné sur l'eau. 
Juge un peu »i la pièce a la inoindrr appareiicew 
Alcippe cependant m'accuse d'incooslancc , 
Me fait one «{aerelle où Je Mcemptends rien. 

J'ai , (lit-il. tmitr nuit vourftTt «un entretien; 
Il rue parlr ilt h.il, Je <l.itiM' , de uiusiipie, 
n'uiir colliiliuii ^iiperUr i t iiia;;nirii|up. 
Servie à tant de pUla tant <lc fois redoubles 
Qaefen al la cervelle et 1e< > «priiv troublés. 

I > & I: } 1. 1 ». 

Ecconooisiicf par là que Durante vous aiine. 
Et qna dans «on amonr son adreiae est vttrémti 
n «imi su qu'.%lcip))c «toit bien avee voua» 
Et pour l'en éloip^ner il l'a rendu jaloux. 

Sfiuclaîn .1 cet eflort il i ii .1 ji lint un .luli 0 ; 
U a fait qne son père est venu vgir le «ùtrc. 



Un amant peut-il mieux anir en un moment 

Que de p.i;ner un père i l liiDuitler l'autre amant? 
\ otrc père l'ajonc, et le- >ivu vuu» soulMile; 
n vont abne , il vona plnil, c'est nne aftUra laile. 
ciiaMcu. 

Elle est faite . de vrai , ce qu'elle te fera. 

Qttol! votre ixuui se i liante et désobcirs.' 

CtASICt. 

Tu vas «orlir de gnrdr et perdre les mesures. 
Explique, »i tu |>eux, cncor ses impostures: 
Il étoit marii- s.iiik que l'un en »ttl rîeo; 
Et son p^re a repris sa parole du mien. 
Fort tiîste de viioge et fort conlbs dans l'ame. 

Vil ! je di> h mou tour : Qu'il est fuurlie , iiiadaiiie I 
('.'01 bien aimer la fnurbe, et l'avoir bien en main. 
Que de prendre plaisir h fimrber mus dessein. 
Car pour mol, plus j'v soufte, et moins Je puis compren- 

Qnel fruit iiipii' - \iiii>. il ru i.«c- pu liudn-. [ilrr 
Vais qu'allex-vuus duiic faire.' ct pourquoi lui [Nirlcr? 

Est-ce > dessein d'en rira, «a de le quereller? 
oisaKc. 

Je prendrai du plaisir du moins k le cnnfoudrr. 

ISAHILI 11. 

J'en prendroia davantage à le laisser uiorfoudrc. 
CliiSICS. 

Je veas l'cnlrelenir |>ar coriosilÂ 

Mai» j'enlreviiis ipii'lipi'im dans celte obscurité, 

Kt ,si r'rliiit l'ii lui iiir il piiurroit iiic • oiiuuitri- : 

hntron» doue clii-ic l.ucrt-cc, alloo» h sa fenêtre. 
Puisque cTcst sous son non que je dois hii parler. 
Mon jaloux , apn'» tout, sera mon pls-alkr. 
Si sa mauvaise bumcur défi n'est apaisée, 
tfacbant ce que Je sab, la cboae est Ibrt aisée. 

SCiNE IV. 
DORANTE, CLITOK. 
noasuTB. 

Voità llmie et le Ken que macqu* le bîUel. 

CLITOS. 

J'ai su tout ce détail d'un atirien valet 

Son père est de la robe, ct n'a qu'elle de fiibsi 

Je vous ai dit son bien, son âge. et sa firadlle: 

M.ii>, itiii'iMi ui , rr si riiit piMir lur liiril divCTtir 

.Si KMiiiiiL- vi)u.s l-ui n-ee exeelloil à mentir. 

I.e diverlissemimt seroil rare, 00 jeasean» 

l.t je VKudruis qu'elle edt ce latent pour une beure; 

t>u'< lli- put un moment voua piper en voira art, 

r.i mlri' roule p<iur cunu-, et maitTOponrranud: 

Il'uu ct d'autre cuti- j'en cnicndrois de bonnes. 

DOSANTE. 

ciel fait cette pr.ireJi fnri peu de p>'rsoiiiie<i; 
Il y faut proniptiludi- , <'<pi il , uinnuire, soins. 
Ne brouiller J.^iiiais et r>>Uj;ir t nror nWÎUa. 

Mais la feoclre s'ouvre, appruchoas. 



* AutrHois un auteur, winnia volonté. MmllAier d'une sent; auw'su de dwm syWibri Jettent dar; eu rst réduit à 

«yllabe ct atteien île Ikh.. au)<Miiil hul rvur méthode nt éviter ce atet «pnmd ou veut Me» des v«i«o& rien ncrAula 

i htnf i u.-iii'fn .).■ huit >}llabe>r<iul li" sers plus bnK'iH- l'oreille. ( Voit ) 
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SCÈNE V. 

CLABICK, LtCntCB. ISABELLE, « h fiHttn', 
DOEAhTB, CUTON. «a «m. 

CI.ABI6B, à ItmMle. 

libelle, 

Dnraat nom eo ti »ti«B demrarc «■ wnliaclle. 

LorM|ne rstrv vlrSlIard »rn pr^t k «orlir, 

Jr nr iii.ni(|iiri .li p.is «lo >oiiv en avertir. 

[ttmUUe lUtttnd dr la friirirf , ri ne i* montre flm.) 
Lncatcc , à fTnefee. 

U «•ontc a%vi au lonj l<!'i Li^l«iI^• :i innii prir. 
Mji« p.-irir !iuu!i iiioii iiom, cVtt j uioi de uiv l<iirf. 

Etu-Toiu U, Dorante? 

•oatuTB. 

Oitï, in.Tl.ttno, ( *r^t li|i>i, 
()ui vi ui ^ivI•^• t l iiinurii --om »otir souli' lui. 
Li-rnir, ''in n t7urire. 

Sa Qeurcitc pour toi (iread cncor mène (tjle. 
citairr, à Lurrrrr. 

l\ tU \ VkiI s'i'p.irjjiitT f t It'" ri*- Ititj'ilr' : 
M^iis iii^jiiioil il (Il i.i 1 1'< <ii>jiU)' ,1 1,1 Mtix ? 

tl, /iifi o Durante^ 

Col elle: rl je ne rend», inonsienr» k celle foi». 
iMtt*T>. ô Ifmrier. 

Oui . > '( .1 ini>i \ iiiiiltois iTCii rr 4e 1M vic 
LcH jiiurs qui- j'ai vrcu sum «ou* avoir «crvla» 
Qae «Ivre aan* vo«« voir c«t an «orl rigouivnt 
r'<Ht OH IIP vivii- point, <iti vivre inallii'uirnx; 
(.*r«t une l<>ij;^u(> iiinri; I l pour moi jr coufesM 
t Que pour viv IX il r.iut t'irr r-scl.iie Lacréce 
cuaiti, Aai m iM-rète. 
CMtr uaie, il en cenle A cbarnne à «on toar. 

l » < r. f f I , /liM #3 C/firù'r. 

Il .'liinc à piviumn- sa foiiil»' i l son nuintir. 

no» (\ rr. 

A vn« raoMMmkaieBt* j'ap}inrie donc ma vie ; 
Trop brnmix »i pour toii* rllr in'rfell ravta! 

nîspo • / « Il , ii..i'I,itiM-, rt nir ilit(-% rit qQol 
Vous jwt >olu ilc \uus .«rrvir de aini. 

«iAkire. 

Jr voiJ« Vfiulni» 11111141 prnpinrr i|ilr-li{u«< rhow; 
Mai» il u'nvi pliM liennin <pie jr vous U propn»c, 
Câr «Un e»t iinpoMÎblr. 

SOKAXTK. 

Inpowible! Ai ponrvoin 
Jo pourrai tout, madainp, rn tnu lieux, cobIk toitf. 

cthAirt, 

Jtwftt'A Ton» Buricr quand je caia que t^«M l'dlM. 
Moi , BMiié! ce «mt pii-rf-s qn'on vons a Mécat 

QttittHiqoe vous l'a dit s'rtl voulu ilivrriir. 

Bu-il «■ plm grand fourb<- * 

ucaUa, 6at à CJarite. 

il M sait qw mentir. 

Je ui- II- fu» jamais i cl *i, par cttte vuic 
On pense... 



CLiaica. 

Et v«MM pcnaet cocor 4|m je vou cnie? 

Que le luudiT a vo» yru.x m'vcrase &i je meiu! 
«.aaiet. 

Ca meotear «t to^joon prodigM de aenneBli. 

noaturr. 

\tm, al von» avez ru |>our moi ipirlque pensée 
Qui aar ce faux rapiiort pui*«« cirr lialaiMce, 
Cntet d'être en lialanre et de vona défier 
De ce qa'll ni'e»t il)- vnnx jiKiifier. 

CLlKict, a iMtrtce. 

On diroit qu'il dit vrai , tant aoe efAontei-ie 
Avec MïTcté ponaie uuc niruterie. 

Pour Tnns o(rr de dontr, npivr; que dcmaia 
En qualité d rpoux jr vou* donne la main. 

rtaatcc. 

Ile! voualadoiiecrie/ m on jour A deux mille. 

Cerlrs, vont m'alle?: nirllrr ru er.'ilit p.ir la ville. 
Mais en crédit si grand que j'«a craîn» les jaloux. 

rtiiaire. 

(;'. ^t tout Cl- «pir iiii'iilf un li.iiiiiiii- li l ij'ii \nn«, 
l'n linininr qui so dit un grand ioudix' dr guerre, 
Kt nVn a vu qu'à coupe d'êcritaire ou de verre t 
Qui vint hier de Polttet», et BoMe A soa relotv 
Que depuis une année il Tait ti-t la cour; 

Oui lionne lonir imil fe^ltn . n.>) , i l il.in-.i' . 

liirn qu'il l'ail dan» son lit )ta!.»rc en tout silence; 
Qui se dit marî^, puis soudain s'en dédit. 

Su niHliutleest j«»l{e it <•* uirltrr ru n-rdil ! 
\ nu.viuriuc apprenp<-in»î coujuie il fjut qu'on Ir nom- 
ciiro^ , has €1 Dnraulf. [u»r. 

Si vous voua en tirr< je voiu tien* habile booiuie. 

noeaim , Aef i tUlMt. 
Ni- l'épouvante point, tout vient en ai saison. 

[a CJarirr.) 
Do ce% ittvrutinns chacune a sa raison ; 
Sur loutev quelque jour je vnu« rendrai contentOl 
Maisi pn-NPntje pjs.Hc à la plus importante. 
J'iii iloiic fiint tri hyinru: pourquoi di-.«GVoucr 
(> qui vou^ fortrra vous-même à uae Inucr.'^ 
Je Vu', ft iiii. et uij feinte A vos mépris m'eapose. 
Mais si do ces détourt voua seule étiei la cause ^ 
cisajca. 

Moi 7 

▼eua. Éroutez-nini. Ne pouvant eeaMaiir..< 

ctirna, Aaj à Uormnte. 
De grâce dites-mui «i vous allez n>en!ir. 

(Al»' je l'arradivrai culte langue iuiporlooe. 
(i (lùeiee.) 

Donc ruinuie à vnns servir j'attache uia fortune. 
L'amour que j'ai pour vuu<i ne pouvant consentir 
Qn'mi pire A d'antres loi» voulAt m'am^jétir... 

cLASiea, Am à Iwrwr. 
Il fait piAce noavelle, écoutons. 

neaairiB. 

Cette adi«Me 
A eonacrv^ mon ame A la belle Lnerkv: 
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Et, par ce mariage aa buoia in vente, 
J*ai M rompre celai qa'oa la'avoit apprtié. 

Blàinrz-inn! <!f- toinh. r i ri ili s f iiitrs si loui-<l' s, 
A|>|iclo/-iiiui ^Tjnd ruuilH:, cl gr.iii<l doiiiicur Uc bour- 
M.tU lour'/-iiiiii duiuoin^irainier 9t|NrfManawnt«[4lw; 
£t;oifnei A ce* aoma celai do taire amanL 
Je fiis par ret liymrn banqueroute h toaa aatrtai 

.T'i'vilr tiiii. |. tii s fi is |i<>i)i iiinui Ir il.iii'i les vâtiaa} 
Et, libre; |>»ui' entrer en îles liciu »i doux, 
Ja iB* faia aMurié pnar toate aatra qna voiu. 
CLAttrc. 

Votre flamme en naissant a trop ile riolcnce, 
Kt iiK- liisic toujours en iiistc cli-n^im c 
Le moyen que hmts jeux euMCnt <lc tels a|)|>as 
Faar ^i m'« ti pen vne ettw me eonnoit pat } 

l> >P 4 > TV. 

Je ne von-, • rinnuis pas! vous n'avez plus »l« more; 
Pi ri.iixlit . 1 )( III. ui de mouaieur Tutre pteei 
11 e*t buuinic (le rubo, adraîli et reteaai 
Dix mille éeas de rente en foat le revem; 

Vou'. pr>ilit< s lin fri i"' .>ii\ sm i i «l'It ilic ; 
Vuus aviez une sirur <;iii '''.<|>|trl(iil Julie. 
Vaoa eoonaia-je h pr<'^i m ' AUes encor qaa am. 

ctAMtcK, (mu ù Lutrie». 
CaasÎDe, il le coaaoit , et l'en Tcat tvat de baa. 
LvcaicB, M «//iHaAie. 

Plùt i Dieu .' 

ctAKice, f'OJ à t-urrfer. 
I)«couvr«u le foiid de l'artifiee. 
(o D'trantr.) 
J'jxiis voulu tanlAt Tona parli-r <1p riaiii-c; 
Quoiqu'un de vna ami* m'en est venu prier. 
Dil«e>iaoi , aeries^vaiu poar elle k marier? 
naKAiira. 

l'.ir rctie question nVproavei plus ma flamme. 
Je TOUS ai trop fait voir ju>qii'au fond <le mon HUe« 
El vous ne pouvea plu» iloonuais ignorer 
Que j'ai feint cet hymen afin de m'en parer. 

Jf n'ai tii ffiiv ni vieux qti - pnur \iilic service, 
El ue puiH plus avoir que uit pri' pour Cljiicc. 
VLàJkÈtM. 

Vaas été», h mi dire, ao peu bien d«^oût»t 
Clarke est de maison et n'est pas aans beauté; 

Si l.nm'-ce .'k »os yc«i\ [Liri'il nu pru plus Im IIc, 

Ue bieu mieux f^iii-- <|u>' mius se Lunteuleruicut d'elle. 

Oui, awis an grand derdut ternit toaa aea appaa. 

ciAkiea. 
Qael oIfII ca défluat? 

aeaAarc. 

Klle ne me plaît pai{ 

Etplatdt que riij iuen aver «■lli' lur lie 
Je serai niâtic, si l'on veut, eu Turquie, 
cuaiea. 

Aigoord'liai cependant on m'a dit qu'en plein jour 
Voiuftai nrries la main, et lui parités d'amoer. 



noaAMTB. 

Qae^a'aa aapria de ▼oaa m'a bit catte taipoelaiv. 

n.A?, te !' , Art a i,urrirr. 
KcDulez l iuipasîeur; c'est b,is;>rd k'il u'cu jure. 

aoaasn. 

Qae du ciel... 
• ca.&ajca Lmriee. 

L'aijedil? 

DoaâKn. 

r^piaiif a la eawivtui 
Si j'ai parle, Lucrioe, k penoane qa'll vooa. 
ci;*ktci. 

J<- ne puis iiIms sfurfiir une Ullir inipiulfore , 
.%|ircs ce que j'ji vu mui-mcme en ma preieute; 
Vous ooaclwa d'impnataia et Toaa ose< jurer 
Torome *« je poBVoda rems croire , ou l'endurer ! 
Adieu : relirrs-eous , et eriiycx , je vous prie , 

<Ju<" souvent jf m'ipiiir ^liii-i par i.iillcrir, 

Et que, |Mtur me donner de» pasiic-lcuips &i doua , 
J'ai dfwné cetia baie )t bien iTantres qa'à vaas *. • 

SCÈNE YI. 
DORAKTE, CLITOUt. 

ez-iTO*. 

Eh bien, voua k vos. ? , l'histoire cet daDeaveria. 

ti<ia«x m. 

Ah • GlitanI je me tmnva 4 deux doigta de ma pctta. 
cutoa. 

Vont en avez sans doute on plus benreits snri^^s , 

El vous a\'rt S '"'" • • l'i' n:i priiinl ua i -. 
Mais je suis ce fâcheux qui nuis par ma présence. 
Et voaa fab lea* ce» mots ton d'inlalUgmcv. 

aoaa^TB. 
Peut-être \ qu'ea craia-tn? 

Cl 1 I C'S. 

Le pcnt-ètro est gaillanl. 
aeaaara. 

renaes-tn qn'aprAs tout j'en quitte enenr m» part. 
Et tieniM tout perdu pour un peu de ti'.tver»e? 

• ! I r o S . 

$i janaia cette part tombnii dans Ir conuneiee. 
Et qa'it «MU vint marcband pour ca treaor cadw. 
Je vana caasaillprols d'< n f.tiir bon marché. 

DOSA» rk. 

Maia poarqaoi ai pea croira on les ri TârJtabta? 

ClITO». 

V cb^iqucbout decbamp tous mentez comme un diable. 
aoaaxTa. 

Je disoia Tetite. 

ClITOV. 

Quand un iiirnlriir la dît, 
Kn passant par sa buucbe cilu perd soa Cfédit'. 



Il rnil .1.. iir r»\,iyi r si p.,i ipii lr|iii' .■Jutre boUche 
Elle |Hiurra trouver uu accuejl muius faroucbe. 



' • Vous coaeliea d'imposture. . Otie manUf» de a'eX' 
pi linrr n'eil pas admise: rlle vient de jeu. On dteott, «(aa- 
rii;^ 4le *ia|tptMalca. de trente finales, couch* Mie. • (V.) 

* Crtiracehe ne peairtasilr, elle cet trop lbfcée;nAMl 
naturel «pie Oariee lui dlti •Ccit mol qae «on* avec tna> 



vteaulViiltfiee. vous «evrt reeefwottre ma «ois; • et alors 
ln«t«Mlial. (VoiT.) 

3 ToMà deux «ers <|ni «unt past^ en proverbe: ^ntane 
vérité Cutnnrnt et naivrmrnl ctpi iniée; elle est daSH l'es- 
pagnol . et on l'a imitée dans l'italien. ( \ out-) 
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Allou rar le chevcl Whrwr quelque amytn 
D'avoir <l« fiiirrédnle an pîti* dons i>ntrrlieii. 

SnlM 1 Ml 11 111 l.i lli liiiiiM III silil (i I un s ili 1.1 lime; 
Tcllt- rt'iid de» lurpris c|ui y eut tiu'un rilii(M>r:unc- 
Kt , il<> quelque* effet» que lea aîen* eoleot soivis» 
11 tara deoMia jow, et lu nuit perte avia. 



ACTE QUATRIÈME. 

SCÈKË I. 
DOftAKTB. CUTOR. 

rt?rrt?i. 

Mai», monsîciir, |h-ii»<'7 -vous qu'il ««il jour chez l.ucrr- 
Pour turtir ù matin ello a trop «le p«re»M. [ce? 
Mtaaeva. 

On trfiuvo birii •,<imcrit jilin ijii'on i.< (i<iit ticincr; 
Kt cr lieu |M>ur ma (laminr rit |>lii» |tro|ir<- à lévcr: 
JVn pais voir *a frtiéirc, et de *• chère idée 
Mon auia k cet aipect aen mieux piaédêe. 

CIIT««. 

A pri)j>o<. lie r« v- I . n'-ivcz-voii» rirn trouvr 
Pour servir <lc rcuii-dc au desordre arrivé? 
Muaeeu. 

Je me tui» tonveau d'un «erret que inî-oK-mc 
Me donnoi» hier pour ^mnA . pour rare , pour auprè- 
Ua ooMat obtint tout quand il att libétaL (ma. 
«uron. 

Le Mcrat c»t fitrt keaa, auta voat l'appllquci nali 
il aa bit r éa i iir qa'auprè« d'une ooqoctlr. 

Je laia Ce qu'est l.un ire, file al et diicrile*| 

A loi faire pn-wnt loei cfTorta feroimt vaiafi 

Bile • le eerar Irap bon: nuta let jieaa aat des atiat; 

Et, II i|ii<- '.iir rr piiitil file 1rs ilrs.ivouo. 
Avec un Ici Mx:rct Irur l.inpuo se di-nouc: 
Ils parlent} M «aaTcnt «m le» daigne ccoatcr. 
A tel prix que oe aoit il n'en laat «cbcter. 
Si celte^el venait qui n'a rendu aa lettre*, 
Aprrs I V qii'< U<' j f.ilt j'i>-<- liMil Mi l 11 |>r<>iiiettiat 
Et ce aera haaard si sans bcducoup d'cfTort 
Je tMtraaeenMiTea de lui pa]r*r la part. 

Certes TOUS dite» vrai, j'en juge par iiioi-HH'me : 
Ce n'est point mon humeur de rcfuwr qui m'aime; 
Et comme c'eat m'aiaier que me fuire prêtent. 
Je tait taojoart alan d'vn eaprit couiplaiiaat. 
neaavTK. 

11 eat beaucoup d'humeura pareilles à la tienne. 

CUTOV. 

î Mai* , moaalenr, aimidaM qoa Sabine aurrienaa. 
Kt que aar aon «tprit vaa dana laïaant Tartn\ 
Il aaart qodqaa biait aoaid qa'Aldppa battu. 



Conlieqai? 

c L l T ■ 1 \ . 

L'on ne sait, niai» i^e mufus murmure 
D'an air pareil an «dire & ]ieu près le <i|;nrc ; 
Et, ai de tout te jour je vou« avois quitté. 
Je vous sou|>vuniierois de r«tte oouvrauté. 

Doassrc. 

Tu ne loe quitta* jioiut pour entrer cIm» Lucrèce* 
euTe«. 

Ah, iaoariear!iii'auri</->(iu!i joaê«ataard'adiaM«? 

PO s 4 ^ T r . 

Haos-Bous battîmes hier, et j'avoîa fait aanaant 
De aa parier jamais de cet evteeuMnt; 
Mat* à Ini, de raon ctrar l'aaique «MnélaltOt 

A ir>i . <\r mes smru le grand dépoaitaiia. 

Je ni- cèlerai rien , poiaqae Je Tai promis. 

Hepoia daq ou »■» moi* nous étioa» ennemis: 

Il patia par l*aiiien où noua primes qnerellr- ; 

Va comme on nous fit Ior« une p.iiK Icilr qui'lle, 

.NiMis iiiuies l'un .'i 1' iiitn- i-n ^e» n-l |)rtitealBr 

(ju'à la première vue il en faudruil làlnr. 

Hier aoat nova lancontroaa; cette ardeur ae réveille, 

Fait Hr notre embr.issj«fle un a|)|iel A l'nrt-ille; 
Je me défais de loi, j'y ituirs, ji' le rejoins, 
^uns vidons sur le pré l'alTaire saiu tr-inniu*! 
Et, le perdant ik jear de deux coups d'estocade. 
Je le nMt» bora d'état d*jti« jamaia nulade i 
Il tenhadant «on tauR. 

CLITO». 

A cacanqila II aataartf 
noKAirra. 

Je la laiatai pour tel. 



Certek, je plains son sort: 
; et la ciel ne déploie... 



nêteit 



SCKNE IL 
DORANTS. ALCIPPB.CLITOK. 
atcfrm. 

Jateveu\ , du r .iini , r<<i-e part da BM jaîe. 
Jainia heureux ; uiun |><Te.. . 

aoaasTE. 

Eh bien 2 
atetrrc. 

V'wnt d'airivar. 

CJLiTos, à Itora»lf. 

Cette plaaa paar voaa eat cammoda b idrar. 
noa^era. 

Ta joie eat peu commune , et po«r tanitr ua père 
Tu iMHanw tel que nous ur se rrjonltgadfa. 

Al f iri r. 

l'n esprit que la joie entièreuient .saisit 
Préaume qu'on rctitend au moindre mot qu'il dit. 
Sacba donc que je tondie à l'baataaae janisM 
Qol dail atae Clarica unir ma daalinéei 



' D'où le uit-il, lui r|iii airiva hier de PdJtirn? (Volt.) w •••••.^ ••»«...■•«,••••<-«.•><•••—..— • 

s O «erf n'nl pa* lran\«i> , Il fauanMl edl*-ià en Mff«. mal* • Atre vertu quand il sif aiOr • iahnr rfMt • aV*l ptos 

rr//enedni( |...int sr atpamr de fw'f aariacan'cil qu'Une d'MMse; n . faire verta aur qarlqnaeboaa* est aa barba- 

petite betr. (Xovt.) rume. (Voi.t.) 



» OadK ««e faire une veriH . falrp une vntad'ua vire;- 
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O» attndmt mb pire «fia d« tontaitiwr. 

C*«M «• q«« non (S|»rit ne pouvait detiaer; 
'Mali Je bTcb ttjaéh. Tu ra» rnlicr diez elle? 

Oui , je lui vais porter cette hcureuM? nouveUe* 
Kl je t'en al vooln falra pari eu pusant. 

»«aA»Ti. 

Tu t'.irtiniri-» d'antaiit \t]us tiri c»mr r«"connoî«»anl. 
Ktitiii (lotir ton amour iiv craiut phu de disgrâce ? 
aiacivra. 

Opcmiant qu'au IdigîanMm père ce dlâeM»« . 
J'ai voulu par devoir prendre tlieure du sica. 

< 1 I r 11 , ftui M Durante, 
Ij-s gens i\ur voii'* lurx se porlGul asAM bien. 
Abcirra. 

Je n'ai de part ut d'antre ancnm défiance. 
Eicna* d'nn amant b ja»iG impatienoe. 
Adien. 

ooaikaTS. 

Le del le donne an fa jnm MM aoBci ! 

SCfeNE III. 
DOHANTB, CLITOH. 

eu voir. 

11 est innrl î Quni ! inoniicur, vou< inVii tlonner. au<si , 
A moi, (le vutif itt'ur l'unique- »ecr(-t;<ire, 
A mol, de vo» secret* le ^^rand dépoeltaîrcl 
Avee ect qulilM J'avoia Uen d'errer 
Qq'aaaez malabément je pcMirroic m'en parer. 

Ui)».niTr. 

Quoi .' niDi) coiakal te semble nu conte iiuagiiiaiii ? 

CUTOS. 

Je croirai tout . monsieur, pour ne roua paa déplaire s 
Mai* Tou* rn ronicx tant , tonte henrv, mlooa liens» 

Qu'il faut liirii de L'r<i|ii it .ivn vou«, t t tMNM JTCnX. 
Maiu« , juif ou dirvticu , vous u'cpargnes personne. 
Bomaavs. 

Alcippe te surprend ! sa guérisoo l'ctonne! 
L'état où je le mi* étoit fort pcrilleus; 
Mai» il est à |>i-f.«c ti t des MTret» mcrvcillenx. 
>e t'».|4in point parte d'une source de vie 
Que iywti"f"* non gnerrien pondre de sjaq^tUe7 
On en voit ton» las jonn dea efleU étonnant!. 
euTow. 

Encorne aooMls pas du tout si surprenante; 
Et je n'ai point appris qu'elle eût tant d'elSrace, 
Qu'un bonuae cpie pour mort on laisse sur la place , 

Qu'on .1 tic deux prjii<U ooujii |»rrti- i!e pari ni part, 
Soit dis le Icodcmain \\ frai* et si gaillard. 

nosASTS. 

la pondre que ta dis n'est que d^ «omanna t 
On n'eu fait plus de cas: malsi Cliton , j'en sais une 

Qui ranpi^llc ■.Ilot di'S porte» du ti< i>as 

Qu'en luniut d'un tournc-nuiiu ou lie s'eusouvieotpas*; 

Qniconqne la aalt&ii* a de (rands «vantagn. 



• (iu'tn moins U'unr hrurrnu clmxonnet'en souvm nt |ia<. 
' O'* v<T« parxiiiwnt - il< pu d'un (n-nrr ilr plai* 

untcrle triviale ? ( \ olt.) 

* ConiriUc aorait pu se dhyenwr d« donner a Dorante, 



L 1 1 I ■ 1 \ . 

I>onn«z.iu'cn le «ccrct, et je %ous »cr< sans gages, 
son Aéra. 

Je te le donnerois, et In «crois henreus; 
Mai< le secret consiste en i|urlqur» mot* hébreux. 
Oui \n\is à prononrrr sont <t\ fort (lini< \\>f\ 
Que oe seroit pour toi des trésors inutiles. 

CUTOtf. 

Vans 9nm donc rhébrru 7 

uosasTS. 

L*bcbrcu? parfailPinrnt: 
J'ai dix langues , Clilon, A mon comnandeuscnU 
etiTov. 

Vous .'luric' l>ii II lu voiii lie dix de» mieux nooiries 
P(M>r fournir tour-a-tour a tant de nienteries; 
Vous les bacbea menn coniuic chair A pités *. 
Vons aves tout le Corps bien plein de véiitéet 
Il n'en sort jamais une. 

Ab '. cervelle ignorante ! 
Maie mon père aurvient. 

SCiKE IV. 

gAbohtb, dorante, cliton. 

eiaonve. 

Je roao rberchoie, Doraote. 

DnstuTS, a jMirt. 
Je ne vous tb('r('hoi.> pa!< , moi. Qur loal propos 
Son 4il><>nl importun vient troubler non repw ' \ 
Bt qu'un p<'rc Incommode un hommade mon âgci 

< . 1 ; o ^ w. 

Vu l'étroite nniun que fait le mariage. 
J'estime qu'en effet c'est n'y consentir point 
Que laisser désunis ceux que le ciel a joint. 
La raison le défend , <■( je «en* dau» mon ame 
Un Tiolent désir du voir iri ta frinuic 
J'écris donc à son père; écris-lui coiniue moi: 
Je lui nwnde qn'aprit ce qae j'ai su de toi* 
Je me tieiu trop bcnrenx qu'une si belle fille, 
.Si '•■\-'o , et vl bien née, entre dans ma famillo'^; 
.r.ijouii I ' discours que je brùlc de voir 
Olle qui de mes ans devient l'unique espoiri 
Que pour me l'amener tu t'en vas en personuet 
Car riifin il \r faut, et le devoir l'ordonne; 
>î'eiivoyer i|u'uu valet tcntiroit son mépris. 

BOSASTK. 

ne \oi civilités il sera bien surprb; 

Kt pour moi je suis préti mais je perdrai ma paines 

Il nr Miuffrira pas cncor qu'on voua l'amine; 

Kl le est grasse. 

Ella est gnese! 
nonsvTK. 

Et da plw da six mois. 

osaosTK. 

Que da m v lm a m antaja leaa h «atie fcbt 



dont il a voulu hlivnn pcnonnafe agiréaUe, cesrntiaMat 
1res ieimond d'irr^rrence enren son pire, (PAK.) 

S • SI sage et vi bien n^,. une Titlv qui n éût Ittiprise avce 
iw hemme pemianl la nnitt (Voir.) 
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I>oftAIITB. 

Vous n« Toudrics pM hasarder 

■Non . j'.mr.-ii ji.ilu iirc nitf.mr que il'alt 'y tli e ^ 
rmii r ce sa^P il ili'psf liO|i pr^leaX. 

A « !• I oup lu.i pririf a prnrlr"' Irs < irn\. 
Je prose es le Tojant que je mourrai de joie. 
Adtra : jt «au Aangn la iéitw tpta fnivaie, 

I!ri 1 ii iii' .'i '.«•n ji.' ir un niMlVMa comptimcnt, 
Ijc piÙT «l'atuir »uiii <io «An acconcliciucnt 
Cirâww da Banl npofr oii mn» botiheur ac 

a'm Ta le piM eonlaat éu 



ÉcrU-lui comme luoi. 

I ' I s » > 

it a'j I 
(à OitoH.) 
Qa'ilaatbMii 

CUTOX. 

TaiMn^oa* . Il lOTitnt lar ■■• pas. 

Il nr me touvicat plu» du nom de Ion beno-p^re. 
ConiMiiti^appaUe-til ? 

Il m'cal pat i i< c «a i a îret 
■San* qae fWtS vou« donniez ces ROurU aMpatflu 
Kn fermant le paqurt j'ci iiroi le dessus. 

Étant font d'une ou Lu il «cnt plu» honnête, 
mn Airn , • pnrr prmhr r*n. 

» lui poiii ]i'i'tir(<- .(■iiiidrlj trir' 
\'(>tr<- luaiii ou 1.1 uitcuiic , il u'iuiportf dr» drux. 
•kkaarc. 

Cet noble* de province y «Ml un peu O cfa w i » . 
natAwrn. 

Sm pin aailU ca«r. 

oiausTc. 

Ne BM fkU phtt atiaite, 

Dia-aot» 

■•BAWTK, à part. 
QulnitUral-je? 

olaoïiTs. 

11 ^appdlft? 
nomaint 

Pjmndi». 

Pytandre! tu d)'j« dit Uui >t uu aulnr nom; 
Cêtalt. Je m'en umnim , oui . cTétolt AvmUan. 

V ■ ». A > TE, 

Oui, cV^t lit «on niMii |>i"|im , et raatT«d*me terre; 

Il porti.il ce deriiîri- <|i>iin'l il Tut .1 1.1 L;iii i ie, 

£t s« »ert »i •onvcul de l'un el rauii-c nom 
Qae taotdt c^esl Pyrandre , H tanUlt Anaedoo. 

(Tett on abus ruinuiuu i]u'uuiniiM: l'u.sagc. 
Et j'en nsois ainti du teaips de mm jeane âge. 
Adktt: |e vaia ^crin. 



SCF.N K V.' 
DOUANTF.. r.MTON. 
bu K * ^ T r, 

Eo6a feu attia «orli, 

Cl IT(»X. 

n fant bnBnemcmoin- .ipn'^ qn'on a 

IM' f % « T I . 

LV^prït A irrouru le i!i f.iut <)<■ iim iiioii r. 

>lai4 nu ceiaircira hieutiit tonte Utistoire. 
\[>ri-4 rc ftian«a{« pa< on to«> «tci bronché 

!/<• ri-lc riHoi- liMii; ;i iiijx. nepeilt«'tl<- < iii 

On le sait vWt huLtixv , et cbet cette Clarice 
Qoi, d'an rorpris ai gnné piquée awc jluisce, 

Danil Min rr>f-«-nliuirril piriidr.t l'nrcoslnn 
I)e vous rou\i ir <!<' Iinnii- <-t île roufasion. 

Ta crainte Ckt bien fondre , et puisque le temps presse. 
Il but tirherea bâte ft m'engagvr Lnrrèee. 
VoicJ taal à propna ee que j'ai soabaité. 

scèhe VL 

DOBANTB. CLITOX. SABISB. 

( lit ir .imii-, li'iT au wiir j't tois si tran'i|Mirlt! 
(Ju'i u 10 i i»»^iB««t je ne pas uic perinrltre 
De bien ]>( iivei à toi quand j'eus lu eetle lettret 
Mais tu [•• rdraa rien , et voici pmw lepotf. 

^ vKiac. 
Ne cmycx pas , innntiicur... 

Deaaava. 

TiMI. 

sAtnia. 

Vooa ae faitai lairL 

Jcoesnispasde.» 

»oaÂ«Ta. 

PrencU. 

llc.mMuiear! 
BOKAara. 

PieBd«.tedI»j«t 

Je ne snU pnint ingrat alors qoa Paam'oMige; 
Dépêche, tcuUi la main... 

elilT•->■^. 

tju'ellc jr fait de fafon»! 
le lui Yeux par pîlté donner quelque» 1 



rin ir aiiiii'. ciilif iioii>, ttiiilr». tc> nvil 
Kii ti't of-t.isiiMn m- >oiit qu'ini|ierliiiences; 
Si cr n'r.«t atseit d'une, on rte toutes les denxs 
Le métier que tu (âfe ne Yeal point de boaleax. 
Sans te piqui-r iliMmnrar. émis qu'il n'eaqae dt priB> 

I.: <|iii' ti ni: ^ iiil iiii< iix iiiil!<' fui'' que d'attntdiV» [dfe^ 
(jrlle pluie est fui t tlouri- ,rl . qu.iii<l j ru «oit ptettwtr, 

J*miTriraia jasqa'aa cœur pour la mieux Mcatwlr. 
On pnad à toaleaauiasdaaaleaiècleoù I 



' n.in» l<s (jiijli»' »i nu < (iri < i>ti-» , h revun frtn.ii il VI- ithm-s et le» plti« r<>imr|U<H Du tic V'>it ilr t. l» f\i-ni- 

r ippr , le au«)V4 1 < ■nl'jii.i^ <lf Uuianle a\rr Cinnt»' . Ij nubir |>l< • i li. / li ^ l.m > m < Ui i Iry l^tiiis aimi I .iiil-'i)r il-ilii n 
eonlUnca de ce UeniuT. furment le» tituatioat les plu* Itcu- n'a-t.il pas manque dr Induire louUr* ces scèon. ( Volt.) 
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Et ri'fim-r irc<l |>1«> le vicc<li'> gv.imU Ikhiiiiii-» ' . 
HelieDS bien tna doctrine; el , pour fairo ainilié. 
Si tu ««n , «m toi j« Mni de noilMi. 

Cet article o«t de trop. 

Vott>tn y j/t n0 propose 
De t»Stt «Tw le trmpo pour loi toate anlte cboM. 

Maù comme j*ai n «u <<-!1c l<llre»le loi. 

En vondroi^-lu doiiiirr U r< poixc |iaurmoi? 

I Jp 1.1 donneni bien; ineii je n'oM veu dîf« 
Que ma onltmM dai^ on la pnodroon le liret 
J'jrCmd AMtoeOMt. 

CLITOIt, 

Voyes, elletereod 
Vbu dowt ^'aae éponie , et plue ample qs'un pal. 
Doatnrc. 
(Aa« à Cliton.) (^haut à ''jbinr.) 
La wcret e joué. Pr«enle-la, n'importe; 
Ble u'a pas poor aoi d'ateieini si ferit. 
Je MfieM dea» «m iMare ea eppnadie l'ellbt. 
•Miea. 

Je voas coMUrat km teat ceqae j'aaiai AnL 

SCÈNE YH. 
GLITON. SABINIL 

CLITOff. 

Ta vois qoe lea effets prêvieaaent lei perola»; 
Ceet aa lioauBa qai bit litMia de piMeieii 
Haiecoauaeaaprisdo lui je pabbe a aceappoai'toi... 
•ABiae. 

ndatoadiordeleplale, et lalMO lUi» aïol. 

ICltTOS. 
Tu viens d'entrer «n goùL 

•Wies. 

Avae nés rércteaces 
Je ae enis pea eacor si dvpe qve ta peaaes. 

Je SAii hirn mon inHirr, rt ma simplicité 
Joae atusi bivii son jeu que Uiu avidité. 

CLiTnic. 

Si ta sais toa métier dift-noi qnelle cspénace 
DeltahitiaeraMaBwilreà ta pen^jfaaee. 
8eia4.elle aeaaible? en viendroas^mas à boolf 

Pui«<|u'il est si brave Lmnmc il faut te dire loat. 
Pour te dcaabaaar saclw donc <|ae LacrAre 
N'est rf«iaioiai<|n1n«eiMfldei faidearqui le presse: 
Diir jiii iiiutr U rinit i-lle a'a pofatdonaît 
Kt, si je ne me U-onpe , elle f aliae A daoïl. 
«•rtMi. 

Mjiii sur fjuel privili^c c«t-ce qu'elle se fonde, 
Quanti elle aime à demi, de maltraiter le monde ^ 
Il n'en a rettc nuit l'e^u qne des BiéprSs» 
Clière amie, après tout, aïOB aaltre Tant soa prix. 
Cm eaioats A dcial aeaC d'aae ctreage espèect 
Bt s'il BM Toaloit croiie il ipiritlefmt Locrke. 
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«III ^ »:. 

Qu'il ne se bito point , on l'aime a^isun-mcat. 
curev. 

Biais ea le lui témoigne nn peu bien mdeaMat; 
Et je ne vis jaiiuii* de mrlliodes pAreilles. 

»« mi r . 

Elle tient, eoanae on dit , le loup par le* oreilles * ; 
nie l'aime , et eoa tmn a'y searoit eansent l r 

r.irrrqiii- rr<)r<!inaire II ni- fait i|uc niriitïr. 
Hier même elle le vit dedans les Tuileries, 
OA toat ce qa'il conta n'clnii que meuleriea. 
Il ea a fait eataat d^ais à deux ou trois. 

CUTOV. 

Lnaartaanletpltu^i :ii<K 'liscatvfaiqaelqaafei*. 

Ellea Uea de doalar « d'tere ea délianeew 

Qa'dkdaaaeAMafeazun jk u plu« de ewjaaeet 
n n'a lîiit taote aait que soupirer d'eioaL 
•sais*. 

F eaftétro qae ta mea» aaaii biea eooMW hn. 

ciiTojr. 

Jesab homaie d^aneur; tu me Cuis injuttiee. 

S4StliC. 

Mai», dîsMaoit ««ie-ta biea qa'tl n'aime pltu Clarice? 
«.»««. 

flneraimajamaia. 

ssene. 
raareotoin? 

Poar eertaln. 

sssncK, 

Qu'il ne craipie donc plas de sonpirer en vain. 
AaaaMl qae Incriee a pv le recanaaim. 

Elle a voulu «(u'esprès je me «ois fait pamitre. 
Pour voir *i par hasard il ne me din>it rien; 
Et, »'il l'aime en effet, tout le reste ira bien. 
Va>f en ; et, sens te mettre ea peine de m'instrnint 
Croie qae Je loi dirai tant ce qu'il loi &at diie 

• r,tITn\. 

Adiea; de ton côté »i tu fab ton devoir. 
Ta Mb «MiN da adea fae je teal plentalr. 

SCiNE VIfl. 
SABINE, tUCBÊCB. 
•ABiee. 

Que je vais bicaldt voir ene Ule eontenle! 
Mais la Tatd dqè; qn'clle est impatiente! 
Coawaeellealeeyewtfins, elieavalepoalat! 
uieaiee. 

Bb Meaf qae Ifeat cent^ le ntattre et le valet? 

Le maitre et le valet m'ont dit la même cliose; 
l« ■wHn est toat A voas, et Voici de sa pnee. 

lecaàca, ^pn2f aMir Ab 
Danata avec chalear lUt le paarioBaji 
Mak le fbatbe qall est noas ca a trop doaaét 



* Que veut dire • le vire «les grandi 
«"se» d'une ftmmt de cbamlwc 7 ( Vew.) 

r. t.««nenna «anaa. 



* La vnt*tï>e or pamlt-il pM Ml pea trivial, et leirtae 
«apeamploaceedaasIasUnalieweAaontlmclMm. (V.^ 

«7 
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LE HEKTEUR. ACTE IV, SCKMfi IlL 



El |e ne miU pM Mie k eroiic m paroli». 

Jf ne Wa eral* non plaii nais J'en craU tes picUika- 

l.t'ClIci. 

Il l'a duuc fait {in-sritl ? 

■Aam. 

Voyec 

Et lares prit? 

PoarTCMU 4ter do iroablc où floiMnt «os ui|Nito» 
RI vow iHieax témoigner ses flennus rarilables. 
J'en si pris les tânoins hs pins tmlnbltoMest 

Kt je ri-riioU, in;ii1aiur, au jiyi-M.< iil <It l"iis 

Si qui (loniir à vo* gcn» «»l miu» amour |iour \ous. 

Je m- in'<i|>|iiisf [1,1* îi ta bonne fortune; 
M;ii>, roiiiiiK- en l'.irrr|ilanl tu sors <lr tua (Wnir, 
Ua muùu tue sutre fois uc n'en fai* rien savoir, 
ssarae. 

Ksis k ce libénl ipw po«imi<je prenattre? 

IHi-lai <|ae sens le voir/ai éidM te Mtn. 
sseiira. 

O ne bonne fortune ■ Toas «nfaya-vons? 

M • ► ! < r . 

Mèh-*-y tic tA part deu» ou trf>i« inot« plus tlooxi 
Contr-lui dcxtnniitint le Mlorel dcit frinniesj 
Ois4ni ipi'a«cc le tonpe ea emoUit leurs amest 
Rt ratrerlis sar-loot ies hoone et des lieux 

où pur rfuciinlre il pent se aMHItrer inc* yru\. 
I>arcc(|tt'il est grawi fourbe il faut que j« m'assure. 
■sBin. 

Ab ^i vou« ronnoil»ifx \es peines qu'il erulutf 
Vous ne doutcricc plu» »i !>on coeur est atteint; 
Toute unit il sonpln-, il i^'mit, il se pisînt. 
Locaics. 

Vam opaiser les hmux que cause cetio plainte, 

Iloniie ltii di' IV<.|Miir avec beaiirnnp de rrainte; 
ivl »iichc entre le* deux toujours le uiodrrer. 
Sans m'enf agcr à lui ai le dêseap^rer. 

SCÈNE IX.' 
CLARICE. LUCRÈCli, SAfiliNE 



Il t'en Teut tout île bon , et m'en voilà dcfaitr : 
M. lis ji siiiiffrc .lUi nit iit l.i jH i-lf que j'ai fuflet 
Alcip|K la rt!|iarc, et ton père e*t ici. 

McakcB. 

Tovoilft donc Uentdt quitte d'aa grund aottci? 



M'en voilà birntAt quille; ol leâ, I* treili prfte 
A l'enrichir bienlik d'uB( 
Ta sais ce qu'il m'a dit 



S'il voui inculuil alur« 
il dit TTsi I J'en rrpoads corps pour < 
cMina. 

Pcnl-i'irp qu'il le dit; mais c'est un Rtand peut-être. 

i.r < n 1 1 r.. 

Dorante csl uu grand fourbe, et non» l'a fait conaoitix' ; 
Mats stl coatinnioit eneora à m'en conier, 
I^uul-dlre avee le lempa il me ferait douter. 

Si tu l'annes, du tiioins , l'Iant bien avertie. 
Prends bien gaitlc à ton fait, et fais bien U partie. 
Loemics. 

r.'ei) r-.\ lr"|i ; ••t In d(ii< srulemoni pr«'»umor 
Qnr jr |ii iii ln' .1 le cmire , cl non pas h l'aiiuer. 
i.ttitirB. 

I)e le croire ii l'aimer la dislance est iietile: 
Qni fiiit croire ses femc fait croire son mMte; 

i l— c!rii\ [viiiitv i Ti iiiiHUîi se suivent de si pfita 
Que qui m: croit uiiulc jiiuc bientul après. 

«.ocsicE. 

La carioatlé souTent dans quelques âmes 

Produit le néne effet que produiroieot des Haamm. 

Il >• t> K. 

le suis pr^te 2i le rrnire uiin de t'ubligcr. 

tASIKK. 

Vous me ferias ici tonlM deux enfager. 
Voyez , qu'il est besoin de tout ce badinage ! 

Faite» moins 1.1 sucl'« e , et i b.in :<•/ <!• I.iii;;a';e, 
Ou TOUS n'en casterrz, lua foi , tpie d'une dent. 
tccuècR. 

UiMOUS là cette Iblle . et dis-moi cependant. 
Quand nons le vîmes bler dedans le* TnileriCB, 

Qu'il le « lintn «l'aliurd tant de m!, i ii <. , 
Il fut, ou je me trompe, asset bicu ccoutc. 
P.ttM>€t amour alnrs on curiosité ? 

C.L\%t< B. 

Curiotitc pure, avec dr&!>ciu do rira 
Du toiu les complinwnu qu'il auroH pu ne dire. 
Mcaics. 

Je fais de ee billet mfme rbow h mon tourt 

Je r.ti pri», je l'ai lu , mais le Inul »ans amOUTt 
Curiosité puix- , avcv dessein de riie 

De toaa bt oonpiiawata quTil anioit pa m'éarire. 



(> sont deua que de Ur» et d'avoir itm%ii 
l.'un ea grande faveur-, l'auirc , civilHét 
Mais trnuv»s-y tOB compte, et j'en serai caviei 
En réyit oii je aaie j'ea parle saoa curie. 

ucalea. 
SaMue lui dira que je l'ai déeUré. 

CMSICS. 

Nul avantage ainsi n'eu |>eat élrs liiv. 
Tu a'es que caïkaae. 

iivea&a. 

Ajoute, & ton esemple. 

c L t t: ! r r . 

Soit. Mais ilc»t sai»ou que nous allions au Icuiple '. 



» On a retninpi^ r]iii > m i n. ^ .! .- ( l un .■ , t d. Liirm r 
sont toutrt trr» (ruHirs. Ou en UrmaiHli' la iai»»n; ■ '««1 que 

in I >i>i. ni l'auiiT u'a WM vf«lr paiiion ni nu grand loM- 

Ht ^VuLT.) 



' • Il r*l vaiviÈl , ■ p iur - il e»l lrrii[H , 1 1 . I l li. m •■ • li. 
.S4' ittt (iIms it« (lins, ^.Ht:l uni- in.intt'ir hu ii ft>'iile et lileii 
m;iUili<'.l. il. liiiH un .u I. .1 l'^l li'ni|<K d'allrr S F^ftitr. 
|*arrequc iioiu n'avuiu pius i ten ■ dite. ( \ olt.) 
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t«c»àMi,c ChriOÊ. 

(à éiutine.) 

Si ta le voM agit comme la gai». 

tkMUÊ». 

(le n'est )> > ni < •■ r<in|i i|iir \f r.ii'i iiiri rmii 

JrmntinU .1 dur. lU'iix ou tient la inuloilltl , 
l !l le nul ^cra f;i;in<l ■.i ji- n'y rt'mcUie. 
Mai* sarhex 4|a'il oat booiuie « proMltre »w tc T«tt. 
Lveitèra. 

J<- le croini. 

MeMow eirtts pioM à converk 

ACT£ CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

CÉRONTE. PBILISTB. 

Je Be poovpb atoir rencontre pins 
Ponr Mtitftiiiv irî mon liwnear rarienje. 

\ ou-i .IV. / r.tirllil.' Ir iligfste à l'iiilifr'., 

tt vu . I (imiiii' mon lil -, 1rs frcnt ilr i rs «^uarlii-rs; 

iiiM!>i M>u> ni<- pouvr/ racileinont rendre 

QanUe •»! et la famille et le bico de ^jnoiirc, 
rnium. 

Quel ctl-U,oo Pyraïulrc ' 

XJn de leura cttojeos, 
Hnble , k ce tpi'mt m'a dit , maia u pe« nwl en bicna. 
raïutrx. 

Il nVst dans tout Poitiers linnr;;cois ni gcnlilbointur 
Qui , si je m'en «ouvien*, de U eorte se nomme, 
«iaovni. 

Voti^ II' < <itnii)iliT7 niiriix |)rutM'tre à l'autre noni; 
O l'yraudn.' »'u)ij><'llr ^utrcuient Armédun. 

Auaai pea l'on qoe l'autre. 

aiaovT*. 

Kl le ]>ri'- <!'()r|)hi»e, 
Olle rare l>caute qu'en ces lieux imiue ou prise ' 
Vou« counoisaes la nom de cet objet charmut 
Qui fait de cea cwloas le plus djgae ei f— t? 

Ooyez que crtle ()r|)lii-a', Aniu tlim <•! Pvraiidrt', 
8ont|{ttua iloitt à l'uilicrs on ne peut rien apprendre. 
S'il VMM fittt anr ce pofM «ncor qaelqiM garaot.. 

OfkOXTB. 

Kn faveur de own fils vou» faites rignoraiil. 
Mai» je ne tais que trop qu'il aiim- c<-tte Orphisc, 
£t qu'aprè» lea donceurt d'une longue bantise« 
On l'a aanl dbnt aa duaim a*ee 
Qn» paraw piatokl on J ^ aorJ wi arrit< 



Qui 



forcé «ur-le-rbnmp d'épouwr cette Im-IIf. 
Je %a\i tout; et, de phi!«, ma bouté p.'ilenivlle 
M'a fait y cuniîenlir; et votre esprit discret 
ti'% plu* d'occoaioa d« m'en fiîni un «acral. 
raïusTB. 

Quoit Oiinuilaa dont r.ili un sceretawriagef 

' OÉSOSIC. 

Je ania bon ja pardonnai aanige. 
Hiiuan. 

l'a dit7 

olaovn. 

Lainninie. 
raiiiiT». 

Ah! ptiisqu'il voiu l'a dit 
Il fwis fcM du ratia «m fidile rieit ; 
Il en sait OilttWI qse moi toutes 1rs rirton^tances: 
Non qu'il rolu fail(e eu prendre aucunes dctiancwi 
Main il a le talent de bien imaginer. 
Et moi, ja n'ana jamais celui de detriaer. 

UKSONTK. 

Voua ma fiHÎaa par U soupçonner aoa hialoitv. 
rattUTs. 

Non, ta parab e«t air», at vooc ponvec l'en croiret 

M-ii* il iiouN MT\Î( liicr d'une collation 
Qui partoit d'un reprit du grande invention; 
Et si ce mariage est de même roéibiMle, 
Iji piioa est fût complète et daa plua à la mode. 
•daoaTB. 

PNDai-vona dn plabir i me mettra on cotimu t 
ret&nta. 

Na foi, vomen tanaa anaat bien oomma nooai 

Et, pour VOUA en parler avec tonte franchisa. 
Si vous n'avez jauiai* |H>ur bru que cette Orpbisc , 
Vi)i. tbiTs collatéraux .s'en trouveront fort bien. 
Vous m'entendesi adieu: je ue vous dis plus rien. 

SCÈKE II. 
CÉftOlITE. 

O vicilli ssi' (.irllr! <') jeunesse impudi-ntc ' 
(> de me» cheveux gri* bonto trop cvidcnlc.' 
Bsl-ll denooa le ci^ piire pins malheoreu? 

Est-il affront plus jrand |>onr un nrur "rrni'reux ' 
r>f>rante n'est qu'un fourlM-; t t cet ingrat quej'ainu'. 
Après ni'avoir fourbe, mr fait fourbrrinoi-ménie; 
Et d'an disoonra en l'air, qu'il forge «n impoaleur, 
il me fait le trompette et le aeoond aateor ! 
Corauie si c'étolt peu |i..ui innn rr-le de vie 
De n'avoir \ rou{;ir qni' de >oii infaïuir, 
I.'innmie , '•c jouant de mon trop de bontP, 
Me ffiit eaoor rougir de ma crédulité! 

SCÈNE ÎII. 

OÈRONTB. DORANTE. CLITOM. 

oiaoeTB. 
Êtea-vmM featUluMMne*? 



■ Il n'eat point lie père qiH ur doive faire lire rctii- U-llr 
trènrà «es mi|iml(« et , ii l'on flî»>it uiix r.ir<ii« Iwt < mn tm ^ 
da iMiire, an« pen<eHln»r>en plus beau desarts: ItKtrt- 



vnin nirr qiir rrttr sreiM' , hicti lTpr^*<•nl^^e , nr fuvH* un»' 
nii|>reA«k>ii plu» lii'ureiur ri plus I^m le »ur l'etiirit d'un jeune 
honintr 4|ae tous lcsscraMMis<|iie l'on débile jvurnriinncnt 
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\ix l roaconlrc OclMaie l 

'.ait.) 

k^aat aorti dcvDui b duH wt paa doutait—. 

Crajn-vow qstl tafîit U'i-t re torti àt aol? 

AvM UHilt h Amn atatoaat ja le cni. 

F.t n« savrz-voni point avfw toatp la Francr 
D'où cr t!lre «riuinneur a tiré «a iihi -v.mce, 
Et que la varto tank a mis c« ce haut raaf 
Ce«a l*<Nit jattial nei fait pauar daaa leur lug? 

rioii\!<Ti:. 

J'ignororuis uu point «juc n'iguorr pcrsoMM, 
Qne U wlB facfnlarl caam la Mii( b doMM r 
•laaara. 

Oè le laiif a manqo^ «t la Tertn l'acquiert. 

(> <|ui iMit (l'un iiioj rii |H-ril |>ar tuu contraire; 
Tout or que l'nn a fait l'antre le peut dcfailVi 
Et, dan» la Iftchcd- du vicp où j« la voi. 
Tu n'es plus gcntilliomme, ctaat aorti da noL 

Mot? 

olaovn. 

laisse-moi parler, toi, de qai I'iiii|v>»lais 
Souille hoiitcii'itMiic'iit t«- don de la nature: 
Qui ilit ^■(-iilillitiiniiii' , rt ment comme tn fab« 
Il nient quand il le dit, et ne la fnt jamais. 
Rst'il vlca plot bai? «at-tl tadia phn noire. 
Plu. iii(li;;iir il'iiii hoiinur t'U'Vi- |)<nir la glciirr-? 
K>(-il quelque fuililcste, cal-il quelque action 
Dont un corur vraiment nobla ait plus d'avaraieilt 
Puisqn'un seul démenti loi porte une infamie 
Qu'il ne |»rot elTacer s'il n'expose sa vie, 
Kt «.i d<'<l.ms le sang il ne laTe l'alTronf 
Qu'on si iionlaitx ontra^ imprima sur son front î 

•oaum. 
Qoi voaadit qu je tti<ti« ' 

i.»'»o!« ri. 

(}»> lue le dit, infanM^ 
Dis^noî, si tu te pcox , dis le nom de ta femme. 
La conte qo'liier ao aoir tu m'en fis poblier... 

CLITOJI, fmt à D ^r.ll.'r. 

Dites qne le sommeil s-oiu l'a Wil oublier. 

aiaonTi. 

Ajmto, ^joate aacoio avee effronterie 

Le BOM de Ion beoa-p^ et de sa ««i^neoric ; 

Inroile à nt'éUonir qui liinct miuvraux délowa» 

eUTCWi bas à Dorante, 
Appelas la la^molw oo Taiprlt aa aaeoors. 

cIkoktk. 

De qnel front e^-ficndant faut-il que je eonfessc 
Qoc t'>n effronterie a surprix un * i< illiAW, 
Qu'un bomme de mon a cru Irgèreutent 
Ce qu'on boBuna do tien débile in^Hidommant? 



surrettr nialierrfjrviiiulfon bim «voir c<- «ju'il» poiirion ut 
itpondrr. ( VoltO — Toulr U niurmle , tnxiU l'intlruftiuD df 
lapiiceni tvuUtmt^ dans rrllr adoinnlili' mi iic; un «oU 

que non aralement Cawlllc a prtcMi Molierr dans U pei» 



Tu uic f«àis dfHK" srvxw rie f.iljlr et de ri*it', 
Passer pour esprit foible, et pour cervelle usée.' 
Mala di»mo{, to portoiaje ft In for|« trn po<S«Mdf 
Voj'ois-tii vioItow ou cTOirronx de ma part? 
Si quelque as'ersinn t'éloigrvoit de Clarin", 
Quel besoin avoi»-tu d'un si làcbe artifitr? 
Et pou*ois-tn douter que mon consenlameot 
Tio ddt tout nœordai* 4 ton contentement ^ 

Puivqup mon influli'riii c . .m <!< vnii-r piiinl vrnue, 
Approuvuit h \cs \ c\i\ l'li\nii'n d'uuc iuruuuuc? 
Cefrand excès d'amour qne je t'ai témoigné 
N'a point touché ton ceror, on ne l'a pt^nt yapié: 
Ingrat , tu m'ns payé d'une impndeate MaMy 
Kl tu ii'.i-. ru |>. >:ir moi reapcct, aaoor, ni crainte- 
Va , je te désavoue. 

Eb 1 mon péta , éeoatna. 
olaowYB. 

Quoi F dea contes cil l'air et sarllMoreiafentct? 

DOSAaTB. 

Koa, k vMtjpnn. 

c£soKr«. 

En esl-il dans ta bnucbc^ 
ctnojt , Aai « D»ra*$e. 
Tnld potur votre adiaaae mm Miot rude loncbe. 
Boasirra. 

^'prU d'iinr Iw.iiiti p< iii'' l'iii pu \i>ir 

Qu'elle a pris sur mou ^nic un absolu pouvoir. 
De LoBiAee, ca mot;.. T0«a b p«wvaK eonoollfe. 
oinowTs. 

Ob vnii |e b camnets , et ceux qai l'ont bit imltio; 
Soa pèf« «et maa ami. 

DOSSUTI. 

Mon cerar en an eanoMat 

Étant de ses rr^ard* charmé si puissamment. 
Le rbois que vos bontés avoieni fait de Clarice, 
Silnl qui- je le sus, me |iariit un supplice: 
Mats eouime j'ignorais si LocrAce et son sort 
Pondaient aree le vMiv avoir qadqoe rapport. 
Je ii'iiv il p.is enror vous d<-rouvrir la flduinie 
Qui' VI iiuii ni beautés d'allniner dans mou amc; 
El j'avois i|;uur<'', monsieur, jusqu'à ce jour 
Que l'adresse d'esprit fut uu crime eu amour. 
Mais , si je vont oaeis demander quelque ftjtt , 
\ pn'^ent que je sais et ton liirn et »a rare. 
Je vott» conjurerait, par 1rs nirmU les plus doux 
DontrMBOOretbaang puissent m'nnir a TOUS, 

De aaeaider mes vceux auprès de cette beUc; 
Obtenes-Ia d'un prre, et je l'obtiandiat dTdb 

cinonn. 
Tu me fourbes enoor. 

DoaArru. 

Si TOUS ne m'en crorei, 
ClojreMO pour le oaoin* Clîlon qne vous voyet; 
il «nh toal noa swrel. 

osaoura. 
Ta ae aMan pas do honte 



tiire d'an caractire rMkule , mais rucorr dam ret art de faire 
pai 1er la raiioa «ir la srèor coMtftte . tf'vtre éloqucnl , natw. 
rrl ri vrai. Us rrpradiadn pènde Donota «aatjasqn'an 
snbUme. (Caor.) 
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Qu'il faillr qiir lui je fa»«r plu* <1f rouipte. 
Et que (on piTC uiéiiic, rri doute «te la foi, 
Itonne plu» de rroyanc-e à ton valet qu'ik toi! 
Écoatet «nif iwii , «t , owlgrc ma colère, 
ievcax nieore un cnupiiioatf«r«n ««torde pire i 

Jr Vi-ux ciicoir un cii»|i pour toi ii.r hasarder. 
Je counois ta Lacrècc, et la vai* deimindcr; 
Mai» «1 d« tm eMô le nobdre «tatacb acriv».. 

FoBT Tovi oitetut urarer souffrci qao je tow* «nive. 

I l l\ TE. 

Oeacnre ici , «Icntcure, et ue sais point mes pa^-. 
Je doate. Je haurde, et je M le crâfo pM. 

Mab Mrhr que tantôt si pour cette i.nrr^ce 
Tu fai» la mnindrc fiiurbc ou la moindre &nc«tc. 
Tu peux liten fuir mrs jeux , et ne me voir jamais; 
Aatrcmeot waviem-toi du Mnaent «{acje bût 
le ka rayoïu da Joor tfai mna irlalra 
QmlQ nr mriiirrnv point <]»'■ ih- l.i in.iiii d'un père, 
Bt <|Uc ton sang indigne il tues pieds rrpaMlu 

Keadn pnnptc jmtiee à mon hooMBr paidBi 

SCÈNE IV. 
DOaANTB, CLITON. 

iHin* N rr. , 
Jf tiain* peu Irj flTi l> il'uiu; telle menace. 

ClITO». 

Votu vena rcadcx trop lôt et de naavaiw frace} 
Bt cet eaprit adroit qni l'a dope deu foU 

Oewit CB giclant hiiiiinii' nlli i ju^'Cjui s a trois, 

Toatet tierces, dit-un, sont bonnes ou inauTaises 
Miuitn. 

ClitoOt ne mille point, qoe ta ne oie déplaisaat 
D'an trouble tout nouTeaa j'ai l'esprit agile. 

CLITOFt. 

N'cst<e point da remords d'avoir dit véritc 7 
Si pavrlant «a n'ect point quelque nonvelle adicaaes 
Car je dottle A prêtent «i rons aimez Lucrèce, 
Et vona Toia ai fertile en semblables détours 
Que qnoi que Toaa dM» Ja r«BlcMb aa tdMmia. 
Maana. 

Je faime; et sur ce point ta défia ner est TaSaet 

Mais je haïuirdc trop, et c'cl c e «lui int- grue. 
Si son père et le mien uc loiiihcnt point d'accord 
Tout romnierre es| rompu , je bIs Saottage aU port. 
El d'ailleurs quand l'afTaire cOtlV ••satroit eoncloe, 
.Suis-je <ùr que b fille y sott bien réiolne? 

J'ai l.iiil"! vu pa»M'r rrt nljji t '•i i li niii.int: 
Sa rouipjgnc, ou je meure, a bcaucuup d'fi^rcincnt. 
Aujourd'hui que aies yens l'ont mica» cxanria^ 
De mon premier auioar j'ai l'amc on peu g<*nc-e. 
Mon canir entre le* drus est presque partagé, 
Bt ceila-d l'aaroil a'U a'étoil cafafé K 

CLITO*. 

Haîa poun|Bai donc montrer une flamme si gtaade» 
Btportar voira pAre à faire nne dcoMade? 
Boaswra. 

Il M ai'«M«it poa cm» ai je oe l'avob bit. 

> (>tti-|iUiunlrrir est tirée de l'opInlOB OB l'on ^luit alors 
qur ir iroiMnnraocèsdaMmdacMaitdalaïaMaaaeade 
la mort. ( V01.T.} 
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Qnoi ! même ca diaant vrai , vons mcntiea «a efliet 
noassTK. 

Cctoit le seul moyen d'apaiaer sa colirc. 

Que mandlt «oit qniconqae a détrempé wamm père! 

Av<'! r I- f.iiiv ti j'auroi* eu li- lunir 

De cuusuller mon tirur, et je |Kiurroi.i choisir. 

CLITOK. 

Mai» aa ooaipagae enfin a'est autre qae Garice. 

OOBaUTK. 

Jr me >aU «loin- rendu moi inruic un lion ofluo. 
Oli.' qu'Alcippc est bcurcus, et que je suis confus.' 
Mala Aleippe , après tout , n'aura qoe UMn rcfui. 
N'j pcaaoaa plua, Glâloo, puisque la place est prise. 
cuToa. 

Voua an «oiU débit aussi hiea qaa d'OipUse. 
ooaavTa. 

Iteportoas I Laertce od eaprit cbraaié, 

our l'aiitrr .i u f. reux mémo a««lt pmqae volé. 

Mois Sabine surrient. 

SCINE V. 
DORANTE. SABIME, CLITON. 

aoaaavB. 
Qn*as4a fiiit de ma lettia? 
Ea da ai beiks mains .i-^ lu mi la remettra? 

S4,>iaa. 

Oai, aMadearifluli.. 

nosAirra. 
Quoi , mais? 
aaaiaa. 

EUe a tout diidiin' 

aoaaava. 

Saaaliva? 

«SItKK. 

Sans rien lire. 

aonaara. 

Bt ta l*aa enduré? 

Xh ! si vous aviez vu comme elle lu'a grondte! 
Bile ma va cbaster, rafbiia «n aat vidée. 

Doasna. 

Elle s'apaisera; nuis , |>our fcn contoler» 
Tend* la maia. 

sASigtc. 
noaajrra. 

Ose encor Ini parler. 
Je ne pctds pas rilM tonte* mes eapétaocat. 
c&troa. 

Voyez la bonne piice avec ses rérérenccaf 

r.ommn se» d<-pl.li.'ir» sont d.j'à consolrs, 
hllc >ou» en dira jtlu» que vous n'en vouK-jt. 
iMisiHTr. 

Elle a doao dccbiré moaJiMUet «ans le lira? 
saaiea. 

Bile m'avoil doué dmife do vaaa la dira; 



» S' 1 1 ne «• X. nu- 1 r .faiiriinr, i\u'i mporte celle qu'il •ur».'' .) 

} Viiii-i ton .V. Il Mir |.i.Mv<nteria qui pi4pafa le «M- 
noacoicnt de l'inuif ur. (Volt.) 
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IAaÎm m miM.amut' AJiMA fit mI 
naW ■ pBrIBr MIU l«ru* . . 






■MHMW inil |10UTCA MrUW VI UM*H HUM V% IHOII l#M9f|* < • 




GLABICBy 00« S jiaHrrvPr* 




linamNtqo il m m vrut, et 1 moi qaUngarde. 


Kilo u'vu a rit'u fèiil et La lu tout ciiiîcr. 


Liic&îicK, /ku « ( Janrr. 


«V IW |NHV M lOQlp'fflHpv wMMr Ml DfWVv MIIMML 


QMlqur<t n-çanls (or toi aonl tomlMa par ii'gai'rti'. 


CSiftTOSa 


TvTOlM ■ U COIHUiVfl^ 


Sî qucl4)ti*ati I'cvIcihI nii<ntx j<f l'irai dlvo k ftwMw 






vil ! «(iif Im^ii iI( \ nv ycu\ 




l«rs inouBcntc à luoii curur dc'TÎcniirnl cnnujrmu,' 




■^niHIHilV IHir ami! VKUl. m 


Blle?ww. 


Qw aapplieB au araanin ni anr hrure nlMCnee: 




eliAmiCJt , bai à iMcrrct. 




llooaUMMaacor. 




MTCUCBi bas u iMrit*. 


fc» ■ - i_ 

Nooprat. 


• a a^B 0 ' 

Mala TUB ee qo il ■ «tnt 




cukBKB, Mf « £aePRir. 


Tout do i>on ' 


Maiï licuote. 

HBcltlcB t Jw « Ctarirt. 


Tout ilo itou. 


Tb ptsada pow loi c* ipa'il mm dit 


AiBir-Miw 4|Wiif[nc autre * 


CL&atCB. 




Baeor min*. 


E(i<itrci*«aiu-uou*-cn. \'ous m'atmcz doue, [kiraiilt!? 
BOBAWTB. « Cbaw. 


QOUftlITft* 


llrlan! que rcttr onmur Toos «t indineivnta! 




Di'puU i|ur vos rt-;:ji-<ls m'ont mis «oui votre loi... 


MOI V Sa 


cl iMi r, /.«( a Ijicrrrr. 




IWoU-tu que 1« dUcoon «'udreMC «ocore à loi? 




t.«eBàeB, Ab« « Ckuite. 


Haït enfin» disHnol* 


i» M aais oii J'en suit. 




CLtaïc*, Aa» à /.kfrtef. 


*»■■■ il 1—8 Sm7 


Ot'xi* Tourbe eatitfB. 




itOcaki» , Aai a Clarict. 




Va ce que noua tamas, elle est oa peu gfoarilw. 


AâMSn» 






(Tttt AÎiiii qu'il jiartiigc cutru uou« miu ^naur; 

U I0 llittn dn nnll ot fli''On oinir de jonr- 




MM em m niniern f 


BOBaOTB, « (imrtft. 




vous rooiBim enaenDie i ad: quoi qti rue voaa itia. 




Sur de nicilleiii'Y conseiU <li^p.l■.l / <|i ma vie; 


PORAM rn. 


La Meii aapiv» de vous me !>eroit trop Ulali 


Ht — > — — * 


Elle a quoique lajet da ne vouloir du nal. 






Qiuuid 0II0 vous cfuiM- 


Ah f je n'en ai que tru|>, rl je ae nte Ten|;e. . . 




^■kklfft* M iii 1 fil tt tf 


Ouaixl rllo aie croini* Que ma joi« ctft extrèiM? 


UU eue IQv (UVOIB C*l UT «rill lUil CmBUki. ■ 




VOUAUTBa 


QiuBd cllo «KM croin. dila* qu'dla vom atoM. 


C'est qadipM iaventlon de son ei^rit Jalow. 


ttOIAItTK. 


cusics. 


Jp lp ilis fIrjA donc , rl tii'r ii tiw Tniitrr, 


Je la crob 1 mais «flia iM recooaotiMa^m? 


PuUque ce cher oli^t n'en lauroil plus douter: 


OOaâBTB. 


Mon plfta.a 


Si je vous rceonnoisf quitte* ces raillerîes. 




Viiu!» rpii ('[••tiiis tiliT (Ictl lin \v* THilerif», 


IjS TAÎci qui Tient avrc Clarive. 


Que je liÂ âiusAiliït luaîti'essc do uiou ikort. 


SCÈNE VI. 


CbABICa. 


Si jp veux touteroi* en croire ton rapport. 


fXAMCB. LCCnteS» DORANTS, SABIKE. 


l'our uiMi iiulrc déjà voire ame iwpiiétéa. . . 


CLITOff. 


nas&VTc. 


Pour une autre dcjà je' vous aorois quittée! 


• LAklo. , />ui « J,iu rrt r, 


(}ue plut<U à vM pieds moa ccmr sactiléi..! 


Il jM'iit 1. liir vrai, mais ce n'est pat mhi «kr. 




Coiuniv lu le fonnoia, ont précipite rien. 


Bien plaa i u je la crois , vous <*m nurié. 
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Viiii* im- jnacs, iMdbBic; et. mr» citmtr pour rire 
VniK pntirx «lu |tla<*ir k n'ratradiv mlira 

Oii'.i ili lii de iiiniirir m fît - tirii>. 'i fions 
Je iiir f.iis iiiaric |tiiltr limlc iiulrr qui: TuU. 

Cl * RI ru. 

Mai* «vant qu'avec moi l« mrud d'bynwn nm» lie 
Vuiu lerpz marié, ri l'on rent , «n Turquie. 

liri r » V T 

Av-tiit qa'aTcc toute auirr on nie puitM- engager, 
}f serai varW, al I'm vent ni Alger. 

CLAKICB. 

Mail enfin von» n'avrz méprS» ponr Ciarire." 

1 1 li M A > t V . 

Mais enbn vuas saves le mcud de l'artifice, 
El qM pottr te» à vmM je M» ce qii« je pvii. 

C t à H l ' I . 

Je ne Mis plus moi-uiéaic à inou tour où j'en âui». 
Lacrèee» ^mmI» m 

aoaawn , ■ CVim. 

Lncr^ce ! qw dUt«ll*7 

f î , /„;, I) iralUt. 
Voin ni triirz, iiiiiii«iciir : I.uiTvce est la phnliellri 
MaU Uijurllp <le* deux ? J'en ai le inii ux jugé» 
Et voua aurict perdu ai tous avies gagé. 

MBASTa. Bm i tVtm» 
Cctf Mdt à la VOIX J «Il cru l;i reeoQoltrr» 

CbiToa , bai à iJormiat. 
( larke aoua ani Mm parloft 4 aa rcnélM; 
stibine m'an a hit un secret rntrction*. ^ '. 

DoiAN PK , An/ n Clilon. 
Rxnnc l>onrht>.' j'en tinia: wi\s l'autre la Taut bien; 
Kt, comme dès tanlât je la tronToia bien failei 
Mon emr déjk pencèôit où mon erreur le jatte. 

Ni' III'' ili<.i>nvio point; <-t rl.ms rr niiiivi iti fi'U 
l u ujt" va> viiir, Clilon , joui-r on nouvi-au ji-u. 
Saoa changer de dincour» rliangeont de batterie. 

Mcaàea, hm$ i Oarite. 
Voyous le deraWr point de ton eflWmterie. 
Qtund tn loi dira^ t,.iit ;i >rr.i Itii-D laipijc, 

CL* M > >: , a Durante, 
Comme elle est inoo amie elle m'a tout apprit. 
Olie nuit voua l'aimioi, et m'iim inépfiare. 
Laquelle de noiu deux aTnt-ToaiaboaÀ? 
Voua loi puliei d'aiiiour en tri-mea eaMidoax. 

IHia&XTK. 

Moi ! dapaia moa icCeur je a'ai parlé qu'à eoiu. 

cLitica. 

Vou» n'avr* |»oint parlr colle nuit à I.ucn*ce7 

DOX A >TC. 

Voua n'avex point voulu me faire un tour d'admio ? 
Bt j» ne Tooe ai point reconnue à la vois? 

Nous diroit-il bien vu! pciur la prcmiorr fois '' 

IHI» »l»Tt. 

Pour ne veqgir d« tou* j'coa ««ms de malice 



Fiiur ««lia laiMcr jmdr d'un ai Imird «rliliM, 

Et. voot Iiirant pat9M>r pour ee que voa* Timltei, 

Je VMus en donnai plus que voua ne m'en domia. 

Se viMCi riiili.irraaui, n'en Tiiti-t poliilla fioei 
(Jinisivscx un pen mletix vos ilupe^ à la raille: 
Vfi.m (lenxir/ nx- jourr; et moi je vou^ jouait, 
Maia par de faux mépria que je di-aaTouoia; 
Car enfin je voaa aime, et je hais de m* vie 
Le» jour» que j*at reçu »:<riN vous avoir aerrle. 

U.*Klt£. 

Poarqooi , ai vmn m'nfanet, feindrn vb hymen en Fair 

Quaud un |)^c pour vou» eat venu me parler? 
(juet fruit de rcltc fourbe otei-vooa Voua promettre? 

1 1 caÈci.à Dorante. 
Pourquoi , si vous l'aimez, m'écrire celle lettre? 

ooaaimit i Lmerhe. 

J'aiiiK- dr <■<■ I niirroux U s jirim ipr» l arlir'i. 
Je ne vou» diplui» pas pui«<|ue vous vous rdcbci. 
Hait j'ai moi-même enfin as»v( joué d'udresset 
il faut «ou* dire vrai, je n'aime que Ijocrèoe. 

cuaicl, i Careler. 
B■^fl un plu* grand Iburhe n pi nx-ta Viamtor*? 

DOKAVTB , à Lurrrrr. 

(juand voia m'aurez oui vous n'en ponrres douter. 
Soua votre nom , Lucrèce, et par votre ftndtie, 
riarfce m'a fait pî^ , et je l'ai m cominitre; 

( .iiMiiir ru ^ < iiii i iilaiil Vous iii'aM / nniige. 
Je vou» ai luiïctm jiciue, cl je m'en sui.* veu^é. 
S.ecxr.cK. 

Uni» que di«ic»VWM hier dedan» les Tuiletim f 
ooKAnva. 

Ctatiee fat Tobjet ile un s saLmlerios... 

ci,4aicii, bat à Lucrice. 
Ve«x>tn loogwtampa encore éeonter ee m oq a ear? 

Klle avoit me» discours, mai-, vous ;nie/ mon urur 
oii V04 j-eaxiliaeiaiilliâlire on fm que j'ai fait taire 
Joaqu'k ce que ou flamme ait eu l'aveu d'un père t 
Ohimb^ tOBl ee diacours n'éteit que iiction. 
Je cadwit laon n lour et ma condition. 

CLXiicB, bas à Lucriee. 
Veia que fowlie aar foorlM k non yeux il entaaae, 
Bt iw lait que jouer daa tows de paaae-paaae. 

•oaasTS» à tmrrtrt. 
Voaa seule été» fcdiief dont mon cmnr est cbataié. 

i.n i>>r«, o Dnrnnte. 
C'est ce que les effet» m'ont fort uial con&nné. 
aoaanva. 

St mon p^re ^ pn-'ienl porte parole an vôtre. 

Après Aon témuiguage en voudrex-vous quelque autn-. 

LllCsi.CE. 

Aprts aoB ténwigBage il faudra consullet 

Si nous auront encnr quelque tien d'en douter. 

DOSAVrl.a I.Uirrir, 

Qu'à de tollet cUrles votre erreur »e dissipe. 



* l.a mi^jinir <!»• ni>r^»iil'' .t'-imt (lUKinlr et tiitr i i-*Mrile 
,i , aimjiit J) i^^hMiih iiit ii[ Hii^ (Il <. i\t H\ , il '1i>..ut .1 rtiae Uxit 

! •■ i|u'll I I iilt il r.illl n I l.ir ir Lut I "llll-'ltli' , .1!) ^' i .mil 

;il t< . {II . II. ll' .illK III hni.l.ilr m M.I|I|>| . .1 '|ll'. I[r II.' 

trtit i|u'uii iU4n. Aimi nul uittrct <Luu ertic |jmv, tllc m- 



aootirni neulemcnt pur «les méprise» *t dcs mensonge» foin i- 
<|ii< s. • Kaiie un entretien • n'ekt |>«« fran^ls. • Bonne bon- 
1 In ■ ril lri\ i.il , et eetfc liiii»ii.' ini pi lu- est froide. ( ViiLr.) 

1 Kll. ilf vi'it lin illn i. Mli> < l.irli r . I l it mull IU>m , rt 
siMMatriim >|ueje ui'ap|>eloi« Lucnrre. ( V olt-) 
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Rt voa». Mie CltTÎm, aliMi toojoan Alopps} 

s < n>^ :h ij (ic l'oiticr* il or Irii'iil pliu timi 
Je uc lui fvrai pat ce mauTai» anitrr tirn ; 
Mitt entra timu al moi voos mtp^ le myttèr*. 
Le Toici t'avanrr , et j'aprrt.ui» OMia pèw. 

s C K \ F. V 1 1. 

OtcnOiNTE. IM)R\M K, AI.CII'I'K, ClAHlCb, 
LUCBÈCB. ISABELLE, SABtHE. CUTON. 

Aiciiri, f.tiiiil ■/!■ • lir: (.'(irh , et parlant à rlh. 
Ko* parents »uot d'accord, et «ou* èles à mou 

•itmnm . Mrtmr A Mes XHriJer. Hfntamt i aMr. 
T«li« |i^rB à Doranlr engage voire fet. 

ALcivrc, « l'Jarirf. 

Da flMt da voira luaiB, l'alT-iirv r«t icrmlaM. 

oiaonT*, • Lmetir*. 
Vb «rt ^ votre itowk* acUv* nyaMaL 

coKinTB.à Lurrirr. 
Ne *oyei pa» rebelle à «erondfr roc» Toras. 

AI.CI ri E. 

Étc*-TOiu oujoardliiu niaelU:* toule» deux ? 



Hon pèr* a rar «M v«Hui BM «nlttwpainBiin. 
toc aie*. 

Le devoir d'un* fille e»t dans l'obéîuance *■ 

oiao.VTi.a iMtrrtc. 

VcMS donc recevoir ce doux couuaaudrment. 

Atcim, à CImriet, 
Vmi-7 doiiG ajouter ce dons ronsenlemcnt. 
; Aktppt rtMr» ehri Ciarire avet tlle et hmtelht *t l* 
Mlle renlrr chti Iduficf.) 
•Aatas , à Dormnl0 , rommt il n»lrt. 
Si vont TOBt maries tl ne pleunra plaa fBèl<M> 

Jv changi;rai pour toi telle pluie en rivières. 
•Aiins. 

Vont n'anrec pas loikir sculcnirnt d'y ivi-n»^^. 
Mon méiier no vaot rien quauJ uu peut »'cn passer. 
cutmt.MM/. 

Gmhm «■ sa pnff» iMilw «a neotmir s'embanaMa! 
Van saBralcat eomae loi s'en Hrer avec eraea, 

V<iu» autre* qui duutirt 1 1> jcuin'iit sortir. 
Par un *i rare escuiple appiciM:/. a niealir *. 



RODOGUNE, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES.— lfl4A. 



ACTEURS. 



GLÉOPAntB. ««iBa da ftyric. vnn* da DéB^rlas llOlXN»?Nt . snar 4e nMaaics. raidn Furthaa. 

Rieanor. IWAClHE.i 




AMIUUIIS. J«««el«^»'«»«»«»CI««»">»- UOltRZ.SMr^eTImaflCBe. 



ACTE PREMIER. 

SCiHE I.* 
LAOMICB, TlMAOtCNE. 

Enfin ce jour pompeux, tet bcurrus jour uoui luit, 
Qai d'tm traabla si loaf doit dMpar la n«tt{ 



Ce fnnd jrar on Xhiptm , étoulTaat la vangaame. 
Entra le Partbe et nous remet fiatalll(|Cttca, 

AfTianiliit n.i prlnn «s<-, « t iinus fiit pour jamais 
Du motif de la gui-riT uu lieu de la puix; 
Cafiaad jonr eti venu , mon frire, on notre rsiae, 
Cenaat da plus tenir la cenioaae iacarùlae. 
Doit rompre aax ^eas de tous son sllenca «Intiaé, 
Dr di'ux piliiro ^t'iiicjux iioii>. il< i l.u i r l'aînéi 
Et l'avantage jmtuI d'un moment de naissance, 
Doat «Ue a Jas^'iei «a^ h coaaoiiaaBee, 



( Il i ^t .i>M-i imf;iilirr dr rrmarqnsr ^BT Cornrillr a plarr 
ee verf rt Ir ,uitant <lam U Njiurhr de Caoïillr rt ilr Curiarr , 
dam M brilr IragHir itr» Hormrtt. (Volt.) 

* Cm! iri une plauanirric drvairt; maU rite panildt- 
l^aréc. On attend la morale de la pièce , qui rrt toute cob- 
tmirr an pn^as de Ulion. (Volt.}— Qnrtqncs ct Bnw r s 
troBvcat BMB*aia<|BC Daraaie ne soit pas VBBlàla Inerte 
pMce: ComriPe non wnleoitM ne a'M point renéa *ceiv< 
pmrbe, BMib U assBttMi «n'a B*«lail |ms nsrrsmlre. ponr 



d^tnumrr du vire, d«> punir le vMcnsH d^nourmrnt. Il 
tuflil de peindre le vice de ses roulran naturrllrs : ce por- 
trait fldeir r*l pini enenre qoe loula In corrrrtioo* de théâ- 
tre ponr tntp^cr ans hnwm w ramenr de la vcrta. n n'y s 
paiM de |nma feoBHBe fni, coBshMrBBt les cmbanas et las 
dantm cootinneU d'an mortiw. sett tent« de Mre le aO. 
KcrdnlBHrhi^qBalqB'a ait rtBMl paadaatdcna kamat. Cette 
sMniaadaCnnMUIeartaBal jatte ^nepaaMe. <Gaav.) 
' Lia iMuat de cette npomian aaat, i* qjaroa ae sait 



Digitized by 



RODOGUME. AC 



MetUBt aa plos bpureox la MCylrt dam la aaia, 
Va faira l'an sujet , et fantre Mmmain. 

Mais n'.itiniii i'/-vou,s poiul que cette mi-mc rcïIK! 
Le «tonne pour rponx à l'objet <lc m tiaina , 
El n'en doit faire aa roi qo'afin da OOuroooar 
Celle que dan» les fen elle •imoît k gêner? 
nodoguur , par elle en ccclaTe traître, 
l'ji- flU- M- va voir sur le Irdne luunttV ' , 
Poitque celui de* deux qu'cUa uoiniucra roi 
Lai doit donner la niam« et mcroir aa foii 

TlUAr.L'tm. 

Pour le mirax admirer trouvez hun, je vous prie, 
Qnc j'apprenne de vous les trouble» do Sjnïep 
J'en ai vu la» prenkr». et ne MmvieM «Kor 
Des nalbettrenx raceti da frand roi Tffeawiri 
Quand - r.irllu-> vjiiicu'' |iti'--:irit l'.idrnitc fuilo 
11 tooib.i 'Liiis leurs fert au bnut <lc »a poorsoile*. 
Jao'ai oublie que cet événement 
Do perfide Trjrpbon fil le simliveaiant. 
Voyant le roi capiir. rcioc désolée. 
Il I riit pouvoir «iiivir la conroniie 4 bianléai 
£t lo sort faTorable à son laclie alleutat 
Mit d'abotd aone aes loia la aaoltié d« l'âMC 
I.a reine crniii^nnnt tnnt de ers noureau Ora^ea 
Kn .sut mettre a l'abri sci plus précieux gagia( 
Et . pour n'exposer pas l'enfance de se» Itla, 
Me les fit chcs «on fr^ enlever à ïlcmphia. 
Là . mraa n'arona rien an qoe de la ivn»nnnée, 
Oni, par un bnilt (utiru.t tlivrr -l'iiici.t cinf e. 
M'a porté jusqu'à uuas ces grands rcn>cr>emcutt 
Qoe aona robacnrilé de eent dcgaiacaaente. 

Saeliei done qne Trrpbon, aprr* quatre batailles, 
\vaiit sn nonv r><lulic «rc» sruleji mnr.iilles. 
En forma t«it le siège, et. pour comble d'clTroi, 
On Ana brait a*]r conla limcbant la nMit da toi'. 
Le paapleépoavanta, ijai déjà dans son a nie 
Ne anlvolt qa*k regret les ordres d'une feniiue. 
Voulut forcer la reine à cboi'.ir un époux. 
Que pauvoil>elic Ikire, ol seule, et contre toaa? 
Croyant aon aiari mort , elle ^poosa son frisa, 

!.'< fTi t montra anuc) .lin re conjieil salutaire. 
Le prince Antiochu^ , devenu nouveau roi , 
Seinbla de tons c<>i<s tf I na r l'liear avec toi: 
La victoire allacbes aa ptofris de aea annaa 
Sar m* flara «wiMnia rejeta nos alanoeai 



Va 1.1 mort de Tijpbon dans an dernier combat, 
cli.iii^oant font notre sort . lui rendit loat IViat. 

• Jui IijiK- |iriii:H '•r jlol» (|tril rùl faitf ]> la nirrO 

De rctuctlre ses iils au tronc de leur père ^ 1 
Il témoigna al pende la vooloir tenir 
Qu'elle u'o5a jamais les faire revenir. 
Avant ri';;ui' vingt ans, son ardeur militaira 
H.illuin.i cette ^iirrrr oit succomba son frdia'l 
Il attaqua le Partbe, et se crut assez fort 
Pour en venger anr Ini la piiaon et la mort. 

Jusque dans ses étJls il lui porl.i la "urrrc; 
Il »'y fil par-tout craindre l'é^-tl du tonnerre; 
Il lui donna bataille, oii mille beaux exploita,. • 

Je vous aebèverai le rcala naa autre foia^> 
Un de» princes sorvient. 

(£aam'i« wsnf se ntlnr.) 

scÈxr Ti. 

ANTlOCnL.S, TIM.VGi.Mi, LAOMCB. 

*:i tioriic». 7 

Deuii'ure/, T.aonire; 
Vous ponvcs comme lui me rendre un bon olBce. 
Dana l'état oit Je auia, triât* et plein de sooel. 

Si j'<"-|ii' re bcauonp, jV < rr>!n> l>< aiict)U|> aussi. 

I 11 seul mot aujouid Uni, inaitre «le m. 1 fortune, 

M'iite ou donne 2t jamais le sceptre et flodegaM, 

Et , de tous les mortcla» ce secret révélé 

Me rend le plus content on le pins désolé 

J«" voi^ il iiis 1'- Ii,! ',im! tiiiis Ir-v bti'n!« que j'o^^pèri*, 

Kt ne puiv t in beurcux sans le malheur cl'un frère ; 

Mais d'un fière «.i eber, qn'une sainte amitié 

Fait sur moi de ses maux rrjaillir la moitié. f dre, 

Uonc pour moins basarder j'aime mieux moln.< pri'icn- 

K.t |"iiir loinpre le coiij» ijin- iiujii ci iir n'ose .itli nilre. 
Lui cédant de deux biens le p!u< biillaut aux yeux, 
M'assnrer decoltd i|ni m'c«t plu<i pivi icux: 
lienrenx si . sans attendre un fikcbeux droit d'atoease. 
Pour un trAne incertain j'en obtiens la princesse, 
Kt |uii». [i.u n' |i.ut.i;;c, < jiai,;nir lo soupir* 
Qui naitroicnt de ma peine on de ses dcplai.sirs 
Va te voir da ma part , Hmag^. et lui dire 
Qae pour celle beauté je loi er'de l'empire: 
Mais porte-lui si bant la douceur de n-gner 
Qu'à cet éclat du trdise il se laisse gagner. 
Qu'il s'en laisse âitottirjusqn'H ne pas eonnoilia 
A. quel prix jtcooMaa da raeccpler poor nullra. 



point fnl parte; s« qu'en ne uii |>..irit de qnl fan parie; 
a* qu'en ne sait point «à l'en parle. Les pr swicta «ers dot* 
vent uMitre le «peelateur an bit. auiaM tpfU est peasl- 
blc. (Volt.) 

* Cria n'est pas ftnaçals: une macbine rat menftfs par 
qnriqaTun: une rHaa n'est pas aieW* an trdne par une 
autre; et «se va vetr moniie* lutridleulr. (Volt.) 

* n snsMe qu'il ait pressé les Portbea de fulri l'aalcur 
veut dite que Iflcaaar paursnlveil les Pértbfs Inyant (Volt.) 

* i'/ eeefe nTrat paadu style noMe. (yos.r.) 

4 II tfMtpmdltqne Cftie veuvede niCBUor^tott Cléo- 
pitre, mtrstedMia prlnm, rC que le roi Antlorbua avait 
promis de rendre la coufonne aux enfatts du premier Ut, 
U iiirriat- ni a besoin qu'on lui détaeeuille Cette bisioire. 
<Jeo|i.itre n'est pas nomnite me seule ilisdans la plece. 
ixiini-iilr rn lionn, pifiir niisnn qu'un aurait pu laeanfandre 
avec la CtMipAtre <lr I.Csar. ( VnxT.) 



T. I.— racNisa oanaa. 



S llita ne Ml ndrus veir la nfensllé abtolnr d'aire pu- 
rrurnil que fcrrrur oà Jette re mot lerceai^; U fett rroirr 
qu'un rrérr d' Antinrhu* sarcoaitta dans cette aouvrlle guerre; 
point du tout: il rat quetitnn du rai Nicanor qui evolt sur* 
cnmM liam la (urrre prfefilmie; N Mlmtemi* i tet a m U; 
cela «euljrite de* obsenrilts sur cette eapositlen. (Voit.) 

* Est du st>lecpai l qn t. (Tear.) 

' On ne asil eneare si c'est AnKocllua ou SUrneos qui 
parle; on ignore même que l'un est AnUoclius. l'autre Sa* 
Irucns. Il est fe mnarqurr qu'Anitorhus n'est Mann* qoTan 
quatrième acte, è la scène traisMuiei et SMcucus k b «««oe 
ctaquMœ. (Voi r.) 

• Il snnUr par Ia |iliravr qne ce secret ait rte rév*l^ par 
Mmu les mortrif. { Volf.) 

t Cela veut ilire . cl.- ma peine ou de sa peine.. l.e« ét- 
pl iitira et la |m >i»' n<' \. rit |>a» lies mptUBienB assm tetM 
pour la perte d'un tiùnc. ( \oi.t.) 
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SCiKE III. 
ARTI0CHD8. LAONICB. 

A ^ 1 1 ni II r < . 

Et vous , en ma f«Teur tojcs ce dttr ol^jatt 
Et t*dm d'abaitMr rn jeta tw mm M|iit 

Qui |>riit-rttVl|l^|Mril'biil iinrlrn'il l.i cntinitinc 
S'il n'atluchoh Irf tiriis n sa »<-ulc |M-i:.otuic, 
Et nr la {•n S i ut ■ rrt illoilnnng [**t>e- 
Peur tpù 1« pliu (nmb coHU* pradifseat loot leur 

SCÈNE IV. 
AimOCBI». TIMAOÈNE, LAOmCB. 

S«if Mor, l« princ* vi««t: H votre namv Ui-mèu» ' 
Loi pc«tMMiaMrpr>'tc nCTrii le diadèm. 

AM llir.H IX. 

Ahlje trcinlilr ;rl la |trur <l'uii ln>p jtittr rdtti 
BMid OM bugue niuriif rt mon f»|irit oonfiu. 

SCKNE V. 

SÉLEtCUS, AKTIOCilL'S, TINAGÊNB, 
UOKICB. 

•Ii.«vcirt. 

Vmn poit-Jfl «M eonfi.)iin' < «piiqarr ma paMee? 

A.t ■ iucnii. 

P«rl«tMtie «niM par ee dooto Mt blew^^. 
llAai! c*ett le nulbear je erainc ■ajmird'baL 

l.'rgalilr, mon fn ir, m l 'I li' fi rnif .'i|i|iiii} 
C'en r>t Ir riiiidi-UM'rit , l.i luixjii, le gage; 
Et, voyant d'un critr loiiilirr lout l'aeantagVt 
Avrr jiKtr r.ii^on je cnuR» qo'cntre nova deux 
1,'i-^.ilitr iiiiii|iue en rompe le* doux wnidi. 
Kl qiir < !■ jiiiir filial ,i l'Iieor de notre vie 
Jette *ur l'an de noue trop de bonle ou d'envie. 
ASTieenn. 

OviniiK- iion^ ti'wvu eu j;iinais qu'un »eiiliii|ptil, 
(^llc |>eur uie lowboit, non frrrr, égaleoientt 
Haie, al ma k vmiles, j'en lab biai le raBède. 

»l I r.rr < i. 

Si je le vem! b<oii [ilu^ : je r.ijtpoiie, et ToiucMe 
Tout rp qur la roiirotiiii' .1 t\e cl)jiin.)tit en joi. 
Oai, seigneur, rar je parle à prrsrni à mon roi, 
Pa«t la ttdM «nié. eédea-mol Rodoi^M, 

El je a'MIVktnî point voir»- li.mli- fiii liinc. 
Ainsi notre destin n'aura ili n ilr limiirux. 
Ainsi notre boahanr n'eu II ii< n il<- ilouteust 
Et Bonui mcpriaenNM ce fo.bU- droit d'ainesie, 
V«iu caltiftJt dm Itdne, et noi, de la prineena. 
AVTiecaaa. 

Uclas* 

s£l>ocvs. 
tem^TOM l'oflf» aeae déplaisir.* 



TIU' III 

Pouvrx-voQ< nommer orTrr une ardeur de chottir 
Qai, de la laàDe main qui me cède tut empire, 
M*amcba «a bien plus grand, Ht la Mal où j'aspire? 
•iucvcea. 

Rodqgaaa? 

anTieeaes. 

B l l e< ném e; Us e« aont ta lânaiaa. 

S^LBUCOS. 

Qoai! raalfaae»Tous uni ? 

aariecaes. 

Qaoi ! l'ettlaiea-eaas laoiaB? 

Elle vaut liicu un Iruue, il faut que je le die *. 
AUTiocnes. 

Ella vaat à tnea jeax toat ce qa'ca a rAaia. 
siLseeea. 

▼«Bil'ainMxdonr. mon fri-re? 

ASTIOCUVS. 

Et Toat l'alaiet aussi ^ : 
C'est U tout mon m.illiear, c'est U tant aïoa aoad. 

J'espéroi!. que l'écLit dont le trAne se pare 
Touclieroit vo» doii s p|n« qu'un otijcl si rare; 
Mais aussi bien qu'à moi son pris voo» est connu. 
Et daat «ajaata «M» trôna a'avai prévoan. 
JJs! d^lanUe piinor! 

sfsKOcet, 

Ah ; desUativpeoairaira. 

ssTiocaiis. 

Qua ae fcrols-je point oonlrc «a aatre qa'as frère! 

sii.m'Ci ». 

O moit cher Trt^re : 1) nom pour un rival trop doux .' 
Que an liHrDia.ja poJat eaatra aa autro qae eoaat 

Aarracaea. 
Où tMut Tia-ta rédaire, anitlé fraterneliel 

• tLtl'l 1». 

Amour, qui doit ici »;iinrif do vous ou d'elle^? 

L'aaioar, l'aaioar doit vaiii< u ; ii la triste aaûlîé 
Ne doit ^trf k tous deux qu'un ulijet de pitié. 
l."n f;r.in<l i<rur n<t<- un lr<'.no, et le cwk- avccflolre} 
Cet effort de vertu t ouronnc sa meuioirc 1 
Mais lonqu'aa digne objet a pu nous enflamoMr, 
Qui le cMe est un làcbc, et ae sait pas aimar. 
De ton» deux Rodognne a ebaitné le eoorajfflî 
Oinon* par trop aiim r <!.■ lui fi'io •'i> >iii!i .ipr. 
Elle doitéponaer, non p^s vous, non pas moi. 
Mais de mnl, mais de vona, quiconque sera roi. 
1 ,1 ciMuoiiiir ( niii tHius (lotte encore inrcrtalnai 
Mai» ».iiis inmiiliKli' elle doit être reine; 
Ce(ictidant. aveuglé» dan* nolie vain projet. 
Nous la faisions tons drus la femme d'nn sujet! 
Régnons : l'ambîtion ne peut Mrt que Mie, 

El |»Oiil i llr i|.iillÉ f , . I i- pi i^r ]«.iii rllc; 

El ce troue ou tou!> deux nous u>icin» renoncer, 

SoabaUons4e tous drus afin de Yy placer: 

r '( >t daaaaom doMla le seul coateil à pteadi*; 



* (^êA prinrer U ^Nrtatnr peoMI saimir si c'aitSilra* 
cas ou Aattocbasr ( Vost.) 

* Ces diseaon sont d'au style Amiller. ( Voit.) 

' flusieun rrlliqurs demandrnt rommrnt déni Mm Si 
unis, tt qui n'oat tous d«n qu'un nèoie sentiment, ont pu 



se cacher une psai i ea doat Favea involenlalre <rlisppe k 
•sas rrux qui rtptanvral? C oai a seat ae se sont-il« pas au 
meias seup^ate Fun l'anlse d'être rivaux? ( Volt.) 
• Cette apoatropkr * l'OMor «»«ne digue de la tfag«> 

die? (Volt.) 
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MootpaaTttMBow en plaindre «etaomAnroiw l'aiim 
•i&Kacaa. (drc. 
n fliat otoor iilaa fklic . Il Aat tfa'm» ce Knmil jour 

^iotpp amif Ir ti ininp!if aussi lii. ri i^nr l'ariirnir. 
Ces deux »irj;ci faiurux tJc IhcUo» it «le Troie ', 
Qui mirent Vunc en utng, l'autre aux flamme* en proie, 
N'«areDt ponr fimdenwnt à imr» omux infiais 
Qm canz qni; contre nani le lort a rénaia. 

Il xèine eti!r<' nnn <li ii\ timlo I.i j.ilnnala 

Qui <!c|>eu|ilj la <iro»c cl saicagca l'Atiei 

Un oiéaie espoir du .iceptre est permis ft tons deoxt 

PmtIs mène licautr nous fuison» inémc* vcrui. 

TMbe* pérît pour l'un, Tmîc a linilt- pour l'autre. 

Tout va rhoir rn ma main ou loiiibrrcn la vAtVfc 

Ea vain notre amitié ticboit è partager; 

Bt si f ose tant dire , «• ttt?« nasM l^rer. 

Un flroij eraiiu *se «ibirtir, sur l.i foi d'iitic mArc, 

Va I niiihlpi- l'un Je gloire, il l'autre «l<* uii^rrc. 

On< r|. NujcU deirtnlntecn ce double inb-li't 

Aura le malhenrewc contre un si faible arr^t ! 

Que de siMrcet de haine ? Hélat ! jn|^ le restai 

t r.ii^iKV-f'ti iivrt iiiiii r<T>''iirmriit fiiiicsiej 
Du |iltiliit avi c iii'ii r.iiti'i un (lii;iic cffurt 
pour urtncr rnii r k o nr contre un ai triste SOlt. 
Malgré l'éclat du tr<>ne et l'amonr d'one femme. 
Faisons si bien régner l'amltic sur notre ame , 
Qu'ctOufTant daiiN leur prriv un ir^rcl lubortirur 

Dans lo bonbeur d'un frère on tipoure son bonbeur. 
Atml ce 4|«i jadis perdit TWbes ctTroio 

Dans nos ocrurs mieux unit nr rrrscra que joie. 
Ainsi notre ainiti<-, trinmpliaulc à »un tour. 
Vaincra la jaloii-ir i u n-dant à l'amour; 
Et, de notre destin bravant l'ordre barbare , 
YfouTefa des doneeors aux oww fttll poos prépare. 

«t rtiiriura. 
Le poarrez-Tous , mon ftx-re ? 

ftiuoees. 

Ak! «peyotl* snepressez ! 
Je te voudrai dn moins, mon Mn, et c^est asse^j 

ï'.l iii.i i.u-nii -ur rijiii ^.irilcia t.nit dVtnpire , 
Que je dcsaroucrai mon coeur s'il en soupire. 



J'embrasM! comme «oiu ces nobles sentiments; 
Mais allons lenr donner le secoun des serments. 
Afin qu'étant témoins de l'amitié jur«« 
Les diens contra on tel eoap assurent sa durée. 
sIxnecvB. 

Allorn, allon'; l'i-ti-rlndrc, au pîwl de Irur? aulclf 
Par des licus sacrc.i r-t tlet ncrud*) immortels. 

VI. 

LAOMCK, TIMAGÈKE. 

LAOniCK, 



• Lescllntloaa4etsiêgcsdeTNiieetdeTlièb«seiitpe«t« 
nngtNB è ce qriae pane: nepoartait^pasdlret 
• Non amt Ma oampUs. Ms scrmoalbM l«cas> • ( Vost.) 

a Gn diaeoors de oonMeair, cette bisMre intfrrempne 
et ncoMBMaeée, sont «omiamoèi onivenellrasmt. ( Volt.) 

S Scrar da qnl ? n'est pas de CItopA tre , c'nt Rodopinr. 
CUe r^l nomme*" «t,in5 l.i tir-, (n i M'iin.ij:r % m» ir il'* 



TiMAcma. 

Je ne suis point sorpris de ce ipai tmu dtoMiei 
Confident do tous dêu , pr^eojrant le«r donlattr. 

J'ai prcTu leur ton5l::t>r<-, rt j'ai [itaint leur malheur. 
Mai«, de ^race, arbrvez l'hi^tuirc (ommeticce. 
LsnnicK. 

Pour i« rrprendre donc où noos l'avons laissée*. 
Les Parthes au eombat par les nAires forcés, 

Taiitf.l priM[ii<' \ airii|u(-ur« , taiil<.l i>r<'M|uc enfonces, 
Sur l'une et l'autre armée rgalcmcnt heureuse 
Tirent lonf-tCoips vokr la «ktoire donteaseï 
Maî« la fortune euRn se tourna contre nous, 
si bien qu'Antiuchui, |icrcé de mille coups. 
Pli s ili luuiber aux lualuj d'une trou|>e 
Lui voulut dérober les restes de sa vici 
Rt préISrant au fcrs la gloire de périr, 
Lai.in^roepar sa main acheva de mourir. 
La reine, njrant appris cette triste nouvelle. 
En re^-ut lot après une autre plus cmellet 
Que Nicanor vivoit; que sur un faox rapport 
De ce premier épomt elle ae^t cra la morli 
Que, pi(|ii<' jii--<|ci'.iii vif Cl. litre »oii brraMâC) 
Son ame à l'iuiitt-r >'> toit déterminée; 
Et que, pour s'arTr-im Uir des ISirs de a 
Il alloH qM«aor la princesse sa aeiar^. 
C'est cette llodo^ne oà l'an et Caatr» frire 

Trouve eiicor le-. .i[>j>ns (|n'.ivoil Iidiivi-s lenl^pira■ 
La i-cine envoie en vain pour se juslilicr; 
On a bea« U défeadce, en a boon le prier; 
On ne reacentr»an loi qo'un juge inexorable. 
Et son amonr aouvean ta veat croire ronpablei 
Son erreur est un crime ; et , pour l'en punir alaas, 
n veot mdnw épooser Rodogaav à sas jcas, 
Airaclier de son flront le sacré diadine , 
Pour ceindre une luitre léte en sa présence même; 
Soit qu'ainsi sa vengeance eût plus d'indif-nité, 
Soit qu'ainsi cet hjnMB aâl pl<>'« 'l^inlorité. 
Et qu'il assurât mieas par cette barbarie 
Aiuc enfiinta qui naitrofeat le trdne de S^riak 
Mais tandis .].i".iriliii. coli-rr et d'.imour 
Il vient dcsbcritcr ses fiU par son retour, 
Bt qa'aa grosascadroa d« Parlhea pietns da jola 
Conduit CCS deux amants, et court comme k la 
La reine, au désespoir de n'en rien obtenir. 
Se résout de se perdre, ou de le prévenir^ 
£Ue oublie un uMri qui vent cesser de l'èlre, 
Qui ne vent pins la voir qu'en tBiplaeaUe nuidlni 

I"t, rhnn-^eDtit à rti;ret son .itnour en honWf'y 
l.lle aliaiiilonne tout à sa juste fureur. 

Ellc-nu irM- leur dress* oae ciabAche aa paasagOt 
s. uiéle dans les coupa» portc parteal sa nga't 

l u pousse juvipi'au liost Iss fnrfeax effets. 

Que vous tiir;ii jr i iifiii ' les Pintlie» sont défaits; 
Le roi meurt, et, diton, par la main de la reine} 
Medagaaa captiva «st Unéa à aahalaa. 



Phtsates, rat des PartiicST ea n'mt pas pins Instruit 

este, et le aeas de PhsneMe a'osl pas 

pitee. (VstT.) 
* •SeftaMtdesetCfâM*MtaBseMciinie.lemei 
j^r^s^a; U iTattdHludmaHr: ilaf«ielhdl»aioa- 

rlr. (Voit.) 

i II v.ilriît mie«ix dire: «Se m^I« aux combattants.» (T.) 
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Ton» les uiaus qu'un ckclave t-ixliiro cLin» les (et%. 
Alors saii» moi , nu» fi^, clic les eut loiiflbfll. 
La reine, k la gèmr.prraant mille délices , 
Ne camnclloît qa'i moi l'ordre de ict »uppliGe»t 

Mai», quoi que m'nriInooAt C«tte UM tOOt CB fini. 

Je proractiois beaucoup, et j'exccutois pcv. 
Le Psribe cqMwimt ta jure U Tenffaaacst 

Sur nous h uialn ariut-i- il fond m tliligenrc, 
>nu» siiqtrenri , noii» assirje, et fait un tel efTort, 
Oitr, l.i \ nus iiltoi^. on lui parlt d*M!e0rdL 
11 Tcui fcruter l'oreiUc, euflé de l'avanM^i 
Mais vnT^iit panni nmi« RodofroiM en otag^. 

Klifiii ili ruiiil piiur flic , i t iiuii-. d.u^'iir ('( <iutrr; 

Et c'eit ce qu'a^jourirbui l'on doit excrutcr. 
Lu reine de l'É^ypte • nppeU ma princea 

Pour reiucllre à l'ainé son trâne et te* proriacn» 
Rodogune :i p.iru , sortant de ait pHtnn, 
r<iiiiuie un soleil levant dr»<iu<. mitix- hr>ii/on. 
Le l'arlbe u dérampé, prvssc par d'autres guents 
CoBtre l'Aménira qui ruvap let term: 
D^BU riinpini r ruel il iV'.l fait notre appui. 
La paix finit U liaiiir; cl , |M>ur cninliti: aujourdltui, 
Dois jc iliiT di- Itoonc «u inanraîsc fortune? 
Koa deux princes loiu deux adorent Rodof oBB. 
■nuAotuu. 

Sitôt qu'il) uni jiaru Itnis deux m t r!lc rnur. 

Ils Mit VU Kodo^uiti', cl j'ui vu U'ur Jiucuir: 

Mais, comme étant ri vaos unns le«ti-uuvnni à plaindre, 

Connuissant leur vcrlB je n'en voit rien à cnùodio. 

Pour vous , qui gouvftnei cet olijet de feort «ovx. . . 

I V I • > I ' F. . 

Je n'ai puiul cncur vu qu'elle aiwo aucun des dciix. 
Tmaoàea. 

Vnns me trourec mal propre à cette confidence, 
Ht, pcut-t-tie à dcMcin. .. Je la vois qui s'avance. 
Adieu, je dois au rang qu'elle est prête à tenir 
Du nwina la lilmté de v««a eaintanir. 

SCÈNE TIC. 
RODOODH B» LAONICB. 
Bepooeira. 

Je se Mis quel aialbeBr anjovrd'bnl m BUtMW, 
Kt cuulc djus ma joie une Aorrite glaeei 
Je tremble , Laonice, et te voolaia parler, 
Ob poBrchaMer ma crainte «oapoBTMi'eacaaialer*. 
Lsoaica. 

Quoi . madame .' eu ce jour pour vous si plein de g1oii«! 

kourxit > t. 

Ce jour n'en promet tant que j'ai peine à tout croire. 
La fortune me traite avec trop de respect; 

Kt le In'mc , ri l'iiyiiii ii , tnut inr <li \ lotit -.ii-jicr f, 
LHiyiueu semble a me» yeux cacher qm l sii{ij>lice, 
Ia irt'me sonsmatpaacNmer on préri| r , 
Je vois de bobtmbb 1m après les Miens brisés, 
El je prends tons ces bkas pOBr 4cs maux déguisM; 
Sa aa nwt, je cnrias toBt de l'cqprit de 1# reiae. 



> Ctt «I senKMirte à lacratalf par U phrase; ilateiUe 
qu'elle veuille sa e an sa l er 4e sa «raintc. Il dut évitsr sai* 
SueuicBsentcM awnMhahulfti (TobT.} 



i.Aoaic8. 

La paix ^"Ule a Jaiêe «B a erind la bafaw *. 

Boooovax. 

La haine entre les grands se calnu* rarement! 
La paix souvent n'y sert que d'an amusement} 
£l, dans l'état oà j'entre, à te parler sans feiBltt 
Bile a lien de craindre, et je cndM celte cndals *, 

Non qu'enfin ji uo iloiinr ;iti liicri des di ux t'tatS 

t> (|uc j'.ii ilu (le huiiir j di- U l> »tU-ulyl«i 

J'oiildie , et pli'Iuriiieut, luute mon aventBIV} * 

Mais une grande oflcnae est de cette natare 

Que toujours son auteur impute i l'offeBad 

l'n xif rc-sfiilinimt dniit il le «mil l)le»sé{ 

Kt, quoiqu'on ajqiarciicc ou les réconcilie» 

Il tecrainl.ille bail, et jamais nes'ySeï 

Et, toujours alarmé de cette ilhnion, 

Sitdt qu'il peut le perdre il prvud l'occasion. 

Telle est paar moi la reine. 

i.soaic8. 

AhlnadaaM.jelBiB 
Que par ce hax soupçon veas toi fehas ifljaiat 
Vous devez oublier un désespoir jalonx 
Où força son courage un infidèle époas. 
Si , teinte de soa mof et to«l« farieasa* 
Elle TOUS traita Ion en rirale odieuse, 

l.'iin|>< lui>^iti' il'uii prciiiti'i m hjm mont 
Knjiigeoil sa vengeance à ce dur tiaitemcnlt 
Il fulloit un prctexte k vaiBcre ncalSiB, 
Il y falloit du leaqts} et, ponr m run rien taii«, 
Qaand je medisppn«>îa i Ini mal obéir', 
Quand en votre f.m m jr m inl'hii^ l.i îi.iliir, 
iVul-éire qu'en sou cicur plus douce et repentie. 
Elle en diasimalalt la meillears pardei 
Qur, <ie voyant tromper, elle fermoit les yrux, 
lA (|u uu peu de pitié la satisfuisoit miens. 
.\ pii-srni que l'iiniour $nccUe à la colcrc, 
Elle ne vous vuïi plus qu'avec des yeux de mère; 
Et si de cet amour Je la voyais sortir. 

Je jure de iinuvr ni <li- vnn ^ i ii .ivri tir . 

Vous suvciE cuiuiue quoi jc vous suiii tout acquise. 

Le toi sa«flVinrit*il d'ailleurs qaelqtta sarpriier 
aooooBsa, 

Oui que et soit des dens qu'on coaroana angaardlmi. 
Elle sera sa mira, et pourra tout sur bd. 

uoeiGc. 

Qai c|ne ce soit dca deaa , je sab qall vaas adoTBt 
CoaaolaaaBt leur amoar, powciHroua craladraenean? 
BoBooeaB. 

Oui, je craias lear hyuMB, tt d'être 1 Tua des dans. 

i^oarica. 

^ol ! sont'lls dm sajets indigaes de vos fèax? 

Il' I ti >i. i ^ 1„ 

r.ommc iU ont nii!mc haa^ .i\ec pareil mérite. 

Un avantage égal ponr eux me sollicite} 

Mais il est mal aisé daaa cette Malitd 

Qu'un esprit combattu ne pencae d'as cd<& / 

Il cet des aaeads sacrets. Il est des ^mpalUcs, 



* La paix qa'eOe a Jurie a dd calaicr m haine. ( Voit.) 

* Cela rrnsmlile tiup k un vws de païudie. (V01.T.) 

. * OnsedlspcMcd'uneelMap, etBOBèUBe«lMsr.(Tour.} 
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Dont par le doux rappori le* aotes UMiriies 
S'attaclMM rniiB à l'antra M h iaiiMwt pi^pwr 

Par rcs je ne sah quoi qu'on no pt-ut npllfaav 
C'est par 1k que l'un d'eux ublicnt la pné l r WIl Wl 
.r<- ri-uis voir l'aiilre encore avec îndîffMKaeei 
Mais celle indifTiémice «■! une aTersicQ 
I ' •■-«que je la compare arce ma paralon. 
I lranj;»' «•ffpt il'.iiiiiiiir ' incroj .ililo tliiuii-rr! 
Je vouclrois cire il lui si je u'diiuuiii ton frère} 
Et le pl«a gtwad de* nuiix toatefnb qoe je cnias. 
C'est qae nmi triaia aort ma Km «nti* aaa oMiM. 

Ke poomijt acirtr «wai beila tanna *? 

■eBMam. 

N« cnda pas en ther le aecret de non amei 

Quolqiir >'|)ou\ que le ( ii'l vi'ulllr iiir dcvlliicr. 
C'est à lui plcinruirnt que je veux me donner. 
D« «elni que je craîna ^ Je aab le partage 
Je saorai l'aeccpler avoe ntee visagvt 
L'hymen me le rendra précieox à ton tamt. 
Kl le devoir ffia rr (|ii'.<tiriii( fjil rmiioiir, 
Sau» crainte qu'on reproche à won humeur foivce 
Qn'na aatra q«*aa nari ri(M car u panée. 
Moaica. 

Vous craignez qae nu fc»i roa« l'oas reprocher! 

Que lie puis-je à moi-uit'inr austi bien le cacherl 
LAoaica. 

Quoi que tous me cachiez, aisément je drvinei 
Kt , pour Toiu dire eoTiii ce qae je m'imagine, 
Le priace,» 

aoBooosa. 
Oarde-toi de nommer taon raîaqi 



Ma roofrur Ir.iUir.iil les ivrrrU <ir mon OBUt'l 
Bt je le voudrois nul de crlle >iolciKe 
QO0 ta dextérité fi-iuit j mon »iloii<-c; 

I peur qu'un mot, par baurd échappé. 
Te faaae voir ce eerar et queU traita l'ont frappé , 
Je roinp* un rnlrrtirn dont la suiln iiir M. ■-■-< : 
Adieu, mais souviens-lui que c'est sur ta prawcuc 
Qtta OMm esprit npreod qaalqne tranqviUitii 
LAonaa. 
awnaSdéUlé. 



Qaan'InpoM 



ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 

CLéOPATBB. 

fktlaeieax, aahitalre canlratata ' 
Ml la fona et qnTaccepta m* cfaladt) 



1 Ifan.eapaalènndlMaiifiiletwihrMtr? (Voit.) 

* llraiarqun qor ioaslr»4iicwrsdaiU4ii«mcaontdaaa 
le caraelèM éhinr Jrunc pcr«mne qui rratot de iTawocr à 
il l r mê ai a leneotlwenti trodm et boonétrf dont mm eonr 
cil UmtM. Opnidjat RadofuiM! n'r*t point jMme; «Uc 
f|MMiH NicaiMr lorsque le.t ilrii\ Uvte\ cUueal en Inu AfC: 
lU nnl AU m<>in>> Mntt ans , n tte roiigmr. rrite liniMité, 
ti'Iti inii<.t ^ iii i , *• inliii riï lit nr un pi 11 iMjii i < * (I vn Age; 
eltrs l'aeronleat peu atrc (aa( de maKiine* de politique; 



Heorewt dcfitiiemenu d'an lianortal < 
Vaiaa iurtdnMa d'état , évaaaoiaaes^fmnt 

SI d'an péril prrxsant la Irrreiir vou» fit naître, 
Avec ce péril même il vous fjut di»paroitrc, 
Semblabica h œt mtux dan» l'orale formés, 
Qa'effiace on prompt oubli quand le* floU aoot cahuci. 
Et TOUS qu^avee tant d'art cette feinte a voilée, 

Rpcnuro des impuissants, bai OC dls>iinulée» 
DijEoe vertu de» roi», noble «acrel de cour» 
£clatn, il est tompa, et Toid aolv» joart 

Môotionï iioiii toutes deux , non plus comme sujettes. 
Mais telle i|(ie jr »u!s , et telle que voua ries. 
Le l'arili'' rl<>i|;iii.', nous pouvons loul cMer: 
Kott* n'avons rien à craindre et rien à déguiser; 
le hais, je rig^ae cncor. Laiatons d*illastre« nurques 
En quittant, «'il le faut , ce limi r.ni.; i\r-t mooarqucst 
Faiwms-eu avec gloire un départ eilataut, 
Et rendons-le funeste à celle qnî I 
Ce*t cocor, c'est encor cède néts 
Qui dierdioit tes boimean dedans mon infamie, 
Dont I.i haine .'t son tour etoit me f.iii. 1 i lui, 
bt régner par mon ordre cl sur vous et sur moi. 
Tu m'ectimca bien lAdle, impradente rivale. 
Si tu crois que mon ccrar jiuqucU se ravale 
Qnll sonlTrc qu'un hymru qu'on l'a promis en vain 
'I l i.ii llr t.i M ijj;ejnre et mon sei-pIre il la main. 
Vois jusqu'où m'emporta l'amour du diaditnai 
Vois quel tan; il ne codie, et tremble pour tirlnjlntî 
Tremble, ledi»-je; et wngf , en dépîl du traité. 
Que pour t'en faire un don Je l'ai trop acheté. 

sckm: II. 

CLiOPATIVE, LAOMCE. 

etiorsTsa. 

I.ionic, vois-lu que le peuple s'apprête 
Au poin(K-ux appareil de celle grande fête*? 
tAoxtrc. 

I.a joie «n est publique . et les princes tous deas 
lit'« STrieai ravis emportent tons tes vaux; 

I.'ua et TriuliT f.iit » iiir un m< riN' ^1 i n .• 

Que le soulviil rniifiis entre le» deux «'i-jfare; 

Bl ee qu'en ifoelques uns on voit d'attacbenSOt ' 

N'est qn'un foibleasccndaot d'oa prcaiier noavemcnt. 

ÏU penchent d'un cdié, pr^is I tomber de l'autre: 

lycur flmix pour s'afTei inir ;ttleiiil i nmi- le v ilie; 
Et de celui qu'ils fout ils M>nt &i peu jaloux 
Qoe votre aecret an les réunira tous. 

CL<nr*T*l. 

Sds*tn que mou secret n'e»i pas ce que l'on pense? 

J'attende avec eux tous eclni de leur naissance. 
ca4oraTaB. 

faor esprit da coor, et aawri ohes les grands , 



qnlbleuiiK''' 

crll<' 



rllfs couvieaarat sacere 
anndcn la lèM de m 

kaUe-mite. (Votr.) 

S CSotMilla lepavott M dans laaia m poavei réiequrnt 
lannrt cal le leni qui soit servi apré* M de cette belle 
Apltliele /tMaet'tUJt. PiMiriiKii appauvrir la langue? Un mot 
CaïuarréparCumcilleei UuuurI prul-il ètrratMiu)aun«?(V.) 

* .S'apprête à l'upparril • r<l un iNirlurninr. (ViiLT.) 

A Concours de »}llabcs trop dure». (Volt.) 
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vrux dans Irur'i scrirts sont lilrii (wn |>i'iU'lr«nU. 
Apprrnd», ma cniiriili'iiln, appmtJ» U me canilolllV» 
Si jc cacbo en (]u<*t rang lo ciel 1m a fait naitm. 
Voix, voi» que! lani que l'ordre m detMtire douteux, 
Auriiii des deux ne ir^-nr, «1 jr iv^iif jxmr eux: 
Quoique ce »oit un bien que l'un cl l'autre attende» 
De «nJM« de le perdra encan ne le demande; 
Cependant je pns»vdr, rl Iriir droit incrrtiiin 
Mo Inîftse avec leur sort leur »ct;]>ti-i- tlan» la main. 
Voilà mon grand srcrct: sni^-tu par qiirl nivttère 
Je les UÏMois tons deux en dcpdt cbcs non frin? 

Xei cru qu'Alilio<lius II . li tKiit ■'loiîiic!! 
Pour jouir de» ctat» qu'il ji>oit icgagucs. 

11 oecupoit leur trAne et craignoit lear prcNacvt 
I Et tvtte jntte crainte aavvroit ma pnh«anee. 

j M< - urrln - cm rli.iriit ilr |n)ilit i ii jmlut Mtivis 
<Jii.iud je le inrii;i^ui!> du retour de lurs (ils: 
Vil) .int ce foudre prêt à suivre ma cttlère. 
Quoi qu'il me plùt o«er, il n'oMiil me déplaira: 
Et , ronlmt malgré lui du vain titre de mi , 

.S'il iipiiiiil.iu lli'u dVu.\ , ce u'cloil que 50Ut MoL 

Je le dirai bien plu»: aan* violence aucune 
J'aoroi* vu Kicanor rponier Rodegnne, 

Si, conirni ilr Iiii pl.iiie cl de me dtttaignM>( 

11 eût vi'tu ilii'/ die eu nie lai<Lsiiu( regnCF* 

Son retour idc rdclioit plu« que son hyménée) 

Et j'aoroia pn l'aimer «'il ne l'eût conronwîe. 

Ttt via comme II j fit det effort* snperflnsi 

Je fis he.iu» r>n|i .ilin x et fi'roi> eiicor plus 

S'il elnil quel<(ue Voie, iufamc ou legiliuie. 

Que m'eotcignït le g loira» oo qoo m'ouvrit le «riaei 

Qui me pilt eoucnrer nn bien que J'ai dicri 

Jusqu'à vener pour lui tout la %ung d'on mari. 

Dnni l'elal jiltovjl>lr nn m'en M <liiit |.) viille, 
Dciioc* do roonctrur, il faut que je te quitlci 
On m'y feeee, Il le faatt ntala oo verra cfnel frnft 
T.n reeerra bienl>U celle qui m'y réduit. 
L'auinur que j'ai |>our loi luunie en haiur pour elle: 
Autant que l'un fol grand l'entra aéra craellet 
Rt itaîiqn'en te perdent j'ei ior qni ne venger, 
.Ma perte est enppertable, et non nul est léger. 

I iri\ Ir r. 

Quoi ! vous parles cncor de rcngcanoc et de luiue 
Poar celle dont vons^néme ailes iaira nna raine ! 
ctiersTae. 

Quoi ! jc femÎJ un roi pnnr être son époux , 
Ft m'exposcr luitsdc son juste euurruux ! 
N'apprendra>-lu jamais, auc basse et grossière*. 
A voir par d'entrés yens que les yënx dn vnlgeira? 

Toi quieonnoitee |>eup1r,et %ai s qu'aux rliauip» dcMarS 
Urlieineiit d'une femme il .suit les cteudaitU; 
Que. s.^ns \iiliocfaa«, Tryphoii m'eût dépouillées 
Que sous loi son ardear fut soudain réveillée} 



Ne saurois-lu juger que sije uoiiiuie uti roi, 
C'eist |>our le commander, et ciunbaltre pour Bolf 
J'en ai le chojx en tnaîn avec le droit d'ainesMt 
Kl , )>uisqu'il en fani fatra nn aide h ma foiMeiae, 

Que la puri re sjns lui ne peut se i jIIuin' r. 
J'userai bien du droit que j'ui de le nommer. 
On ne nonlern point en rang dont je dévale' 
Qu'en épousant ma beine au lieu de ma rivale i 
Ce n'est qu'en ne vengeant qu'on ne le peut ravir i 
Et je fèni ngner qni me voudra aoivir. 

II.SOXIUb 

Je von* eoono li soie mal. 

dJorATIC. 

Connui»-uioi tout enlière. 
Quand je mis Rodogune en les mains priaowùltet 
Ce ne fut ni pitié ni respect de son rang 
Qui m'arrêta le bras et wwism r e son seng. 

mort d'Autiochu'i tue Liissoit s.ins armée, 
Fa d'une troupe eu h.^tc à me suivre aniilMe« 
Ueaueoup dans ma vengeance uv.int fin! lenn|ontS^( 
M'eaposoicnt h MM f(èn, et fuiUe etsan» aaconn. 
Je ne vo% oi!> perdue I moins d'on tel otage} 

Il vint, et sa fureur fui^'iiil |ii.ui ce cher gaget 

Il n'imposa des lois, exigea des serments, 

Bt moi , j'accordai toat pour «bteoîr du Icnpe. 

I« lrmp« eit un tn'-sor pln« grand qu'on nepeotonin. 

J'en ubiins , et jc rru« nlitcoir la victoire. 

J'ai pu reprendre h.^l< Ine; et, «ons de faiu epprto».. 

Mais void mes deux &ls que J'ai nendés cspêia. 

Éeonte, et ta verras quel est eat bjrméoée 

On se doit terminer cette illnatra journée. 

SCÈICB III. 

CLÊWATRE, ANTIOcnuS. SéUEOCOS, 
LtOMCE. 

«.éorsTse. 
Hes enfants, pranei place. Enfin vold le jour 

.*si doux il mes ^ouliaitt , rlicr .\ mou amour,] 

Oii je pui» voir briller sur une de vos léir» 

Ce que j'ai eonset ve p.nuii tant de tem|M^tet, 

Et vous ramcttre un bien, après tant de malheurs. 

Qui n'a coûté peur von* tant de soins et de pleurs. 

Il peut vous »ouvriiir iiuellrs furent mes larmes 

Quand Trypbon me cimina de si rudes alarmes. 

Que , pour ne vous pus voir ex|MiNé» à ses €9Ug*t 

Il fallut aae téaoudre à me priver de voua. 

Quelle* pelnesdepuis , ^rrands dieux t n'al*je sonllitttcei 

Cbaque jour reduubl.i iii< ^ iloiili tirs cl mes pertet» 

Je vis voire royaume outre ce» murs réduit; 

Jecrns mort votre père ; el snr un m faux bruit 

Le peuple muliuc voulut avoir un maître. 

J'eus beau Ir nuinmer licbe, in^al, parjure, traître. 

Il fallut satisfaire h son brutal désir, 

lit , de peur qu'il n'en prit, il m'en fallut choisir. 



* Qg n'est point cette ranfclwrte qut est graartèrr; n'esKe 
paa CUepUra qui sraifele le devenir en partant k nae daeie 
dcnraur comme en pwlrroit à une scmale dont llmliA» 
cUlilé mettrait en colère? ( Vult.J 

' Dip»tér est trop bas; msks II élott eneoM d'emfa du 
temps de Goneillr. (Volt.) 



3 •Épeaser une liainean lire d'une frinase* est enjeu 
de mets, une éqnhroque qu'il eeltot J ama is Imiter. (Voir.) 

* PhnatelMnra «t qel n'est pas fken(ai*e: an ncmii si 
n vangranet les a flitt périr, en ViU sant asort* an voulant 

la ven|er; et »liaa i ice np dTune Iraape* n'ert pas ftan- 

fais. (Volt.) 
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Pour rou* sativn l'i lui <\<tc ti'cuf«<' jr pa filliv*? 

Je choisis un r|>c>ux avec des yeus de uière* 

Voire oocle Antiorhu*, et fctpcnl qa'm M 

Tplre trcVne en tombant Irouremtt nn appui} 

lâmi» i peine son bras en rck-rc U chnl« 

Oup par Ini dr. nnuvean le «irt me penécate| 

Maitrc de votre «Ut paru valear Mavé» 

Il «'obcUiM h ivmplir t» trdae nietit 

Qui lu! ]>3iir tif xiiis ;iit!rf m itu ti u v. 

Il n'a ilrfail i'rv|)linii que |M)ur |iinidrc &a place; 

1^1 de dép«Milaire et do Ubrralaur 

Il a'criga en t^rran H Uoba aMit]iata«r. 

Sa matn fan a puni pardaaaont h ton ombra. 

Ausii liii'ii en un >riil viiiii s luaiix ^ ans nombre. 
Kicanor votre pV-rci luon premier riioux. . . 
Mais pourqoai Ini ^nnner mcor dca ooni» ai doax, 
Paîtqae l'ayant ern nart , il sembla ne reTÎvre 
Que poor s'en dr'pouilicr afin de nous |>oar«nivre? 
Paxsollt: je ne me pui« >uiivi'ulr --.iris li niililrr 
Da coop dont j'empècbat qu'il nous piit .ircabler*: 
Jé MMb a'tl «at dIgiM <ra fl*koiTNr on d'aalinv. 
S'il plut oux dieux ou non, s'il fut Justin» nu criatt; 
Mai* , M>it crime ou ju.slïce , il ett certain, met fila. 
Que mon araour {wtor vuns fil tout ce que jnlat 
ni celui dira prandenra, ni celai de la TÎe 
Jic jeta dan« mon eamr cette ««iniffle furie. 

J'«-ti>iN I.i '' iiii tr iiicoii «rrlmir l». ii>Alliriir>i 
Me comliluiciit t bacjucjuur de riouvrllcs douleurs. 
Ha vie est presque «00,61 ce reste inutile 
diei mon frira avec vom tronvoit na aàr asilet 
Maïs voir, apr^t don» ans et de aolns et de manx. 

Un )>• rr \<iijs i>tir If finit do iik '- M;i».iu\ '. 

Mais voir votre couronne après tut destinée 

A«x enfnata qni naltioient d'un second hynàijel 

\ cette indignité |e M connus pins rien; 

Je me crus toat permis pour garder votre bien. 

necerc* donc , wn fils, de \a m.iin d'nnenim, 

Dn trôoe tacbelé par le malheur d'un p4im. 

Je crus (|n*il fit tulWme un crime en vone l'diani. 

Kl si jVu ai f.iit 1111 ' Il V III . !<■ r.\i ln-Linl, 
Ilaigne du jnste ciel 1.1 lionli' souveraine, 
Vous en lalawnt le fruit, m'en résenrer la petnn. 
Ne l.mcev^nnawauti le<i r<>ndre« mérité*, 
El n'< pandre sur TOUS <|ue ila pmspértt^s! 

t M Cfii in * 

Jnsqucs ici, madame, aucun ne met en doute-' 
iM longs et grands trarauaque notre aHMnrtronsenûtc ; 
Et nous croyons tenir des soins de cet awonr 
Ce doux espoir du tnine aussi bien que le jour; 
Lniijcil MM «• chant «laoHslâitBlmsmnipreadra 



QiielUs j;i.ir. s (i.u . 'Il ii\ ri'ius voxn en dovoii? rendre: 
Mais, alîu <|u'à j.im.iis nous le<t puissions bcoir, 
Épai]fnez le deruier à notre sonvcuir: 
O sont fatalilei dont l'ame embarrassée^ 
A plus qu'elle ne reat se voit souvenl forcée. 
Sur le» noire* couleurs d'un si triste tahleas 
11 faut passer l'éponge ou tirer le rideau'' > 
Un lib «it criminel ifnand il les examinât 
Kl quelque »uite enfin que le eïel v d< ■^!!n'-, 
J'en rejclli' ri<K'e, et croiï qu'en ces malheurs 
Lesiteno' i u l' iibli nous sied miens que les plovtt. 
Nous aticndoiu le sceptre avec méwe espéraneei 
Mais si noiu l'atteadont, e^est sans Impatience; 
Nous pouviiuf S.1I1S r.-Mier visf lous di ux ronicnts. 
C'est le fruil de vo» «uius, jouis*e7-en lung-lemps: 
Il tombem sur bous quand tous en scfes Inaaei 
Noiu le raeevroDS lora de bien meilleure graeet 
Bt rneeapler iMn wmble nous reprocber 
Dn a'dm menis que pour toiu rameher. 
sâtsDces. 

J*i^jont*rai, nadami, à ce qu'a dit mon fMre, 
Que, bien qu'arec plaiiir et l'un et l'autre esp<''rc , 
L'ambition n'ext pas notre plu« ;;r;)nd drsir; 
Régne/: , nous le verrons tous deux avce plaisir; 
Et c'est bien la raison que pour tant de puissance 
Kon* eons rendions dn moins nn pen d'obéissance, 

l.t ijue celui rie Tinns ddtit If cifl ,i f.iil choix 
Sous Votre illustre cseniple apprcnoe l'art des rois. 
cL^orann. 

Dites tout , mes enfanta t tona fnjea la «ooraaw, 
Non que son trop d'éclat nn ton poids eoos étonne; 

I.'uni<|ue f'itnlfmc'iil «le rettr i i . ii, 

C'est la bonté attachée à sa possession. 

Elle passa à vos ywax pour la même tatanlo 

S'il faut U partager avec notre ennemie, 

Rt qu'un indigne hymen In faasc retomber 

.Sur celle qui venoit pour vous la dérober. 

O nobles sentiments d'une ame gén ére n sel 

O fils vraiment mes fils ! 6 mAre trop beamiael 

l,r siir( 'le vo!ir prrr fnfiii cl ••«'lairei : 

Il rtdit inniirriil , et je puis l'être auit^i; 

U vous niina toujoors et ne fut mauvais père 

Que charmé par la tenir, oa forcé par le frire ( 

Rt dans cette embuscade où son effort Ait vafa , 

noilogunr, nu s 11!» , le lun par ma inalii^. 

Ainsi de cet amour la fatale puissance 

Vous coûte votre piR, à moi , mon laBoeeneet 
Bt si ma main ponr von» n'avoit tout attentd 
L'eiliBl de cet amour vona aeroit tout coété. 



' Ce nVst pas fianiai»; nu ne peut dire. • jr \ vu oinral 
l'f tal . ïr prnpic, l.i luttnn.* au lirii il»* -ji- riHis^rs.ii voa 
droit»;, nn «lit. . je vous ai sanvé »iilrr rniiinr. . |i.-inY-qiii- 
celte forlunr vou» (ipparlenoit, vmis l.i pridin suiiv inoî ; 
• J'ai itauvé l'etal.. nun» non - je vous ai »amc IVi >i ■ (V.) 

a II iemUe. par eelU- phrase , >^ur Cl^i palrr lirmbla du 
coup que voulolt porter Ntranor. et quVIle l'empiclia 4e 
porter ce co«p« tlle vent dire le contraire. ( Volt.) 

* Ce diman d'Anitorbo» e«t «We M ens la n ce qui lui 
fMgnt! tam Im «oms. (Volt.) 

« 11 teidvelt BU matas^/etniff/si maU des fatmtili» 
dcn« rama ait « m» t rw ts * ii î «ne IkmaK qui dMntemnt nk 



son par a^oiirr a «ririif.nif^ <]i <vitca ta* leur père dnttlenr 
eaustT plus t\ut de II nil>;iiT.is. (Volt.) 

S Oii «cul asM it i\nr rr\le .iltcmalnr %\'fpongt et de ri- 
dtau (ail un mauvais rTrrt : il ne faut eniplo)er l'allrrnalivp 
qu»" quanil on pnipo»/' le rtxtix de deux parita; mais on nr 
ptopaar point, m parlant a sa rrim' rt â m nierr. le rltois 
de dm eaprrssiens. De plut, ces «tpn'ssions un p4-u tri> 
vlairs ne sont pat Aifmnin •<)(• trafique. Il en Caetdire 
auunt de la • suite ^na le ctal dtitineà c(s neérta cnn> 
leurs. • ( Volt.) 

* Cette fausseté fti tro p t t i i hi eet trop r é ee l mnie t et c'est 
felcsilèlecasdedlre «q|ilpte«ve«rapnepeonveTten.><V.) 
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RODOGLM^- ACTE II, SCËNK IV. 



Loraqu tou jmaim U caïue de mim nimm. 
De c0lla atiam main qo! *em ■ tcmt Mimwi 

lIMIt Mtn San;; ojiriiv \v ]'.\ttn><s hirii l.ivt' ; 
Mais romnie vous aviez votre jiart aux olTcns««, 
Je voûtai réfcrv* vo(i«yMiMUI«Mg«MicMi 
El, pour M tenir plu «■ nuptM vo« MpHia , 
S* TOUS Toalra répirr, le trAoe e»t h c«- prix'. 

Kiilri' i'cux (ils fjiii' j'aiiur avrr nu' un I. l'ir^ vsc 
Einliratscr isa c|ucri-llo est le seul droit il'dine«s«; 
La mort de Hodcif une «a MmiMfa l'aîné. 
Qnoi! Toas iMMret tnaa detu un vîtage «tomiél 
Rcdoolea-Toas ton Mnf aprr» U paix infaïae 
t\uf iiiriiii' ni 1.1 jur.iiit jr (Iclotiii^ ildiit l'ame, 
J'ai fait lever clci» gai» {lar de» urdre» «rcrets 
Qu'à vwuailiman ta» limv von* troaTorcz loul prêt»; 
Et tandi» qu'il fait Irte aux princM d'Âméaie 
Ttnti5 pnavoni fans |H-ril brtfer tyrasuie. 

Qui vous f.iit (IniK ii ri lle jn«t€i lui ' 

btt-cc pitic pour clic' «ïit'Cc hain« pour moi? 
To«]c»Tmia l'cpouter afin qa'dle me braTe, 
F.t inelirr mon (le»tin aux maiut de mon culavc?.. . 
Youï iir r> |iniulc< point .' Allez, eufant» in^rrats. 
Pour qui ji' cru» en vain coiiwrviT cr» i-l,its: 
J'ai fait voira oncle rai; j'eo ferai bien on antret 
Et nuio nom pettt «ncore lei phi* que le r&tn. 

H 1 u 1 1 II s . 

Mai», uiuil^iiiiu, Tovc£ qur pour premier cvpluit. . . 
Mieranst 

Mai* que chacun de tous pense à ce qu'il me doit. 
Je tait bien que le tan;; qu'i vos main* je demande 

N'eit pa* II' <li;;iir r^sai iriiiic v.ilciir (grande; 
Mais ti vous uic dcvci et l« sceptre et U jour. 
Ce doit Mn cnvera moi le smuu do votre «aonr$ 

Sans ro f^a^e maboine à jainai» ï'ru ilrlSet 

0 ii'i-vt <|ii'iMi m'imîlant (]ae l'on incjutllfib 

Rii'ii m- M)u>. -l it il i i\e fjiir li s «urpris*t 

Je vou« k- diN cneor, Ir truue ctt à ce pris» 

Je pui» en «li'^poser commede ma cooqoêtei 

Point d'ainô, (Kiiiit de foi, qu'rn in'.i|-|iortant M tilt; 

Et puisque mou acul cboix vous } p<-ut rtcver« 

Piour jouir de mon crime il le faut aclmer. 

SCÈNB lY. 
StLEVGUS, AMTIOCHDS. 
tMinces. 

Est41 mwconalaace àTcppeuvr du foudre 
Ihml ce cmel arrM met nolie cs|>oir en |M>odic ï 
A \ I loeac*. 

Bst-il un coup de foudre à comparer aux coupa 
Que co eriMi enM Tient de Uaeer aar aoua? 



0 balae». d lui-eurt dîgaea d'à»» Hf glia! 

Ofcnme, que je n'o^r apprlrr rnror m^roï 
Après qnc 1rs furfaits nnt rc<;nc pleinement, 
.\r ^allruis-tu Sfiuffrir qu'on rèfaOlanoeeiMNCQlf 

Quels attraits pcases-iu qu'ait poBrBautUeoaronae 
S'il fiint qu'on crime é^al par ta uuia nous la donne? 

Kt tl< <[i;i llr- liiiri< ii.< iii>ii>i «loit-cllr roiiililer. 
Si pour monter au trùnc il f-int tr ressembler ! 
AUTlOOat». 

Gardons piu« Or rMpactuuxdrafu del« aMmc, 
Et n'iinpui'Mi- iju'au sert aolM titsie aTentatet 
fimin Ir nommions rruel| aUlii il 'l inv • tnit doux 
Quand il ne nous doaaoil i coadtallrc que noua. 
CoaBdeaU toat eascmbla et riTanw l'aa de l'aatre, 
Kons ne rotirevion« point de mal p:irril nu nétre; 
Cependant, k nous voir l'un de l'autre riraui, 
Nous aecoacetioM pa» la moîiié de aoa maaa» 

SSMUCV*. 

Vnedoaleursisafivatsi re s pectue u se. 

On u'v'l s<-iivib!c, r)ii sn' rr inipi luniic; 

F.t cVsl cti ilr IrK iii.aiï avoir l'c^pril l>ii'ii fort 
l>'rii ciMinoitrf U cuute, et l'impulrr .iii «ort. 
Pour moi, je sens les mieo* avec plus de foiitleuw} 
Fins leur cause m'est chère, et |>lus l'effirt m'en blesse ; 

Non (iinii in'rn vriijrr j'ior oiilrrj>rrtnlrf lirn; 
Je dunncrui» cncor tout mon tang pour le sien; 
Jr sais ce que je dois i amis daas cette coalnrialo. 
Si je retiens mon bras, je IaiK»e aller ma plainte , 
Et j'esliine qu'au point qu'elle noti* a blesv-s. 
Qui ne fait que s'en plaindre .i du re.iprct asaes. 
Voycs-vout bien qoel est le ministère infâme 
Qu'ose exiger de anus la haine d'aae fcmmef 

TojCt^on» qu'aspirant à dei crimes nouvr.iuT, 
De deux princes »es tils die a fait ses bouiTeaux .' 
Si Tottt poBTet le Toir, pouTet-veus voua ea taJref 

AOTiOCNrs. 

le Toi« bien p1«u eaeor. je Ttiis qu'elle est nui mArsf 

J't ]ili;s II \ lli^ ■■lin I I line iiidijlu ilr rt- ran;;. 
Plus je lui voit «ouilici ta Mnii ce de uion sang. 
J'en sens de ma douleur iroiirr la violence} 
Mai< ma conrusioa m'inqMse le sileuee 

1 or-.<|ne dan* se« forfaits tor nos fronts imprimé 

Je \oi» If'- tr.iil» li.iiili ii\ <l.ii,l ni. Ils -imnir» fomMS» 

Je tâche à cet «Ujct d'être avt u^'lc ou vinpidr; 

J'ose BWdJfldier jusqu'à sou p.iiri( idr; 

Je me cache à maî-mième no excès de meilleur 

Où notre i^ominie êfle ma douleur; 

Kl, deU'urriiitit les yrnv il'iim- im ic triii llr. 

J'impute tout au sort qui m'a fait naître d'elle. 
Je coaacrra poartaot cneoru va pe« d'cepoir i 



■ Iji pni|Hi«itiofl de il' nnrr le tnlur aijBi assassinera Ro- 
duluur ett'elle raltonnahlr? 'finit doit ^irr vraitroibiaMe 
dans nae tragMto. Ert-lt poitiMr qee Cl«opi(rr, qui doit 
canaoim 1rs hoanar», ne jartae pas qu'on ne fait point de 
telle* pnvotitiaas ssns avoir de Hm Ibttm raltaas de croira 
•(u'i llrts(rontaecrpttM?(Voi/r.)— Il est Iréa vraisnabliMe 
qii'uue esère dénaturée, qu'une Craune d««ef4e d'smhiOea, 
dr hsioe rt de ialoosie , lellr que CMepéliT, propose i ses 
robnli ilr la il^lurraiarr de Radofune, eanessic d'autant 
ptui iMliru»' qu'apm lui avoir luvi son <|lenx, elte vinit 
mrorr luk ravir le uùur. Il est très Tralswn M abl e que . pour 



enilflrr sn fll* à lui rendre ce service, elle faor r^f irr la 
MWHunu e * cslui des deux qui sera sdu vrogrur : rllr irnorr 
l'aoteer de smcaisnispour lledopiue . et duii leur suppoM-r. 
d'après asncarattsra. une made avidité de régner, (tiaor.) 
—ente propesHIen peut nTitrr pas ralteuaahle. car nor 
pMSiea TWsalc ne rnsonae pas > mais die est vralsAnMsMe 
de la part d'uar femme qui a lui son uwsi de m propn 
main, rt qui «Il capabU de tout sacrtter * «su ambi. 
Unn. (l'sL.) 

» EspfnaioB trop triviale, suT-teut dans une dscen ils ac f 

u trafique. (Volt.) 
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KII< ( >i raèrc , et k Mog • betwoop de povronri 
El le Mtrt l'out41 faite enoor plu lalmiMiM. 
Uw IwiM iToa ili pcat «wrilir sa halM. 

Ah , mon frèiv f l'amoar nVft |^n^ vibi'mrnt 
Pour «les (iU clrvés diiiu uu binnisstrinciit , 
Et qa'ayani fait jiaarrir pretqiM du» l'ctclavagc 
Ble n'a rappcir qn«> pour cervir sa ngr. 

Ilr s. 5 jilin- I lit v .iilrs jr (li'rouvn f ril 'j 
Anus ;iM,Ms ,11 «Mil ni ur VOUS et lUoi |M^U (Je |i(Wt| 

Kllc f.iii liii 11 souiH T ce grawl amonr de iu«^rp; 

Mais i-lle tcalo euûit s'aioM «t se oonaid^re ; 

Et , quui qap nooB itÊie m langa^ t! doux , 

Elle a tout fait puur i llc et ii'.i i li'U Tut pour uniis. 

Ce n'e>t qu'un faux aittour que U lutine domiiMi 

Nous ayant embrassés elle avos usasslae. 

En veut au clicr ubjet dont nous tommes épris , 

Non* (Irmaiidc >on Mng, met le trùno à ce prix. 

C.v ii'< «f i>lin de sa niaiu qu'il nons le faut attendre; 

11 est, il est à noos si naos osons le premlKt 

FfotN lévolte ici n'a rien que «l'iimocentt 

Il est à l'on cle mms , s! l'autre le consent. 

Ripions, et son courroux ne sera qur faiblesse) 

i'.'cil l'oniqne mnren de sauver la princ«s>e: 

Allons la voir, mon frère , et dciueuroos uaisi 

Ceat foniqtie mo jeu de voir nos naox finis. 

Je forme mi Ix mu ilrs»eiu que Min .-iiimur m'inspire; 

Mois il f.iut (]u'jvit- lui notre union conspire: 

Notre amour, aujonidltai «i dipte de ptlié. 

Ne saumît triompliar que par aotra «âili^ 

SaTIOCHD*. 

Cet SfCTli»ïcnn'lil iii.iri|in' une <I. runer- 

Que la nienae aujourd'hui «ouffro avec i>aticDcc. 

AUena, ci sojcssdrqaeiatee le trépas 

He pcvt rempw daa noada qu l'anoiir ne rompt pii. 



ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 
ftODOGOMB. OKOHTB. LilONlCB. 

Toili comme l'amour sutx'de .\ la colère, 
Ciunne elle ne me voit qu'avec des yens de mère, 
Omne elle aime la paix, eosnne dlr fait on roi, 
Kt comme elle use enfin de ses fils et He moi. 
El tantôt ni Ci soup^n» lui faisoicut une offense I 
Elle n'avait rien fait qv'eo sa jaaie défenae ! 



LnrM](ie lu la li'iiiii[>oi« elle fenntiit l< s veux .' 
Ab' queuta défiance cnjngcoit beaucoup mieux! 
Ta I* vois, Laofliee. 

I.JOSICB, 

Ht viiui voje/. , iiuilame. 
Quelle fidélité vous coiiserrc mon ame , 
Et qn'ajraat raconuu sa haine et mou erreur, 
ha easor froa de soupirs, et fraaisaaal dliamnr, 

Jeranp» une fol due :iu\ socretadeUM NiM( 
Et vous vicn» diicourrir uioii crrettretst haine, 

>oooaen< 
Cet avis salataire est l'uniqae Beenare 
A qui je crois devoir le reste de nés joart, 
M.iii. <" ii'rvl p.i"^ ,j>.M / (le in'jvoir avertie) 
U faut de tes périls lu'aplanir la sortie; 

n fbnt qae les caaaells n'aident à rcpoaMer. .. 
sjkoaicB. 

Madame, au nom des dieux, veuilles m'en dispenser! 

(!'r>t ,• que pour vou-- je lui >oi\ iiifidi je, 
Sati<. in'etig,i;;er encore à de» eonwilii contre elle. 
Oroiite est a\ee vou<> , qui, comme ambaasadsw* 
Devoit de cet bymen booorrr la «{>lcndeur*t 
Comme c'est en ses msins que le mi votre frSre 

A ili |if>.r 11 Miiij <riiti< li'le si lin 11-, 

Je yoas laisie uvcr lui pour en delibi-rer. 

Quoi que vona r^olvies . laisHs-moi Tignoter. 

.^u reste, assures-voas de l'amour des doux princes > 

Plutôlque de vous perdre ils perdront leurs provinces. 

Mai^i je ne r<-|H>nds pas que ce coeur inhumain 

No veuille à leur refus s'armer d'ans aotra main. 

#e voua parle ea treodtlant; si j'étais ici vae , 

Voire péril cruitroit, cl je 5criiis [■cidiir. 

Fujrex, grande priucesuc, et vuuflrez eut adieu. 

aonooBaa. 
Ta, je rcoonnoitini ce service en son Uca. 

SCÈNE IL 
RODOGUNB. OAONTB, 

• ODOOeKS. 

Oue fcrons-BAtts, Oronte , en ce p«-ril extrême 
llii l'on fait de mon sanj; le priv d'un diadème? 

Fuirons-nooscbes mon frère ? attcadroBS-aona la moKt 
Ou feNna-aoua enalse elle an géaéreas ofliort? 

oto^T■. 

Notre fnile, madame, est asscs difficile; 
J'ai vu des gens de guerre épandui p^r la ville. 
Si l'oa veut votre perte oo voas fait observer; 
Ou . s'il voas est penais encor de vans sauver, 

I.'.ivU lie L.ioniee est sans cliiiiti' viiie .itlre-M^^. 
Friguaut de vuu» servir elle M-rt ^ maitre&se. 
La idae, qui avr-toat cniat d» vcoa vair régner. 



' 'Le fini ili*» |>l<*nr5- e«l |>lu% inipr<i|ire«. On jn ni 
(lnn;in(ler (niutijiKii nti a *ltt it\ic Mtrivs , «le fa%le «Ie,i 
plrun. • pmii « xpriinei l'.ntriitnlinn «l'tiiir iloiileiir ètu'li^e, 
il une 11- iniit /iirj ii'i->t p.i» rne\.>hlf ' r'. .t qu'rn effet il 
y u <14' ^l)^lrllta(|llll , tin fa.it*- , il:iii.^ l'.i|<|<.ii ' il il'unr di>lil^tkr 
«ju'oa étale; malt ou ne peut mettre reclU-tnent <lu lard Mir 
ém larnMs; eeiie afufc n'est pas Jnsir pamqa'dle a'cit 
pas vraie. ( Volt.) 

> Ot Orofltr qui . comme amhastsdnir, devoit booorrr 
.ta «piinii'-iir iluii tiyiiicii,. et qui M dit pas un mot, 

7. 1.— rAKMiKs osoas. 



j'iur ilaii4 Cl tli- ".ri lie un bien inaijvai> ji- rvnin.i);'' . niiii. 
une eonruli-iil< (|ih dit l«> récri t île m in.iilrrs'.r in j'^iii' un 
plus inaiival» f ii< iii< \ m i.) 

i l'i>urf]iiiii cet iniiliU- Uronle, qui croit parler iri en 
niiiluiu>->ilriii Tiirl ivlroit , soupt'onne-l-il '|ue l'avis n\ faut , 
tt que c'rsl un piefc ijur Cll^'pàtn- Irnil ici S Rodufune:,' 
ne conaolt'il pas les crimes dr Cleopàtrr ? nr la doit-il |im 
croire capable de tout ? ne doél-il pas balancer les raisoM? 
il joue Ici le rAle de ce qu'on appelle un grot ^a, etiica 
n'est nt amins tia^qne ai plus «al Irnsfinè. ( V.) 

'9 
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RODOGLNE. ACTE III, SCKiNL 111. 



Vrius «liinnr rr* Irrmir* jioiir vmis faire rloigDCTt 
Kl. [xiiii ri>iii|irp uti liTKicii «ju'jvi^ |H*in« elle mdarc, 

l'.lli' rti \<'iit .1 V iiii-i'int'iiii' iiii|>utri' l:i ru|itur<'. 

Ektc obticmlra par vou* le bat do ut» souhait», 

Bl tmu mtauen 0* viobr b ptlx ; 

Et le roi , plu* piqué roniir vnm rjue contre dlr, 

Vou* Toyant lui |iurlcT une f;uL'rrc noufcUa, 

Rliiiiirra vo* frjyinir» et no» Irpi-n-lcs 

D'avoir oié doater de 1* foi de» traitrsi 

El p aaMl r » pivct^ 4m gnerret d'AménI*, 

Vou* Lii»<(rr.i miM|ui<-, ri Li rrinr impunie. 

A CCS lionirux iii<i\i lu |;ar«iez de rrmurir. 

C'est ici qu'il rnus fuut ou rrgniT nu pi-rir. 

La dd pour vout ailleur» n'k jioiiit fait d« couronM; 

Et Teo t*«i rend Migoe alors qu'oa f «Kandoirae. 

y.'t-'x.r^r.. 

Ail ; que (le vos ronscils j'aimerois In viguetir 
Si no«s «riom 1a Ibrop %ale à ce grand nrur ! 
Mais pourrons-nonA braver aoe rtdne an coUra 
Avpc cr pou dr f;Fns qtir m'a lai»séa mon fréta? 

J'aurui» perdu l'rxprit »t j'uMii» me vanlrr 
Qn'atse «> pea d« fm aotn palniMs r^lrr. 

■Nou» maurmn.i h to« pic^ls, r't'%t touli- ra«sislai)cr 
Quf VKU» jK-ut «<n rr< lieux offrir iintr»- iuipuitiaiicc: 
Mni» jii>M\ . .' \ «iiiv II t'iiibli-r qu.iml ilaiis rr« inruicv lirux 
Voua jKirtez le grand inaitre cl des roi» vt des dieax ' f 
L'anonr fera hri seol tout ce qu'il «osa faat fiiire. 
Fallfs-vou» un rctujiart des fils i iiutir la nx' r.-: 
Mi'iiiigrc bien leurflauiin<-, iU voudront tout puur vous; 
Et ces aaire» iMii»ani« itont adorrs de tmii. 
Quai qoo paiaae «n ce» lieux une rrinc cruelle , 
Pouvant tout cur an fils, rom y ponvcr plu* qu'elle. 
(!i priiil.iiit ln<nv(v Ikiii nu'i n ( i > otn iuitcs 
Jf (/■( lit' A r.i^&cuililrr nos l'.iitlii'.ii i-cartës; 
IU snnt jirii , Tuat» Vaillant-. , cl iieuvout de sa rage 
ICinptVhrr la surprise et le premier nnlra^. 
( U-a ig uca nuias, «I sur-tout, isadAiiie. en ce grand jour, 
Si vont voalcx réfoer, bile» i^per l'amour. 

SCÀNE III. 
ROOOCONE. 

Quiii .' jf> pourroM decrcndre à rc Urhc arlifin 
D'aller de nica amanta nwndier le tenrioD , 
Bl . sous If ndïgne appât d'un ronp d'ceil affi^, 
.rii 'iis jiitc|iiVii Inir rtriir rlir I < lu r uni Miri'îi ! 
(,i lli s <li- iiM niii>N.inif ont Iiorrnir «les b-u-t-s'-r».; 
l>-ur sang tout génèrent liait ri-:i niollos adresse». 
Quel ifoe soit le aeeour» qu'il» me puisaeni offrir. 
Je croirai faire aoset dr le daigner soofFrirt 
4e Terrai leur naioar, J'éptoovorai sa finoe, 



Son» flatter leurs dotirs, sans leur jrirr d'amoree} 
Bl s'il est atses fbit pourme servir d'^iiipui, 
,Tn \p ferai irf;ii< r, Mi.ii« i n ri-;,'n.Tiit !tiii'lui. 
ScutiuiciitA «.'touffes do colère et de baine, 
RalliraH» Tos Bambeainz h (die do U kIm*, 
Et d'un oubli contraint mmix-r. In dure loi« 
Pnnr rendre enrui justicr aux màurs d'aufraadnlt 
riappnrli-/ 2k ini"t veux son in)a(;r xanj^lanle» 
D'amour et de fureur encore ctincelaote , 
Telle que je le ris quand, ton! pere^ do coups. 

Il nir rr!.< : -i Wngcancc! Aiiii ii : jr iiumii - ]>nii r v<ui< Î i> 
(^hcie «mbre, hclas.' bien luin <lr l'avnir poursuivie, 
J'allois boiser la main qui t'arrarba la vie. 
Rendre un respect de lUIe k qui versa ton saii| !... 
Mai» pardnnao aux devoirs que m'impoao mon rang : 
Plus la li.'iule naîssani'i- approi lii' (Ir> r«ur<inni'<>, 
l'Ius cfile grandeur même a^tervit no» pcrsoiMcs; 
Sou* n'amn» point de conir pour aimer ni bair; 
Toutes nos poasiont ne nvcal qu'obéir. 
Apr^ avoir armé pour venger rrt outrage, 

D'iiiir p.ii\ m <l (iiiu iic on ni'.i f.iilr Ir i;.i^< ; 
El luoi , fi-rin.int yeux sur vu noir allL-ntat, 
Je ikuivois mon destin on victime d'^ls 
Mais aujourd'hui qu'on voit celle main p irriciJ e 
De» restes de la vie injioleinuieut avide, 
Voubiir «-nror porcrr »~o sein infortuné, 
Pour j cbcrrber le cmur que tu m'avois donné. 
De In paix quTdie rompt je ne suis pfns le 

Jr briM* .ivrr lidiiiiriir mon illiistri' mrlavaget 

J'ose rrpri iKlii' un l u-ur pour aiuicr et bair. 

Et ce n'esi plus qu'à lui que jevcM obâr. 

Le conientiru*tu cet effort aar nu flimoe» 

Toi , aon vivant portnriC , que f adore dana l'ano , 

riirr priiK'p, doMl ji' i/iis<' rti mes pins «loUX SOIlliaîla 

Fier rnciir le nom aux uiiu?. il<" ri- piit.ii«? 

Je sais quelles seront tes douleurs et tex rraintest 

Je vois déjà te» maux, j'enieiKis déjà tesplaintosi 

Mais pardonne aux devoirs qu'exi^-e enfin un roi 

A qui lil tliiis ]>• jniir qu'il ;i poilu ].iiin m, m. 
J'aurai luèuu's UuuU-urs, J'aurai iiieiucs alarme*; 
S'il t'en coûte un soupir, j'en verserai des Immim. 
Mais » dieu Iqoe je nar tmuble en le* voyant tous deux ! 
Amour, qui ma eiMifonds. cache dn mnlu* tes feux 

Et . I iitilriil i|« UMMI Camr dont je li' t.i i-- l< tu.ulre , 

Dans mes regarda antpria garde-toi de paroi tre. 

SCÈNE IV. 
ASnOCilb'S. SlvL£OCDS, RODOGUliB. 
awTiocnns. 

Ne voaa offenses pas , princesse , de nonc voir 
Do vos 7«nx A vans-ntae expliquer le ponvesr. 



s Comsaml une Inume |Mvie-t<«Ue re graml oMltrc? 
• l/anMor oaritre des dieus • n* une esprrMion de madrigal 
baigna d'un ambastadrar. (Volt.) 

• DfSicntiMmits qui nUÎaneutdr* fiandicaus i la batam 

de la reine . et qui rooipent la bi d^M ouUl MmtnuHt 
|MMir rtnjrt iiutire , ce ioM dca |Mralrs qui ne ihrmmt 

|viiiit un sens net: r'rst un Itylr aussi «Ixmr qiiVmphati- 
<|iii- : et on Ui'il «{'autant pins le retaarqiirr <]iit' plus d'un 
autnir n iniit^ rr» f.iuli». i \iilt ) 

-> knlm cette nûme UiiiW|iun<-. qui muge à faire assassiner 



une min par ses pMpm fils, Mt une Invoaaiiau a ramonr, 
et le prie de ne paa foraltrr dans an yen > voilà nue singu* 
lUvo ttmldUé pour nue fille qui wFttt plus Jeune, qui a 
vualu épe w i w le p^tr. qui est aaMMvauae du M», et qui 
veut flrirs sssMihi» te mUtl ( Voir.) Tout «ut. altM 
dam te mant^ dont Voltaire prternie ici les «tjeu. Il n'est 

pas vrai «pie Roilopuiv ne soit plus jeune. t> n'i'^t pas elle 
t}ui a voulu *'poujrT NieaHor, « Ile lui av«>it t-t(- promlu- |M-ut- 
rtre uns la mmiilter. rt (-oninic on <li.t|M^ «le la main <le« 
jrunn princesses, sans leur a«eu , par doronTenanccs pure. 
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Ce n'cil pas d'aujourirtini <|up nu«c<nmM) sonpirrnt; 
A vm preioirrs rc^anit lou« <Il-ux iU «c irndirrnt : 
Mais un profoad retpect bous fit Utre et bràkr} 
Bt ca même mpect no» farce «h parler. 

L'bi'iirrux uiuinoiit appi iu tu- i>ii Mitri- t)i sliinf 
Semble vlrv nnruni-iiK'nl .1 1j ii 'tri' nit luiiut!, 
l'uisquc tl'iiu di'uit d'aiiic5»c incertain parmi nous 
La oôlrr att) nd un &cc|>trc, et la vdtfC va «pCMUI. 
C'Mttroi» d'indi;;iiitt- qw notre MniTrrailM 
DaFlin <lf! sf» captifs tirnm- le n»m d<: n'iiir; 
Mtrtro auiour «Vn o^°t■tl^c■. I l . < liuiigcaul cette lui, 
KmM à notre reine à nous ^llui^i^ un mi. 
Ne roui abaÏMex plu* à nuivre la couiomm} 
Donnc^-la , »an* soafTrir qn'avcc elle on «ous «lonnr; 
Hrçlcz notre drstin qu'ont m. il n^'li- li-> dii ux; 
Notre tcul droit d'aùieMO c*t de plaire à vos yeux: 
L'ardenr qn'aUuiae en «aa* «M-flaoœ si para 
Préthe Totrr choix nu cbois de la Mtora, 
Et vira» sacrifier à votre rWlioii 
Tanto notre rsprraucc et notre ;iiid>itioii. 
PnuMMMes donc, madame, et faites lui monarqae: 
Nom câdaron* um bonta à cette illnatre Barqaa; 
Bt Celtli pei-dra Totrr divin olijrl > 
DaiMWandu moin» votre premier «ujcl ; 
SMMWmr iiniuorlel saura toujours loi dire 
Que ce rang prt^« de von» vaut aillears un ompirei 
Il y mettra sa gloire, et, dans on tel mallwv, 
Vktm 4a vooa obeîr fliiUcra sa dottlear. 

aoDoounc. 

Macaa, ja dois beaucoup à celle dcréianer 
De votre anbllloa al de votre r<<|ji'ran( r; 
El j'en rccerroU l'offra an*c <]ii> Kpii- pbisir 

Si relies de mon rangavairni flruit de iliui^ii. 
Comme sans leur avia laa ruii di»|>OM:nl d'elle» 
Pour aflemiir leur Irtee •« fuir lêan qoerellea. 
Le dcatiu des clat* est arbitre du leur. 
Et l'ordre des traites règle tout dans leur ca.ur 
C'est loi que ituit le mien, et non pa» la rouronue: 
J*«iBieFai l'on de voua, parccqu'il ne l'oidonae; 
Oa Mcrat réeélé J'aa pnndrai k pouvoir, 

Etnao amour pniir ii iilre iitli ;t'!i .< uniii devoir. 
N*attendcA rien do plu», nu \oire jlletitc est vaiuc. 
Le choix que vous m'olTrci appartient à la laiM) 
J'catreprcndroia sur elle à l'aecepter de voua. 
Peut-être on voof a lu jnsqu'uù ra son enomax; 

Mais je iloi'. par épreuve jnm"/ liirn le connaîllV 
Pour fuir l'occasion de le faire renaître. 
Qua n'au aija Mvilbrt* «t qaa ■.'■««Ib wé I 
in v«B« mire avec tous ^ua MNtl aat apaiaé ; 
Mais craignes avee mol que ee choix ne raoînw 
Catlabai!i> iK M'.r.iiiii' .1 ipii-lipie nourr.iu crinfi 
Vudoanc2-inui ce mot t|ut Tiolc un oubli 

Qw h pals aam BOM (bil avoir établi. 



ment politiqui.i |j |irr>p<tsiti<iii rid'elle va faire aux "Inn 
piiiiK't ir^vuKiorr Ii'iir iiirir n'est posscrirute; elle tait 

trop 'jiir m I un m l'anlre n'en ilj ■piihle. il llhl ■l'me 

l'iiMiut ra (lan« nue .lutie Hrne. ( l'kL.) 

• «Vutre dl>Mi objet, ne pmt i>i(iuiRer • votre di\iiir 
pcr«onn«i • mie ttmmte est bim l'obi' l <le l'aroonr de <i«wl- 
qu'un, et, «ttit|l*4e radie, cela aottalM** l'ob- 

jet aimé;* mais ane Gnome n'mt point mn pjwpce ob> 
Jet. (VoiA-.) 



Le feu qui Muibir éteint vouvrnt dort «ou» la ceodre; 
Oui l'ose n veiller |ieul ii'cn laisser Jurprcttdfe) 
Kl Je nivritcrois qu'il me put coiisumert 
si je lai Awmimrfs de quoi n ralloawr. 

l'ouf et-vous redouter liainc rcuai>sante. 
S'il est en votre niMiu <li' \ i readie îaipaiMantc? 
Faite* un roi, madame, et négaat avoe lait 
Son eoorranx déunné deaMura lana appui , 

Ml Imites sr s fureurs «aOS CflitI raltunu t s 

Ne ji(jiisj.crrjnt en l'air que 4e Vaincs fumées. 
M.ii» a-t-ellc iutrr^t au choix que volu iSsrea, 
Pour en craindre le* naui que voua vous fi^nrea .' 
La couronne est It nmu: et, sans loi faire injure, 
S;ins manquer de re^|>cet aux droit.sde l."i nature, 
Cbaeun de nous à l'autre en peat céder sa part. 
Et rendre k votre choix ce qu'il doit au haaaid. 
Qn'uo ai foible scrupule en notre faveor ceMa: 
Votre inclination vaut bien on droit d'aineaie. 
Dont vous seriri trait4 e avec trop de ri^pieiU' 
S'il se irouToit contraire au» vteax de votre onrar. 
On vooi applaudirait quand vooa leriec k plaindrai 

Pour \ons f.iire ri';;nrr ee seroit voufi runtruilldw. 
Vous (loiiuer la eiiuruiuic vu ^cms t\ r.iniiisant, 
Kt verser (lu pi.ison sur ce niilil. pu seut. 

Au nom de c« beau feu qui tous deux nous contuair, 
MnresiF. k notre espoir dtei cette amettune; 

i:t |)ei iir> '^v que l'heur ipii suivra votre époux 
.Se puisse redoubler à le tenir de voua. 

aonoenai. 

Ce Ih-3u feu TOUS aveugle autant eOMUMfl il vous brûle. 
Et, tà< haut d'avancer, son effort voua recule 
Vous eroNez que ee choix , que l'un et l'.iulr"' iiltcml . 
Pourra faire un heureux sans faire un mi'«ontcnt; 
Bt moi , qoetqoe vetta que votre «etor prépare. 

Je l■r.nn^ il'eii f.tlt i >l< iix si le mien jetleelare, 

.Non c|ui! Je l'un tl l'autre il «ledaijjne le-, vu n«; 

Je tieudruis ik bonheur d'èlrc .'■ l'un de vous deu . . | 

Maïs souffres que je suive enfin ce qu'où ut'otdounc: 

Je me niettrat trop haut s'il faut que je me donnât 

Quoique .li 1 uieiM ]>• 1 • .iu\ iinli< h tir mon foi) 

Il n'est pjs bien aiw de m'oblenir de mol. 

Savez vouv quels devoirs, quels travaiui,qtielsicnrtcas. 

Voudront de mon nr;;ueil«xiger le* caprices; 

Par quels tlejfres de j^IoifC on me peut mentcT} I 

Kn ipiels .ilfrenx pi rils il f imli 1 vdo.jetarî 

Ce cwar vous est acquis apri-:i le diadème, 

Priaeest mais (anieB-«oi|s de le reodre k lai>mdnie. 

\tia% y renoncerez peut-être pour jamais 

Quand je VOUS aurai dit à quel prix je le mets. 

Quels seront le* devoirs, quels travaux, quels svrvicci 
Doat nous ■• vous fktaiona d*aaiottr«Bx sanifleos ? 



-• Il n'y a irorilrr des trailf« que par le» itite»; il fallnil . 
• Il loi lies traite*,» à notas qu'un n'cntriiUr par ordre 
rrite i.n même ; mal* le met d'oAdiv est ImprepK dan* ce 

»1 »4. : \ l>l 1.1 

-* <:> i.i II r^t m fraufai*. ai neble, utcsart. AvengUr ri 
rtcuUr Hiiit lie* flgurcs qui ne petivenl nller rnjenible ; t»)itle 
métaphore diiil Itnir comme elle » romniene^. Qn'r,t-ie 
que rctlort d'un Cm qui fécule dcuv princes tâchaot it'avan- 
ccr? (Voit.) 
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BODOCC9R ACTE Itl, SCE!1E 



iagtet •i'-ci -fa l^a ttu ji;; L"j;o l'un rj 
El kavVnrst 4 ^«rl |»nx «otrr cbrâ 
«m Cm* riB 4* MW le plw hcME te Mfc. 



I 



«ï* on rrpmtir 



{ Snus Toas fl 

Eh Wai4ow, il est t«np* ^ m bira < 
i*«Mt à m roi . p« «p'M nm àoH T Ar»; 

Kl qoF r »; rcil^rr »«>i wni wfwi nmàm 
riamag ne r hel w i fw *'cloii «ktaulM. 
Qs*» devoir r»p|iel^ mr remâ an tovTmir 

Qor La foi 1'' ;.■ t ti^ <li,it ploj n-lmir. 
TranMes . jtnnc» , tmablcz an aom ée vaCrr frre; 

le Tavoi» «wUJr , «aj«tT«- i d'aatm loti , 
Mm Ubrr, je loi rrod» m&a ffue )t dois. 
CV«t j voas (J<- rbouir moct aoHMr oa OM IuJmu 
J'aioM le* fil» aa rai , Je kû* «as de U reW: 
■cfla^mm II iltMM; et mm ^Im mc pm*cr. 

Voyez »o<fo<I tlenx «oai vnolrz rro«,-l>rer 

Il faut prcadrr (Ktni. mon diAix tnitn le ToUr: 

mpArti- aatant l'on je drtcrte reatre. 
Mauce^/«iaeaiieowd«Mnf dece graad roi. 
SU a'ot d^Mde n'est pa* <i;st»e de atoi, 

Ca M»:; qur »ou^ porir/ . . «■ tr /w qu'il ton» tatMe, 
Valeot bieD qae poor lai votK cw «'i 
Totre glaira le veot; rsMW ««to le I 
Qai pr«t «Mirp elle e< lai Maferfr votre uytïl? 
9i lear ptrfere* ane nêie cradle , 



• Taae In krVwi aaat f**<Mt* qn'oar 
dMce, il letMe, ^ MsMe 4v yt i m o acw le aeai de 
■Mt. ^ enlfa<4t de dnwr <it»r*q« rtotc èrcas^ 
prMm>l.àrBt a rOr, OPiMNW de Ma* im«4 «a parncide A 
4n pnnrr» «|>iVlle coaaott »t f l a ta i . rt doW Hl< nr MTott 
pM aa a>ii»B t atrpanitant <]nVIU fat *in>«'r . rll<- v~ r<ii 
d*«#»trT. «•Ilr 

t4rr f\^ilr |j l:ijn..- -jut il .ï ^|tjrf-r (.U- (>»:rr di' 

fl iiif<Tjr»r f *l mafi|T*r*~ trf^ ïi;jtji *ïi» ni l« ï^ïîj iîiff>f«lït 

• !• u ur jtr î" -jf *.I'-"j^«rr' f#if »ir» unr horriUIr »ni' 
jjuiîit ri» ' j . ! j |ig f 4 I %ii 1T1 r t la f> rti^ C/ If n«- anv » nJurfir 
iljn% N iT"ïif N< «l')(uar. .iw. t>- <k4j|» r^pugum'' . 

«m la famnl rlir rn a h- .mur: Hlf drclarr «|«>U« featruii 
relai qai oamiit l'Mcrpbr «1 l'rcteatrr. Il «st rU«r qa* ce 
aTeu qa'aa muftu doNi elletr Mrt puar érartrr t'orafr <|al 
la «eaaee, ta aellMM In ffliiMa eiare «Hé et lear 1 



Taa* drm Li p«>&ir u U 

M : «Me arfnr ^cMta * IW e« r 
rawria «■ le pccew; favab M la 




«fie: 




n a'ci* plu Icafa. I* aa* 4 

r>n.-.-f? r.i Toaln mie taire <■ alla jt Pal 
Appeler ce devoir hiiae , 
fW cifwr IsAifaBa il 
Je ■* 4aaae è ce prii . <m#z ai« mrritrr ■ ; 
El e^Ci ^ai de «w* dat^aera ai'aoccptcr. 



SCÊHB 
AXTIOCVC9. siLBCcrs. 

AS riocact. 
Bâaa! c'ait doi 
Le* plut praAadk rci^atla d^aae 1 

s 1 11 ■ ' t 1 

Elle B01U fait, awa (rcrr, aprè* cetia rijaear. 



fait« Baii aa 

•iMccaa. 
Qbc le oel c*t injnstr : Cae aaw ai 
!t», et deeaat 
Aanacaaa. 
■a bla^ph'tae. 




fdcaae oà va 
Faal4 «Baor répwr* fnl-ll 

Il favt plas de mpm pour celle qa'oa adora ^ 
fiaxecr*. 

CaM «■ dTalk aa da ttdae Mie aedemcat 
Q«a vaaiatr «a fal^iT o« n^aer i ce pni 

A ^ r l " r u I ^ . 

Ccat et d'cUe et de lai tcaû- bica pe« de 
Qaa Wra aae i«v«lle a( «i pklBeal «i 

tiui 

IxmqiMr rob t îi na o i a taal 



Ve4> Jailile, ce ^ 

«aeeec ^ae cellr de Ocvp^irr- ;«it«>r.) 
> OTmalng|aafeMerfafdéCBwa«aaj<^<r>^il^î 
4iaiiaar t'Iwrrrar 4r la (Jluatiiai. Oa tU lr> l^fers 
tjtKn ii,-nl 4n drv lir~> rn fuyiul . Rua cr a'eat f«« p^rn -jur 

Irur A fiit atij..îriA Jnî ur** j i :->'i' n ifîrtuw. '^Hi n i 
rirn «î** I mm'jn a\o. ia iruinrrt r^iinl 1':» ï'^rlho 

d^r.f un m^icttt'nt ti lrrnbl<* Il n'\ a nrn itr ti pf^l rt 4r %i 
numai* qo«' «m- î \ ui r — Ij \m n'r>t pa> trafiqor ; 
)l ctMrricnt mal a la •■(oatian nu* Voitairr mr 4mwt-îl |ia* 
a'npriaMT awîaa darramt:* U bwwimrr i.'tii iBf pa* 
fctnate? Moat ar aoos prrairttnca» pat. ra parlaal d'as 
■awiali vnv de TailMfe, 4'eatre «a'il a'j a tiea de at 
ptoL (Pat.) 
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I 



La révolte devient une nccMiil*. 

AvttomtM. 
V» rivoltp, mon fn-n-, i vt |.m n jm'cipit/p' 
Qwwd la loi (|u'cllc i'oiii|ii peut l'iri- lelractée; 
Et c'Mt jk nos (Irfin trop de triiu-rilé 
99 voaloir ife teb biou avec fiici|j|«t 
Le cl«l par les tnvaax ve«t qu'on montfl k la gloire; 
Pour jjagner un trioiii|>li' Il faut uni' vit Inlic. 
Mai* qnc je làcbe en vain de (laltcr nos tounuenu! 
Hm nalhciin «oat plna farts qnc ce» dégtt imwt a; 
hemtttCti» à net ftax paroit on ooir abime 
On la hnine t'apprête h cnuranner le crtme. 
Où I.i ;;loiiT rsl ^.^M^ nom, lu vrrtu sjni bonncttr', 
OÙ lotti» un parricide il n'ett point de bonhcnri 
Bt, voyant dis ces nanx f^ponvantable inafn, 
Janaarns ;ifTi;i!ilir >)nand je vous eiii "iir.iirr ; 
Je frémis , ji' 4 li.iiii ( lit- , rl mon cœur abattu 
Suit t:iiilcU sa doulrur et tautAt aamlB» 
Mon frire . p irdonnaa k d«» lUieom Moa aoita 
Qnl font trop > uir I* traoblc ok mon araa eat rMnItv. 

J'en feroia comme vous i i mon e*pril troublé 
Né «nowh le jong dont il est accablé. 
Oananen ambition , dan» l'ardrar de ma flamme, 
le vol* ce qu'eut on Irv'mr , et ce qu'est une fciunic; 
E« . jugeant par leur prix de leur pownvssion, 
J'cU-in* enfin nu flainnie et mon ambition) 
Et je vooacMerab fan et Panlre avec joie 
^ , dans la lihcrti- que le rii>l me renvoie, 
La rr.iinlc de voo» faire un funeste pré»eDt 
N<- III.' jetolldaBI l'ame un KBOfÉa toop CliiMIl» 
OérobonaiMms, mon frin, à eea amaa c nmilei, 
Bt laf laona-lea aana noua aebevar teun qnereltai. 
ixTiocnn*. 

Comme j'ainae beaucoap j'espère encore no peu. 

I 'espoir M peat a'alaindre où brûle tant de feu ; 
Kt sou re*le eonfo» me rend quelques lunu^rcs 
Pour jujjer mîenx que roos de ce* «me* »i rt^re». 
t^iijM / iiiiii , riinc ft t'aulra a re<loulc no» pK-ur»: 
L^-ur fuite à nos soupir» a dérobe leur* c«rar*: 

Kt , si untdt lenr hafoe «At Mtcada nos lanaia , 
L<<ur haiaa à aoa douleurs anrolt rmim les aimaa'. 

»iitvcv%. 

Pleurez donc a lenrt yeux , géinissco, HBOplMC, 

El je craindrai pour von* ce qoo voaa mpîm. 

Qnai qu'en votre fovenr voa ptenrt obtinment d'eilet. 

II mut fjudr» piin I- li iu<i liniiu'^ mutuelles, 
Sauvi'r l'une df l'anli , ; c l pcut-rlre leur» coups 
Vou* trourant .lu milii u ik- {lercrront qne vonot 
C'est ce qn'il faut pleurer. M uaitresw ni mère 
K'ont pioa à» choix td ni do lofa A nous faire: 



Quoi qne lenr nge exige on de v«ua o« de moi , 
Rodognoe Oit à wmm , puisque je vous fiis roi K 

l-.pjrf!n<->; vos ,ou])irv |^r^•^ «Ir l'uni' , i ,],■ r.itiln-. 
J'.ii trouve uiuu bunlicur; sji^i>>Mv-V(iu> liu votre; 
Je n'en suis |>oinl jaloux ; et ma lri»te «uiitiô 
Me lo TOR* jamais que d'im «il de pitié. 

SCÈNB VI. 

ANTIOCHUS. 

Qne je seroi* iMureux «i je n'aimois un frî^re! 

Lorsqu'il ne veut pas voir le mal qu'il se rcnt faire. 

Mon amitié l'oppose à mui aveuglement: 

Bile afin pour von*, nion frùre, cgaUment, 

Bt u'alnaera point de ce«e violcuea 

Que rin»lipniition fait à votn- «'-pi-raiicc. 

ÏJk |H'>4uteur (lu coup Mjuvcut nou* ilnurtlit: 

On le croit repoussé quand il s'approfondit! 

£t quoiqu'un juste ofyucil aur l'heure p er suade, 

Qui ne aent point son mal eat d'autant phia malade) 

('«••i iiinlit-<"i <!<• «ianir cachent mille poisosa* 
Kt la liioi l suit tic pti' s ce.'> faukies guérisoua. 
Daignent 1rs juste» dieux rendre vain ce préia|el 
Cependant allons voir si nous vaincrons l'arafo» 
Et ai caatn rellbrt d'un si puimant oonrrmui 
La aaïufo et l'amour vondmit parler pouruama. 



ACTE QUATRIÈME. 
SCÂKE I. 

RODOOUKE. ANTIOCRVS. 
uoooaewn. 

Prinee, qu'aî-je entendu ' parceque je soupire, 
Vous présumez que j'aime, et vous m'oseï lo dire'! 
i-st ce un frère, aat^ voM dont la idm^iH* 
S'imagine. 

*WTIOCWP». 

Apaiscx rc i inir.iqi' irritr. 
l'i incc»^; aucun de nous ne seroil leuu-rairc 
Jusqu'à s'imaginer qnll edt llwnr da toim plairct 
Je vois votre mérite et le pou que je vaux, 
Bt re rival si cher eonnoh mieux ses défauts. 
M ii> si I I' f ii ur l.inti't pjiliiit par votre Itoucbe, 
Il veut qucnonscrajons qu'un peu d'amour le toocbc, 
Bt qn'tl daigne écouler «pielques uns de nos vnux , 
Puisqu'il tient k bniibcnr d'êtroi tub dénoua deux. 
Si c'est présomption de croire ce n^rodct 



• rwee/M, trais ibis Hpiutt. rUme trais Ms «aw 
nue telle rircoostance; en voit que telle i4ée de traUcrde 
Muv«nlaectde dMuM une maimme qui exige nu furrt- 
JJJ^^ ^IJJÎÎJI^ aeulnuent rua héna, mais de leut 

• On dit Mcn «un nom «ms gMni' nah «aMm sans 
■am. arapmdeams. (Voit.) 

» 0 sfmUe qne raulmr ait été si rtnliarrau* <lr cf tte m- 
tnatieubltle. qO*!! ait voulu etpr» «Ti-nHro ininlrlltgihle: 

••e Mie qnidévobr «ir» vivun > jr^ vnipti < : une iwlaequt 
des laraMS et «jui i eikU lc< ai nu-s '■ • {\ ot,T.) 



* LonqananpmdlariooluMauderenanerràmsmiBHnie, 
au ai grand eIftM doiMl «ira ai mudain? ktt»a une grande 
leipmilon rar les apectstrari, mr*tout quand cette cvniou 

ne prcMlult rim ilaiii la ptère? ( Volt.) 

1 l.'am»- du «prrtiilrur rtnit remplir de deux asiaiaitnits 
proposct par «teux femmn: un nttcnaloil la «uilcdrcc^ lior 
rrdrs: le «pci titrur r»l ^tonn^ Hr \oir II ■•litpiiiir i|ul ir f.ïrhr 
de ee qu'on presiim. i|urllr |i>>iirri'il .hiik r un il., (iiiir.. 
di jitinr pmu i Irr «"ii i |niii\ , i lli' nr (tailr iiur île la titnrriK- 
d' \nli<>rhiM qui , rn la \>>>ant MOplKr, OST snppoifr qU'cHc 
n'est pat iiMCMiMe. ( VuLT.) 



RODOCUNE. ACTE IV, SCÈNE h 



iSo 



l!'f»t une iiii|>iclf de douter do l'oracle, 

El UK-rittT \r\ maux OÙ TBM BBOI CBSdWMIBr 

Qu'rteiodre un bel etpmr qiw viras Mm •rd«aw& 
FrinceMe, mu ootn de» diras, an nom de cvtle Samne.. 

L'u mot ■)«■ fail |iaN \f>ir ju'squc:. ju fiirid d'ulu; aiuei 
El voln- f>|H)ir Irup pr(iin|it priMid trop ds Vuit^ 
Dm ter ma ol>li(nnt* d« ina civiliti' 
Se l'ai dit, il Mt Trai; inaU, quoi i n jniÎMe être, 

^^l•|■it^z i ci uiijoiir «jiir vniis voiilrA < ciniKiilrr. 

Lortquf j'ai aouiiirr, ci; n'i'loit p»* poor vou» * : 
J'ai damé ces soupirs aux mines d'un rpoas*| 
Et ce ioat Ica cflcta da Êummùt fidète 
Que sa nort à mute haw« «■ «MB mu tappelk. 
Printiea, WTeaaea lia* et pram ton partL 
aanoMm. 

Keeewi doac »an wur tm oow demi répartit 

Ce orur qu'an saint amour raiidra sous roln- empirv, 
Ce cirur, pour qui le vôtre à loul moment soupire, 
(> near rn vous aimant indignement percé, 
Eeprend pour vous aiiacr te aau; qu'il a vané 
Il 1* reprend eu noua . il ravit, il voua aine , 

Et ilioiilrf , rii vniM iiinnnt , qu'il est i nrtir \v iiK-me. 
Ab, princesse! eu l'état ou le sort nous m uii«. 




«es fils? 



Si c'ctt son cour en voua qui revit et qui n'aime , 

K.iiti'' II' fi mit *'il vivoil cd lui-iiH-inr; 

\ < >• i-œur qu'il vous laisse osc< praiter un bras: 

ruuvea>voas Is porter «i ne l'écoutar pus ! 

S'il von* explique mal ce qu'il en dtiit aMendre, 

Il emprunte ma voix pour mieu^t ae faire entendre. 

Vno mx-uimIc fdii il vous lodilparmoi; 

Frîaco, il faut le venger. 

aimocNos. 

J'accepte celte loi. 
Komniea les asnaainStOt j'y cours. 

aoaouBvs. 

Quel nyatiiv 

Voua fait, l'aceeptant , néconaoitre om niref 

A < T im- m <. 

Ab ! si TOUS uc touIcs voir liiiir ih*i> d<-stiiia, 
Ttommaa d'anlraa vuDgeors ou d'autroa «asastlns. 

tOD<><.r^K. 

Ab ! je vois trop régner wiii parti dans votre amc ; 



* Ce vcn furalt trop eanique, et achAie de révolter la 
Irrtrar JwlMrax qui itàt attendra ce quedavksUlia la ptu* 
pa sHt on il'iin asu»>iiut hnrrîltle. (Volt.) 

s Voit't •lui r^t liicii |>i( QaiM! elle prèlrsal avMr eié 
rfpna«> titi iipri'tl' \iiiii>rlin<: elle ne se contenta pas d'ftrr 
parrii kIc, rllr m- iIiI iiicr<.(ui-i»e! F.n i*rrft . dans Ia premiers 
arl>•^ t>n iir «il «i i II» a ruii>i«iiinr ■ n ii.iii li iiuru^r a\rc 

!<• jM-rc de »rï amitii>. Il f iinlimt jm i «i •l'ic i!r t<llti 

liirrrtiirs AnMUt un |« n I .irhr-. < »<>ii> la ■« .iiili- >h- l.i ili. - 
tiim. ( VotT.) ^— On vjit iKsltH-ii, ft il t^t « (r*"* 
riairiiiu'nt iIjiia !• ^ pri iiiii r* a<ii*\ .qui jJiu:»is !i'MÎ.>;;uiii' n'a 
^poovf >iraniii tlU ct.Ml, ruiiiiiK' iioU» l'dtona il>| , priHiiiK' 
J I •■ pi uni', « t r'i «I ilmu cr « lu ifu'rllr p«'iit Ir lurtriiner mn 
(|Miui; niaU il ii'rti>la poiiil ilr niariM^v tliKlogunr , en un 
iiu^t . III' fut jainiiis, a rrf;.jnl ttr Nm-ôuhi, ipir rr ijnc Mo- 
uune craynit élir à l'eganl «le Millintlatr , • veuve sans avoir 
curépauo IPxu) 



ssriocHi/t. 

Oui , je le prends, madame ( 
Et j'apporte à voa pied* le plua pur de aoa tmag 
Que la oalore enferme en ce msllM«««uc liane. 

S:ili^rjilr< viius iiii'miu' j crUr \i<t\ sf ir. ir 

Dont lu \ .itrc etivcr» nous daigue etit: l'iutcrpK-tc . 

Essartes son ordre; et hàic»voas sur n«i 

n>- punir une reine «t de vrapr no roii 

quitie par ma mort d'un devwr ai aév^, 
|-.i iiiilr/-i II un .luln- ru faveur de mon fri'r*. 
Dr deux prince» aiii« à aouptn'r jHiur vous 
Prenez l'un pour victime et l'autre pour époux; 
PuniMes un des &ls des crimes de U iiu ir ' , 
Mais pajres l'antre aussi des services du |KTe i 
Et laissez uu exemple à la postérité 
Et de rigueur entière, et d'eatiAre équité. 
Quoi! n'éeoaleres-vona ni l'amour ni la haine? 
Ne p«urrai-jr ubicuir ui uUire ni |M-iii. 
Ce ca>ur qui tous adore, et que vous Uc«laigucs. . . 
nonoonn. 

Héla* ! prinos. . . 

aariocne* . 

E«il-<r i iK fil 11 lui ijiii' viiiiN plai^m /. ' ' 

()e >oupir uo va-t-ii qui- «en l'ombre d'un [lèn: 1 
•ùsooexB. 

Allea , on pour le moin* rap(irlrc votre frète : 

Le eoraltat pour mon ame étoit moins daugereux 

l.orM|iii- jr vous avols à combattie tous di-ux: 

Vous êtes plu» fort seul que vous n'ctiea ensemble^ 

Je vous bravoia tantdt, et maintensnl je trenbls. 

J'jiuiL- ; n'.iliusr/ pas, printc, ili- :ni>ii «irereti 

Au milieu de ui;t liait»- il iu'<(lij|ipc ;> regrat; 

Maisenlin il m'ech.ippe, ctcettr n-tniue 

Ne peut plus soutenir relTorl de votre vao. 

Oui, j'aime nn de votu deu«malfvére|trandco«uTnux, 

El rr i!i mil r '■onpli dit i -r/ <[iii' l 'e»! vous. 
Uu rigoureux ili-tuir ù cet .iiiiour >'oppu>e: 
» m'en aecoscx point, vousoa dloa la cause: 
Voua l'avea fait renaître «a ne prenant d'oa cboix ^ 
Qitt rompt de vos traité* les nivnraMes lois. 
D'un piTC iiiiirt pma i;iiii \ j le i il i trange: 
Sii vous me laisse* libre il laut que je le vengei 
Et mes Ibiut dam non «m* mt beun ■'m mutiner, 
Ce n'est qu'A ce prix seul que je me puis donner : 
Mai* ce n'est pas de vous qu'il faut qae Je l'attende ; 
Votre tufiu est jiuls sntaiil qtie ma deaatnde. 



s Ccsl donc le comr de Nleanor répaiii mti<e sat drus 
•I*. «itti, ayant M pu**, reprend le un« qu'il a vmé; 
^crt-a-dirr wm prtipre sang, pour aimer riicitri* «a femme 
dans la prrMinnr ilr «es ilriix enfants. (Jue dire ilr ti-llcs iil^et 
et de tetl«» npii'uioiu ? runaraeiil nr |.ii> i<'iiiar<]ii<'r ilr pa- 
rritt défauts? > t i-omiiii-ot 1rs etniser.' <]ue gapieri>ll-on a 
vouloir lopaiiii i ,^11 M-roit trahir l'art qif en doit euMiiner 

au» ji uni s triii i \ Oit 

•• l'.'llt oll ..1 11 ii.i 111, ni <lir. .1 Kl ■ l'r r l lill 

iiiKK -Ii Liv. l't r|ioiiv'/. l'autic,' et ic l'oiiipljuc «laii> rittu' 

prti Cl- .iiiv<.i irooir <]ae bariMse, et lardoumercu dcuson 

Lnili f.iroll> ' [ \oi T.) 

i lit la M i.'it lii'u ituiï. I.i Ihiiii tir il (III tMif.l i ^jl inl. <_!»- 
mtlan^rilr unilir^u' iiitnc <| d'aliucitt* afirriun ii i^l lut 
sup|>i<rtal>le. (Voii.) 

* Ola n'nl pat fiunfaia i un ne preiie poiai d'une 
chose. (VosT.) 
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RODOGUNE. ACTE IV, SCÈNE II. 



A force de it i p w t votre mnoar »'e*t iraU. 

Je Tondroit viras hair s'il ro';ivoit abri} 

Kt jr irr^titiii- I»,»!. rlioniiciir d'iiui- vcngcanoe 

Jusqu'à vouloir d'an crioie être la récoai|i«iM. 

neiitn>i»doBesaiiier«ld*^Mm*]in|NMKla paix, 

PniM{ae m'en afFraiiirhir c'r%t toim pcrdn- à janâb. 

Prînrc , rn voire fareur jr nv pain cluvaiiUj;e: 

I 'ri;,'n. It ilf ma n:iisiari<v ciiflf cncor mon cnungv, 

£t, quelque graotl pouvoir que l'amour ail sarnoi, 

i« D'ooMient janait que je me dots on rat. 

Oui, iiinl^'M- mon .im-mr. j'jtli irmio in<'r<' 

Qur Ir trurir me diiltlic ou vous ou VDtrc (rt rv. 

Aticiidiiiii M>u secret TOM aont bmi dcaint 
Et to fait rrgacr tom aom mes loupirsi 
C'fltt toot oe qa'k nés fcax ma gloire peut penaettrr , 
Bt tant ce tgt'k tos feu^ h-s miena oawrt jimM Ctt». 

*!irtOCUD<. 

Quo voixlmis-je de plut? ton bonbaur «Bt W nia»} 

Rendea heureux ce frère, et je ne ptrrilrai rien. 

L'amitié le mmcnt'si l'diiKiur l'itjipri'lifnde: 

.I< li< iiii'.'ii 11- I ii'l «l'uni' pf rte vi >;r,iinl<'; 

Et quittant le» douceur» de cet esprit flottant, 

Jo nmirrai de doulew, mis je nonrnd eonMrt *. 

«oonarK r.. 

Kl moi, si miui itostiii critr«? %fs nuinv me livn', 
FOW m anil'i' iltic vi>li< s'il lu'oiTlonnr dr vivre, 

Hm inoiiT... 1i»is adiaut mon eaprit ae confond. 
Mme, at ratn flanune h la mSenne rrpend. 

Si vous n'i'te» Iiiffral .'i i !• r.riir <[iii \ .lïme, 
Ne me revoyez pnitit ipi'.ivi'e Ir (li.idéuin *. 

S Ci; NE II. 
A ^ rio( Il rs. 

Les plus doux lie me» vieux enfin «ont cvauciis. 
Ta wkma de Taincm , anear; naia ee a'cft pas aaief t 
Si tn «eus triompher tm crtta co^jeadure, 
AprSs avoir vaincu fais vainrre la nature; 

Kt j>ii'ti lui |>oi:r nous i r. Ii mires si iilimeuls 
(^)tie titu ariirur iu«piit! aux iteur» di» vrai» awants, 
Cette pitié qni force, être* dignes fSi4b|asaes 
Dont la vigeur détruit les fiiirura vengrreaae*. 
Voici la reine. Amour, lutuiv. juttas dieux. 
F«ilM>la aoi flédiii', mi mourir k ass yetix. 

SCÈNE III. 
cttepÀiiiB, AimoGmis, laonice. 

rikor ATte, 

Eh btea! Aotiochas , voua dniaje Utcooronne? 

AVYMcuea. 
Modaïae, roua aam ai la del mo la donne. 



i5i 

Vous tavrz mieux fpir moi si tous la mérilca. 

AXTInCNei. 

Je saia que je péria ai voua ne n'coontca, 
ttio*kT%w. 

Un peu trop lent pent-^trr a srnrir ma colère, 

VouH vou« êtes l»i*«p prévenir i»ar un frèrei 

Il a su me venger quand vous dclibcriez ^ , 

Kt je doia à aou bras ce que voua mpcriea ^. 

Ji- roua en plains , mou fils , ce malheur eut extrfaae; 

C'est pi'rir en effet rpie perdre un di.i(l' :;ii-. 

Je n'y «pi'uii ri'iuèile, encore est-il lacbcux, 

Étonnant, incertain, et triste pour Ions de«X| 

)e pcrwai moi>aadme avaat que de le dira i 

Mais enfin oo perd tout qaaiîd on perd on empire. 

A> ri if m s. 

Ix! in'nièdeà no* maux est tout en votre main, 
Bl it» lien de Mcheox , d'alonnnnt , d'incarlain i 
Votre seule colère a fait notre iurortuna^ 
Non* perdons tout, madame, en iverdant Rodnguuc: 
^îous radoron" tous •l<-<i\ ; ju^e/: rn quels tOTmMMtS 

Auu* jette la rigueur de vos commandeiocnls. 
L'aveu de cet amour sans douite vnos oflensa: 

Mais enfin nos malheurs croissent par le silence; 
El voire rrriir, qu'aveugle un peu d'inimilic. 
S'il i^non; no» ninnx , n'en peal prendre pitié. 
Au point où je le* vois c'en est le seul remède. 
cfcleraTas. 

Quelle aveugle forenr vons-nu-me vous possUe? 
Avcz-vottS oublié que vous parkv. ii moi? 
On si voas présanes étia d^à non mi? 

araoeavs. 

le ticba itvae raspecl à vons firire connoltre 
Les forces d'an amonr que vous aves fait nattia 

Moi , J*aai«b tSiami cet iaaoleni amaor? 

aartecaes. 

Et quel suire prétexte a fliit notre retour? 

iNoiis ave/.-vnui tiiaiuli s qu'afin i|u'iiii droit d'-iîne^se 

l)(>nn.U il l'un de nous le Iniuc cl la priticcasc^ 

\ ou» aves Usa fait plasi vans wms l'avaa fait voir; 

Et e'éloil par vos maias ooas nwttre ea aoa pouvoir. 

Qui de noQS deux , madame . rAt osiê t'en dtffinMlre, 

Quand vou < nnus ordonniez à tous di ii-s rl'y prétendre? 

i»i ta bcJiaié dès lurs n'eut allume nos feux. 

Le devoir auprès d'elle eât attaché noe vcsnzt 

Le désir de répirr eût fait la même chose; 

Et, dans l'ordre des lois que la paix nous impote, 

>ions devions aspirer a sa ixtstes.sion 

Par amonr, par devoir, ou par ambition. 

Kona «vons donc aimé, noas avons cra vaos plairst 

Cboean de bobs n'a craint qae le hooiienr d'an frin. 



* Il ait a— i*mtat tmpomtUe de moarir alBiffè et «en* 
tant. (V01.T.) 

a Kaawrsveyaspomtqiiravifrlediadcme. 
n'est p« ton(aia; Il Amt. • ae me rrvoyrs qu'avec.. (VotT.) 

* On M pc«t iiMfiBer qae Oèciptere vcuUta dire M autre 
chose, Stama, «Mlfacua vicat de tuer m maltnwe et la vdtre.» 
AeeaMtSral, AnlieefaUsaadoit.|l itasenlrerrn rureiir>(V.) 

* Ce ver* eoninne carore h mort de Koiiopuie; il n'en 

est rirn, « la Védlé, miis l.lriipiire le 'lit | .>Ml>veiiienl. 
(x>inai«nt .intlocfeni a*ctt-il pusaiu du plus affieux iU*e«- 



poir è cette BoavdU époavaamMe? «ommrat pfut<il rataon. 
de iang4roM avec 0 atére. eanuM é elle ne loi avait 

rien dH? Rien de laat cela n'nt vrabemblaitie; il ne l'est 
pas que Géopitre vralltc fidre aemire que Rorfogune rtt 
morte; il ne l'est pas qu'Ant l oc bm snutleana cette cowvrrw' 
tion : s'il rmit CtéopAlre , il doit être Itaricas; ae U rroét 
pai . Il <ii>ii lui dire: •Ows-vom bien iaqmitr ce ctima A 

mon fierr? . 

i On nr <!it point bê/mtêt au ptnrkl, esccpté qaand 
011 iwrlr de» force* d'en Mat. (Volt.) 
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RODOGliNE. ACTIi IV, St i NE IV. 



bl cette cr<iiule cufiu rcd^nt k l'amitié, 
Jfaiplon ponr Uma d«ax nn moinent de pitiaL 

Arons-noiu dù prévoir cette haine cachi-c, 
(}uc la foi «les traités n'a voit |K»iiit arrachi«? 

Moa I mais voiu vrat dû garder le Muvonir 
Ht» honlN qoe pour Ton* j'avob lo prénsir. 

Et de riiiili^iic t'tat »îi ^olif BodpgUBie 

Sans iiini , s-iiis uiun courage, «àl oUs votre fortuiif. 

Je crtijià-s que Tw oonin» adiMtblc* A cm «oop*» 

En Miiiroient liO M W tr un gananox co«na««| 

Et j« 1« Ktanaii arec ma donnar frinte» 

Alin que, giuMÏ^'^âiil mmis un |>rii <!c roalxtlalo» 

Ce torrent de colère et de rcx*cnliuicut 

FAl plu tipAo wMt au mmi dcbotdemenL 

Je fat* plna maintenant ■ je prcuc. MlUdle, 

Je rommaode , menace , et rien ne vaut irrite. 

!<■ sceptre dont ma main \<im «loit rt'ioiiijicnsor. 

M'a point de qooi vou» Caire uu muaient balancer} 

Von ne roaaidcm ni lui ni mon injnre; 

L'amour éloulT*- eu vous In vuix <le la naturel 

Et je {tountii* aitiu-r ile.t fils déniituré» ! 

*!ITIOCMI>S. 

La aatnw «t ramour ont leur* droits Mparéat 
L'an a'Al* point k f antre nne anw qu'il poidde. 

Tfon, non: oi» l'amour téfw il faut que l'auiie ciilr. 
AvnocBv*. 

Lenn cbarmea à noaaomn aoni i^Mlciurnt dons. 
Non* pMfOM tona 4enx «Il fuui rir |iour vuus} 
MataaiMaL.. 

CLtiorATKa. 

Famnim, tts inpwt «t nMId. 
Koiu pMtOH tau dans a'il faut pcrir pour elle. 

ObfotATKr, 

Pcri«*ca, ]iMaMi: votre rébeltion 
Mérite plu a'homnr <pw de eompatMOn, 

Ne» yeux sauront le Toir »aii» vewr une iarmo. 
Sans rf (panier en votu que l'tihjei qui voua charme; 
Et je triiiniplierai voyant périr me* Bit ( 
De ■«> adorateurs et de mes anncah. 

aimoenvs. 

Fil hit ii ' trÎKinplir*? ni , que rien tio viiu<. retienne: 
\ olre main Irenilile-t-elle ? jr voulez-vous la w^iMie ' ? 

M adane , comoMirict} je tml$ prit d'iAélr; 
Jo pemraicneamirqnînuoaainiliri 
Honrens si par ma mort je puis voni aatiifUrat 

Et iiojer d.iiii iimii .in^- tiiutr votre rolirel 

Mais si Li dure lu de votre aversion 

R«Bnu cMor notre amoar nnn vAtUoi, 

Du mnint souvenez -vous qu'elle n'a pris pOWr afMH 

Que (le foibles Miupirs et il'inipuissanles laroMt. 

* I ki<r AT h i:. 

Ahi que n'«-l^lle pris et la flamme et lo fer! 
Qoe bien pins aiiénent j'en laorota triomplier! 

Ijriiie'- tlan< mon murnut cI'intflli^.Tnre; 
Elles ont presque éteint cette ardeur de vengeance: 



Je ne puis réfuter des soupirs à vos plenn) 

Je sens que je ania mère mprfta datroa dosdcnn *. 

C'en est f.iit . je me rends , et ma colère expire. 
Rodo^une e^l à vou'>, aussi bien que l'euipire; 
hendrz ;;races aux dieui qnl VMU OBt fait falflét 
Powédeada, rqynec 

Avrteeinrt. 

O uiuinent fortuné! 
O trop h en ro ose Cn de l'excès de nu peine! 

.le remis grâce» anx dieux qni calstcnt Totre baioc. 
Madame, e>t>il possible l 

ciiorsTta. 

Kii \ .1 In j'.ii rc si^ti' , 
La nature est trop furtc, et uion timr «.'est dompté. 
Je no vous dia plu rien s vous aimez votre mère. 
Et votre aanar ponr moi taira ce qu'il liant tauv. 
simoeavs. 

Quoi ! je triomphe <lon< ■■ur le puiiit <1< pi i irl 
main qui me blessotl a d^tigué me guérir! 
ciiior*na< 
Oui, je veux couroitner une flamme si belle. 
Allés à la princesse en porter la nouvelle; 
^>on (Ycur comme le vùtre cn deviendra ehamiéi 
Votts n'aimeriei pas tant »i vou n'ctics ainé. 
Awnocaoi 

llnircut Aniiorhus! Ik uh ii^c noiIi>;:t:nr ' 

Oui , luadduie, entre nou^ l.i j<>:i m <'!il t uuuuunc. 

AUec donc; ce qn'ïd tous pordea de morocnta 
Sont avtant de larcins & vos contentemenla; 

Bt ee . pMui t.i I I l't liionie. 

Fera voir pleiucmcut *i tiM haine c»t finie, 
«imoenvs. 

Et nou vou famw ««iy tau Ma deain boniéa 
Auu dMur uuudwa^iéticp mnnBi ii 

SCÈNE IV. 
CLÉOPATIIR, LAONICB. 
laoaicB. 

Kndn ce grand eoorage « vaincu la ooUre. 
ciiavATu. 

Qna ne peut point nn 111* anr le oorar d'une niAfe! 

Vos pleurs coulent encore, et ce cu>ur adouci... 

cidoMTan. 
Envoyex.moï son frère et nous liii-^e.- !■ i. 
Sa donleur sera jp*andc, à ce que ji pu suiue, 
M.iis j'en saurai Hur l'Iiiure adou< ir l'anicrluiue. 
Ke lui témoigocs rient il lui se» plus doux 
Ifappnmdntontdnnai qo'U WMroitdnTou. 

SCÈNE V. 
CLÉOPATKB. 
Qœ ttt piinètrca nul le fbnd de non conragn! 

si )' xrr-i •!<". p!<■nr^. i r lout de* ideiiri de rage. 
Et nM bjino, qu'eu vaiu tu cruu ^'évanouir. 



* Cet 7 ne ae rapporte A rira. (Vou.) 

• Olan'cMpaaJkancabtniUiattdirr, ««aadonirnnnie 
toi «Mir qne Je wia mitn.m La « uH ecMo n dnatylccrt de- 



*ennrdrnncnéeeMllèalMolar:dn«itaUltédelaunM-r iiuri 
quctoU un vm en plmlMn lasnlfsn avwl de rcannun 
Iakonne. (Volt.) 
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Ne le* a fait cooler qu'afin d» t'vblooir. 

Je H Tens plm q«e nni dodans ma coofidencti 

Et toi . rrMlcte aiiutit que chartnc l'appaniica, 
Etdunt lV»j>rit h'gvr >'atlacUe aridruimt 
hnx atlraitM ai>:ii'ii\ de luoii (Irguikciiicnt, 
Va; Irioinphe en ittvc av«c la Hodogunc , 
ào «ut éut immortel* |m«Am la ferlmep 
T.in(ii\ ijin- iiiifiix iii'>lrnilf m l'art de ine TCager, 
Km cli> iiDUvt-aiii ui illicurt y »aurui te plonj^r. 
(>ii'c!>t |iasl»utd'uii i-(iU|> que tant d'orgueil Irtlmcbi- ; 
De qui w Kud trop tdl un doit craindre una wnhwhc; 
■l d'à*! mal démêler le eorar d'avec Ip fWwt 
Qmeftmin pour «ino'n- un I ]i.iri::< lu. lit (i|iromiit. 

L'aflirtta hr» Toir coiiiiih- jr >ui> clMngce. 

SCÈ-NE VI. 
CLÉOPATRE. SÉLEVCCS. 

StiwrmUf Sittnem , qur j« me aob nttfitt 

til.KUCDt. 

Pauinc pr la ca m a , bêla* ' ! 

ci.tforATaB. 

trow djpluni aoB aoitl 

Qmiil'ainin-voBS? 

•luffcos. 

Asset pour ivfMltBr la mort *. 

▼ow loi pootoi tervir enoor d'amant fidMei 
Si j'ai m ma veagar, ea n'a pas él« d'alias 

•iLBircea. 
O dal ! et de qui daoe , madame ? 

oierATaa. 

C'est de Toiu, 

Inçrut, qui n'sdpircz qu'à vons voir son r|M>ax; 
De vna«, qui l'adurc/ m il<'|>il «l'uue iii<*-re; 
De vous, qui d«d:ii;;ii<'/ <lr •-••r\ir lu.i cidi' ic; 

Ile voMs, deqnî l'auiour, rebelle à lue» désirs, 
S'oppow k ma vmigiiMe ai détruit ma» plaitii*. 
■iMocaa. 

De moi? 

De toi. pcilido; Ignore, dimimiile 
Le Ml qve tv dois craindre et le fea qui te brdiet 

Bt ii pour l'i^nurfr tu rroi» l'en fi.u .itil ir, 

Du mointen r.\p|)rcnjiit coiiiiiu'nrr a le «« ulir. 

Le trdoeéloit à lui pjr \c drail de naimance} 

Rodofmie avec loi tomboit en ta ptiimoee ; 

Tn dâvob l'épooser, tn dmoU étrr roi ! 

Mji» comiiic te soTi't ii'r<t connu <|iir «li- mni , 

Je puis, coinue je veuk, tourner le droit d'diuctK:, 

El donna k Ion rival ton sceptre «t ta matHam*. 

A mon frère? 

CLior>T»E. 

C'est lui que j'ai ooiiunc rainé, 
•tfuecvt. 

Vous ne m'.'vfni^cz point de l'.ivnir ronrowiét 
El, par une raisoa cpii vou» est incooane. 



Mc5 propres sentiiucnts vous a voient prêvemM: 

Lm Ijienaqn* vonsm'dlaa nWpaint d'attraha ridomc 

Que mon ro-iir n'ait donnés h cr fn'-rc avant vous: 
Bt fi vouii kame< là lootc votre vengeance, 
Vm dcain et les mlone ■evwnt dnmelligcnce. 

cb^MTaa. 
C'est ainsi qu'on d^^trfse on violent dépit t 
rV-st aîn-i ([iriiiii- fclnti' .iu-di'liar<' l'.i->'>oupH, 
bt qu'on rioit amuser lU- fausM!» patiences 
Ceu donten l'ame «n craint les justes défl^ncas. 

SÉLECCDS, 

Qmd! je conwnrrrois <|tir|c|ao«rarroiixtecretf 

Quoi ! UkIip , tn poni-roi» U perdre sans regret. 
Elle de qui les dicox tedoonoient l'hymcnéei 
fille dont tu plaignois la perte imaginée f 

riiK'.iiJi K T SI ti .i\><- rouipa$tion 
Ce n'est pas ««ptrer à m possession. 

Qne la mort l.i ravisiie on qu'un rir.il l'rraporte, 
La douleur d'un amant est q(aleui< ut fui le; 
I-.t tri qui S4- cunsoli- après l'instant fatal 
Ne sauoit voir son bien aux mains de son rival: 
Piqué jusques au vif , il tftehe k le reprendre ^ 
Il f iit i!c l'iri'irnsibli' afin df uiii iix •«tirpmidf^f 
li'uiilaut plus auiu;e que ce qu'il a perdu 

Far rang on par mériteà sa Oamma dialt dA> 

tftcrces. 

Peat^tre; maïs enfin p.ir quel nmntir ile min 

Pn / > iiii^ Il lli uK-ni ma <Ii>u!i'iir contre VU frAfaT 

l'rfiioz-\ DUS iiilii' l .1 la faire éclater? 

CLtOPATSC. 

J'en prends A laconnoilre et la faira avorter t 
J'en prends h conserver uiaign' toi mon oimsgia 
Dca jaloux attentat» de ta six-rfte rage. 

sitscces. 

Je le veux croire alasi{ mais quel antre intndt 
Nous fait tous deux aines quand et comme il vous plaît 7 
tlui des deux vous doit eroire, et par quelle jnslice 
Faut-il iir moi tiiI (mnlii (nul lo sii|)j>lice. 

Et qoc du uH'me amour duut nous »auin>c« blessés 
Il soit récompensd quand voos m'aa pnnîases? 

CS^orATSI. 

Tonime reine, h mon choix je fais justice ou pracc, 
Kl je ui'i-loMiie fort d'nii vous rient reltc audare, 

D'on vient qu'un iils, vers moi noirci de trahison , 
Ow de mes fsvciin me demander nrisoa. 

sr'irvcri. • 
Vou |i ii-tlonnrrez donc le» chaleurs indincrctc»: 
Je ne ^uis point jsloux dtt Uw que VOUS lui Taites; 
Kl je vois quel aosour vous avri pour tous deux. 
Plus qne vous ne penses , et pln<i que je ne «eux i 

|j rcjn ' t II ■ "1' fi nd «l'i'ii diic d.iv.iiit.ipe. 
Je n'ai ni f.iutc d'yeux ni faute tlv courage. 
Madame ; mais enfin n'espércx voir en moi 
Qa'amitic pour OMU Mra et aile ponr mon nd. 
Adieu. 



> Gntr f^ffouw ait lawit naWi . la ftmiriif de respm» prnonae qu'on ronnvttroit i prine: il croit que m msliresic 
iloa s'y Johtt à une IwlMKmice qu'on n'sttmdntt pm d'an «M n is m lBée. et II dit, . pnnrre princdae! • (Voi.t.) 
nommranwnivnxsMiHeraricnitpMaimidiilaaMVtd'nns * CnriiéritcnnN* sur colle bute. (Votr.) 



T. t.— vaxniBs osDaa. 
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RODOGOWE. ACTE IV, SCÈNE VIT. 



SCÈIIE VII. 

CLÉOPATRB. 

De quel lulhrar xui»-je pnrnrr r.ip.'iltli' ' ! 
Lear UMur a'affinMit, l«iir amitié m'accable i 
Bt ctmtre mes foiwnrt je tronw m mes iImix fila 

[)di\ (nf.iiils - i t i!> ii\ ri^.iiiv uni . 

Quoi: uok riootion (M'rdlf tr<>nc et niaitmso! 
Qael ctt ici tan ckatme, odienae priaceaieP 
Rt |>ar qiirl privil<^r . .tllumant ic IrU feux , 
Prux-tu n'en prendre qu'un, et m'tSU-r tous le» doux? 
N'cspfre p,i«. pnurlanl triouipluT de ma Iminr: 
Pour régocr sur denx coeun In n'es pas eiicor reine. 
1« nia bien ifaVn l'état oè tana ànx je ka T«i 

Il uir lf>* fan» pcnrr piuir ;iI1i-r jcr^i|ii'."i toi: 

Mai» n'iuiportr; mv> iii.niiv f-iii \v prir ritbardicii 

Vaut BO braa rpfaM* «auront prrii)lrf ilcox viea| 

Lania jiNin égalemcttt »ont ponr moi dai|||mwii 

J*si eommrncé par lui, j'acWrcmi par eux". 

Sors «II' nion roui . ié.iIimi . ou fai» qu'ils lu'nli. isifiil : 

Fai»-les wrvir ma hainr , ou coaaeu» qu'il» |M;ri«»eQt. 

Mala d^à l*«i ■ vn qm j» In vMx paidr. 

■Souvrat qui tanle trop »e laSun prévenir. 

Allons dwreher le tnnp» d'IniiBoler mea TictiMe. 

Bt da me mdra iMumae à farce de granda crinwa. 



ACTE CINQUIÈME. 



5CE> K I. 

CI.ÉOPATKL. 

Kofin , gr.tri>« ntix dirux , j'ui moins d'nn ennemi. 
La mort de Scirurus m'a vcop-r* à demi: 
Son ombre, en attendant Rodogone et aon frire» 
INmt déjà de ma part le* promettfe I aon pht: 

Ils Ir suivnnit pix's, rl j'.ii Inul préparé 
Piiur rcunir l)u-iili>l rr i]u«> J'.ii ■M p.ii'c. 
O toi, qui ii'attrrKl-- l>l<l^ 'pit' l;i < >- i 'f nio ide 
Pour jrti r à no fiiad» ma rivale ponie. 
Kl pjr qui émt amants vont d*im seirt coup i 

Ri Cl' voir r!i\ iu<n.i r , ■ ( li t ■ .1.1 , . t \.\ nim t ; 
l'oiscm, toK sauravtu rcixliv mon diMlèwc! 
Le fer m*a hitn aenrie. en fcrae-la de aafatf ? 
Ma acras-tn fidvir? Et toi , que mp rcux-ta , 
ntdlcale retour d'iuir sotte vertu 
Ta^Miae daneeiwuiii aututi 



Je lie M-ii\ |>')liil pour fils l'f'poux do Rodo^one, 
Kl ii<- V' l'i I II lui li's rvtirs dp I 
S'il m'an-aiJic du trtliie et la met ea i 
Keste de sang intrrat d'an époax infidilo, 
llri iiirr il'iii]!' fliiiiiiic )'iiv<T» moi rriiiiincUei 
Aime mon caitcmic, et |)t;rik comme lui. 
Ponr U faire tomber j*alkatlnn «an appnii 
Anaai bien aooa maa paa aat caenaer an aUaw 
Que retenir ma main sor la noilid da ertm*} 
Kt , tr fiiis.iiii iiiiiti roi , < '<-st trop me n^Hgar 
Ouc te laisser sur moi père et friva 1 venger. 
Qui ae venge à demi coott lai.ni4me à sa peinet 
Il f.iiit DU r oMil iinni r ou ronronner s;i liainc. 
Dut le peuple en furi'ur jinur M's mailiv« ni>nv<'juv 
He mon k;iiig odieux arroaer leara tomWaux , 

I >ùt le Parilie vengear me trouver aen» défense , 
Dût la elel égaler le suppliée à rnflèiue. 

Troue , ^ l ' iK 1 ruloiiiie i j" n>- |nn 1 ou>.i'1ill r ; 
Par un eotip de loiinerre il vaut mieux en sortir; 

II vjut mieux mériter le sott le phu étrm^gfc 
Tomba aarmoi le ciel, pourvu que je me venge* I 
ri>n recevrai le eoup d'un visage remis: 

Il e»l doux de pi i ir après ses eiiiieinis ; 

fît, de quelque rigueur que le destin me traite. 

Je peida moîaa à mourir qu'k vivre leur sigeitr 

Mai» voici t«nunice; il faut dissimuler s 
Ce que le seul efTel doit bientôt rrréler. 

SCENE II. 
CLÉOPATUr., I .\OMCE. 

CLKUrATSK. 



uemiee. 

lia approebeni, ■ 
On lit dessus leur front l'alégrcsse de l'amet 
L'amour s'j fdil paroitre avec la maJcsuS; 
Et, aatannt le vieil ordre en Syrie usité, 
ll*BBe gnwe en totu dcnx tout anguste et royale , 
Ils viennent prendre tri la ronpo nuptiale. 

Pour s'en aller au temple, iiu «.orlir du palais. 
Par les mniiLs du grand-pretre rire uni» h jamais: 
Caal là qu'il le* attend ponr bénir l'allianee. 
Le peuple tout ravi par ses varax le devanea^ 
Et pour enx , à f^ands rris , demanda aux imBorleia 

Tout re ([iriiii ii iir vonliaile n<i pird de lennaiMelat 

Impatient pour rux que la réreuiouie 

Ke eaunnence bienidl, ne soit bientdt finie. 

Les Partbes k la foole aux Syriens mêlés, 

Tons nos vieux difTércnts de leur ame exilés , 

Pem lenranîteuaagroaae, et d'âne voix eoBuauM 



• (lu r*l papabir lî'ne- rr.^iltiti ui . iViini* arlinn vertiituv 
un ei oiuni-llf- , iMi n".--.! potitï I ■»!' - lil»* (l'hii nulhi-tti . ( Voi t "t 

' Jr llr sai\ %t ntt \i-ra lie llliili « llllilti Itt . riKiln )'' n*' >nli 
atirurit' rirr.--..il^ ]tr.s-..t!»t'- qui p'n>«- f.tif.r ( .!f . tjk.tlie » *r 
défjiic lie ktsUi'iii < ii(.iiitt. \ m I. I li^t., < ^t iliiiiv ( I wi<inii\: 
S^lruriis ne l'a |H>int tiienaerr, J'(iv«»ne que ^-"H :itr t ii^ me 
r^vottr ; et . qui l>|iii' m^ctiaiit «jue toit Ir g> ^i" iMi ii oii.jr 
rnilt fut% qu'une telle rfsotution «lil <laa% la naUire, (V.) 

i Qfnpfttre tfa poiat de vertu . ton aote et^rralilr n'a pas 
hf lit* un itamat. Ce mot «etfe doit vire évitf. ( Va».) 

• On sait Mmi qne la dri na peut i 



mais ri tie nl<>e . <|iii rrini' li l's f.mvM- . rti il ter 'n' ilii viil^; lir.' ; 
illi . uni- ton II 1.1 fiiinir ili ( Ir . iiiti »•. dit Tait fi^ nui i \ , J 
^ .•\t rtt^^rrnl'l)I^ an jml. fr< T>. .oui plus fH'rnils; ^^n 

«'t'vt a|i< r< Il i|u'il y a Iri-k |ii<i iI'hi I ««lue • jr vais i^rir ovre 
art • "M <l< Il n^srt l'apeiieiinr <|ii)' ()leo|iàlrc diitimule, 
tkAiit qu'elle «lue *je vdis (li,«imnl«-r . ( Xolt ) 

t Celte ile«rripttan qne fait l,:ioiiir<- , uniir «impie qu'elle 
ed, me |Miri>it un Rrand eoup de l'art; elle iniere*»- pnui le* 
drax 4p<nii;r'r*tiui beaucoalrastraveclarafrdrCletipxirr. 
O noment eiriie la crainte et la pitié: ci voilà la vnUe 
e. (Volt.) 
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BODOGUNK. ACT£ V, SCÈN£ III. 



B«'ni^vnt .'l l'i nvi le pilii.i r t niHlii:;uni'. 
M4>» je Ir» vui» tirjù: iii.id^iiii- , c:'o»l «k von* 

SCÈNE III. 

OjfoFATRB, AKUOCHDS. RODOGOKB. 
ORONTK , t AONICE, tKovM M Maxau 

CLliurATkR. 

Appi'nrlioii , mf% enfants; var l'aïuonr nialcrncllc, 
Madame, dan» mon «ror t«hm tient drjà pour tsUc ' ; 
Et j« croU qiM ce nom M Ttnu ^apMn pw. 

J« le clirrirai nK-uiv jimIcIù da trt-|ksi«. 
Ilnretttrapdottx, iMiUnic;ettoati'li«urqiMj*Mpèr<- 
Cautda TOUS obéir ut laycctm en mira. 

ci.fay*TKw. 

Vinir/ ini>i <>«^u)<-iit< iil ; \ous allr* clKrois. 
tt s'il f^ttl dutmpccl i'('->t moi <|ui vuut lo dois. 
asTioriiii». 

Alt! si non» r<T«Tow U Mpréme puimncn. 
Ce n'*%i |>a<> ponr «irtir de Totie oMiiUwe; 

Vous r<-pnrn>z iri i|uaii<l ihhi« y n'^m-nm», 
El ce aérant t«s loi» que uoui y donuerona. 

J*oie le croîrr ■in>i : mais prmex Tolr«> plaeei 
n eat leoips d'avanrcr qn'il Tant qar je fosac. 
^lei jénIiocAuj t'anirtl dam un fauUui/, HtMlogune à <n 
gmukf , rm méHU rwig , H Qi^fàtr» m $métwtt,maù 
en ^ei^ ùtfitiivp^ 9t ^ui eM^yne ^ee^we i^ifguUlé» 

Omnfe t'auinl ati\<! n In "riurAr f/r tt"iLigHnr , a>rr 
la au'me difftrtiK* ; rt ('ifipnlrr , prndani qu'ils prrn- 
mmt tum ptten tparUàt omlU à Laonitr , qui s'en 
rrr ^tirn'r MM CVi^ fhim» J* wim empoÙOlUM.) 

lVii|>li s qui n'éeotttes , Pirâiee et Srt-îens . 

Siij' l'- <Iu rr)i friirr, <>» qui fi'ilc . le > mirni»; 
Voici de mes deux fila celui qu'un droit d'aiiicwe 
Élève d«M le trAae et ionnv à la princeise. 
Je lai rcnd« ret état que aanvé ponr lui; 
Je ce»se de régner; i) oommcnre aujourd'hui. 
Qu'on nr inc trait»; plus ii i dr Miuvcraine; 

Voici votre roi, peuple, et voilà votre rcioc. 
Vhres potir Ici Mrvlr, we pcrt w-le» tons denx, 
Ain»;/ IrA , et innure;!, t'il et! becuio , pour eux. 
Oroutr-, voua voyes avee quelle rranchiiie 
Je leur rends ce poaveir dont je inr suis détuiant 
Prèles 1« jtmx ait mie, et rayes le» elleta 
Sabra 4n poiitt «n pdnt le* trnltéB de la pali. 

nao'xTK. 

Vntoe ilBeérité m'y fait aaaea paroltre, 
IfakUaw, et j'en lînni récit an ni nwn aMitt*. 

L'hymen ait maintenant notre pini dur aood. 



' OiiiH a(>r<i »«iiir "IrtnanJ*- . Il y ■ ilr«u hrurr» , la Iric 
.11- ll,Hli>(;iin^ . i lli- l. iir p.jilr d'r/mour mattrutll* ! t el» 

3 (iii 1,1 (j« hf <lr ri iii< aliMinIité lie TlmagrcH- . qui Jrtle- 
iiiil •pii'IrpK- mlU'iilr Mir <rt i 1 1 iilBUMl Kllllili . t'il Moll 

poMil»)* d'eu Jeter. Prui-oo dire d'en prince ■aaaaain', qu'il 
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l.'u<.i|;e vi-nt , uiiin fiK . qu'on le cominenceici; 
Rii'i'vi / dr ma uiiiin la coupe nuptiale , 
Pour «'Ire apn'-s unis noua la foi ronja^.j|o; 
Puisae-t^Ue 4trc on ^age envers vwire uoitié. 
De voliu amonr ensemble cl de mon amitié ! 

SXrtocni s , prenant lu i ••u/.'r. 
Ciel .' que ne dois-je point aux ImiiiIi , d'iiur iiii re! 
OLiurÀiKE. 

1^! lempa presse, et votre heur d'autant plusse diflère. 
AUTioceva, £ KoJitf^mr. 

Mad,i>>ir, li iliin> il'itii I < '^ ul'>i'i' iiv monu'iil*; 
Voici riicuretu cuai de no» couU.-Mteu>eula ; 
Mais ai mon fMra était le tômin dan* joie^.. 
cLsoraran. 

C'e«l être trop cruel que vi>ola»ir qu'il la «oie: 
Ce sont des dépUiairs qu'il fjit liirn «l'épargnac, 
Lt sa douleur secrète a droit de l'éloigner. 

annoenvs. 

Il iii'.iviiit jviuri- qu'il Iji 1 1 TToit iina prinf 
Mau n'iiuporlc, uchc-xuo. 

St l NF'. IV. 

CLLOi'ATRK. AMlUCIllS, RUIHHiC>b, 
OROlITB.-roiAGRKB, LAONICi:. Tioerc 
nn rASTnas n na santsas. 

' TiMAaitNi!. 

Ah , scigueur ! 
cbiorATM. 

Tinu^ènc, 

Qnalia act vobw Insdcoco ! 

TnasuK'K 

Ab , madame I 
ASTiMnes, m i d a n f la (wy* à t mtm kf. 

Pwritt. 

TMAOkn. 

■Soullrac ponr «■ nwment qn» mat aaM i n pp c Ks .. . 

anTieoHVB. 
Qn*ait*il donc anivé t 

■nnsoivs. 

Le prince votre fi^re. . . 

A-t rl»c im:». 

Qnoit se voudroil*il rendre à mon bonheur coutraire? 
Tiwsoln. 

l.':iv.iiif rlicri li"' l'Hi^-fi iiips .ifin de diïcrlir 
l.'intini qui (l< - i puli- il pouvoit nssvntir, 
Jf l'ai tronvi', st-igiit ur, au ImiiI de cette allée 
OÙ U clarté du ciel semble toujours voilée» 
Sur un Ht de f aaon , de faiblesse étendu , 
11 . iiililnit lie jijorrr rr «ju'il avnil p<-i<lu; 
Suit aiui' u (f peitMT p.tmi«»oit attachée; 
Sa téte sur un bras UD(;oi*>awiincn| pen c bé s , 
immobile et révanr, on ■alhcoMU «mnt...* 

AunoeuM. 
Bafai qM UioiMir Mlwm pramptcaent 



<nt ■ rrvfiir iii rni'.'i' m. n\ ,iii< m "/i u n I rt J»»"'' ^ " L* 
mi»tn<*nl l it |iri*».int •! luiinM.- S. I. m iiv j.fiil a%<iii un 
I l'tlr (II- \ 11- , tiu pf iil !<■ ««frouni : •! limic"- -"l'iiu-.r i j t 
lirtMnilrr uu priiicr a«BU«lné rl iMifnr lUu* *ua uof cotnmi.- 

un farrftr de VMtiii fêvant à m mal nwwi sur —scancfce 

verte. (Voit.) 
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i:>6 

D'nw profbodo plaie e» l'Mloaiae wittHe 
flonuilg&gfMbouilloa^ tur riniocmwlMViH*... 

CLtOfAtkU. 

Itfltlant? 

Onl.nadme. 

Ah ! dessins cnncmij. 
Qui ni'riirip2 Ir bien que je iii'i tiii> |ir<iiui^r 
Voilk le conp faUl que je craignpU <Un» I'mm. 
Toilii le dénepo^r oh 1*a rMnft ka flamme. 
Pour > ivi l' ru ^(.11- |H Tfl.irtt il uvi.ii il'amoor, 
Mfedaine, et de m uiuin il »'c«t («rive du jour. 

timmIwb, iS tHéopàU*. 
tUàum, il a parlif: «a nuin e>t iiinocntto. 

ci.£orATki:,à Timmgiite, 
\ji tii-iinr oi doni- coupable, et U r^iiuelcoU, 
Par une UrbrU- qu'on ne pcol égaler, 
L'ayiiit aiMiihi^. le tAt en cor parler! 

^^ riiti iiri. 

Tiiiiagi'Or, souffre/. U ilnuK nr il'iiiu- iiu rc, 
Kt 1rs p remi e r » Mupcou» d'inx- uvrnglc r«>IAre. 
CiMOM ce coup faiàl n'a point d'aulm iémoina 
J'en iSmie aotoat qa'efle \ mut eonnolliv noim. 
Unie VOM frMI dit? V>h<rr<,jeToiuprie*. 

Surpri* d'an te) «prciaclr , i> l'initant jeai*écrie{ 
Et aoadain ik nea rrb» co prince ■ en tmpirmt • 
Aree asari Ar peine mtr^oavre an crtl moanmt; 

Ht n iv.li- < |;.irf ilr luiiiirre iiircrl;i!ne 

Lai peignant »on cher frère au lieu de TiniagAae, 
BainpU de votre idée il n'adrease poor vont 

Cnoiots uîi r.-tniitir x>-zuK sur l<- < ourranxi 
«Une iitiiin qui rii>u» fui liii-n rbi'-re 

• Vc^ge aÏMi le refu» d'un coup lrri|i inhumain. 
«Régnes; «I mr-tout, ummi cbcr frère, 
■ Cardes-rott* de la n^e nuin. 

II r'r^t. , Il |i.ii>|ii>- 'i <;<: iiini lui ronpe la painle; 

Sa luiuia'-re &'t'leint, et mmi mue s'envole; 

Et inol.lontetnnjré d'un *i tragique MWt, 

J'acconiv ponr Tnat en faira vn rnnetir rapport. 

««TtOCMet. 

Rapport TTaiinrnt fiiut-Alc, rt »ort % r.iiiiicnt Irjgiijuo. 
IJui vient changer co pleuj » l'dlégrcsvr |tublit]uc! 
O frère plus aiiné que la clarté dn jour! 
U rival auv«i clier que in'vtoil luon ainourf 
Jr tr prrdt.ct je tniuvc en iu;i douleur rxtr^e 
t'n inallieur dau^la murt plu^ i^i jikI ijur ta uioitoijaa. 
t> de M» dernier» mou CatAle obtcoritâ- .' 
Kn quel gonflra d'kimevr m'a*-tn précipité^ 
Qnand j'y pm-ir chr rc lii r h iiKiin <|iii l' iMasaine 
Je m'impute a ftiiT.iit liiul ce i|ue j'iniHginei 
M;iis au\ mnnpirA rtifm que tu m'en viên» docmer. 
Fatale obscorilé 1 qui doi»je en Mnpfonaer f 
«Une main qnt non* fbt bien étknl» 



(à BMbgHoc.) 
Madame , est-oe la vôtre , on celle de ma } 

Viiu.t vouliez tonirsdenx nu <oup tr.iji iriliumalni 
Nous vou<i avim» tons deux nfuv iintrr iii.lini 
Qui de Toul s't st ïfti!;ee? est-ce l'une, <-sl-rt l'anll*, 
Qni fait agir la sienne an reins de la uiOnt 
Gtt-oa Tons qn'en roupaMe il me fant regarder? 
lîsKerona désorm. 1 - ilnm j.- mcdob gaider? 

cLtorATsa. 
Quoi , veni me lanpfOBnca! 

AonoBPNE. 

Qurti. jf vous »ui& luspeele! 

Je sais amant et &U, jv voua aime et respecte} 

Mai* quoi qneior mon camp pnt«»eold«a nom» «i dons, 

A < iiinnim • iifiii ji- ne c ntiitnis que Von»> 
Ai-iii II" Il I ulr tiilu ' divtu \ r.ii , I imogène? 

Timaiiis. 

Avant qu'en soupçonner U prinoesaeon la nsine 
Je monrreta mille fob; mais enfln mon récit 
Contient, aana rien rd- 1 tus, <r qnelopitinoeadit. 

D'un et d'autre cAté l'artiou e^i »i noire 

Oui' . II ! Il ponrant douter, je n'ose encorla croire. 

(I ijKM o'^'iue des deux aves versé son sang. 

Ne »iiu* pn p;irer plus a me perrer le fijue. 

Nnu^ uvouti uijI »i'rvi vos baioc» mutuelles. 

Aux jour» l'une de l'aulrt» égal aman t eroallo»} 

Mai» si j'ai refusé ec déte.Mable emploi. 

Je vrnx bien vous «rr^ir toutes deux contre moi: 

Oui <[iu' v»ii> siiM / «Itiiii- , Kirvi'jt une vie 

Que déjà vos furcturs m'ont i demi nnrie. 

(H lire tm épm,Hmatt latr,) 

RODUQnJM, 

Ab , teigneur.' am-tec. 

rrasi«tst. 

Seigneur, que làita»>Toiw? 
SKTiocnv». 

Jo aéra en Tnao on i* antre, «t je prfriona se» «onps. 

cUSorarai. 
Vtm.rtgneiWninnx. 

«■Tiocnv». 

ntrs-raoi donc de donte. 
Va inontre/-nini l.i main qu'il fiut que je rcdontc. 
Qui pour m'acsassioer om; nie teconrir, 
Kt me sanee do moi ponr me (aîrr périr. 
Msje TÎera et traîner celle gène étemelle *, 
Confondiv l'innncenle avec la (Tlm{n«!lle, 
Vivre, et ne pouvoir plus vous \oir «jns m'ulamier, 
Voua craindre toute» deux , tonte» deux toiu aimer ' 
Ttere aTrc re toniment c'est mourir A tonte beniv. 
Tin'/ ii>i>i cil' trouble ou MuifTn t <|ue Je nteun', 
ICt i|ue mon déplaisir, par un coup geiM-reux . 
Épargne nn parricido à l'uno do vona dons. 

Cl îarktWiM, 

Ihiisque le mime juur que ma main enna ouuionne 



• Aw i otnu»ahnflltt«idrHWtn t »enfr>re;«eft*ioe«ta»- 
•aadnê, et AoUochu» aciii>e innquHkmcnt la cfr^tnonie 
4e»en OMnage. Hir» n'ed moins natarrl et plu* ré^'oUjut. 
Son premier lom deit rcn <1<' • .un u mi ir ih u >!< < .>,r '.i 
'n effirt ton frère cet aiort, >i on iirut lui Uunnrr i|ut |i|iie 



••cmm: mab le |>artmr s'aperçoit à peine île celte Invrai- 
«emblanrr: Il ni impMieat de snotr reumeM ClAti^e se 

juitiflera. ( Voit.) 

' llii m u,iiiH |i<<iiil \it\t f^iur ; iu«i< Ir ili^rour* \nliO' 
cbiu fit >i Ixviu i|iie <-etle légère f^lr n'ril |MW VAMble. (t ,) 
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Je pcnU «n «le liU , cl r.iiilri' nie .tonprnnnr , 

Qu'au uiitten (!•■ uif\ |>lrui-» iju'il «Irvruit essayer, 

SoQ pra d'umuur tae (arre a me jastiner ; 

Si vou» nVti j><iu»r/ ipi<-ii\ ciiiimiIit une iu<n" 

Qn'cn la tr.ul.inl d'i p.ili- ovrt unr «'trniigrri'. 

Je Toot dir.ii , vcigiicur ' rjr rt> ii'i'tl [ilu% iii'm 

A nuiuaicr aiilrcmnil et mon juge ri mnn roi ) , 

Que von« toyvr. \'cfXc\ de rctU' virlllc haine 

Qn'rn dr|iil ilr ].t pai.v inr ;>iii<le l'iiilniui^iine, 

Qu'ca »un urur tlu pj.sM: M)atii-ia le i>uu\ciiir. 

El qne j'avnis raison de »-nuloir prvvrnir. 

Elle .1 <oif de luon s.iny, elle a »i»ulii l'i paiidrc: 

J'ui pr«f\'a d'.isse/ Iniit ce que j'i'n viens d'appieiidrej 

Mai« j>- ynus ai laissé dr<>«rincr luon courroux. 

Snr la foi lic pleur» je n'ai rien craint de vnu». 
Madame; maia, à dieox I ipii-llc rage «-«l la viitref 
Quand je vuu^ donnr un fiis vt>u< a^su'i>inez l'autre, 
El m'enric/ soudain l'iiniijne et foihie ap|>Qi 
Qu'une mi'ie opprimée eût pu trourer en lui ! 
Qu.ind vnut m'aecalderex oii lera mon refuge? 
■Si je m'en plains au riii , vous po5séde/ rooil ju^^e. 
Kl s'il in'o»c écouler, |>eut-«'tre, ht'la»! rn vain 
Il vondr:< se (faitlrr de celte iiii''nie main. 
Enf-n je sni» leur mère , et Vous W-nr ennemie; 
J'ai iTilier» Ijc leur gloire, et viin^ leor infamie; 
Et si je n'eusse aimi- ce» fils que »iUi» m'otcz, 
Voire ;di4>rd eu re« lieux les eiit ilrtlii'rilct. 
C'est ù lai uioinlrnaiit en cette euiicuririice 
\ réçler ses »<iupf<>n» sur celte difTrreuce, 
A voir de qui des deux il doit se di-Ger, 
Si vous u'avez uucbariueà vous justilier. 

Je me défendrai mal : rinni^rcnee étonnée 
Ne pi!Ul s'ima;;iner qn'rlle soil soup^>nn<'e; 
Et u'av;>nl rien prévu d'un utleuLit si gran<l. 
Qui l'i'ii veut aetiiser sans p4-inc la surprend '. 
Je ne m'i tmiue pniiil de voir que votre hninc 
Pnnr me faire eoup^ilde a quille Timagène. 
Au moindre jour ouvert de lnul jeler sur moi, 
.Son TvcW s'est Irouré digue di votre foi. 
Vous l'accusiez |M>urtaiit ipiaiid voIrc aine alarmée 
Craignoil qu'eu evpir rn) te fiLs vous ciit nommée: 
Mais de ces derniers mots voyant le nen* douteux. 
Vous ave/ pris soudain le crime enlrr nous dcni. 
Certes , si vous voulez pasjer pour vérilalile 
Que l'une de nous deux de sa umrt Soit c«>upablr, 
Je »eu\ hien par respect ne vous imputer rien; 
Mais votre bras au crime esl |ilns fait «jue le mien; 
Et qui «ur un é|KMi\ fil son apprrulissage 
A bien pu sur un ûLs achever son ouvra^je. 
Je nr dénierai point , puisque vous )c* »arcz , 



Dp justes sentiments dans mon auic élevt^: 

\ nus fli-iiiaiidiez mon sau^ , j'.ii demaude le «ùlre ; 

L4' roi lail quels motifs utit |M>u<-se ('une el l'autn'; 

I nmnie par s.i jirudenre il a tout adniici, 

II vous romioil peiil-ètrr . et me ruunuit an).si 

(11 .infrtrhus.) 

Seij;ueur, c'est un moyen de vous être bien chi n 
Que pourdou nupUal vous iuimider un fn^rci 
On f.'iit plus; nit ui'iinpute un coup si plein d'horreur 
Tour u>e faire un |M»sage à vous peircr te mur. 
Ctcnpntrr.^ 

Oà fuirois-je de von» jpn'-s tant dr fnrie. 
Madame * et que feroil loute votre .Syrie 
Oil seule et sans appui roiilre mes . Itriil.ils, 
Je verroib... ?M<tiA. kciituvur. vuu» ne ui'rvoulex |m*^ 
ASTioniiK. 

Non , je n'ecnuie rien; rl dans U mort d'uu fcèrv 

Je ne veux point juger entre vous el lua mère: 

.\ssa>^sinc4 un fiU, inass;icre/ un épou«, 

Jr ne me veux girder ni d'elle ni de vous. 

Suivons ■veu;;li-ineiit ma triste dotiuéc ; 

l'ourni'exposier ù tout .ichevons l'Iiyniiém'-c. 

Cher frère, c'est pour moi le chemin du tré|>as; 

La main ipii t'a ih-h é ne m'ép.jrgnera pas ; 

Je rben lie à le rrjoindi-e el non U m'en défendre, 

Et lui veux Itieii doiiiK-r toiil lieu de uie surprendre: 

lleiiiciix si sa fureur qui me prive Je loi 

.Se fait bienlot cuinioilie en achesdiit sur moi. 

Et si du ciel , trop lent à la n-diiire eu poudrr, 

.Son crime reiloublé peut arracher la foudiv! 

Uoiiuez-niui. 

>oi>oci'5i: , i'rmpt'ehanl lU prendre la coupe, 
Quoi, seigneur! 

«iiriocac*. 

Vouk m'arrêtes en vain: 

Donnez . 

koiinct'sr.. 

Ah'. ;;ardez-vons de i'uue cl l'autre main? 
Celte coupe esl suspecte, elle vient de la reine; 
Craignez de loule« deux quelque sccrélc haine. 

Qui lu'i pjrgiioït i.inti>i ose enfin m'accnscrJ 

IIODOCI SE. 

IVc toute!, deux , iiLidame, il doit toul refuser. 
Je n'accuse personne , el vous liens innocente; 
Mais il eu faut lur l'heure une preuve évidente; 
Je Veux bien U mon lour subir les m^ro«-s lois. 
On ne peut rrainiln- trop |»oar le salul de^ mis. 
Uonnez doue cette preuve; et, pour loulc lé|>lique, 
Failc»-eii fjire css.ii par qui hpie domcNtiquc 

cifurÀTiz , ftrrimitt /o roupe. 
Je le ferai moi-même. Eb bien, redoutez-vous 



' On n'« rien n ilire sur m deux ptjiilpjrr» «le rie<i(tjtrr 
rl «Ir Rotioininr. C<'5 iIpui princesses parlent toutes deux 
erHnmr rllr» ilantrnt pailrr. I.a r«'p«nse lie RiMtnfSiuir r»l 
bcaucuop plus futtr <|iir le «lumiiis ile t^leopntre , et rllr iloil 
IVUrr tl n'> a rien n ) répliquer, rllr |M<rtr la ronvii'tinn; 
rt AdIiocIius dcsmlt en < trr trllrmrnl IiappA, qu'il ne de- 
ïToil peul-rtre p*» rt-rf . • >«n . je n'^oule rirn ; • car (thu- 
mmt ne pat ecnutrr «h* si bonne* raiHins'.' mais j'«*r dirr 
que Ir parti que pri ihI ^nUiM-|iu>r«l infiniiiirnl plus th^itrul 
qnr s'il etoit snnplrnvriil iali.miMblr. ( Vult.) 



' .Xppaiemmrnt que les pruireMet isnriiiies Cajviii'nt peu 
<li' ras «le leur» «Innirstiqur» ; niais c'i^l iinr rennii>n <\nt 
persiiniw nr peut f.orr Han» r»f;iUli«jn l'^n est. il «laiu 
l'altrntr ilu dennurnirnt. L'orliun qui ti rinlnr oltc sr«>nr 
rjii fn-niir, c'est le tmcique port* an «-oiulilr; nu rit «eule- 
tnenl élunne que. itans les «-nmplimrnlt d'Anlinclius rt (Ir 
ranibaisailrur qui littnlnrnl la pièce , Anlim'hiii ne dite pM 
un mot Af sun ffrrr qu'il aiiiiuil si li rHlreniriit. Le nklr |rr> 
rible dr (;j«apatr>' rt Ir cinquième acte feront ti>uj(»iis i fru»- 
sir cette jueee. (>olt ) 



BODOGUItE. ACT£ V, SC£K£ V. 



i5S 

Ou»'l<|iii' '•iiii>tr<' «"rfi i I iiiKi- «l.' mon rourrooxP 
J'<ii ftuuftiTl loltc outrajjr avi-c«juf patience. 
Aim«cmu»tfnttant fa amjie th CUêféln 

t^frfs qu'fHi' <• tu, 

P«rdMUMi-luî, nudaniu , un peu de «Mfioieet 
Comme voiu l'accimv. , <-11u f^iil son t iTort 
A l'^jetcr »ar toui Tborreur de cette mort } 
Et Mil anonr peur moi , soit adresw poar ellp, 

(.1- ^iilti 1,1 f lit |i iiiiili'- liii jiiu inflius rrliirinrllr. 
l'uur luui , qui uc vois rien , «Jark^ l«* troultlc nit »uis, 
Qtt'tiB gouffre de ntalbeort , qu'un abimc d'euiuiû, 
Atlvivlalit qu'ion plriu jour rc» vônlt-< paroissent, 
i'va lai»i>e la TiMigcincr ;iux diruk qui ls> cuOBoUacnt, 
Et vab am plw tarder . . . 

aosooraa. 

Seifriwiir, Toyea ms yeax 
Drjîl tout t'ffar>'< . Iroiililis, ii furieux, 
(^eltc affreuse sut'ur qui rrtui t sur sun risagi*, 
Cette goi^ qoi a'eiifli*. Ah, bons dieux ! quelle rage! 
Pmu TOUS prrtlrn aprr* elle elle a voulu périr. 

Aai locav» , rtndaal ta cDUpf à lAtanicr. 
K*l«porle, die eit ma inèrc , il faut l« secourir. 

cUîorATaa. 
Ta , tu me vrax en Tain rappeler ik la vîei 
M;i li.iicio r I tinj! Ci'ï. !r, i l iii'o trop bien servie; 
Klle n paru Irup piiur te p«.'r<li-c avec mui; 
G^eet le seul déplaisir qu'en mourant je roçoii 
Mail j'ni celle dnnri-'ar ded.int rette di^p-nce 
De iH> point voir n'gni-r uiii riv.ili! en nia place. 
nè;;iie; ilr rriuif en rriine enfin le VoUil tt». 

Je t'ai défait d'un p«*re, et d'aa ù«re, et de moit 
Puime le Hel tmu denv roo* prendre pour vktiaiMf 

I-'t l.ii»<er rliriir sur \iiiis ]fs pi-irifS de mes crilMii 
PuiMiei-Tout ne trouver dvdaw» TOlrc union 



Qu'horretir. que jalouaie, < t t|Uf t orifti>i<«ii ! 
Kt , pour VOQS Mubailer tous ïvs uiaihcurs cn*«iuble, 
Vuiûe nidtre de rma m Bh qtd me wmwhhî 
a»Tt«ca«a. 

Ah ! rivei pour rbani^r rette haine en amour. 

Je maudimis les dieu» «'iU me rcodoieot le joor. 
Qn'on m'enqMNie dicî t je me mrar». Laontce, 

Si tu veux uriihlIirT p:ir on dt r!ii> i- ■«i rvîce, 
ApnVs le% v.iiiis <'lïort»de mes iuimitie», 

Sauve-moi de l'affrant «b tsnlicr à leur* piedfc 
( Eik t'en ps, e( Lêumê M midi « HMnAer.) 

SCÈNE 

RODOGUNE. AmnOOIDS. OROXTB. TIIUGÈN£ . 
Tjuwn on MnTBM m m av«ii«s. 

oaoïTv. 

Dans 1rs ju<tte5 rigoeora d'an aort «i déplorable * ( 
Seigneur, le juiiie ciel vous est Mm faTorablet 
Il vous a pr<-»crvi-, !.■ point de jh l ir. 
Ihi danger le plu* grand que voo» pui»siei conriri 
Bt, par digoe effet de ae* tmmn poioaMa», 
La coupable «tt punir , rt vu» mains hwooeatat. 

Oronte. Je ne uia^dana «on AmaMe «ert. 

Qui m'aini^ te plu» , on «a vie , no (a mort ; 

L'unr et l'auliT a pour uiui dctmalbrurK uns exemple: 

riai^uiv mou inforlunr. Kl vuus, allei au temple 

Y rbaugi r l'aU'greaae en tin deuil aaneparajl» 

I.a panq>r nuptiale en funSbre appareili 

Kl ii'ius \iTroii> .iprr» p.ir d'.iiilr»'* san ifin s, 

Si It-N dieux vuudi'uut cUc à uo* va-ux plu* propiur» ' . 



REMARQUES. 



Roi>occaB.~C!eitUc e«t rareatent bien jourf. En gé> 
^^ral le* actricct ae livrent à une Tcngeance trop pro- 
nonr^e dans la tccne oîi elle «e trouve avec Irt prince* i 

ri où rllt- truiLlo ne voalotl donnrr i» ni;iin qii'i celai 
de* deux qui aacrifiera m mrre à sa vengeance. Corn» 
ment iiippoier que Rodogunc . qnï jutqn'A ea moment 

n'.i rii' ijiic ni iIIk un iiti' < i ini i . »iiit<', pa«i iiit lout- 
ixoup ù un projet aaui rcvultant, ii« vt-uilic donner ta 
aaata qa'i ce prÎEi 

AM qiM la vertu le aime a am dtyiAi. 

iSï l'on vrut ri-flrchir « »* tilnation, nn doit la trOU* 
ver d'autant plu* i plaindre qu'elle vient d'être iiutralie 
dea projeta de diepi»*, et de l'impoMibllhé e& se 
troBve Orente de la secowir. U as fad teste pliu aucun 



ei pôle, elle m peut trouver de ranpatt que dana Ta» 
miti^ des deux princr^. Si fllr te prononce, «1 clled<l* 
(ignr Anliorbiis qu'rlli- prcl< rr , rllc rrsint que la baîne 
(1<- (Ji opAtr< iM ■' liùte dir ititpmrr du droit d'atnesse 
en faveur de iiclcucu*. Cdui-ci peut voir hb ontrage 
dan* «n refn* , armer «a venf^eanee centre «on Mre; 

une lullr II 1 1 il>!e' i'i ra , « t i <H< lutte Rwli»- 

gunr peut trouver aa ptrrtr, VoiU le* uioti/« qui la por- 
tent à demander eut dsm ptriner* la létc de leur mère: 
die acnt que leur vertu se gardera bien d'm'cuter »a 
volonté; mat* an moins c'est un moyen do conserver 
U»4ois ses dcus protertrurt , rt d'/viter nn ebota qui 
peniTott l«i an faire perdre nn. liodogune, sans doute, 
s aasck d'csiergia et de sola de sa gloire pour désirer de 
▼enger son ^nx; aaais elle a trop de vertu peur de* 



> l 'tmilnu-iilriir Onmlr n°4 juti^ <lan.« tooir U pti-ce qu'un 
K.ii in,ipi<ir; rt il iiiiii l'nfte le plus trafique par te* plu 

trxiils I >'iii|>liiiirnt%, (X oiT.) ' 

' l.r (uiiiiatti ll^ la tloucenr et Je U modération «le» 
ilru» ji une» |>iinre* avec le* |>««M>r» vii>lrnt<i de* deux 
prinM^«rv: l'wlreise admirable avec Inquellr l'jult-ur a SU 
varier les purinriu d'Anliorli«s rt de J^lenrus: l'embanas 
lerriUe on Ira Jettent l'amour et la milnra; la nobUme et 



ri iii-i gie de RwIo^uth" fn >i]ip, ,.itiiin «m r U m i li r.nii >>.i- n 
Il n>i,r <li' <!l<ii|i.itir . 1. i.n.ii d n ilr i rltr ri'lin , Ir [lu» 
<'t»nu:inl rt Ir \iUi\ \ i^imn iix 'jiu r*^)>rit liiiiiiiiiu m jaiiirm 
Con< Il ; enfui <<■ « (nrjuiemr «<(r .iiik iip et roiidiiil a\rc Uni 
de profundciu'. et dam lequel U terreur est |ioriee au plus 
lU«t degré sans le seeonts d'nnenn cfeariatanisme , et par de* 
moyom simples rt vrais: votlbde quoi asMHcr à JtotbynM 
lerrapertnle*hamma|ira«elapoelMI^ (<*eev.) 
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111,1 mlcr alciaiiannrat cplt« vengeance «MX fiJs de CWo- 
liàlre. Lm ■elricct ne ic pcnrtrcat point aun dr cca v^- 
rit^i; dits êt livrent avrc un MniJmrnt ili-vi loppc à 
ratrodl^de crtl« mrme «cii{mnca, et an lien de l'adou- 
cir «t de ne «'esprimrr if u'nvec «M wne d'entMira» qui 
l.ili'<' |>in»rnlir <|iic Rixlivguiir or *<• frrt de ce [in'leite 
c|uc pour éluder l'aven <ir ton aiuonr, rllrt |>ronaBcriit 
avec d«v*l4; et, tm dierchant i fairr croirr qnr Rodo- 
gtine vrui rr qu'rllr ilrmindr. rllrs dénaturent Ir r'Ar . 
et ue font plu*, de rintcrcxiante victime de t-léoii.itri- , 
cpi'nne femnae am^i atroce qne CWopltre cllr-nn'tii' . 

Clsotatm. - — Ce rdte duit ittt joud MCC noblvMe : 
M tcauc ilolt ftv* aH«i importanta qn'andaelnHe; «Ile 
niarclic au rrinie »vrc t,i K'i uritc d'une femme impé- 
riente qu'ancune con«idcratioa ne peut arrêter, et sa 
derntfre neiina a ^ la dignttd; elle a tant l'éclat ipia 

peut avoir Ir rrimr , lor^iinVIIe prend la coupe «t con- 
sent ■ une Diurt qui Uuit causer celle d'Anliodini. 

AvnoanM.~TttuiaimdouK, Matibic. et liaaaBt, 



il ne «'occape qu'A eombaitre et k rvpouiser le forTiit 
toutes Ici fois qu'il »r préientr à *rs y«n>. Son cura4li re 
.1 |>.ir-tuiil la même ettaleur: il aimeiun frère, m ni<tî- 
t reste, et n^nie «a mëre après son cruna» Cs ver* le ea* 
ractérisa Uen, lorviac Clèopdtre s'en empolaannde: 

IfiaVOfla. «De cit n» min. Il bat la tccMirir. 

L'exploaivn «le ami déMfpoIr an ctliqaianM arie est 

l'tprimre avec tant de vérité el de «en«il>il!ti- qu'il ne 
|i<-iil rire joui- iiu'avec le* »ensaliont d'une anie profun- 
iiifiit affe<T'e. 

Je dois niMerver iri <|iie cctta toncluntc et vive amitié 
qui ritd^vrl<i|i|ii'<- avec tant d'intër^l entre Antioclias 

el Se' Ir lu- 11» e»t Ir iiKiiIrlr ilr< mii I iinrii I ^ fr 1 1 <'r>ii I» ; i|ue 
les acteurs ne nauruient trop en faire valoir le charme: 
rien , dans la société eomM au théâtre, ne ehanisa pin* 
que de voir les liens 4a la Mtnre re*s«Tréf par kt sen- 
ti menis de l'amilii^. 

LâaiTB. 
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HÉRACLIUS, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES.*-1647. 



ACT] 

PH<M;\S. rnip. iriir iVOi irnt. 

BEH VI I II >, -Ir l'riiiprr.ur Manricv cn MartiMi. 

fiUlle l'Iiut^i. .itiiinl iI Kuiltue. 

MARTIAN . iiU <lr l'iui. crn LioMM 4e Léon» 

Une, amant de l'nlcherie. 
PULCnÉUE. fllte «le rrapcnn» MbwIct. nalIfiMM 

de Mutina. 

Lm seimmi 



ilJRS. 

Lï.OM INK. ilaiiir <lr (>mrtjiilin"|>Ir . autn fxit g»u- 
A n n.int»' li'Mri .k Iiiis rt ilr Mai tiair 

El 1)1 . iiili il> I r.>ntiiir . rt iii^iiir>M- d'iieraclins. 

CIU>Pi:. Jirll.lrr .Ir l'h,.< .L% 

EXUi'ÉRE . iiitrirtru ilc Cuastantluople. 
AMIKTAS. ami il'KtuHw. 
Un rMW de LSvntinr. ■ 

CtmitmiUûwfk, 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 
PBOCAS. caisps. 

I iior.As. 

Cri.«pe, il u'ist t|ue trop vrai, la pins belle cvttronae 
N'a que (le fanv brillants dont rértat t'envinmne} 

Et celui (l'iiii Ir ' irl pour un sr, [itic f.,it clioix, 
Juiqu'à ce qu'il Us porte en ignore le poids. 
Milla at tailla donceara f aaniMent attadiéaa. 

Qui ne <onl qu'un amas d'.imcrtiitno.s rachiîeti 
Qui croit les posséder leti sent s'évanouir ; 



Et la peur de les penfare etn pèche <l'«o jouir: 
Sur-lont qui , comme moi , d'une obscure MlHaaea 

■Monte par la révolli- .'i Li l<>iil(--|iiiissaiice( 

Qni de atinple soldat à l'empire élevé 

Kf l'a <|ue par le crïme acqnb et couaervrt 

Aillant qtir <,i fiin ur ^'est immolr de ti'lr>; , 
Autant ilrv^u* l.t »ii iini' il rroit voir de leiupdtes'i 
Va roinroe il n'ti winé qu'épouvante et qu'borranr, 
11 n'en recueille enfin que trouble et qne terreur, 
i'imnl eem^beanconp; et depuit qu.itre Tnatree 
Mon trône n'est fondr ipie sur des nM>i t^ illii^tif 
It j'ai mis au tombeau, |>our n%ner sans effroi. 
Tout I» q^e j'en ai tu de plue Sf(n» que moi *. 

M.lii |r ■ .. i rpllltlll df l'etll r | r lir ^T.ilirire, 

Si» cinq fiU d «es yeux envoyés uu supplice. 



t Cela fat en mène temps négligé et Anvé; néflifé, par- qui a eu assez de mérite et de rnurage p^iur parvenir à l'em- 

ceqne re mot Tm^ue de ttmptttt n'est là ^ne ponr la rime; pire, dn rang de simple sofaUt. avoue si aisément qu'il a 

rurré. pairei;u'il est dinirile de «nir autant de tempèlM immoM iMil. d» personnes plut dif usa que lui de la couronne; 

qn'on a fait de crime*. { Volt.) adett laavetr cnMndanfirensM, mais nea plue digne» que 

* Cevcneat bren: j« nemlacvpfndantalnn rmpcrfur luidelapoarpr» 
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in H ACLIUS. ACTE 1, SCÉMË II. 



Kn vain on ont cUè lei prciaiers foadanenU, 
Si |Hmr ui'ôler as tri ne ils Mrmit d*iiMlruinMiU. 
On en fail rt-vivri* un .ni l»«iiit ilt vingt .nniK-i-s. 
B^Mare ouvre, dis4u, l'onulic à ces luctices 
Bt le |M^le, amoureux de hmt ce qui me naît, 
It'iiiH' 1 1<'\ .III ivi(l<- 1 uilMraMe ce futtji bruit, 
luii>;iiii'iit Hij.i cil- M- l.ii«5rr scdntre 
Au prfpiirr inipa&lcur iiniit- poar luc dt'lriûfe, 
Qui «'niant rcrètir de cv faulùuie aiint* 
Vondra »crvir d'i<lul« 2k son <rlc cbaruiu. 
Mais uIa-Iv mu» quel nom cp fAcheos brait s'esdle? 
emre. 

Il nomme Ilrraclias celai qu'il msuMite. 

r-iiin xs. 

QiiiconqiM' «i est l'auteur devoil mieux l'inventer. 
U' nom dVéraclins «loit pea m'cponvaDter; 
Sa iMlt est trop etrtaine , et fut trop remarquable 
l*our rratndre un ;;rand effet d'une si vainc fublr. 

Il n'.ivnit c|uc' >i\ nmis; «-l lui poi^'aut le flanr. 

Un en Gt dégoutter plus de lait que de sang 

Bt ce prodîfce «flVeox , dent je ti«m1»tsi dans TaiM, 

fût au»sil'il Miivi i\o l.i mort dr m:i fi-niinr. 

Il me Muivinil cnrnr i|ii'il fut deux jour» caclus, 

F.l que sattu l.«^Ohtine no l'eût loog-tcnps dietdé t 

11 fut liriv çar clic , à qui , po<ir récompense , 

Je donnai de mon fils k gouverner l'eufance, 

Da Jeune Martiao, qui d'ige presque ég.il , 

Étoît resté sens mire en ce moment TataL 

Ju^e par \h combien ee ctmte'ett ridicule. 

Tout ridicule- il plait , rl !■■ pinipli* vM rri^ule: 
Mnb avant qu'à r« conte il »e laisse emporter, 
il «oa* e«t tmp aise de le faire avorter. 
Quand vuu> fîtes périr Maurice et sa famillRi 
n vous en plot, sei{;ueur, i. -.t iA- r une fille, 
lit résoudre d«b-lon qu'elle auruit pour cpon 
Ce prince destiné poor régner npr^ vous. 
Le peiipli' i n s j |iri v'.i.iii- .liiiii- t 'ii 11, I <-t révère* 
Etsoo pi^n; Mdurii'e cl bou aicul I ilirre, 
Bt VOUS verra sans tr«dtle m occuper le ranf 
.S'il voit tomber leur sceptre au reste de leur sang. 
Non , il ne courra plus après l'ombre du Mr* , 
S'il voit Minnicr la sccnr sur le trdne du père. 
Mji> presser cet lij-mrns leprinoeawiclMmpsdeMars, 
riiaipie juur, cbnque instant , s'offre à mille hasard»; 
Kl n'cùl été I^tiier, eu I.i «Irriii.'it tneiTe, 
Ce dessein avec lui seruil louihé par terre, 
■■nlsque, sans la valeur de ee jeune gtierrier, 
Marti.in dcineuroit on mort ou prl'onnicr. 
Avant que d'y |.vrir, s'il fuul qu'il y périsse. 
Qu'il vous l.iisse un nevru qui le %nil de Maurice « 
El qui, réunissant l'une et l'autre in,iison« 
Tire dtti roua ramoar qa'on garde ixtur ee 



raocM. 

Hélas! de quoi me sert re dessein salutaire. 
Si ponrrn vui; l'iTH-t imit nw devient contraireT 
i'uldierie et mon fil* ue se montrent d'accord 
Qu'i fuir cet byménée à réfpil de la mort; 

Kf le< avenioli'i entre eii\ iiaitiirlles 
l^s font d'inleliigein e ;i se niniiln r rebelles. 
I.J priiirose »iir-tout fri'niil il inoii a«|iectt 
Et, quoiqu'elle étudie lui |k.-u de faux rc^itcct, 
liesoBvcnir des sien^i, rorf;ucil de sa naissance. 
L'emporte à tout inoincut '.i bi.iver ma puissance. 
Sa inère, que long-temps je voulus épargner, 
Bt qu'en vain par douceur j'espérai de gagner. 
L'a de \:\ sni rc in-lniitr, et 1 '• r|ijr je vois suivre 
Me puiiit h» ii (lu triiji je 1 1 l,iis.s.ii vivre. 

Il faut agir de force arec de tels esprits. 
Seigneur, et qni les flatte endurcit leurs mépris. 
La violencu cal jvate on la douceur est vaine. 
rancAS. 

Cest par \)t qu'aujourd'hui je veox dompter sa haine. 

Ir r.ii iK.iiiili e r\|iri s , Don plus j»Mir l.i fl itler, 
y\a\s pour prendra won ordre , et pour l'exécuter. 
cBura. 

Elle entre. 

SCiNE II. 
VB0CA8, PCLCnéRIB, CKI8PB. 

riKK is. 

Enfin , madamci il est temps de vous rendre. 
t« beaoln de l'état défimd d« phu otttendre; 

Il lui faut des Césars, et je me suis promis 

D'en voir naître bientôt de von» et de mon fils. 

Ce n'est pas exiger ^■r.intle reeDimolN'-.inee 

Des soins que mes bontés nul pri> de votre enfance, 

Dr TOttloir qu'aujourd'hui , pour pris de mes bienfaits, 

Voii> il.ii^niiv aeeepler 1rs iloii'. <|iie Je xouv f.ii-. 

ils ne fuiil point de bonté au rang le plus sublime; 

Ha couronne et mon lib valent bien qnrlqoe es timet 

Je vous Ici offre encore après l.int de n-fus; 

Mais ap|ircnex aus.si que je n'eu souffre plus, 

Que de force ou de gré je me veUKandafaire*, 

Qu'il me but craindreenmBitre,«n me chérir SB père. 

Et qne si vntre orgueil s'obstine à me haïr. 

Qui peut dtfv aimé pent se làirn obéir. 

rricniam. 
J'ai rendu jusqu'ici cette reco n no l ssante 
A ces soins tant vantés d'éleser mon eof-nre ; 
Que tant qu'on m'a laissi-een quelque liberté, 
J'.ii voulu me défendre avee rivilité ; 
Mais, puisqu'on usa enfin d'un pouvoir tjranniqne , 
Je voia bien qa'k mm tour II fisnt qoe je m'explique, 



■ ()n muri- l'if • ill'- « "O bniit . rl imo ;i il.» im lie. s; i.n 
1rs ilf-t ,iu\if \ • ' I ' 

j Proton \4- vélo d'un fantt^mr? l'imafo •■«t-ellr aiiex 
ju*ie .' rommnu poqRUlt^ se mettre un ftniilme sur le 
corps? (Voiir.) 

* lîiprfasliini trap bmilHrcs, trop proiai<ine( : • rt lui 
peT\-airt le lisuc • est un «Dléelsme: U but • en lui per- 
çant.» (Voit.) 



( ■ tt<^iTj< n/if sf rappoile a r r pn'isf r ; et t'est «le rrttr 
fiii. 'jN, Vh.M ,,s a ri'MTVte, c'est de PukMrte que biipc 

setit jtarlrr. ( \oi.T-) 

i Je vriiv nie latidrairr ij<^r/eStUUpl'Miasme:et jrvrnv 
me ^;ltl^flll<■ il* fnrce est un rontre-sens- en se fait oh'-it 
de pré <iii il.' fnrrc ; niai^ on ne se luilisr.iit y-»-, dr (.née. l'Iio- 
cas roiend qu'il rMaira de (ré ou de Cwcc Putci»6rtc; mais 
n ne b dit pas. (Voix.) 
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HÉRACLIU8. ACTE T, SCÉHE II. 



Qw j0 iM matr» cntMra k lliifiMte flncar * 

Kt [1 it if ir tnnn r;in i ii fille tt'rinpcrrur. 
Il luc fjlloit railiiT avrc t|in-lniic ;irlirica 
Que j'rloif PulcfarriCi cl rtlli- ilr Maurice, 
Si lu r.iUot* deMcia d« Bi'éblouir la yms 
J u >i l (1 .1 (irnidra tM dons ponr d«» dans prMenx. 
Vois i|ur|s vniil r<-s pu -(Ht', doril li r< (ii'. t'- iimac: 
To me donnes, flis-lu, tuu fiU cl la cauranitc; 
Nab «pw me doMMS^tu, |MiUqii« l'une est à OMi, 

r.l r iiilir rii "--l iiuliijlii- , i tmil soi li de tiiî? 
Ta Iilit'ialitc me fait |iciiic a <'i>iiipri'ii<lre: 

Tu paries de doMMe iftanA tu ne Mm ladmi 
H paitqne avecqae noi tu le vt-uxconronaar» 
To ne me irnda mon fai«*ii que ponr te le donner» 

1(1 VI iiv li t Ijmiicu (Juc tii iirri-('\ |irrtcrira 
Pni'lc <laii« ta niatïwn le» litre* de l>iu|iiK, 
Et de cruel Ijran, d'inlane nviaiear. 
Tr fa<M> vrai mnnarqne , et josle poiueisetir. 
iSr ivprorhe donc plu» h mon ainc indignée 
QuVn pn-daut tous le.« nm ii> tu ui'.i> »flnle éy a rg lI c V : 
Celte feinte douceur, celle ombre d'amitié. 
Vint de ta poliii<|ue et ano de ta pitié. 
Ton inti'icl dcs-Ior» fit »oul reltr n -i-rvi -, 
Tu m'as lai»sé la vie afiu qu'elle te »erve; 
El mal adr dans un lidne «fa t« crtina l'avcair, 
Tn ne vrux m'y pl.irrr que pour t'y maintenir; 
Tu lie m'y fai^ innntcr que eh- peur d'en doticenUrei 
Mai* coiinoi» Puirhcrie , et cesse de prétendre*. 
Je saia qu'il m'appartient ce trdne oit tu le ueda. 
Que e^est k moi d'y voir tant le monde A met pledat 
M.ii- 1 iiiiiiui il i st i iiror Iriiit (lu ^iiig fli" mon p^re. 
S'il n'est lave du tien il ne sauriiit nie plaire; 
Et ta mort, qaa nea voraz a'cBbicaal de bêler. 
Est l'uniqne dcfrcpar ou j'y «eas nonler. 
\ oil.'i^uelle je snîi . et qneile je veux être. 
Qu'un aniip t'aiiiD- m jo ir iiu le r«-(li)ute en maître. 
Le cwr de Pulcherie est trop haut et trop franc 
Foar eraindre cm ponr flatter le bonrrean dt aoa aang. 

J'ai forcé ma colère à le prêter silence, 
Faor voir k «|«el excàa in»h ton IsBoieiicei 

J'ai vn qui f'abiisr rt me fiil mrpri«"r, 
Kt l'aiuir rmoir .Ti»cz pour le dtsabuMT. 
N'eiitiine plus iiiim accplre nsnrpé sur ton père, 
>i que pour l'appuycr ta main soit nécessaire. 
Ilepuit vingt ans je rè^ne , et je n-gne fant loi; 
l.l j'en « ii\ iiiul le droit du I li<i)\ ipi'iiii fil (11' moi. 
I.e tronc ou jr uie s'ird% u'csi pas un bien de race^t 
L'armée a st s raiM>ns pour remplir cette plaee< 
Son cbois en est te titre; «1 tel est notre sort 
Qu'une autre cIrctioD nooscoudaronc il la mort. 
Celle qn'oii fit de moi fut l'arict de MaiiriM; 
J'earia avec regret le iriate sacrifice < 



Aa repw de IVtal II fanât t'necardferi 

Mon ctrur, qui rp«i»(oit , fut ronlraint d<? ti-<lcr: 
Mais |iour rcnirttrt- un jour l'eiiipire eu sa faïuille 
Je fis ce que je pus , je ronsrrvai sa lille, 
Et, sans avoir besoin de titres ni d'appai, 
le te fais |>art d'on bien qnt a'étolt plus k lid. 

Unchctif crntenicr dck troujie» de M>2iie, 
Qa'na gros de matlaés élut par lîuitaisJa, 
Oser arm^ammenl se v.iiiter a mf* yeux 
D'être juste seigneur du bien de mes aicux! 
Loi qui a'a pour l'empire autre droit que ses ClilBea, 
Lui qui de tons les miens fit autant de vicliiMt, 
Croire s'être lavé d*na *i noir attentat 
Kn iniputimt li iir pi rlp au irpos de l'i lal .' 
11 fait plus: il nie croit digne de cette excuse ! 
Souffre, aooffrek ton tour que je te dcaah a aai 
Apprends que ai jadis quelques sédîtîlMia 
UsurpiTcnt le droit do ers t lections. 
L'empire etoit cbez nous un bien lin rditaîre; 
Maurice ue l'obtint qu'en gendre de Tibère; 
Et l'on Toii depuis lot remonter non drstia 
Jiixtpi'.iu ;;r.in(l Tli>'i>do<.i' et jiisipi'à Constantilb 
Et je pourrois avoir l'amc asscx abattue.. . ! 
moeaa. 

Eli bien, si tu le venx, je te le restitue 
t^et empire, et consens encor que la fiertc 
Impute à mes remords l'effet de ma boale. 
Ois que je le Icread», et le fais dca careaaea 
IVmr apaiser des tiens les ombres tvngeressca. 
Et to it ((■ (]iii pouira, >n\\\ (pu lquc autre conlear, 
.\utorioer i.i baine et flatter ta douleur; 
Pour un dernier effort je tcbx aouflnr la raga 
Qu'allume d.ins Ion rn-iir t-etta •aaglaDte image. 
Mais que t'a fait mon fiK otoil.il , au brrrcau, 
IV-^ tiens que je perdis le jn^i- ou le bourreau? 
Tant de vertus qu'eo lui le monde entier admira 
Ne 1*aBt4llea pas fait trop di^-ne de l'empire? 
Fil ai je eu ipirlipir i^poir ipi'il n'ait as»( z rempli? 
Kt voit-rm sous le ciel prince plus accompli? 
Ou «gtar ooanM le tlcB, al graad , al auguaaiuw... 

Mi.rHiÎMi;. 

Va, je ne confonds point ses sertus et ton crime; 
Comme ma baine esl juste rt m- in'avcu^'le pas. 
J'en vois awec en lui pour les plus grands états; 
J'admire cbaque jour les preuves qu'il en donne; 
J'bonorc sa Talciii , j i iiinu' «a personiit' , 
El pcncbe d'autant plus à lui vouloir du bien 
Qoe s'en voyant la^gne il ae demande rleai 
Que ses lonsiifs froideurs li'iiuiipiiriit (pi'il s'Inlla 
f)e ce qu'on veut de moi par-deia son im-rlle, 

Rt ipie de tes projets aoa ccnuF trkl» «I coafa* 
Pour n'en faire jaaiica appconva aiaa laAu. 



s n ftudrc'ii • s la fiirrar de . rte ; • on no pourrolt dire 
• k la hireui^ fEt^miiili iiii ni i]iir itdiis un i .m i< I r|ii>' rrluto : 
•la fit liirf lir^m l.i fiiirui ' I rjullnt.- il .'c i\l fiiibllî 
rt oiifiiM- A\er Ir mut /i. '«■«/■. kntto \» f»'tur nr ecMisienl 
pas iri; tr n'rst p4iint iiiir furoV de iuaricr VUMlérie k 
rti*Titîrrdc l'empirr. (Voit.) 

> Ce verbe prittaére rlifc abaolnmml un régime : re 
n'est iKiini un vi rlx- iiruiir; ainsi ta phrase n'nt {mMiU 

T. t.— rasMtsa «ana». 



acliï-y^r : nn ponrroll ilir( . . ri \<r r il' iimrr r t ilr li.iii.. 
qiiuii|Ui- rr jnirnt <lr»»iil>i» aitil». |mh < i;ii'< n ' •• r .i> relu 
M ni iliir , . rcssex d'avuir tl<4 srnlnnriili il' inu iir ( t (!<; 
Iiainr ; . mai» mi nr prui dlrr , • crssrx ilc prctr ndr*' , itr s.ilu- 
falic, (II- •.^loiiiir. • ( Vi>LT.) 

^ ' lu birn <tr race, • une •Bnniequi a ses raisons, • un 
riioix • r|ut rsi te titteCaae place,* tomes aapitmiaasplaica 
ou olwcnrcs. (Voi,t<) 

at 
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HÉRACLIUS. ACT£ I, SCÈNE III. 



Cr filk vfrliirtiv iVun p"rr ii crniji iljlr, 

■S'il »c Uevoit M jjiicr, uic jiourroit i-ire aiuable; 
Et cetUtgrmdenr uirinp où tu veux le porter 
Est Tonique motif qui m'y fait rôtistrr. 
Aprèi l'asaauinat <1« m» famille entière, 
Quaiul tu ne m'as laisse père, mère , ni frère, 
Qur j'ra faMc ton fila l«%itinie héritier! 
Que j'aasare par là leur trdne as meortricr! 
Non, non; si lu lui" crois lo cmir lu i^^iianiBS 
Qu'il ose M-parcr tes vertus de ton crime , 
Sépare tes peeMato» et ne a'offire aajoaidlrai 
Qne'loo fils sami le «cepirc, on le soeptre sau lnL 
Avite; et t! ta creln» qo'il le fât trop infam* 
De rciuctlrc ri-iii|>!i r m 1 1 in;iin d'une femme, 
Tu peaz dès aujourd'hui le voir mieux occopé. 
h» del me reml nu Mn k ta rafe éduppé: 
Oadit ([u'ili radius eit tout pn^tdr |>;iniitri.': 
Tjrwn, dcMxmdsdu trône, et fai» place » Uia maître*. 
enocA*. 

A ee compte, arrogmle, bb fanidme nooTeaa 

Qu'un munnure confus fait sortir du tnmhcao 
T<- donne relie audarc rl iftlr ronfunrr.' 
Ce broit s'est fait déjà digne de ta croyance. 
Malt... 

r r I c II I t r 

Je sais qu'il i-tl faux: pour l'assurer ce rang 
Tt nge «ot trop ^ aoin do eetsar toat Boa ua§t 

Mai» I l -«lif <if la perte en cellr ronjonrtnrc 
Me fait aimer l'auteur d'une ht-Uv ini|>ni.lui-e. 
An SObI nom de Maurice il t<- fi-ra treiiiltlrr: 
PBisfn'Useditsonfils, il veut lui ressembler; 
Et celte ressembtenee o% son eonrax* aspire 
Mérite iiiiriix ((nr li.i '!•• i ruer l'cniiiirp. 
J'irai pnr mon ïudrage alleniiir tx-ttc erreur, 
L'avooer pmir mon frère cl pour mon «npetwir. 
F.l dedans son parti jeter tont l'avantage 
Ilo peuple convaincu par mon premier hommage. 
Toi , si quelque remords te donne un juste effroi. 
Son du trdne, et te laisse aboser oomnw moii 
Prends cette oecasIoB de le faire jBstice. 

rnor i «. 

Oui, je me la ferai biinlot pur Ion supplicet 
Ma boolé ne )ieut plus arrêter bob devoiri 
Ma |iatienee • fait pernlelè aoa ponvoir. 
Qui ^ laisse outrager laêrite qu'on l'outrage, 

Kt r.iudate iiupuuic enfle troji un < our.»^ 
Tonne, menace, brave, espère en de faux Jmuts, 
pMtifie, aflcrmis eenx qa'ib anroBt i«loltsi 

Dans ton srne à ton ;;rv change ma (l<-^lirl'•^■; 
Mais choisis pour demain la mort ou t'hvuieaéc. 
niixaisiB. 

11 n'oit pi* pour «0 choix haaoia d'tn (laad oObrt 



A qni hait rhyisébce, i-i ne craiot polit lo amt. 
raocss. 

Dla,altaTCWcM»r, qnetencomvlooonhrfl» 

SCI. m: III. 

PHOGAS.PCLCHÉRIE, limACUKS,rruJa<ulwi. 
er «mAoof fvW M tUfelku *i CMWB. 

rnocAf, a //eVocAuf. 
Approche. Marlian, que je te le répèle: 
Celle inf^rale furie, aprè» tant de nùrpHs, 

rnnspcrr enror 1 i jTiti . i du |iit«- el «lu fiU; 
Kllr-mihne a *eme c«tlc erreur populaire 
D'un Umt ■érocKoa qn'HIe aeeepte poor IMret 
Mais qaoi qii'& ces mutini elle puiser im|Mi««r, 
Demain ils la vermnt mourir, ou t'epooser. 
BlxACbtva, e/« Jfof^AM. 

Seigneur... 

voocss. 

Cirdr ^ur loi d'attirer ma coUlC 
ntkAcLiei, cru Mnrtian. 
Dt Mrf jo nal uaerdeeetaOMBrdepèro, 
Étant ce qae je suit , je me dois quelque effort 
Ponr vous dire, seigneur, que c'est vou» faire tort. 
Kt que e'Mt trop montrer d'ii^nato déSaneo 
De ne pouvoir r^por qo» par aon alliaaoet 
Sans prmdremi nonreau droit do nom de son ^poux. 
Ma naissance sufTit pour r> .ipri-s vous. 
J'ai du cceur, et licndroit l'empire même infâme 
S'il foUoil lo tenir de la maia d'ono Ummm. 
roocAS. 

Eh bien, elle mourra; tu n'en as pas besoin. 

ntiACLirs, cru .Vmrtkui. 
De rous-mème . seigneur, daigoet mmos prandra ama. 
Le peuple aime Maurice; en perdre co qoi nalo 

N'ou» iriiilroil < r liuiiultr an drniier point foMOla^ 
Au nom d'Ileraclius a demi soulevé 
Vous verries par m mort le désordre achevé. 
Ilvaatmlcnx la pritrerdnnog qu'elle n jette. 
Faire r^gnor «no antre, et la laiaaar .sujette; 
Et d'un parti pliu bas punititanl aon orgnaU K. . 

ruocki. 

Quand Maurice peut tout du creux de <on cerenall, 
A ce fils supposé, dont U me but défeudre. 
Tu parle» d'ajouter un réritable gendre! 

lu' Il i' l.ll , f ru M.ntnin. 

Seigneur, j'ai d>;s amis chez qui cette moitié.., 
Mteeaa. 

\ l'rprenre d'un sceptre il n'i^t point d'amil!^ 
Point qui ne s'chlouis&e ii l'éclat de sa pompe. 

Point qu'après son byaett aa hdao nooonnaqio*. 
£Ue nonm , te di»>jo. 



' Vrn adnUraUc; il le servit cacore plus , si l'on ponvmt 
parler ainsi t un roi p eie u r dans meiiaï^e conversaliao D 
a'y » qa'mw ailoatkm vMrnte qui pcrawlte ks diieeura 
«Menti. Il crt4tnn|e qw Pkaca» peniaK à eoatotr oOHr 
ton aUfcuaeprineeH#quetautaon«ftroitcnfenafr|wur 
l'empèebar de eooiplm', *t poor ovoir unokfe. ( Vos».) 

a M ow fa^fl aarait otile paar lelceieur C^oulrr ilaaa 
cenesrèaeet^daaS In suivant!», auinoMMdespertonaafre, 
le» oomt toui lcM|ucts il< paroiitcnt, el «l'indiquer encore 
s^ils secooBoitMnU eusHnene», ou *'il* ne «c conooiascat 



pas, pour lever toote frpiîtïxjuo, et |>our mfltro le Irrleur 
pittt aisément au fait. tJ'esl une triste n^ccMiie. (Votr.) 

i On peut être puni de ton orgueil |>ar un hymen ditpro- 
pattldooé; awls on ne peut pas dire. - ^tre paW d'un h;- 
sie».* «oanne on dit, •être puni du dernier supplice.* 
. Parti plua bas* ett déplacé: Il snnMe que MarMan «oit un 
porU bas, et qo'oo bwoom PttIcMriedW poiti plos Im 
cneerr.(Teu.> 

4 CrsIroil^oiHf font un mauvaiiefret dan* ta potaie; el 
peial fm'0frict ta encore plu» dur et plus mal ccottruit; et 
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rciCRLâti:. 

Ab! ne m'empccbcx pai 
DenjoIndralMBinM pur Wl D6ttMWI ftvpM* 

La vapeur d« mon sani» ii j p-o*5ir la fnufirf 
Que Oiea tient drjà prrie à Ir rvduire on poodre ; 
BtmaaMirtteBwnraBtdftcoBbUà IntdlwRmn*- 

Par Ms remorcicinetit» j»g«' «le m-» fureur». 
J'ai proiioncr rarrvt , il faut que l'effet «nire. 
RCMUS-la ilr t'aimcr si tu veux qu'elle vive; 
ttaoa, j'en jure cnrore cl nr t'vcoutc plus ' , 
Sm tti^u dA» denaÎB pairirm m nAÎh 

SCÈNE IV. 

PLlXIlKniK; HkR.VCUlS, te eonnoiumnii 
HAKTIAIV. M cM^anr ZdMtet. 

UtkACI.tDI. 

En T«in il m promet qnt sons celle menace 
J'nspira «n votre «but Mrpreadre «|mli|aie plaea: 
Votre refos oit jbate, «t j'en sa» lc« raisons. 

Ce n'i'^t ji.is .'( iimis drux «riiiiir les iloiix uiai<.rins; 
D'autres de»tiii», uiadaioe, aitendeni l'un et l'auUes 
Ma M mfcn^age ailleurs anski bien qne kl Tdtre. 
Vou auiM en Léonce on digne possesseor*) 
Je serai trop henrcux d'en poMcder la ««rar. 
Ce guerrier tous adnre, et Ton» l'aimes de inèinc; 
Je auis aimé d'£uduM autant cooune je l'aine ^: 
Lioatine lenr mère est propic« ft nos vorax; 

Bl( <|url([iir I ffnrt qu'on f <■ .'i i 'iii.[ir r < c. Itcaux 

Il*m amour !>i parfait les tbaiuc» »ou( si belles [nicnds, 
Qw MM captivités doifmt être êlaraailea. 

roLcalan. 

Seigneur, Tons connoisses ce coeor infortuné : 
Léonce y |M>nt beaucoup ; vous me Tarez doméf 
£t votre main iUnstre augmente le mcrilo 
0«a vartnsdont réelat pour loi me soHkItet 

Mllt i «r.ititr)"^ |KiiM l'v il nu* f.iut recourir: 

n nVst plu» temps d'aiuier alors qu'il faut mouriri 

£t qtund à ce départ ooe anse s* prépare. .. 

Ht»ACltr!i. 

Redoutez un peu moiu» les rigueurs d'un barbaret 
Pardonnez- mot ce mot i poor WOOS servir d'app^ 
iTai peine \ reconnoitrc encore nn père en li^ 
Resolo de pcrir pour tou» sauver la vie. 
Je sens tous me* respot ts cc-dcr h celte envie; 
Je ne suis pins son fils, s'il en vent k vos jours. 
Et moo corar toat entier vote è votra secours. 



C'est dooe avee raison que je comoMiioa à craindra* 
Non la mort, non rhyraeu «n l'on mènent coBtfuindlvw 

M.iis cr jx'i il ^xtri'iiii- où pour ixu- secourir 
Jf vois >otrc grand coeur aveugicnietit courir. 

MASTiAjr, te crojraiU LroHte. 
Ab, mon prince! ah, madame! il vaut mieux vonsréson- 
l'ar nn heureux byinen à dissiper ce foudre. [dre, 
\n ntiin de votre autour et de votre amilli-. 
Frênes de votre sort tous deux quelque pitié. 
Qne la vetln du fila , si pleine et si sioeère, 
V.iinquc l.i juste hnrreur ipu- vous avci du p«^rc; 
Et , pour luon iutcrét . n'exposes pas tous deux'... 

nSSACLIl-S. 

Qne me dis-tu, Léonce? et qu'est-ce qne tn rcnx? 
Tu m'as sauvé la vie; et, pour roconnois^ance, 

Jf vi>u<lrois il ti-> fcuv rilri' It-iir rv* iniipoiisr; 

Et, ministre insolent d'un prince furieux. 
Couvrir da cette honte un nom si florfanz; 

Ingrat à ninn ami, prifidi' .'i ri- i|iif j'aime. 

Cruel à In pi inrcssr, ndicux .i nioi-mt'uie! 

Je le ronnois, Lràiice, et mieux que ta ne croii( 

Jesaisoeqne tovaox,etcaqaajetedois. 

Sou bonheur est le mien , madame; et jo vwtt éoHM 

Léonce cl M;ir'i-ni m l.i un m.- ]irr .«itiiu-; 

C'est Martian rn lui que vous favorises. 
Opposons la consUnc* anx pêrila appoait. 

Je vai« près de Hioea* ewarer la prièrej 

Et si je n'en obtiens ta grâce tout entière, 

Malj;ré le nom de père et le litre de GU, 

Je deviens le plus grand de tous ses eancoiia. 

Oni, si sa cruauté s'obstine votre perte, 

J'irui pour rompcchfi- jiis<|ii'.'i l.i fiiri <' ouvcita, 

Kl pni»''*', *i le ciel m'y voit rien rpargner. 

Un faux II' I n iiua«aiM[^laearô|ncrl 
▲dicn, atadama.. 

SCÈNE Y. 
rOLCHÉBlB; MAKTIAN. M trigrmt U om t. 

reicadan. 

Adieu, prince fro]> ma^naniuse, 
Prince digne en effet d'uu tnine .-irqiiis >ans crime» 
OignadNm antra père. Ali , Phocss ! ob , tyranf 
8e peot-il qne ton sang ait forma Marttan 7 
Mais allons, cher Léonce, admirant am «omMUgt, 
Tâcher de notre part à repousser l'otifC; 
Tn t'es fait des amis, je sais des méeontanlat 
Le peupla att «bnudé, ne fodana jwlM da laaapat 



u point qui ne s'éblouisse à l'èrlat de la pomped'un «cep Ire . 
est du falimatias. Ce n'est pdni écrirs cosauM l'anisur dfs 
htm% vrn répandu* dans Cùmat tHt éatm tmmm Cba- 
pdata. (Vos«.) 

*■ -Itcn Jai«cncara:.ll afapeuftantpataltnfi.ce il 
t4pètt, ffl«r la stiMnw fiis, q^ lam ciOa McbMa, an 
qi^ la marim. (Vbt.T.) 

s lecteur doit savoir que Ltence. dsol an n'a point 
encore parlé , passe pour Ir OU île Ltontine . ancienne gnu- 
vemante cIh prince ilérarliui. tiU tir Mauitcr, n du piino- 
Martian , flli Ue Pitoos. On oe sait point encore que te prc- 

trriiiu I f-i>iH r a été rhanga an naaivkc, at qaTIleat la vii^ 

table ,MartiaD. ( VoLT.) 



S Cette Eodoie est «ne Olle de LAontine, que par eon*<- 
qncnt MarUau cioitaasaMr. On n'a point encon parlé d'elle, 
•lltvtrHablaiMncllaB. cinMartian, s'oceape Id de r» 
lUBgimiiW «Tan daaMc awriaga. ( Volt.) 

4 Martian.cniUoMo.nnanrenideMcliMa.vcatM 
qna PakàMa Ipeuse fl«taelias. en Marfan. aawurwm 
dTBudaite. Je maarqnrmi, a celte omsion, que tostin las 
fois <]tron rnlr ce qu'on aime , re aaeriAre ne peut faire au- 
riiii rff. t , u nioiii» <|u'll ne codte beaucoup : ce wnt ces 
c lIll>.lt^ rlii ririir t|uj fiifinenl If* f nindi întérrU; «le simple* 
aii:iiiçotiii lit» iXf iuari.ige nrsont Jamais tra|i4|uca. à moins 
r|iii- il.in> < i's arrangements iiirnm il n'jr ait IHS pétil évl* 
dent et qneJiine chose de fonicie. ( Voit.) 
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Vh/amu n r t» la cooimjinlr . 1 1 l'unour t'y convit. 

M**TlX!i , le crojaut J^uiue. 
Pour olojio rn »»••. nidiiis ce ti«i« • votre viej 
lit ji; n'oserai rien qo'ivec un jnate effroi 
Qu'il ue \ «-iigc »ar wmm ce qu'il craindra de luoL 

ri Lciir'nir. 

N'imparte; à tout o*er In péril doit eantraiadret 
Il ne fout cnindrp riea cpand nu t t<mt à craiarfre. 

Alidna rxaminiT pour rr <itu|i i;i iu i . u\ 

1a-» lutiyeiu Ici plu» prouii>t» irt Ut luoiu» ddugcieox. 



ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 
LÉONTIKB.BUOOXB. 



TolM ca j'ai mim <lr «nn « 



S'am'BAtcMWwntortUm'aiuroitnaalnjab * 

Atw trop d*iniprtidrnce il vous l'a r<^r<'lé. 
Vous (-tes fille, Kudoj^r, ri vous mvc/. pjrtr 'i 
Vous n'aves pu «avoir celle givoUe nouvelle 
Smm le dire \ l'oreille à qvdi{ae ome InMèle'» 

A f|U«'li|Hf i-ipi it lr;;<'r ou df votr<- liPiir jaloiOCy 

A «lui ce grand M-crrt a ]»■»•■ l'oinnu- ù vou». 

i'.'< ->\. par U cpi'il Mt su, v'e^t par là qu'on pilbli* 

O prudij;(f t-tnnnant d'Ilt-radiiu ea Tiei 

C'est pur lit i|u'un tyran , plu* fmttratt que tnablô 

Ilr I I iiiiriiii Mrn t ipii l';iiiriiit a< r.ili|r*. 

Ajoutera liiiriitut *a luort à tdiit de rriuict, 
Kt te Mcrifieto poor tmovelloa TielIntM 

fV pi ini '- (I itiN »riri sciti |ni(ii mm» TiI^ i lr> r, 
Yuui qu'udorf son amc, et inui qui l'jï suuvé. 

VogrvB c«nlilM de auu |Mar a'avoif m tou taire. 

Madame, mon mip«c1 tooffre lent d'âne arfra* 
Qui , pour pi-u (pi'i'lli- \ fuilir •■muter la niMII| 

in'acciueni plu» dt' ct-tte trabiion^; 
Care'oBcet mie enfin bien digne de SH]qdlen 
Qtt'nrotr d'nn lai aecrri donné le moioiln indlee*. 

LLOiiri.^C. 

Et qui donc aujoard'bai le bit coonoltate fc tOM? 
Bai-ce le prince» on moi ? 



JIVBntr. 

Ni le prinrc, ni vous. 
De grâce , cxainiue^ ce brait qui Ton» alaruic. 
On dit qu'il est ca vie* «1 MM nam ecal ks cbannc : 
On ne dit point comment vont trompâtes l*ho<as, 
l.israut un do vn-. fiK poni i v pi rin' nu trrpa». 
Ni rouuue après, du sien étant la gouvei-oonlc, 
i*ar nne tromperie encor plu* Imporlante, 
V in> < ti fili-» ri<linii^r , I I, pir ii iiil M,irli;in, 
Xuu» laii>»àte>> pour iil.s cf piiut'<' s> mui i> i ju ^; 
Bn sorte qtw le «icn paace ici pour ujoii fi • re , 
Cependant que de l'autre il croit C-tre le père. 
Et voit en Martian Lénncv qui n'e»! plus. 
Tiuidis que «uu» i<- luiiii il aiiii'- Mi i .n lin». 
On diroit tout cria »i,par quelque iiuprudcnce, 
Il m'étoit édwpp^ d'en faire oonfideiMe: 
Mais pour toute nouvelle nu dit qu'il est viraait| 
Aucun n'n$r pousser l'hisloirt! plus »«nnt. 
r.oiuu»' < r Moil pour tou» de^ roule-, iiu niinuiw, 
11 semble ù quelques uiu> qu'il doit touitier des niMt; 
Et j'en sais tel qui croit, duM «a slmplidlé. 
Que pour punir Phocas Dieu Fu reMMcité. 
Mai» le voki. 

SCKNF IT. 
n^ACLILS, LEOMl.NE. EL'OOXE. 

nCRACuvs. 
Madame, il n'eut pins temps de taire 

D'un si profond se< rel le d.m^i n iix ui\ strcej 

Lr tyran, uUruic du bruit qui le sur^ircnd, 

Band ma crainte tro|» Justaet le péril trop gnmi. 

Nnn que de ma naissance il Tasse conjecture; 

Au roiiiraire, il prend tout |M>ur ^frossière iuipusturc, 

Et lue ctMiuoit si peu , que, |<our la renverser, 

A l'hymen qu'il soubaite U prétend oie forcer. 

Il m'oppose il mon nom qui le vient de surprendrai 

Je suis UN lie M. un ii e ; il in'i m \ ( m t f.i i n- gendre» 

Kt s'aeqiii'i'ir le» droite d'un pi iiin- si cllcri 

Kn me douuiint inoi-uirine à ma so-nr pour mari. 

En > liu nous résistons à son impatience, 

Klle par tiaine aveu|;le, et mol par eonnoîssancet 

Lui, <|rii ne f oiiiiiil rien ilr r<il»s(.ii l<- i ti inel 
Qu'op|Mi»e la nature à ce inrud cniuinel. 
Menace Pnkhérie, an refna obstinée. 
Lui pmpose à deinnin la mort ou rhymenée. 
J'ai fait fMtur le flécbir uu iuuiile efTort ; 
Panr éviter l'inceste elle n'a que la mort. 
Juges s'il n'est pas temps de montrer qtii nons i 



* Le spcelalpnr ne peut savoir d'abord que c'est Uontine 

qui |>artc, ri que r'csl rrttr inrine Leontfnr, aulrrfoU (jou- 
vernante tril^ra» lins rl <le Martian ; il jeroii peut-élrc inleut 
«ju'ipii 1 li I ; 1 ! n! 1 iiii' iT i!ii>ril II faut que Inm < i in qui 
tistriii II iiiir |.iii. lU tlii dii>< toiinolsscnl tout il un riiii|i lei 
pi-i vi.niii;;i s >|ui M |>i(j.rnl<-nl , cscqMé CMUI doM flniârit 
rst lie i jibtr leur nom. [\oi,T.) 

* Cela est absolunent Indigne Ur la tragiHtir. ( \olt.) 

3 \\>tlk h ineiiic faute: rl • dire a l'oi cille k une âme! • 
on ne peut l'eiprimer pins niul. [ \oit.) 

* Cela n'est pas français. • lustnitt d'un «meml. tretddé 
d'nn ennemi; • er sent ilenn kurbariimmct dcnxaoléelioim 
i4a4Ms dans un seul vcis. (Volt.) 

a Ote nedMmepud*abonl nne hante opinion de Ltaip 



tloe. Cette fnnine. qui rondult tonie l'inirigne, remmenée 
par se tromper, par arcussr m fille lal è propos : ente 
arrusation même est absoluiiiPOt ImiUle pour nulelligrnte 

.1 i" Ml l'inl' i. t il'' la |>ie<T. I.eiinline conimeme son r>'.|r 
jwi uni- ni< |>ri>« i t par îles «•npn'Siioni Indignes même ile la 
MnMie. (Voit ) 

• •TrahisHii qu'avoir donné . rvt nn «"Krisme. ( Voit.) 

' Eudoie (ait rruire au spn luli m <|iii- M.ntua a |>-'ssé > t 
|iaMe pour llis de Ptiocai. I.V<|iuv.>|<ie vim: île re mot 
• prince: vous lalsUlesec prince a l'le.«ra». • Elle enirmi par 
ce prince, HCrarlim; msbcllc uc dit pa» ce qu'elle veut 
dlret ellr devrait expliquer que Lénntine a tait pvx-r Mar- 
tian pour son propre Us Ltimre. eta donne Iteradius, &ls 
de Maurice, pour MMiHan. nsdePtMCoa. (Voi«.) 
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De cr«*«T <rt'(rc- fiU tlu plus iiic'ili;iiit «les luiiiiinet, 
D'iiumoler mon tyran aus pcrib de ma mbut. 
Et de nodn k non père m juste iMoeaienr. 

LÎl>\ T ! M . 

riii*<|(ie vous lu- « riijj;ii< j; (|ui' 5a uiort, ou l'inccste, 
J.- M I..U grâce, M-igiit'ur, ii la llMMécélcele 
De ce <|u'ea ce groad brait le «irt aou» est ii doux 
Qnr noua n'arnas ciwor rien k mîmlrr pour vous. 
\ iiti.- roiir.ij,'!- s< mI nous iloiiiii- lirti i\r riaiiidir: 
Mod<rn-z-rn l'ardvur, daignée vaiw y contraiiMirej 
Wt, paiMiue encan leBpca n m dit nen k nmoM, 

Soj C/ OlUlir >Otl , rt II, \ nii - lu.iit;.. ^tatt 
Dr <|ii)ii <|iio ce n rjii iiii'ri.iLi- i'ul< bt i it- , 

J'jurai trop de moyen* d'arrêter sa ftirie. 
De miii|in! rct bymra on de le idenieri 
fonrt u qur vo«e venilliei ne vm» pnfart IwHTder. 
B^poiidee4noi de tous . «■i j« roa» tiptmSê d'dkw 

HKHACtlOS. 

Jamaia rocceeion ne s'affrlra si belle. 

Voa« Toycz an graml peuple h druii n'vtilir, 
Sam qnVin *acbp l'aiitrur <!«• cette noiiM-autt-, 
Il Miiililr rpn- ilr Diru l.i luaiii appeaantie. 
Se faicant da tyraa l'elTroyable partie 
▼«ville evaarer par Ih aon jnste rbAtiment; 

(lut- . pur iiii -i 1 .ii>! tij iiit venir ronfn-i im til , 
Il «livpiiM- II-» murs .1 jiix'udic uu nouveau watlrCf 
Et prr«.sc liérjrliui de se faire connoitre. 
C'est k HOU» d<- répandre k ce qu'il rit pn'irnd: 
Montrons llérarlius au peuplr qui l'atti-nd; 

I viinns II- li.i'-.ird r|u'uii iinputti-ur l'obuM-, 

Et qu'après s'rtre annr d'un nom que je rcfaae. 
De mon traîne, à Pboraa tons re titre arracbê. 

II puixM' nir pur-il (!• Il/i lir (icip ( .irllr. 

Il lie si-Td pa» temps, in;«>l.inu', tli- lui <lir>? 
Qu'il nio rende nen tvom , ma naissuurf <■! t'caplre, 
Quand il te prrveadra de ce nom rli j.i pt is 
^ar me joindre au tyran dont jr p.isM- pour fils. 

San» von» donner pour rbrfà cette populace, 
im ranipMt btcn «ncor ee cwq»» l'il vans nenacet 

Mai' p.irdon* joeqn'an bontcesecrrt impoilaiit; 
Fi>'/'\<>u<. |>liiti k mol (pi'ft ce peuple iniunst.iut. 
Cf que j'ai fiiil pour vou5 depuis votre niÎMemie 
Semble dijae, icif nenr. de rriic roiiPianees 
fc ne !•!»«• rai peint mon ouvrage impurfaitt 

Et bir-ntc'il ni' s <li "-M'ins ;iuriint Irnr piriii cnvt» 
Je punirai J'bocat, jc vengerai Maurice: 
Mais encan nTanm peM k ce ^nd secrMee^ 
J'en «eux tante l.i gloire, et vont me l.-i deveb 
Vous rcgnerec par moi, si par moi vous vires, 
Laî«sef entre tac» in.iins mùi ir vos «IcotinéaSf 
£l ne IwMides point le frait de vingt ennéei. 
«eaosK. 

Si ii,Mii ur, viitri' ninrini priit i dnlrr nirs pleurs, 
Ac Vous exjtoart point au dernier des uiallieitri. 
la nort da ce tjmi, qwiîqne Itnp l^linie» 



Aura deddtis \'is mains l'iuiitgi' d'un grand clinet 
Le peuple pour miraclu osera mdialeair 
Que le ciel par mu fib l'enia Tonla pnnirt 

Il ^a li.iifir nlivtiiii r :ipri ^ iftli' iliinii !>■ 

\ DUS ( I oii a jiai I H idr < n M ii^i .iul vuli-epère; 

l.a v<-rili' n'aura ni le mnn ni l'effel 

Que d'un adroit laenaon^ à couvrir ce farlUt) 

Et d'une telle erreur l*«rabre sera trop noire 

Pour ne pa» olix ni< ir r<^ lal il<- votre gloire. 

Je saia bien que l'ardeur de veu^er vos parent». . . 
niasctiTes. 

VoU5 en ét»-s aii*vi, madame, et je me rrlids} 
Je n'exdUliue rien, et u'ji pa^ la puii»ance 
De combattre l'amour et la teconnoisMnee. 
Le secret est li vous , et je eerois ingrat 
Si sans Totre eon;^ j'osots en faire éclat, 

Puisqni' , v.iii- \ <i:n a» rn , Iriiitf nu m aM iilun' 
Passcroit pour un »unge ou pour une iiu|iosture. 
Je dirai plu*, l'aniplre est plus à Totis qu'à mol, 
Puitqu'à Li-onre mort tout i niier je le doii 
L'est le prix de »on »an^' , v'r-\ pour y ^alisfairo 
Que je rend» à la Mrur ce (|uo ji- lienv du frèrei 
Kon que ponr n'acquitter par cette clectioa 
Mon devoir ait forré mnn iarliiution; 

Il pri-MMila niim ru nr an\ yu\ qui le rliariuèi-etit; 
Il prepura mou ami' aii\ fi u\ qu'il» allumrr«ul; 
El vu yeux tout divins, par uu »iHidain poavoir. 
Al lievèrent sttr moi l'effvt de ce devoir. 
Oui , mon rcrur, cli^re Eudnxe, à ce tn)iic n'aspire 
Que pour vous voir bientôt roaitrrsse de l'eaijilpe. 
Je no me sui> voulu jeter dans le basard * 
Qnr par la acnle soif de vous en faire partit 
C'etoil là tout mon liuf. Ponr es ili r l'im i-sto 
Je n'ai i{u'à m'cloi^ner de re climat funeste; 
Mais si je me drrobtf an rang qui vous est dd. 
Ce «era par mot seul que vous l'aafes perdu; 
.Seul je vous dteraî re cpie je vous dots rendre. ^ 

^)i^pl•'eA de» moyens et du temps de Ir prendre. 

Quand vous voudre< régner faitevm'c» posscsaewri 
Mais, comme enfin }'al lien de creindTC ponr ma mmr, 

Tireï-la dans «e jour de re p«'i ll extu nie, 

Uu demain jc uc prends eonx il que de luui-uiëiue. 

BepA''e/ VM1IS sur moi , «cigneor, de tout ton sort* 
Bta'en apprvbendet ni l'bymen ni la mort. 

SCKM-: III. 
LÊONTINE. EDDOXE. 
il!e«Tret. 

Ce n'i st plus a\( i \uii<. qu'il faut que je di i;ui>e; 
A ne vous rien cacbcr sou amour m'autorise ; 
Tons aantec les desseins de tant ce que j'ai Mt, 
]'j pniiMi / 1111- ■ ■•I V ir :'i pi'-^-er leur effet. 
2Soire vrai Martiau adore la princcwe: 
Ammen» tootea deu l'amant pmir la nu l Hw w et 



• Les Icnnes las plu» bmdevtanicat quelqurfoU Irt plus 
nobles, soit par la pbKeoù ils août aUs. mih |):ir le » • uurt 
d'une fpillièlr heure u»c. La partit e*t un irrme île riiir.iii, : 
• la main de Dieu appctaniir qui devu m r< irr>'>ïi>l'- \>jhiv 
da tyran, • est une Mée terrible. Ou pourruit iociilmb r >iu- 



one naia qnl se bit partie; mais c'est M qor la critique 
da mou doit, à anm evis, m Irirt devint la noblime «m 

rlioies. (Voit.) 

j ( >n >r jette dans le péril , et non dans le iHUsrd. (Voit.) 
^ Tout cela est trqp mal érril. ( Vutr.) 
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Faisons qiio soit niiiixir iiOOS Venge de PlUMM * • 

Kl lie son propre &U anue pour noM le hras. 

Si j'ai pri» M>in délai, si Je l'at biné vlrre, 

Si je perdu Léooce , rt ne le fi» pa« saÎTre , 

Ce fat lor lV»poîr *eul qu'un jour, pour •'agrandir, 

\ ni.i plt'iiir vrtiji-.iiirr il |ioiirr<iil s'onbardÏTa 

Je ne l'ai comcrvi: c{ue pour ce parricide. 

■oaou. 

Afc.lhduMl 

ij'oîiTisr. 
Ce mot drjjk rou» intimide! 
C'est à de telles mains qu'il nou* r.iut recoarirt 
C'eut par là qu'un Ij ran rst f)igiip dr prrlr; 
Et lecanrroux «lu ciri pnur »n piiit;ri la Irrrt 

Non* doit un parricide au rcfu* du tonnerre. 

C'est à nouxtu'il remet de l'y préeipitert 

Pbocas le rammetlra , s'il le peut éviter; 

Et nous iiurnoleron* au itan^ de voIrc frère 

Le père par le fils, on le fils par le père. 

L'ordre est digne de nonsi le erimc c*t digne d'enxi 

SanTM» Hcncltat an péril de Iom deux. 

BsaoxK. 

Je sais qu'un parricide Ait dlglM d'un tel pèi«; 
VMm fant-ll qa'm tel Sis sait en péril d'en fiiin? 
St« Mcbant sa vertn, pouvez-vous jnsteflMOt 
Abuer Jusqnc-li do son avcoglement ? 

Dan» le fils d'an tyran l'odietue aaiauacn 
Mérit» qœ l'emar amehe rimMeence, 

Kt que, de quelque éclat qu'il >.e soit rerètu, 
L'n criuie qu'il igiioie en souille la ^ertu. 

.SCKM-: IV. 
LÉONTIKK, KL OOXE, va »Aon. 
IM raoK. 

Biapfce, Budane, esl M «|ni yovs demada *. 

K\upèrel à ce nom que ma surprise est grande! 
Qu'il entre. \ quel dcuein vient-il ]>arlcr à moi. 
Lui ipw j« ne roi* point , qu'à peine je coniwi ? 
Dans l'aoM 11 hait Phone «pti «Immok son père, 
Kt \cnue iti cacbe quelque nn slère. 
Je TOUS l'ai déjà dit , votre lunguc uous perd 

SCÈNE V. 
BXDPÈBE, LÉONTINB, BCDOXE. 
asariiB. 

Madame , Héradiiu vient d'être dceoirrsrti 
iiiamaa» à Adbwfc 

fibbka! 



soaan. 

Si... 

I l i'^TI?IE. 

(à Eudoit.) (ci Exupirt.) 
Taitei^oat. Dcpnis qnand t 
BserkM. 

Toat^'h«ua^. 

El d^ renpnww • eonoHuidë qn'il meon? 
nveins. 

Le ^a en Uca loin de t'en voir ddainL 
lioiivum. 

Geflwwat? 

1 1 1 11 H l . 

Me craignez rien, madame, le voici. 

lio»T»B. 

Je ne fab q«e liowe. 

aiuriLSE. 

AhiqalnwraHiln. 

SCiKE TL 
MAKTUN, UÊOKTOm, EXUPÈRB, SDOOZB. 
MÂBTtair. 

Madame, dois-je cmire un Iiillrt de Maurice? 
Voyei si c'est sa ULiin, ou s'il v*i contrefaiti 
Dites s'il me détrompe on m'abuM en cffist. 
Si je anîs votre fili, ou s'il était non père: 
Vaw en devez connoitre eneor le ciractira. 

IfrmTi^il , liiant. 

« Lrontine a trompe Pbocas 
M Et , livrant poar nda fil* «a de* rieaa en tv^M , 

n T)rri>l>f h S.1 foreur l'héritier de l'empire. 

"O sons qui ii>e restez de fidèle» sujets, 

K Honorez son (p-and zèle, .vppnyejc «es pitljettl 

« Soaa le nom de Looace licradioa raapite. 

« MsKKtca. a 

(LUr rr-nJ It tiiHft à F.juiirrf. i 

Seigneur, il vous dit vrai; vous étiez en mes mains 
Qnand an aavrit Bfsmce a« pire det baoeiae. 

Maurice m'honnm de cette cotifi.ince; 
Mon fêle y n'pondil par-del.'i »-i i if>vance. 
Le voviiiit prisonnier rt se'> .''i' lUtreafils, 
Je cachai qoelqnes jours ce qu'il m'avoit commis; 
Mab enfin , tonte prMe ! me voir découverte , 
Ce 111 mon v.iii;^ di lourrij sfitre pei tr. 

J'allai pour vous causer vous ulfiir à Pbocas; 
Mais j'olTris votre nom, et ne vous donnai paa ^. 
La généreuse ardenr de stijette fidèb 
Me rendit pour mon prince à moi-même eraaUe, 
Mon fils fnl , |x>ur mourir, le fils de l'eniperetv« 
J'cfaleou b tjran, je trompai m forenri 



* n paraît que Léontine n'a prii aurunr mrturr : elle a 
nae cqiénnce vagna qri*mi jour Martian , se croj^nt Héra- 
clint. pourra tuer len prefire père Pliocaa; mata elle a'eet 
sdre 4e rien: elle n repaltde l'tiMe 4'an parricMb, è faot 
Bndanc^eppoietrbraiaoaaeblMBant. (V«v>.} 

• OnirataiMnqeecifteMMeetaaicnMdedonwillqne 
qnl 4oii ton banni 4e b tfOgMIe. Ce page ne parait plue 
aujoord'kni. On ne eoanateiolt point aleet lea page*. ( Volt.) 

1 11 est intolérable que cette Léooilne reproclw toBjoara 
k m 6Ue. en tcrmca ai bas rt si romiqncf , ane Indlsrettion 



qu'Euilovr n'n point ruminite: re« reproches sont d'autant 
plut mal piar^a, que irs ttisTouia ct Im acUnnadeLlaaliaa 
ne produitent rtrn. ( Volt.) 

* C'est encore un «Ualogae 4a coorfdb; anbb cony 4a 
iMétre ctt Irappant. ( Von.) 

* Cnt iel que Pinirigne ae noua pina qna Jamala; c^cat 
nae Mgnwà4efiiMr. Gr Martian, cm Ltoace.eiMI Ma 4e 
Hawtce, eu de Mena, on de Ltewtlae? Le spcetattnr 
chciebe ta vMté; lien trtaorriip^ sans ton «nm. (A'oir) 

< Crtie anbtlUi* aOtolbUi le patb^iique 4e rimagr. ( \ .) 
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hétotB , êu Bea i» wu, Um ■arrH 4» t MI i» . 

( ffWr ^OiV «II» sanfttr,] 
Ah ! panlonnncz , de grâce; il in'vchappc sam criiue ' ■ 
J'ai pris pour vou» *a Tie, ét loi nnds ua MMpir; 
Ce n'ctt pM trop, Migamtr.piMir no tel MMToiln 
A cet illitttre dfcrt par ma» dcvair rUtiilc, 

J'ai flniiipti- 1j natiirv «t M fti ptt dtevJM» 
Phucas, ravi de joie à cette iHaaion, 
Ma canUa d* fovctm airec proAuMB, 
Et non» fit d« M main cette haute fortune , 
Dont il n'nl pas besoin que ja vom împortuBe. 
Voilà rr i|u<: mes ioin» vou» laiMoient i gu owr t 
Et j'atteodoU, aei(ncar, k Toai le déclarer» 
One, par to* fnoi* exploit», rotre rare vatllaace 

Put falir }\ l'uriivrr^ ( l-oii r viilri* n.iissaiicc, 
Et qu'une accj.%ion paiTille À co grand bruit 
Nom pdt de um nvea pnMMttn qwlqae froit t 
Car, comme j'ignorois que notre {^rond nionarqua 
En eût pu rien savoir, nu laisiicr quriqup marque, 
J«- (loutois tpi'uii wciTt ii'<rlant *n qui- il»- moi, 
Soo» on tyraa »i craint p4t trouver quelque foi. 
neriae. 

rnimnr sn rni:ii7ti', p<)iir inini^ ^l'nrr MaUfleet 

Le forroil ilr sr» fils à Voir lo <.acrilicc*, 

Ce prince vit l'tk^h.in^o, et l'alloit «apécher; 

Nak r«cier de» boartcanx fat plaa pimi^tà tnnder: 

la mort de votre tta arrêta cette enirie, 

F,l prrvint «l'un inoiiii iit li' 1 1 fii^ dr sa vii- 

Maurice, à quelque espuir »f laiuani lor« flatter. 

S'en ouvrit fc Félix ipil vint le visiter'. 

Ft trntu n iiiovftis dr lui 'loiinrr rr ^3^r 

t}ui \fitis en pùl un jour i < iiihi- un plein ti-moi^n^gc. 

Frlix rsl mort, madame, cl naj^uèrc en inounot 

11 remit ce drpdt i coa plu* cher parentj 

Et m'ayant tout conté, «Tiens, dit-il, Bnpère, 

Si 1 s Ion prilin" , I t Ion pri r. i 

Armr d uo loi iccret, «cigiieur, j'ai voulu voir 

Coailiien pemi le pcnpk il aarôit de pouvoir. 

J'ai fait jwiiirr rr bruit iani von^ faire connoîtrc; 

Et voyant tous \fi ccrurs vous souhaiter pour maître. 

J'ai ligue du tyran les socrrt» ennemis, 

Mata MU» leur dccauvrir plus qu'il no n'ect permia. 

Ils aiment votre nom , «an* «avoir davantage. 

Si CI tir srulejoif aniinr Irur <oiir.if;>-, 

Snu qu'autre» que les deux qui vous parloieut là>bas ^ 

De tout M qu'elle a fait aacheut pina que Phocai. 

Vous venez de savoir ce que vous vouliea d'elle; 

C'est 3i vous de n-pondre à son généreux tU». 

Le peuple est mutine, nos amis assemble*, 

ho tyran clTrayé, aca coaiidenta troublva. 

Dmum* Tuven du prince A su mort qu'on appiétt* 

St M dÂkignn pu tfnrdonoer de su tdts. 



Mâavtaw, w cfo^uaf HhmMu. 

.*<arpri> dr» noiivrautr» d'un (cl rv^ncment. 

Je demeure à vos jeux iiiurt <i'i tonnrment. 

Je sais eu qna ja dois, madame, au ^rand service 

Dont vuns avet aauvé l'héritier de Maurice 

le croyois , comme Sb, devoir tout à voa aotna, 

F't jr vous doLs bien lnv>i]'ii ]i vrais suis moins: 

Mais pour vous expliquer toute ma gratitude. 

Mon BUM a trop de tHmMa et trop d'inquiétude. 

J*aimoîs , von» le tavec, et mon ccrar enflammé 

Trouve en6n une sornr dedans l'objet aimé. 

Jr prrds une uiaitresse en gagnant un rnipirr: 

Mon amour en murmure , et mon ccenr en soupire , 

Bl de mille pe n s^r s mon esprit agit^ 

Paroit i-ii\r\rli dans la stnpiditi'. 
Il r^t iriop-. d'en sortir, l'honneur nous le commande. 
Il faut donni r un chef à votre UlnStre buildu^i 
AUea . brave fixupère , allés, je vous rejoiuai 
SoaUVec qnr je lui parle un moment *an<i tcmoliU. 

T)is|M»r/ rrprndant vos auiis a hii n riii''^ 

Sur-tout lauvon» le fila en immolant le père; 

11 n'eAt rien iht tpan qiri'nn peu do nanvuia amf , 

Dunt la denMfU guerre a trop puifû sonflanc. 

%Xi ritiT.. 

\ims vous rendrons , «cignrur, entière obAlMUMU, 
£t votu alloua attendre avec imp a ti en c a. 

SCÈNE YIL 
MARTI AH. LÉOBTINB, BUDOZX. 

>l l»TI » T. 

Madame, pour laisser toute sa diguitc 

A ce dernier elTort degvu&ualié, 

Je crois que les raisons qna van» m'avas douaâea 

M'en ont seules caché le secret tant tfaunlsa, 

D'.iKlK'S '>riu|>^oniii'roirnl (|u'tm peu d'ambllion» 
Uu prince Marlian voyant la pa«»ion. 
Pour lui voir sur le trdae élever votre fille, 

Viirtiit voulu laissrr l'rinpirr rn «a famille, 
ht in<- faii-i* trouver uu tel di'stîn bien doux 
Dans l'i-tcrnelle erreur d'ëlrc sorti de VOUSt 
Nais je tiendrais il crime iwe telle penaja. 
Je me plains seulement d'une ardeur inaetnée , 

D'un détestable amour ipip |K>ur ma propre srenr 
Vous-méuie vous avez allumé dons mon corur. 
Quel deasein Caiales>voQS sur cet avetirle Inceste? 

LtO^TINK. 

Je von* aurois tout dit avant ce no-ud funeste ; 
Kt je le craignais peu , trop sure que Phocaa, 
Ayant d'aulm dcMcim , ne le soniTriroit pas7. 
Ja vuolois dune, seigneur, qu'une flanuna si bdlu 
PnrtAt vuti» ooniufe uns vertna dignes d'elle. 



k Ctia ne smlt passmfltat à présent. H était aiié de 
nMie, «psrdaunss ce soupir, U m'écbsppe sans cti* 
me.» (Voi.Vh) 

a Forccruupéreè «atr4gMtrrs(seubnU,«iticel*alm* 
pirment legèorrT uTesi-ce pas M Mrs jouOHrwnsoppUea 
aiireni? Qoe le met ptepre est nie! mais qn'U est néccs» 

*airr! (Voit.) 

i QnrI rti'it ce Félit? comment pnt-ll visiter Maurice, 
que Pliocos tenait an milieu des bourrcanx, et qui fnt tné 



snr le corps de ses cnCsnls? Ftmr w'siMr, eiprsmiun de 
«emédJ*. (V01.T.] 

4 On ne mit pohM qui seutess dm qn| parient là-bm. 
et qui uTcn mtoimt pm pluaqae nmeas. (Voit ] 

* GMa uTesl pa» françala. c^fst un feet«ertsmr. 

' UmJuwIs ne se dit que de voleurs. (Volt.) 

7 Pnuvoit-elle itre sùrr qoe l'horas *°op)ioseroil à cet 
amour? Fllr ne ituniie ici rju'une ilt-raite; et tOUt Cda U'a 
rien de tra(ir|ur, rien «ic naturel. (Volt.) 
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Bt^inc, >i>1ir vnli'iir l'av-iiit nu iiit'iîlrr, 
\je rrfui- <lu lyiau vous pùl luioux iriiur. 
\uus n'avrz pu rradtt MMn MpëniBce Tainet 
J'ai TU doiu vwtnanowinwaoarwdehftiMs 
El j'aw dira enear qu'an brat il icnoanaÂ' 

IViiU-lrc «umil moins f.iil si Ir ca-ur n'vùl aimt'. 
Acbrrcn donc, Mtignoar} et pui»que i>ulclicri« 
Doit ««indr* Pattenlat d'mw avcaglefaiie. . . 

Prut-i'tiT il vaudiuit iiiiii-iiu'iui' lu p«>rt<-r 

A ce que le tyna téiuoi^tit* «*n wniluîter t 
Son amaur. qui pour luoi ri-sinte à M coUtVf 
N'y rMistera plu» quand jr «crai aoB fr^fe. 
FoofToia^ lui «rouTri un plu» illuitre ifonl 

LtOSITIIIB. 

Seij^eur, qn'aHec-rou» faite? et que ae ditaa-vons? 

Oiip jKiil-i'lir , [JOUI- ronipir un >i di^nc bjiocacr, 
JVx|M>»c il lorl sa l^l»- avec ma dcslimV, 
Kl fais d'IlcMcliu» un rlicfdecoigaiva 
Dont je voit Ir» ronipinu cncor mal aaraivi. 
Aucun d'cu« du lyran n'approcVip la prrsonnet 
El quand même l'iuiie en pourrait Hre bonne, 
Prul-^tre il m'eal lionlnx de rr)n«adt« l'êtM 
Pur l'iiif.iiiK' siii ri" ', (Vnti l n lii' as<.a*»inal; 
IVui^irp il vaudrait luii-ux t u irtc d'une année 
Faire parler pour moi toute raa renommée*. 
Et trouver à l'empire un cfaemio glorieu» 
Four Tenger ine« parents d'an brae vielorlevs. 

(■'wl «Idiil jr v.li^ I . Miinln: .im t' i . !1«> |il itin'»v<'. 

Pour qui non plu» l'auiour, mal» le »ang ui'intcrcssc. 
Youa, avec toIr Kmioxm. . . 

i4aaTniE. 

Ail , st-i^m'ur! écootes. 

M l R T I « > . 

J'ai beioin de ronaeils dan* ces difOculiéf} 
Maia, k parler aana fard, pour écouter laa rtUn», 

Ontrr nlc^ iulcn t'. \ imv « n itvi r tiop il'.mtrM. 
Jr ne sciu|t(onn<- |>nint vm vu'U!( ni votre foi; 

Mais je M vaus d^avia que d'un cœur tout h mai. 
Adieu. 

SCàKE Tllt. 
LÉONTIKB^BVOOXE. 

Li'ojlTWt. 

Tout me confond, loul BU devient contraire. 
Je ne faia rim du tout, quaud Je penae tnnt fiikti 

Kt, Inrsquf le hns.ird me (laltr .ivrt rxré^. 
Tout mna dc»M.-in avorl»- au milini du surcèat 
Il M.>mUe qu'un draum ftine^ie à sa conduite 
Oea beaux i iiiHUiiimiiiMHli empoiMmae la aaile. 
Ce billet dont Je voi* Maritan àhnsf, 

Fiait plu^ ( Il ui.i f.ivi tir c|iir jr ii' iiii iiiv it\c- 

n arme pitis»aromcMt Itj Ms couire le pt-ro: 
Maia, conme 11 a levé le brat ca qtii j'capèic« 
Sur le pdat de frapper je yvit vm ttçnt 



Qui' ]-\ naluro v r>riiic un «ilxlnr Ir »r( rrl. 
La Vfiilr Ir ti'ou)|ir, ri iir jit-ut Ir Miliiirf; 
Il «anvr rn ii-rulant rr qu'il rrnit luirux détruira: 
Il doute; et, dn cdté que je le rois |>rnclier, 
Il va prrMer l'incnle an Heu de l'eni|>cclier. 
K\ ttnxr.. 

Madame, ponr le moins von* avec counoiuance' 
De rautenr de ce brait , et de mou inaoeence'. 

V.ii'- jr iii'rliiiiiir fotl <lr \f>ii- ,i r.ili.iiiclr>ii 
I>u prinir llrraclius \rs droits avec le Uom. 
Ce billet, confirmé par votre téuMMipmge, 
Ftmr mmiter dans le trtlne ett on grand afantage. 
Si Martian le peut sons ce tiln* ocrn|icr, 
Prnsr/'-\ ou<i <|iril <!• laisse iiisrmrnt dèlitMnper, 
£t qu'au premier momcnl qu'il vous verra dédire 
AuB malM de aoa vrai uMihre il rmetle l*cin|ilref 

Vous l'V» ruriruse, et vouleit trop savoir*. 
M'ai-je pa« déjàt dit que j'y Saurai poui-voirf 
TÂr hons aam pkw lâfder k revoir Bxupère, 
Pour preadn «k e» dâaaedia an emMett adutalrt. 

ACTE TROISIÈME. 

SCÂITE I. 
HAKTIAH, FULCHÉRIS. 
«sans*. 

Je vrnv Mm l'avonrr, iii^xt.tinr ; e.'>r iimn C0Ur 
A de la priur encoiv n vou» uoiiuurr ma saeurt 
Quand, malgré ma failunoè vo* piada «boitai, 
.T'ns.-! i juiqnea 1| voua élever an pensée . 
l'Ius plein d'étonnement que de timidité, 
J'inlcrroçeoit rr en ui mii s.» iruirrilr; 
Et dans SCS mouvemeni», pour secW-lc réponse. 
Je sentais quelque cfaoae aiMleaaua de liMmee , 

Dont , in;il;ri- iii i i.iis<in. l'iiiipriii-u \ rfTorI 
i'.iiipnrtiiit mvs dc»irs ju-tlrla de uion sort. 
roLcnfciB. 

Moi-ni^ asaea aouveut j'ai senti dans mon aaa 
Ma naitsance en areret me reprocher ma fauMM» 

Mdis ipiiil '. rimpi 1 alrii e à jr ilnis |r jnur 
Avoil innocemment fait »a>tre cet amour: 
J'apprnehoiadequime ans, alors qn'empiriaoïméa 
Pour avoir contredit mon indi<;ne liyménée. 
Elle inèla ces mots à Kr% derniers «oupirs: 
u Le tvran veut surprendre ou fureer voi désira, 
« Ma iàUe, et u fureur « son lib vous destiaet 
•Maia prmei un ^poux des mains de Léontinei 
nEllejjantr uu Irrsor «pii vous sri a liirii rlirr.» 
Cet ordre eu sa faveur me nui si l>ii u lourber, 
Qn'an lien de la haïr d'.-ivoir livré mon frère. 
J'en tins le bruit pour faiu, elle ow devint dUni 



i On tanM renommé ifVotT.) polatpnrté;«lleaétélmiUledaastaui«aeea s cè ura . (Totr.) 

a Xnjt* rnmmr rp mrH laote gale le vm, parcrqu'il Mt * Ce wt* ei» iOliil«ratile. LtenUnrparlelmijoursAm Mte 

MiprrHu. (Vni.T.) commenue «narrirr de romMir: tant cela faii line daaaem 

> Eudoir ne songe qu'à faire voir ft H mire qu'elle n*a premicraacMalla'y a nt pltiéai tcmur. (Voir.) 
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Et coidbiulaiit ces amU de trÔMir et d'vpoitf) 

Je rrm lo* bien «wtoniln*, oxpliqiMiit tout dB vmn» 

J'iililKi'.ois 1I1 l.i <-(iric- .1 III. ( ri«'rn naUsanoo 
Li-.-i fitvural(lc5 luis de lanu nhrissanrci 
Et je m'iinpnlnb méinc à trop de vanité 
Ile truuvcr • i]li'<- ikhk •|m l<iii<' iti< L;.ililé. 
I«t rnoe ilf Lcuucf clunt |>.ilri,icmn-, 
l.'i-cl.it «1.- Mi^ vérins r«^'iiluil à l.i tii!«>nne; 
El j<* tuo Uivsoii dire eu iiic* donm crrcon : 
«Cent di* parrîts hiro» qu'an f.nt )p» empereur*; 
"Tu [)< ii\ 1,1, Il ^.111-, iiiii:;li .li.iK !• iiii jjiiiîitl ci'iinco 
« A «{ui IriiiiiiiLli- nilicr |m-uI iriidi-t-uii juvk-lioiuuui^c. i> 
J'rrnntnis ssait dvdain œ i|Hi ni'autni-i»iiit: 
L'amolli- jM'ii")!!! Il- din-, t-l li' <aii^ Ir ditoiti 
bl do uni pjMÏnii t.i Halli-UM- iiii{>'isliirv 
S'emparait dam mou oa-ur des droits de la Datore. 

MASTIAlt. 

Kh, ma <«enr! puisque enfin mon dntin cctairci 

\i iit <|ii.- !• iii'ii<i<iii!uiiu' \ini>> III iiuincr ainsi, 
<Ju'<iiM iiii iii r.iiiiiiii- ju-i<|ii\\ l'ainonr nous m^tic! 
C'est un |H-ii<-hniit <i doux qu'un } tombe !i.in» peine'; 
Mais (|iijiid il r.iiit cliaii^rr l'ainonr rn'aïuiUtif 
OiH" l'iiiiic qui s'y flirt r est «li^iir lU- |ti(îe! 
l'.t ((u'oii doil |il;ihi(li't- 11 11 > ii iir qui, n'osant s'didrfen- 
Sc laiMv drcllircr avant <|uc de se rendre! ('m» 
Aimi donc ta iiatore ft l'evpoir le pins doux 
Fait MifTi iti r l'Iifiiiriii, < l l'ii'iiii tir d'rlrc à vous! 
Cl' qui- jf Mii> iii'.inai li<- .1 > qui' j'.iiuioiii d'ctn*! 
Ah ', <i'il ui'i'toit (HTinis d-^ 110 me pao cODUOÎtfe, ' 
Qu'un si charmant abns seroit a pivftfntff 
A l'ipre T^rité qui vient de nt'éetairer! 

VI I ' 1' !* I r'. 

J'eus pour vous trop d'amour pour ignorer ses forces. 
Jo sais ^aelle amertume aiftrit de tels diToran; 
Kl In haine A umhi l'ii- 1rs f.iil plus lioun innit 
t)tw <|aand il faut aimrv, ll^^i^ .liun i .111I1 ■'iiicllt *. 
J'ai SI iih ( niiii ir yi>\>< uni' ilriiilriir lii' ii vive 

Kn briMnt t<-k Imniu^ fers qui me teuoicnl raplÎTc; 
Mnîs j'en condamnerais le plus doux sourenir 

s'il iivoit à 1111)11 «iiiir <ni'itr iiliis «l'un Miii|iir. 

Ce |;rand coup ra'u Kurpme , et ne ui'o point trouldvei 

Mnn ame l'a re^ sans en fin ocealilée; 

Ht ruiiniir ton ^ iiii-s Triiv n'aviiii ni ri>'ii qor! de laiot, 
l.'iKilibfur II > niiiiiii.'i. II' (Il vuir lus cti'inl. 
Je III* vois pins d'amant oii je lenrotlrc un frri-c: 
l.'tiii ne me peut toucher ni l'antre me déplairei 
Kl j<- ttttndrai tonjonr* mon honheur tnfiu!. 

Si U-s iiiiclis siiiit \ inj,'!'-» , Il le t\ifiii [ui.ii. 
Vau<^, que va sur lo Imnc «-Icvcm' la iijiv>ancr , 
llé)tties sur votre ea>ur avant qoe sur Bysaiice; 

Ut, ilniii[>l nit < oiiiiiii- iiiiii it daiij;«-reu\ inatin^t 
Coiliiui'iuc/ a ii |>iiililn- .> K- iiiililf jL'iliii. 

%I O r I \ s . 

Ah! vous fuies toujours l'iUuktre l'uicb«riet 
En fille d'eiupenfnr d^ le lierceau noorrh?; 

El w ^ratiil iKiiii -a'r, pr 1 < ,1 jiu \ ■ n, , . : , i;;nrr 

Cotauuml dcs>u& vuaâ-mciiic il vou» falluii icgncr: 



niais {MUr moi, c|tti, cache sous nnr- aulnr a>rtilure, 
D'une ame ptns cninmaneai ju is qu<'li{uc teinture. 
Il n'est [i.'is iiK'i'vi'illoiLX M (V qiio je iiic crus 
Mi'lc un |K'u de Lconcc au c«eur d'IlcraclÏMS. 
A mes ronfiis tv;;rets soyes donc moins scvère; 

t'.'rst 1,1 11111.1' qui |iaili', cl iioU J»;is \i>tlc friTi': 
Mais si l'un |iat'K- iimI, l'aiilrr vu liii-ii agir. 
Et l'un ni l'iiulre ciirin if vou<i fera rou);ir. 
J<; rais des ronjurrs embrasM^r i'cntreprÎM», 
Puisqu'une auie si haute It frapper in'3utori»4>, 
f'it tieni (|u<- , ]ioiir n juiiilii' un si 1 riiipalili- sang, 
L'ass^issinat i-»t nuldi- ci digne de uuiii rang. 
Pburrai'je cependanl vous faire une prUre? 

n Lciil r. ir. 

PrtlJi'^ iur l'ulilt' lii' mu- jini^saiiio i-utlrl-»'. 

M V 11 f l \ S . 

Puisqu'un amaul )i clier ne peut plus être h vous, 
!\i vous, mellre l'eniptiv en la moin d'an éimux , 

I |)i>u>'('/ ^I.'ii liaii riiiiiiiu un autii- iiiiii-iiu'iiir; 
j\e pouvant «.-lie a utoi , mijc/ k ce qiu; j'aiiuc. 

Ne pouvant ï-lre à vous , ju |>oiirroi* jir>trinrnt 
Vouloir n'étrt' à pi-i-sniiiu-, <;t fuir tout autri- amant ; 
Maison |ioiMriiit iioiiiiiirr <i-lli- fcnnctt; d'anw 
Cn reste mal ciciut d'iurestueuto flamme. 
Afin donc qn'i ce ehoix j'ose tout aerorder, 
Sri-, 1/ mon 1 iiiin M ur pour ni-' !<' i ouiiiiatnlrr. 
Mai li.'ili xaul Jifuiu iuqi, !>ii p«-i«.iJiinL' niV^l citcrci 
Mais purge/ sa vertu des crimes Uc son pin« 
F.l donnez à mes feux pour b'gitiiuc objet 
Dans le fil» du tyran votre prrniîrr sujet. 



Vous le VoyeK, j'y cours; niaU enfin, s'il arrive 
QtM l'issue en devienne ou funeste on lardiv«, 

|>i rt< • -.1 iiil 1 I' ; i l irailli'Ui N lio> ioili» 
Au l-.i.iii iiiinioli' « oudroiit joinilii' rr fiK. 
S-iuvi'i- iruii tri pi-ril et sa vie et la viitrr; 
Par cet heureux hymen conservez l'un el l'autrci 
Gantitistez ma Mvur Aes fureurs de Phoeas, 
r.t mon aoii «le siii\ n- nu l> | |.. n 401 In p is. 
Fuite» qu'eu ce graud jour la tifiupc d'FI\u|H-re 
Dan» un sanj» odieux respecte mon bcan'frîret 
I.i iliiniK-/ au 1^ 1:111, qui u'cu pourrA jouir, 
<Ju< Iri<i<'^ mollit 01» dejoïeafindc l'i-lilouir. 
reirnasir, 

Mab durant ces momenls, unie ik sa famille, 
Il deviendra mnn père , el je serai xa fille; 

Ir lui devrai It pn l. ..mour, fuMil.-; 

>ia haiue n'aura plus d'inquIuositL'; 

RI ions mes voeux fioar vous seront mou» et timides 1 

Quand mcv v<pux r«intre lui srinnt dits pavticidflB, 

Oiitie que le sun ès est < ucorr à douter, 

Que l'on peut voua trahir, qu'il peut vous résister; 

Si vous y succomber, pourrai'je me dodifu ^ 

D'avoir porté chez Inl les tittes de l'empire? 

Ah! coudiiiii rr s innmrntS de ipioi ><iu im tlitt, /. 

Moi '* pour mou supplice antroient d'i-irniiti s ' 



• On ne tombe point dans un penchant. Toojoitr* «1rs qu'il m^it plus ■grt'atiU' d'ètnr oMi|ie 4r pasM-r de l'smour A 

espHwions InqimprM. (Volt.) la liuim-. que de l'amoar A l'amitié. (Volt.) 

a Lrsm«un»ei,le*fcnlem«sanmoimdolvrntftrrclaii««: i Ce deiyrwNX atiiriar«(nneei|ae(Mant|ainecmvicnt 

cclle'44 wfHt ni claire, ni ronwnaUe, ni vraie. Il m faux que dans uncépIfnaHUV. (Votr.) 

*. 14— nxuiB» oanst» as 
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Votrr baine voit pni l'crmir <lr m landmtr; 
Cotiuuf <c\\r viftiit de nuilrr, elle n'tut que IbSUéMet 

l«i inlrlilir .1 |>liis <1i- rniTi'. i l Ic^ \> ii\ inimx OQVCTttt 

Kl, M* (lût avec inui ptrclru Imit l'uiiivrn, 

Jamau on seul moim'nt, ifuni qa« r«a |»ii«a«e Ikiro, 

!.<■ l\ iMii n'^iuiM ilri'il <!>■ iiH' tt.iiti'r di |ii i<". 

Je li<! nTuM! iiu fil» ni iiitui ucur iiî iiki loi: 

Vont l'aioMni, jp rminic, il psi digiu* Ur moi: 

Tout «on crime est vd jAk à qui le «ang l'tittacfao; 

Quand it n'en aura p1«« il u'auiv plat de ladie; 

Ht (rllr iiiMit, |>i'n|i!<-i- 1, fni mprcrt britttX nODHdtt 

Pnriliaiit l'objet , juslifirra uics feux. 

Altr* donc pn^wrer cell* bearraie Jeitméet 

i;t ilii ••.1115 lin tvran «d^ilr/ c<'t lu inriiop. 

Miii» <|url iu.iii\.ii> ilriiiiiii «k'Vt'is lunu Ir conduit? 

la mU trahi > nadoiae, £xtt|>pro le «oit. 

SCÈKE II. 

PnOCAS, r.\n'î r.r. vmin rxs.MABTIAH, 

l'LLcm nii., ciu;>i'K. 

Qtiel at Totr<- ciitrptien ar«e oeU«iv»ac«Mo7 
Dm Doon qu je veux? 

II*llTt«lt. 

<:vu de quoi je le praste. 

Et Ton* l'ovee fnga^ «i farcar de mon Sl«? 

Il M-ra son i-j>ou\, clli- lui' Vu promis. 

rniicAi. 

Ce*t >>caucoop obtmu d'une eme tî rcbclk. 
Mai» quand? 

M \ r.Tt » >. 

C'ett no «fcivt «(uo je n'ai pn» «n d'elle. 

>RO0*«. 

Vons ponvc/. m'en diir iiii <lon1 jt- suis plu* jalotu. 
On dit qu'lit-racliu* est fort connu ée vous s 
Si ▼oiu aÎBMz omm th, bitei>le moi conaoilNii 

Vous le connoUwi inip . imi «luc je voit ce tnittc'. 

Exrri m . 

Jeaen mon empereur, et je >ais nu>n devoir. 

MAfcTtAir. 

Oueiin le l'aTooen ; tu le fais ajwx roir. 

rnn<; »». 

Itc pr.ier, rolairri'.'.eï: re que je voiû propose» 
Ce bUIct & demi in'< n dit bien quelque choset 
Mais, Léonce, c'i-st jm u '» vous ne l'edirvez. 

« l ». T I k > . 

I^ommcx-nioi par uinn nom, pui«<yic tou» le savec} 
«OilK nérarliat , il n'est plu de Iconee; 
Et j'entends non arrêt sans qn'on me le pnmoaee. 
rnocAS. 

Tn peux hirn t'y i <'«ottdrc après ton Tain efTort 
renr m'anracber le «oeptro et oonspiier ma mort. 



KSITIAX. 

J'ai fait ee que j'ui dû. Vivre stm* la puissance, 
C'eàt étu deninitir num nom et ma nais^.-tnce, 
£t ne pttiot écouler le Ming de uir<i pan nt^. 
Qui ne erre en mon csnr que la mort des tyrans. 

Oilii <illi|U<- pour ri in|)ilo rill l.i ;,'''>ii '' il<" ii.i 'trr 
neuunio a i rt lioniieiir x'il pt iit Aoiifriir un luiiitrc: 
Hors le trône ou la ntort, il doit tout di^aif;ner; 
r.Vftt un liirhe s'il n'œe on te perdra ou k ^-ik i . 
J'entend'' donc mon arr^t sans qu'on me U- proiioiic'. 
Ileraeliui uiourr.T eoninie J \it u I,ron<«', 
Itou sujet , meilleur prinre, et ma \ic et ma uuirt 
Rfiiiplirant rfij^ieinent et l'on et l'antre sort. 
I .1 miirl ii'.i l irii (l'iifrieH» pour un'" ainr hirii néet 
A mes i iil. s pour loi ji- l'.ii i« ni fui» traitiM'*; 
Kl UMMi dernier exploit coiiIh- !<•■< eiuiemis 
Fut d'arrêter son bras qui louiboil sur ton fils, 
enocas. 

Tn prends pour me taoeiier un uianv ii" arliGoe't 
Bérarlius n'eut point de part à ce Mir^iec; 
J'rn al payé Lronee, k qui seul ^loit dd 
I.'iii<'stiiii.ilil<' huaneurde mr t'.ixoil ii'iidu. 
Slais, ■MUS lies nome divers ,1 sio-uiéuie contraire. 
Qui coBwrra le Ma attente sur le père) 
Vt ic désaveoant d'un avengle aecnun, 
Stt«^t qu'il se ronnoit il en venl k nies jottn. 

Je le ni», v., vif , fl je ni'' ilui» jn^lii c, 
l«^nee e5t effare p.ir le fd» de Mauriep. 
Contre on tel attentat tien n'est it balancer» 
Et je saurai pnnircoamie n^-ompenier. 

MSSTIAK. 

Je sais trop qn'nn tyran c^t sans meoniialttaMe 

Pour en avoir confo la honteuse 

V.t ntU trop an-dessos de cotte îndi{;nilé 

I'.n;i II' > uiiliiil |iii|inT (II' ;,'<'ll< ri>^iti-. 

(lue foioij-tu jMiur uiui de uiu lai^'M-r la vie, 
Si pour moi «ans le trdnc elle n'e^t qu'infamie? 
lirruelius vitroit panir te faire la enur! 
Rcndvlui, rcudviui v»n set'pire, on piivr.le du jour. 

Pnnr ton propre intéri i sois ju:;*- iiK^n i-upiihiet 

Ta vîp avec la aicaiir c»t trop iniwinpatibiei 

Un si irrnnd ennemi ne peut être gagné* 

l!l {)' te |)uiiirois <l<- iu';itoir •'p.iiç;iieb 

.Si de ton lUs sauve j'ai rappelé l'imago* 

J'ai vonlv de Léonce étaler la courage. 

Afin qn'en le voyant lu ne doutasses plu 

Jusque» où doit aller celai d'Iléractins, 

Je me tiens plus Ik iim iix deprriren uiouarque, 

()itr de vivi« en eelat sans en porter la marque; 

I ; pia qur pour jouîr d*nn si glorieux sert 

Jr 11,11 '{ni I . iiioiiii'lil <pi'nti ili «tiiir ;1 ma mOTt^ 
Je la iriiilrai m belle et &i digne d'eji\ie, 
Qne i:«> moment vaudra U pins illustre vie. 
M'y faisant dune t imduiir assure Ion pnoroir* 
Kl d<'-livi-e uio* yeuï de l'horreur de le voir. 
t io>r*A. 

I^otu verrous la vertu de ccttu amc hautaine. 



> Ou ponnett dire qw M-irtinn se liâie trop d'aerusrr paMi: danser dmile.iMHnqHai aenHe4.il Gxapèrr? (Votr.) 

I l*tnp<'rr. tl pnit. re tembie . |>< nu 1 •lu'F.xtipMr . c|iii «•irt de * On volt la mcrt. «n Palfnuile, on In brave; on ur la 

I ,1, 1 I , t. I, <1.' h I i.n>|iir.iti<in , liniii|ii- Ir^ijnus Ir ly- trslne pas. (V«lt.) 

j lau. uuunt qui' niuprijnnrr qu'Ciiiprru iiaiiii son projire * On ne prend point un arUlccî eVst un hat b a ri i w ie. (V.) 
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KailCÂ-le relii'cr co la ciiauibrr |iiorhain<-, 

Crii]M|et qu'on m» Fy gnàe, attendant que mon choi \ 

ftow pvair son forfuii vous dnnnr d'autre» lois. 

M&kTiix.u l'ulthrrir. 
Adirii, madMMe» adieu; je n'ai pu tbvantagr. 
Ma nort voas va laisser eticor dan* l'esclavage: 
La ciel par «fautfes malas tous en daigne nflîatMliir! 

scKN K nr. 

PilOCAS. l'tLLIll-UU., L.VLl'ÈRK, AMlSTiVS. 
vnuc.i<>. 

Et loi , n'ripère pas drMiruiaU mr fléchir. 
Jr Uftis l((-rat-lin!i, rt n'ni plut rien h craindra. 
Plus liru dt* te flatter, plu» lien de me roniraindre. 
(1^ I'iVt<- »'l ton c«poir vniil «-ntriTau ccnui il, 
Et j'alMttrai d'un coap sa tote et ton urgudl. 
Ihit ne to contraina point dans eea rodes alamws; 
Loîiae allée tes aoopirs , laisse eoaler te* UnMS. 
rcLCN^Kia. 

Moi pleurer! moi ^-mir, tjran ! J'aurois plenin 
Si ({orli]uc» làchrttr^ l'avoient drslMHioré, 
S'il n'»-ùt pax rinport(> «ta ;;1oîn! loot entière. 
S'il iit'Moitfait rouf;ir fur l.i ini.iiKtif pil» i.', 
i>i 4{ael«ia<> infâme espoir qu'un lui tlùi panluuncr 
Edt mérité la mort cp» ta lui ras donner. 

S.) \cilii j'r-.|ir 1-, txil;! iif s'fst |iiiiiit il>-tiicoUab 
Il ii'.i piiiiit |>i i^ II' I ii'l lii !<' MM t M |>arlic. 
Point qurrrllc le l>ra'* qui fait ers Uches coapSa 
Point (iatçné contre lui pcrtlre un juste courroux. 
Sam te nnmmrr ingrat , sau» trop le nommer traltrr , 
De l>iu> deux, lit- ^oi'iiiriiK' il s'est montré lo HMllie i 
Ef daus cette sur{irise il a bien su courir 
A la néemlré «fo*! 1 ««jroit de mourir. 

.If ■^•(lùtuU frtti- juif oti lit) *<ivt -i T-(iii'r,iiri'. 
Ji' l'.iiiiul l oiiuiir .iiit.'ilit , je r..iim- < uutiiio frèrc; 
\X iI.uK <r ^riiiid rrvcT* je l'ai tu I 
Difno d'être oioo frère , et d'être n 
reoesi. 

K\|ilii|iir . r\p1iqiir m'^riix le fond de la peuÔCt 

Et, sans plus te parer «l'uuc vertu forcée. 
Pour apober I0 pèw, ofTn le carar a«fls. 
Et tAcha à ncketcr rr rhrr fn- i-e & ce prix. 

I l ■ ciii'mK. 

Cr'ois4aqne.'^<>r l i f"! 'le U's Tauv^cs proiues^ct 
Mon «u oie drMrii<ire k do telles bassesses/ 
Prend» «MNi sang pour le dan; im^, ail 7 fiml 
Périsse Dcraclios avcv sa triste aoor! ^ [ocur, 
vnocAS. 

Bb Uen! fl va périr; ta haino en est eotnpliee. 

ri 1 rn»»tr.. 

Bt je verrai du < i<'l bit-ritùt cbnir (ou «upplicc. 
Dieu , pour U> rcsrrrrr à ses pnis<t«nt«« main». 
Fait avotler exprès tous le* nwjeos bninains; 
n T<>nt finpper le coup sans notre ministère. 

-Si l'iiii l'a |)ifii (tdiinf «lin r |ii)iir imiti In if, 
hti» quatre autres pent-cirç, à les jrcux 4bu»vs, 
Ont été emwna lai detoâkrtMppotétk 
L'état, qui, dans leur mort, TOjoit trop m mine. 



\vi>ii dt s jj. nt ii iix iiulifs que Li'oiilii>e; 
IK I rouiptiirul d'uu Iiarhan; .li.M-iiicnt ta fiansiir, 
Qui n'avoil juuiai« vu la cour ni l'empereur. 
Oaiii», tyran, craiii» ciicor tous l<-!i quatre peut-être: 
l 'un a\tris l'auln- i-iirm »e Tout faire paroitre; 
Ll, malgré tous te* soins, malgré tout Ion cflbrt, 
Tn ne les connoltras qu'en recerant la mort. 

M(ii itM iif .1 Irni il. f iiit y ■< .li I.i iniii|iiitr 
L)f <iiii|uf .1 un > piitls .ippurtt'1.1 ta téte^ 
L't'>clavc le plu« vil qu'on ituitsc imaginer 
Sera digne «k- uir>i s'il |>fiii l'.i^^ i^-iin»r. 
Va perdre lléracliu« , <'\ quiilr la iifii>.êo 
Ouf je lup pare iri d'uuf vertu fnio'e; 
Et, sans m'iuipurluner do rt-pondrc à les v«rux. 
Si tQ prétends r^ner, défais^ol de tan* deas. 

sckm: IV. 

PUUC.VS, JiXL I'LKt;, AMl.NTAS. 
rnoc;u>. 

J'riOMir avec plaisir ce.» meuace<i frivoles 
Je ris iruii «Ii-'^cspoir <|a» n*a que de» |Naroles; 
Kt, «11- c|u. l(|iif f.irini qu'elle tu'ose outrager, 
I.e d'Iirrariius Hl'en «loit a\MV veii(;rr. 

Vou« doue, mes vrais amis, qui me tiret de peine, 
Vmis, dont je vois l'amour quand j'encraignoîa U haino, 

Ton%, qui iii'jvc/ llvri' mon si rn l ciiurini, 
Ke soyez point vci v nioi fidi-li"» a di mi; 
Bésolvea avec moi des moyens de «a perle: 
1^ feron^-nons serrètc ou li'.eu à force ouverte? 
Prendrons-nous le plus »ùr ou le plui g[lorieux? 
rti I i ar. 

.Seigneur, n'en douiez point , le plus sur vaut le miens. 
Mais le plus sûr pour toos est qno sa mort éctato. 

De ]>oiii- qu'i ti ri:;M'ii nul If pfiiplo ne se fl;>t!i', 
^'attende encur ce priiKe, et n'ait quelque rai»ou 

De eonrir on «vnigto & qnl prendra son nom. 
Moeai. 

Donc, pour dicr tont doute à eetic popular*- , 
Noua cavcrmoa lita au miliau de ta place, 
■xertan. 

Mais vous la eoupea dedans votrt palaia. 

Ce» ohfttlnr-i mutins ne la CToironl jaiuaîs; 
Kl , <^.iu4 que pat un d'eux i son erreur rennuœ, 
II* diront qu'on iiupule un faux lunn à LéoBMt 
Qu'on en fait un fantdmo afin de les tiompur, 
Pr^ts k sairre toujours qnl voudra l'usurper. 



Lors nous leur fcrouï voir ce bilU:l de Maurice, 
Bserk». 

Ils le tiendront pour f.itix , rt pour nn arlifirr; 
Seijjneur, apr<^> vinpt ans vous e.spi're/ en \.\iu 
Que ce peuple iiil des yeux poftr COnnoilrOaU 

Si vous voulez ralmer tonte cette tempélo, 
n faut en plrine place abattre cette téWe, 

l;t fpril (Jiv, ini mourant, 1\ ix- peuple ruiifus: 
«Peuple, n'en doute |H>iut, je suis UcracUus.» 



n fa but, |e l'avouei «t dqà jo destine 



s Celle Mène «cl adroite. L'auteur a vonlu tnmpcr Jus. 
qu'an ^«eiaienr, qnl neaalt si Bxavcfv tnMl Plioason non; 



cependant nu peu de r^llrxion fUt bien voir que Pbocaa est 
dn|M> de cet ofMer. (Volt.) 
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III UACMLS. ACTE III, SCÈNE V. 



A if luéuic i-«~liaf.iud riiifoiue LiualiuL*. 

Mail si ce» intolent» l'amclieal de nos niia»! 

Qui l'osera, tcigucur? 

fItOCAS. 

Ce |Muple qno ta craint. 

Ab! son\rnrj:-vons iuicu\ itc* <!<'4(>i<1n". qii'i nr.nitr 
Dans un proplr saus chr( ta |>r<-iiii< rc < |HiuvaiiU:. 
Ijp sral brnit de ce pHnre au palai* arirté 
Dîspei-<4fra «nml.iin iliamn <!<■ vin nttc; 
La plu» nuil:i( ifiix rr.liii<lrnnt volir jusliro. 
Va II" r«'ileoii iK'iuliI.tiit ira voir »on .«.upplicp. 
Mai» M Irur dwoixx |>as, tardant tro|i à panir, 
Ijc teapt de •» rraielire et de le ivanir: 
Envcijfv il''!, snlJat^ .1 1 U.ii[iii- Klin rlu». ruca *) 
SanisM^C rHi|ijM><lrom«- .Tv<r M -, avcnurs; 
Dans tous let lii-u\ publics rciuli-z-vuus le pins fort. 
Pour noiix , qu'un tel indice inlérrsîMi' à Ml UMirt, 
Di- ]i<'ur c|iii- d'antre» maîni ne M laisMnit »r(lniro, 
Jusque- à Tt-* li.il.iii'l l,ii>MV-ti'iu'- li i.iiinliiiri". 
>ou» auriiiis trop tl'aiiiit (lour ru vriiir à buul 'i 
iTcQ rrpond» sur ma téfe, et j'aurai Tceil à tont^. 

r.'cn r^l trop, K\iq>' rr; .illi-/ , ji- urjlKiniItinuc 
Aux fidi lf. ruiiM iK <pir \nin ardrar me donne. 
C'e«t rnniqne mojren de dompter no* matins. 
Et dVieindre li >anMis ees trouble* intetlin*. 
.Il v.ii*, ^:^lls iliffin r, |uiur<" lli ;;r.iiii!r afi.iire 
Donner h ton* me* chvh uu ordrr ■ii'ct'>>iiire. 
Vooa, pour rrpmidre aux loin» «pie vous m'avei pranix, 
KWvt dr vdlff par! .!•.-< iiiIiKt m>s nuiis, 
lil croj ci qu'aprc5 woi, jusqu'à <-c quf j'cKpirc, 

Us senwt, cas et «o«s , les maîtres d« TviMirireb 

sckm: V. 

EXLPi::nE, AMINTAS. 
•aeràiia. 

Noa» Mounoa en flvenr, auii , loat est à nnmt 
L'heur de notre deslin va faim des jaloux*. 

AMIVTiS. 

Q«eli|ae ali^resse M que vous fassies paroitfv» 
TnNmi.voas donx les noms de per6do et de trohrc? 

Jo s.ii* ([u'aux gi'iirrcux ils doiviiit fnirf liorrriir; 
ll« m'ont frappe l'orrille, Us m'oni blcsjM.' k coeur; 
Mal* bientôt, par l'effet qtte non* derons allenUic, 
^,1U^ >.i iiiti.> ■ Il <'l.il <1i' lie plus cnlnidn». 
Allons; pour nti moiiirni qu'il faut le» endurer, 
Kc rnyoNS pas les biens ^u'il aoiu font espérer. 



ACTE QUATRIÈ3IE. 



s CF. NE I. 
HÉAACLIUS, EUOOXB. 
«<SACurs. 

Vou< 3vrf f;ruud iriqiprilicndnr pour éOsi 
l'iiocas au dernier point la tiendra rrinùneUet 
Kt je le ronnoin mal , 00, s'il la prnt trmnrer. 

Il u'i-st Il linin.lin «]uî puissr la sauver. 

Je viius plains, iln ic Kuduve.el non pa> votre lai'IVI 

Kllr a bien nn'rilé ce qu'a faii lixupère; 

Il trahit justement qui Yooloit me trahir. 

crooxc. 

Vous rrnvcz (|u'à ce pniut i-||e ,iit pu ntOS balfi 

Voua pour qui ton autour a force lit nature 
nfkkcttrt. 

rnMiiiir;it v<nili :'.Min> iliiiH iinmiiK-r voii iiii|<n lu re ? 
^reiii)" f lier <l ■ tilii pli li'lie, et , par un faux rapjHirl, 
Conriitidre eu .Martiâil et iiiiiu lioiu et niOU MNt'} 

Abuser d'un biUet que le basanl lui donnes 
Attacher de sa main mes drollt h sa personne. 

Mt 11' uiellre tu étal, ili ^miu» sa hniiiir f-ii. 

De remuer en ma place, ou ck- |M-rir |M>ur luoi; 
'Madame, est<e ea effet me rendre «o grand aerriee? 

I I D:>\ r. 

Eiil-<'lle démenti ce liitit t ili- Manrit e' 

Et l'ciàt^lla pu fxirr, à moins que un I<t 

Te que surtout alors il lui falloit celer? 

Qn.ind Martîan par là n'eut p.is connu son père , • 

feloil vous hn-.ai>l« r ur la fui <lT\u|i." 1 e : 

Elle en doulutt, wigncuri et, par l'evi ueiucnt, 

Toos voyes qne ann cèle en dontoit juMemcot. 

Slire en soi de» moyens de vous reielre rr-;i].irc , 

Qn'i voMS-inénie jatu.ii elli' u'a voulu >llif, 

Mile a Kur Martiau tourne le xaqi fati.l 

De répieuTo d'nn CBur qu'elle coiuiuÏMiuit mal ^. 

Seigneur, sertez-Tnas sans ce nooTeau serrîee? 

11 i. Sr i It ». 

Qu'im|H»r(e ipii de:, deux 00 dciline au supplice f 
Qnimporto . Ifartian , tu «e que je te doi , 

Oui tr.iliisse mon sort, d'Hxupère ou de moi? 
Si Ton ne nie detouvrr, il faut que je m'i'X]Mi»e; 
Va l'un et l'aitlir ennn ue sont que inèinr cbose» 
Sinon qu'i'tant trahi je umunois malliruretn. 
Et que, m'affk'aiit pour toi , je mourrai généreu. 

II I-. . V 

Quoi ! |)our deyabuscr une aveugle furie. 
Rompre Totre destin, «t donner T0tt« vie ! 



• Ce i^ert pas ainil qn'on eapriaae nabtemrnt la plus 
petiir» cbosrs . cl qi^nn poiat , coause dit Ooiieau . 

Fait dcsplw «ees durdnns des laiorisn rt des rasas. 

* Il doit dire pr«^ri«^inrnt le mntraire; • nous avons trpp 
d'amis |xHir n'eu pa* s. iiii- h Imiil. • ( Voit ) 

* • J'aiirai l'o il 1 t lit , ■ . , . 1.11 i|f I , .1111 <1if Volt ) 

• OslIi llX \ 1 I ^ «I'Km.j.. I . .. iiil iTiili v.ili t tli I •iinf.ln .|lll 
Il II tiii)»' 111:011 , , rt <|iii Iri<iii|>e un aïKi . V .t: , 

Il rut Clr iiiicui. je cirM», Urilire, • a liiaiijite la ii.ilin 1 ,• 

«r «Irtiviar la imcurr» aifoUlp pumiw la nature trop Itiln. { V.) 



* L'etpmMon «'«tt ni juste ni ctsire ; il vent dire , • don* 
acr b Martian mon nom et mes droits. • (Votr.) 

' On n'mt point tût «a *ai. Slau temmrat LtoMine est* 
elle si «Are da succès ? vllr a lenjours parla numme une liramie 
qui veut tant lUrr et qnk ne dente de rien; omis die nia 
(wiint rIVn'a fbitauamedtmarcliepaurs'teblrriraear 
Evuprrr : il etnii pourtant Mcn nainrri qu'elle ^informftt de 
tuiit. t t enrôle plui naturel (|ii'K\u|ierr la mil au Tnil. (V.) 

• lonilti'l II- railf|> lit- l'<]>li'U\r il'iill lO'iir • ^^'.■^ï 

iut<llij!,il>le; <( tuut te ntiiH.-uiu:»»»! il'Eutlvw: r»( un peu 
olwur. ( V01.T ) 
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HÉRACLIUS. ACT£ IV, SCKIfË II. 



■én kf I 11 ^. 

Vou» vtcji plat aveugle < ii< !*r<; <^ti voln- ainour. 
Pvrir»44l po«r moi quand je lui <!«U 1« jour? 
Et lorsqni- <oDS OMMi noiu il se livre k n périt» 

I ie n<li ji j<' si>u< le kicn ma fortene coMveirtr? 
.S'il »'ap>^'<it il i de le fairp cmpercuTt 

ie pnnrnii» lui Uiutcr mon itom et Mm «rrenri 
Mai» manit«r m làdiF à re nom qu'on om* voir, 
Om.tihI ^iiii j>i-n' iiK N v<-ti\ .111 lii II •'<• im»i riiiiiiuili' î 
iMiufTrir qu'il ne trahisse ai>\ l igueui^ de muu kor(.' 
Tivre p«r son rappKrv, et r^goiar par sa norti 

Ail ! ce n'r*t pa j , M Îgnctir» rr que je tous cicman'iu ; 
[)<• crtielâdMténiifomieckt tin|> ;-i ^n>)f. 
Mouim>TinM pour Huver ce Iktu» du tn^M»; 
Maîf montrpx-voaa it maîtrr , rt ni* eoiis |»erdc2 pas i 
njlluiiii / < < tt<- .iifli'iir iiii s'ojijiii'ioit iii.t nièrat 
GarantiMc/ Ir 01* (>ar U pcrU' du p'-rc; 
Bt, prenant à Temptre ua rbeiuin «datuit, 
MoBlm Bérocliiu au penpli' qui l'attend*. 

■ ikiCLIl'i. 

IlnVstpInvtPiiip'i, mniLiiiii- : on .nilrf n prisnapUccu 
Sa pi i'«<>n u rt'uciu le peuple tout de glaces 
Hrj.'i pr< orrii|M? d'un nuire Héraelins, 

|).1II'^ IVfTini <|iii If tmiilili' il iic me trnlra plil<<', 
l'.t , no iiir n jj.irilaut qui* «toiniiic uu fiN prrfkdc, 

II mira d<- rbnrreur de «nivr** nu parricide. 

Mit!» quand uu'iiii- il voudrnit u-coikIit iiiPSdeMaînai 

I.i> t>r;»n lirtil di j;i >îaflian «"n m-s inaiiii. 

S'il >iiit ipi'iii v.i f.ivi-iir injrriic à foiTe OnVarte» 

Piqué de ma ré>'ullc , il liaii'ra »a |i«rtc, 

Rt rmira qiiVn m'dtant l'rsp'iir de le saneer. 

Il m'oiiT.i r.-irdcur qui iiif f.iii smil» ver. 

Ts'nn p;iilnn( pitu : rti vain votrt- amour ine retarde, 

Ix* tort d'Ilérarlins tout entier ino rr|;arde. 

.S«»it qu'il raill»" rrjner, »oit qti'il faille p«^îr. 

An tombeau comme au irOiie uu me «rrra cottrfr'. 

lia» traki k tyiau. et son traître Bunpiic. 

SCKNE II. 

P110C*S^ntR.\i:LllS, KXLl'tRE, EUDOXE. 
TBovre VI «Aavu. 

rnocAt, mmiruni Endos* àtti gardts. 
Qu'on la tienne en lien sdr en atlendaut «a mkn. 

A-t-ellc quelque put...? 

raocâi. 

Nous verrons à Iniairt 
Il est Iwn cependant de U faire «ai>ir. 

iirDoxc , f'vn tiHitnt. 

SeigpenTi ne croyez rien de qu'il va tous dire. 
té crofanl «• qa'U Crat pour Je bkn da f enqiirai 



SCÈNE m. 
PiioCiVS. in.i; v«:ut:.s, k\ii>ère, 

•taABJ. 

raocat, « //i-rerAr. 
Se* pleon poar ce coupable imploruicut u piiiv .' 
BtaAcuea. 

Seigneur... 

HMCM. 

ie aaia poar lui quelle eat ton amtit^t 

Mil!'- je vi-iiï fpir toi-même, ayant bii'u vu ton crime, 

I i< iiiirs loii /l' Ii' inju-ste et «a mort Irgiiiiue. 

I fin r ■^nr ilt-i, \ 

Qu'on le fa.<w venir- Pour en tirer l'uveu 

II ne sera beiwin ni da <ér ni du fea. 

Loin de s'en n'prnlii, ri>r:,-iii illi uv i ii Tiit ^IdIit. 
Mai;* «pw me diras-lu qu'il ne un- faut |ia)> rruire? 
Eudose m'en eoqjnve» et ravi» me tarpreud. 
Anrois4n découvert quelque crime plu» grand f 
niïiiACLir*. 

Oni , sa mère a pint Eait contre vnin- vrrviee 
Que ne sait Bxnpère, et que n'a va Maoïica 
raoTAf. 

I t |>- l i.itc! Ce jour lui sera le daniior>. 

l'arU'. 

n l' f. \ r L r I ^ . 

J'aclirverai devant le prisonnier. 
Tnouvex Immi qu'on secret d'una tclia inportaacat 
Puisque voua la nanile/ . s'espUque an ta prosenee. 
fnocAs. 

Le voidi tnaia auMoat ne me dis rien pour lui. 

S(:k> r. I v.i 

PlIOCAS. IliRACUl.s, M\im.\A, FACPtftE, 
aaaaat. 

ajaict.tes. 

.Tr lai* qu'en ma prî< ri- il iiuioit peu d'.ippnij 

Kt , liiin d)' UK' (limniT uue iuutile peine, 

I mit r« qui- je di-uiande h Votre jubile liaine« 

Ce A que de tels forfaiti ne «oient pa» impunis. 

l'iTi dec néradin*, et sauvea voire Ma: 

\ imI.i tout mon souhait al tonte ma prière 

M'cu rcfusere^'voiu? 

enoess. 

Tu rnlilint'lr.i». <-iil!i ;f 
Ton s.iliit m iTlV-t i-sl douteux ï.ius sj, ni<>i l 
MAariA*. 

Ah, princt;! j'y couruis san» me plaindre du tortj 
Son indi^ni- ri;;ue!ir u'i'ïI pu^ < o qui me toodie: 
M.<i« fil oiin SOI tir <!<' voti •' ImiuiIh! 

Je voua ai mal counit jusqucs k mun In-pas. 
aâaacuvM 

Et atae «a C0 ooiBent tu B» BO coonola pas. 



s Cr vem W K BBWwt répété, et fcrase Maewptef de re- 
ftain: C***! lesafrt de ta piire: il y a on peu iranrrlation 4 
ertie r^i^tiikm. Cette «cène «l'aiileuit e<t «ntere«nnle per le 
Ciind. • ( il > .1 iii' tii'% Im-.iiik v<-ri qui élèvent l'ame qaaad 
les ralwjniieniriiti I cecuiMiil. { Volt.) 



• Ccvcrtail iHifefan. (Vosr.) 

^ Cria «Tesi pas ftan^: •«>>oar est mon demtojaor. • 
rt non pa» . m'eii ir denUrr joor. • ( Votr.) 

-i Jti..|<i'i< 1 lrt|Metalnirn'aél*i|ii'rniliiirratt^etln<|ntel; 
a iTCjriu a < il f nm par rattentr d'nn (raud éven*aienl. (t .} 



HI%RACLIl s. ACTK TV, SCÉMl IV 



l'Voiitr, p«'r«' aveuglr, cl toi, jiriii<-<> rrxiulr, 
<:<' que rhoanrar diifi.'ud que plus jf diftsiuiuk. 
i'bocM, coonoh ton §anf , et tn vrai* mutoiib t 
Je tub Hrrsiclius , et Lrâiwc est ion fil*. 

M tariAir. 

nimctiv*. 

Qur jr iif |iiii< |ilii<. lairi" 
Oui' ilcut ToIn l.iunliiii- oia troiii|>rr I<»ii jx'it ; 
Et, M-inaiit •)•' nus itotn» un iiisrioiMn' ibiu. 
Fit un faux Martiau du jeune Urraclio*. 

M.iiii i< r II (1. m ■ : lî . I.k h. ' lu ii':i<. «lu'.'i lire : 
«.Sou» It* nom (lir Lcuucc ILcrjcIius iT-^|iirc.B 
Tu Ms «près cela dn amtoi MiperHu *. 

Hl'l" *CMt ». 

Sî rrWnrl fui vrji. m I{;iicui. il ut- l'est plm. 
J'. I mnif aliir», «-1 j'ai n-sv tir l'rlrr 
Quand Mdoricr iiniiuilp n'en a pu tWa conooitie. 
S'il lats» par «Vril rf qn'îl «voit pn voir. 

('.<• qui Mii»it «;i i:h.iI f.il Iiin> <!,• ^m, iKiiivrilr. 
\ i.u> porlalrs ^(iu«J.iin lu gnrrrr dnns la IVrsf, 
nii VOU1 ci'itcs tmil ans la fortune diverkc; 

G-|iL*ndaut l.4-oiltïnf>, «'tanl Ir rli;ilt';<U 

Rriiie dtf nos (li-sliui ri «Ir nolrf l><Tcr;iu, 
Pour lue rrudm le wng (|u'(iccapoit votn* raoe, 
Prit Slartian pour cll0,et me mit en m place. 
Ce zAle en ma faveur lui nicréda >î bien, 

Oiir MMiv tiii iii'- .111 n toiir voii* ii'i ii l oiiiiMli . riruj 

hl r(■^ itir<triiic* lriii(k qu'a six mois a rrufunci' 

Ayant mi* entre noua fort |wu de differmce. 

Le Ibildn aont-enir m Iruis an» s'en pcnlil : 

Vira* prîte» aiu'riicut te qu'fllo vou* rrixlit. 

N<iu<. V)'«-iiit>r'i tiMih ilf'iix s«u^ lir niini l'un de l'astn: 

Il |>aMa pnor Mm fil* , je pasMÏ iMtur le vulrs} 

Et Je w jogeoU pas ce rbemin rrinthael 

Pour rrnifiiitcr ^.ms im ui.i- .iii ti "iiic |>.iti'raciL 

M,ii^ vo>.ieit r. tii nivur TaLilr .î irtlK rie 

S iii" qui tl< j.i l:i niicane «wnoit el^iavie, 

.i<> iiio croiroiii, M-igneur, coupable infiniiuent 

•Si je vtuffrni* encore un Ici areu;;lriur-nt. 

if vieil» reprmiire uu uoiu qui st-ul a fait tCHi cfilM> 

Conservez votre hainr, et chanpex de vidiiiMi. 

Ja ne demande rien que re qui m'est prenut 

PonluBéractlu^, <-i >.iuv< / vnirc UU. 

Admire de quel GU le ciel t'a f^il le |>^re, 
Aduiirr quel •"ffnrt sa vniu vient di- Tuirr, 
Trran; et ue prend» pa.s i>our une vcriliî 
<> qu'invriilr pont noi M géHêroMlé. 

(à Jlrmr/iu'.) 
C'est trop, prince, e*e»l trop pour ce petit aenrico 

Hmil linnoLi luun lirns m.i fm (inn- |iio|Mco: 

Ji' VOUS »auT«i la vie cl ut- la p4.-rUis pa»( 



I l |Miiir uiui vous rlii-iTlic^ uu astun- trépas! 
Ail '. >i Tou» m'en devez qnelqœ rccmmoÎMaïKe, 
Pnnce, DP in'i)ic7. pa!> l'boiinrur de iti.i naiiuaMe. 
Avoir Imit de pitié d'un kuri »i {[lorirux 
De crainte <r«Hre «Brat , e*e«t m'ctra l^jnrieaz. 
raoeu. 

En quel trouble ne jette anc telle dbpnte! 

A qtii U ruitivp.iii'x m.iMu'iir-- iii'rv|irivi'-|.i'||L- pq bnttc! 
Lequel croire, l.xu|M'-rf, i-t l04|ucl deiuentir? 
TiHnbé-je dau!» l'errrur, on «i j'en vai* «ortir*? 
SI ce liiltet est vrai, le re»te rst vraiaemblaUe. 
t«i-ià»r. 

Hais qui Mit ri ce mte eat faux on véritable? 
vnoTM. 

Léonllne deux Mt a pn tromper Pboca». 

tVI I i < ! 

nie a pu le< changer et ue Us eli.inger pns'i 
El pina que vous , M'i;riii'nr, drdan» l'inquiétude, 
Je lie vois que du tronblr H da rinoertilode. 

ni.ii KtLir». 

f> nV<l pas (l'.iiijnurd'hui qur je <;ii- qui jr -.niî; 
Vottf vovr< qneU cfTel* en ' oui cic produilit. 
Depoh plot de quatre an» vont vnyr/. quelle adreno 
J'apporte à rejn r i l'Inmi n <'i i.i |>i iiiie*M-, 
OuMuadontc aiMuieui iiinii cu'ur rùt tuiueutt. 
Si Léontine alon ne m'en eât avcriL 
KAaxiaa. 

léontine? 

tiiiiAei,ni«. 
£lU-mciue. 

iiaaTitir. 

Ail, < !• !■' quelle r^l sa mac! 
Martian aime Cudnxe. et sa ui«''re l'abu»?. 
Par l'hnrrt-ur d'iui hyincu qu'il croit incastnenit 
Ue ce prince à «a fille elle assure les voeux; 
Gtaon ambition, admile 5 le sédnire, 

l e plonge eu uni c in iu donl i IU' :itteiiii rc iii|iiie. 
Ce ii'r>t que d'aujourd'hui i{ui' je ^au qui jv iiùi: 
Maia de mon ii^norance elle e^fM-mît «et Urnita, 
Et me lïrndmit encor la vérité e.ieht-r , 
Si tanlitt ce billet ue l'en rui arraebét*. 

rnocAf, à Exupirr, 
La méchante l'abuse .mssi lii< u quePbaoat. 

KiLriit,t. 

BDe a pu l'abuser et ne l'almaer pa». 

I lliir » 

Tu vui* cauunc la fille a part au slralagènie. 
avcrhkff. 

Et que te m^ • pa l'almaer elle^nime. 

tnocA*. 

Que da penaera divera ! que de Mocb floltanta ! 

1 W I l 1. T . 

Je Vous en tirurai, ligueur, daus peu do temps. 



' Qumijnr U* es|»m«l«fw In pliu timplr* deviennent 
4|ttelqnrb<« le* pim tnt^aca par la plare eu etinmwi, ce 
n'en pas en cet cndnrit; c'est qttand elli > ev|>rimrnt uu 
Crand imtnnent. Dei touffi rtt iicunble. ( \i>rr.) 

* OnlH(i)vai>'j'' < '> v riii :* i.) 

' Elle a pu II» tbaiiger et ne tn clianfcr pM . 
Et piM bas. 



Kile a pn r Auaer et n<' l'iluiterpas, 

unit du »rr>dp romMie; m-m l.i firer «li* la nihiation le» 
ii-iiil trit 1)111 ' I .. 1 iiut. it iti.'ii .1 ll< 1 .11 llM^ 1 1 .!.M •! Iljin me 
p.-notl viihliiut'. .St lMiiK-.i. iciii lin t' Ir fmlilt il iii-^ emlirtr- 
I :i iiU |M>iir r;if tetii ji. inl.iiil i ■ if n lili <li«piil( , il il<-\ ii lit 
tdiit il'uii t'oup Ootllr et inlt'iruant «le» qu'il parle. { VuLl.) 

' Cet «■ «»i vlricux , et le vrn mt trap MbWb (Vocv.) 
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liM-mui, t<iul<'sl.il ( jniiii- ir ji^lc Mi|>i«lin ' 

Ovi, >i owaa counoiskiao^ le vrai fiU de- Maurice. 
Hi»*iu.ii-«. 

TMwese'Von» tu doiilcr apr^t re que j'ai ditf 

DofUMSx^rons A rn-renr raror qufl«|ue cnrdil? 

Aniii riTiiK-îii' .i iiin;i iioiu : l.i f.i< '111 ti'r^t p.n };iMn«Ii; ' ; 
Ce nVxi <|ii< |iii>ir iiiiMii il' <|iii- j> h' II' •Iciuaiide. 
Roprand» cv trisii> juiir (|ut: tu lu'at ym Ik (■-, 
On mids'inoi ort honnfiir qae In m'as |n'i ><|U4? ùir. 

Puuiquoi tic iniM» tvraii voliiittain- virliuii*, 
Prori|itlor vos jnurs pour uv noirdr d'un crime? 
Prime , qui iiiu- ji- >"ii-., j'ni ron^pin' »a mnrt; 
El iin^ iiixii-' .111 <l(">>i iii ilonncnl on d!%crs totti 

Dnt.iii» llrinrliiis il ii j;liiiif ••«(li'li- , 

V-l «litiuju Mdrlian il rirvioal |tarric>d«. 
I'iii«|n'il faut qup je meure illuïlre on crimiiiet, 

Jtic i>i>iiil|iv. |Muiit iiiii iiitii t, i l m; vcuilli-/ |tas fairo 
Du vengeur de l'cropiro m msaskia d'un p^re. 

Mm nom *nt\ ml mupalik, et sant pla.s dîipnter, 
four te faire îatiucriil tu n'as qu'à le quitter; 
Il concpira iur seul, tu n'eu e» point «oniplîce. 
Ce n'est qu'Hcr*r1i«ji qu'on cavoie an sappUce: 
Soit aon fils, tu tîvi .is. 

Si }f r.ivnis «V-, 
Seigneur, rv traftre en vain ni'.iuroit «ollicilr; 
Et, lorsque contre vous il m'a fait «otreprendro , 
La naliirc en ««cret auroii mVn défendre. 

A pprends donc qu'en «ecret mon ciem* t'a préveira. 

J'.ii voulu c iin'>[iirri', iilui on m :i rcli iuij 
Lt «li-ijjiiis iniiii |u'iii LcuiiUur tiuitd«... 

MAart*?. 

K'a pu voir Nartiao enoimeltre un puticMe. 

Toiqoede PuIi-Iim le « II' n r.ui ainoureax« 
Juge août le» iU'ux mnii» ton dessein et tc« fcwt. 
Bile a rendu poor loi Fun et Taulro fuiie!(te, 

M nti.iii p.iniiM'', II' r.K liii'i iiirrvlr, 

Ijt n'i'Ut |i.i-> ru |Hiiii uKii tl'li'ii ii'iir «l'un (^r.iixl fnrfail, 

l'uiw|uo «l.uis ta p'r.MtntK <'ll'' m |ii'rsM>il l'cflfcL 

M. lis t II' tii'ciM|N^faoît de li.isnrdfr ma t«ile, 

|.-|i' I .iiit |>ar ton hra% mn livrer ma eonquAc. 

< f "i.il !'• .u I M 'liijit I II. I" I 'lui t 

T'frxjinMiil .)ux pi-ril> jmmii iiiVis il<iiini-r le fmil; 
El c'ptoit ton auccéa qu'atlcndoil «a prudence, 
PtMir déconvrir an peuple on cociier ma naiasance» 
rancAt. 

Hélas ! je ne pni» voir qui dr« d«nx est mon filât 



i:i j< M>is i|iii' iiiii> <li'u% iU '.itii me» enncniii. 
I.ii ri> |»ii('u\ ifi.ti i|ii( t ( iinsi 1 iliils-je aujvre? 
J'.M eruilil un euiienii, innii Itunbeur me le livre; 
Je sais i\»f ilf iii<*'i in;iî)i» il iii> s<- peut «aaver, 

Je MIX iiui ji' Ir ^nis, cl ll<- le |iuis trouver. 

La iiaiuri- imiiltliiiiie, iiuviuinr , l'ionnée, 

l>'nii itnage itoufus couvre sa dc!>liinîet 

I.'a«a»i«in 5oos eette ombre ■•rhajtpe h ma ligmur, 

1,1 , |U r-i u; i nu. r •■11 < . il sr i .m lu fu !i:'.ii coiur. 
M.irll.iii! \ • '■ nom .iik'iu uc \<'u( i'> |ii>iiiIii', 
r.l r.iuiiMii )iatriii-'l ne Mit qit'îk me cuafoodre. 
Trop d'uu IléraL'Iiuii en inr<> iiiaiii« e«t rcuiis; 
Je Itrn^ mon ennetni, mais jr n'A p|n.« de fti-i. 

Oui- \i ti\ lu il'iii' , ii.iïiiir. t't f|iii' |ii •■Irlltls-tU raîlt:' 
i>i je u'ai plu<>ik' l'iis. {luis-jr cnrurt* i tn.- |»rrc? 
De quoi parle à mon «rur Ion mannurc imparfait? 
Jir. me die rien du tout , on parle toui-.Vf.iit 
Qui que er «oit des deux qne mon siiii; ait fait naitiv. 

Ou lai>sr-mni le perdre, nu fiii^'l'-- i connoilrc. 

O lui. qui que tu sois, enfant dunaluré, 
l.l imp iliirne du wirl que tu t'e» procuré, 
M un te iiii' ' - 1 il |>i)iii- loi jilii . Ixin'.iiiv i|n'iin suppliri*^ 
U inaih'-ui'i'ux l'Iiuias! ù irup bouixux Maurice' 
Tu recouvre!* deux fils pour mourir opr«'« toi, 
l'.t ji- ii'rn puis Irouver p«nr n-^urr .ipi-»'-H moi! 
tjii'aujii buiiiaur» d>' la luorl je dois porirr t iiiiv. 
Puisque mon p(0|>re CU kk lun-fî-re h sa vie! 

SOF.NE V.» 

PDOCAS . ll^inAM : 1^ . M M'.TIAN , CniSPB, 
£XCPikA£, LLUMLM-:. oxanaa. 

caispc, à Phoem*. 

.Sei;:ncur, ma dilij;ence ciifiti a réussi; 
J'ai trouvé Lcoitiiii'' . < t j' i'.iuii mr ici. 

i-ao«Ai , à Lfuhtine. 
Appfocbe, inalbrarras& 

nÉaacues, « f/awrin'*. 

Avoaex tout, uiadainc. 

J*ai toni dit. 

x£osTJvK, d HtnttSm. 
Qaoi,seScneur? 

ra.ix- -. 

• -Tu l'i^nuix-ii, iufaini-.' 
Qni des denx est mon fdtT 

IrfoxTisr:. 

Qui vous en fait douter? 
in'ii\ri.n », à f^nntnie. 
Le nom d'Ilérarlius que son lils veut |mrter> 
il en croit ce billet et votnf l«'inuigii.i;:i*; 
Haia ne l« laisacx pa^ dans l'i rmir davantage. 
riiocA*. 

Ji'allend* pas les tonnnenl» , ne me di'«uise rfcn. 
M'as4n livré ton GU7 a«.tii rhangô le mien.' 

L»'o!lTI9(C. 

Je t*at livré mon fib, et j'en aime U gloire. 



* tri le dialiigm se relève et d'érhauflkp: voOft du tra|i- 
qne. ( ITotr.) 

* O» lieux hennv r<TS tir frile mlmirablc tirade ont M 

iniilf'5 l'ir l'.isi'.'l, ■! c'i-ft 11 iiK tllc'ir ili- sr< pi-nk^r». iVIa 

f^jilliiiM MM 'l'i' I' f:<liir «lo Oi Ml :1 !. . niiil^i <■ n^ijU- 

litiict:< l'i^qiit>iii'>, a loiit crée en l iautt.. (\uLr.) 



< TBMeecdrKnirdcl/MitinenttrisliellemM 
car Ltonbne dit lant rt qu'elle doit dire, et le dit de ta ma. 
nii^ la plus imiKiMnte. La aeule rliose qui pidsM- lUre «le 
ta |tei«ie, rV>l qnr rrtt'' l>nnline, qui «einl>t<^>il , dlK le »r- 

ri.nil ai If . I liiiiliiii r l'ji II. Il . >|ii-. vtitiloit <]■>'"« se irpoMtdt 
tuul iiu lilc, n'agil pi>uit dan» la pir«e. (^OLT.) 
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Si je |iail« du r- tr , <i.i rit^lu m'en croire? 

El «fui t*aMur< I i <iu« \>nw llvraclîtis, 

Hoi qni t'ai laut iruiupr . je ne te triMnp« pins? 

TCiinpnrIr , raic-nnn«vnii-ipi«'llchaol4> prn<1cnrr 

Mil li iiip . N I <li» rr^ 1(111 III f iil r ii:,li, li ne <■ , 
A l'un ili jtiii^ i]ii.Mi'' .Hi--, .1 l'iiitii' il .injijurd'Uui. 

l,M'MI\K,r« m u'fi./i f /. . </(f<I pr. icet. 

Le scctrt oVn m un ni «li> lui. ui <!<■ lui; 

Tu n'rn sniiras non plan \f% vérilaMes r3aju>st 

l>«-viilf .■>! In |> . (( rhi.i.is s| ta l'os*". 

L'un dn ilrux ni tuii liK, l'anlrp i><kt ion riiipi^rcur. 
Tremble ilan^ ion amnnr, iiTml>l« dan» la fur^ar. 
J»' If vrn\ Iniijnuni voir, f|ii(ii t)ii< i.i i.i :<' f.i'sc, 
Tmituln' tmi rtint'ini dfdjiiN i,i piopii- r.iir, 
Tiiiijii'.ii ^ .liuM'i' iitii fils il( il.itiN t»n rnneuii, 
.Sanv a-tr« ui l^'ran, ni pi're qu'à dvuii. 
Tandis «fn'autnnr Av* dfnx In pi'rdnt» tan Aude, 

Mim .Tlllf jOltil,! ilr Ion îll<|ri' lu.tr-; 

Ji* ricii <!<■ I.'i p> ;(!■'; <tii, »■ tu lu'rii puili'^, 
Tu fierdra* avrr moi Ir srcj-i-1 ile tau fils. 

Ht ù jt' It'H |iiiiii'. tous drii\ !>.iiis li'i counoitrr. 
L'on cumitM.* Urrarliu^. l 'juiir puor TooloirV^K? 

Jr m'en 4t>n«Al«>rai quand je verrai Fboraa 

Ti "il 1- .iffi 1 mil- Miii ^. rptri' ■•n <<• rntip.iTlt le hnS, 
\'A (11* 1.1 iiu iue luniu sou ordre I) v.iiinii|uc 
\enger fl^acUiu deMiM con lil» tuiiqnc. 

m ne A*. 

Onellc iwrtnnoîssance, in^atc, tn nw» rends 

!)•■» l.it iif.MiN H'p.iiiiiii - '■iir l'ii , ■'ur l<-s poienla» 
lie l'avoir coiirif ce fll^ ipic lu iu<^ laeliM, 
D'avoir nAn en tc« mAin» ce cirur que In m'arradieti 
tr.-ivoir m\- h Ir» |Hed» ma cour qui fadoroil! 
Kendjrinoi mon fihp ingrate. 

i.Ko>ri>i . 

Il ui'ri) di'»avoner<iii ; 
Et ce fils, quel qn'îl •.oit, ijue lu ne penx cnnnotire, 
A le (xrur «kmv Immi |><mii' ik- Mini er pas l'élre. 
Admire »a vi-r:u <pii tniiihli; lou r(-|His. 
C'est dn 6ls d'un tyran que j'ui fait cr bérwt; 
T.itil rv ipi'il ;i rrru iriii tir>-ii; c t;iiuri iîure ' 
l)iiiu|il>- I I- iii.iutiiis >-.iii5 «pt"il I ul «11' 1.1 iialure! 

.i.M , .li.-iii-iurnt ii |><iii<trr ii ifs kii-nraits, 
Que d'avoir lUga^t- lou t'tU de 1<-> Un l.iii». 
Si*dHÎt par ton exeitijile et pnr sa < • luji!. ^Mince, 

M r;Hirilil K-.^i ml ilr , ~il 1 uf Ml lil, , 
Il M-ruit Lii lii', iiupic, iiiliuiu^iu iiiiiiiiic lui} 
Et tu ne dol» ainsi plu* que je m le doi. 

I \ ' I î « r. 

L'iinpuil<-in i- < t l'oi'^iii'il Ktiivt'Ut le» iinpo<>tiirr.>.. 
.Ni- vii.r 1 xjii. 1/ plu* 4 ce torrent d'injurc.<<. 
Qui» ne fai»aiit qu'.ML'i-ir ^oir« nit^enliuient, 
Vunv duune peu de joni' pour ce di^errHcinent. 
I.ai'ise/'ta-iiiui , ii,'tiriir, ijni lipu'., moiuriiK «.n g.irdr, 
ruiM|UF j'ai roiuiucnct-, le re»lc nie regarde: 
M.ilgro rolncnrité dtt soa îIIusIqu, 



J'es|M'i-e ilriiK'It'r leCe rnnru^iou. 

Tnn<i «avez à quel |wiiui l'AfToire inlntémae. 

Al ln've, si tu p'-ii\, par foire ou par adnisse, 
Exu|i^; et «oî<' M\r que je le devrai tout. 

Si l'.tr.li iir <\r lini /."I- •■O ]>eul Venir à bout. 

..Il ,1111 .i i' |M îiil Mil tiiln- :i pjui l'un et l'antre; 

l!l |'< iil I .|U > i.'.iii iii.iiN tri>uvi'i4iii> le llùtre» 

Sais tii: lou v-jii'i ji- |j Lii'Ai* M>c«.- loi: 

Gêne, t]atto« »ar|mtid«. Von* autrci, ■tiirez*iBoI. 

S( km: VÏ. 

LXL IM.Ui., l.f:o\TINE. 
m.r! ne. 

On ue pent nous entendre. Il <■<.) juste, m.idnme. 
Que je vou» «Mivre enfin jusqu'au fuiid de mon ane; 
C'rst pai>M*r t rup lou j;-lc»u p s pou r tra ît re auprêade vous. 
Vont liaî(sezl'lHN.'as; non-. Ii Ii.iivm»ii> ton»... 

i.tt>>riNr. 

Oui, ( "i liîrii lu! nioulirr t.i !i.:ii!<' > x la colère. 
Que* lui vendre ion prince et le »aiig de ton p«^re' 
rtrrî r.r» 

L'apparrace vous tr<ini)u , t t je suis en eflîrt.,. 

i.£».icTi.iiii:. 

L*hdfnnie le plus mêciiant qn>r la iwlnre ait fait *. 

l.T 1 1 l" .- '■. 

Te qui j>.n^.»c à vos yrux pd.n une pt i fulle. . . 
I ii'S ri M . 

Gaclie une inleution fort noble et fort luudii'. 
KC< rrsr. 

Poa%'e>'Vous ru jii,'rr, puÎMpif voun llgnoivi? 
Convidéte/ IVtai de (ou» nui. conjurée 
Il n'e<l aucun de nous h qui *a violence 

X'.iil l'i .riT . 1 1 <i|i lté lil II il'iii.r jii -îf Vfii;."'" i:ii 1' ; 

r.l iiiMi . I II l'itiv loii^ ti.in'» iiKlii' ludij^it)'.'!, 

]j>- 1\ r.in du palais nous a lou» éloi ,ii - <. 

Il j (oUoit rentrer par quehpie grand service. 

LrnvTiyr. 
Et tn rroiciu'éUcMnr aver tel artifice? 

It«l l'»-«C. 

Madame, appreneit tout. Jr n'ai rien hasardé. 

\ iiu. '.iM / 4ÎI' i|iif l iiiiiiiIiK- il r^t l.jujiiiii s j,M(<!i'; 
Pdus ii>ii>-iiiius le Mirpn iiil n- , ou l'ui i i l< » i nlnn !»"» 
Qui de jour et de nuit tieuniut loiitis m- |.iiiti^' 
PuavîuiM'iioustnieuxsans bruit iiousappitH-licrdc lui ' 
Vnu* voyez la posture on j'y suis aujourirbui ; 
Il lia p u II-, il m'écoule, il me (n>ii ; • t loi.iiu'iiic 
Se Umv cuiit; mes mains, uid<- h uiou kli'.ila;;«'iMe. 
C'est par mes seuls conseils qu'il veni puidiquetneiit 

Du ptilue lierai lins f.iiri' |c i hnliiiii nt, 
Qiu- SI milire <p.ir)e.i rli.nj'ii- i uiii dis rues 
\ l.ii-si' du palais les pnrti s pix-^ique iiue« : 
Je puis en an oioment m'y rendre le plu» fort; 
Mes aint< Muit tons prêts : e'en e»t fdit, il e^l ntort; 



Kl j'o 



..i liii ti »!<• r.K i ■ ^ i;i' i! 



Qu'aux pied.i d'IJeriicliiis je iiieUr<ti srt rounwiue. 
Mais après tuM desseins pleinement dceouverU, 



• Ce terme , lumrtiimrtt mM\« d'rttc en maee : il est irto 
snpériour à mIacMf «'mi , qni . Mant iiop toag et crmipo*^ de 
•)IUbr*MMirdra, neduit (Miscnttrr dansun ven. C^uir.) 



ï V.c viTs «>t d'i Xnn de la eemolii*. ( Voi r.) — ^taMcmoi- 
sellf UuMcsnil, (Ntr la tuiliIrMe et la Orrii il« «on rsprcMiMU. 
ivmkulce srr» trr*tragiqne. (Pal.) 
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l>R grâce, lailmnoi ttmmitrr qni je wn; 

ht ne 11- cnclu'^ plm 'i rr «-u-ur iiiii u'.isi.ii r 
Qu'à II- n-iidir aujounl'hui luaitrc ilc tuui l'cin|>irf. 
l.îotiTi:>K. 

FNpril làrbr et gCMtier, qaello faraUUlâ 

T.- fait jugrr en mot Unt de errdulilé? 

^ a . J'uii pM ni IhiikI r.i[i|.,'il r-.! iniilili-, 

I laitrt-, <•! si tu n'a» puiut Ui- ruse ^^^us soiilile... 

Je rotis dis vmt^ nutdainc, rt ron» dirai ds plu».,. 

i.Mtxriiis. 

\<- nu- f.4is j.fiiiil ii i <!«• rouir* knpcrflos: 
à w» diaciHin (iti* tottU: croyance. 

l-.li lilcii! «Innoiir» / «|uii<- Han% voln- ilrfî.inrf. 
J<- ne (li-ioandc plus, et ae vuiu> dit plos rieui 
Gardez «otra Mcret, ja fudent le mi». 
PuMqoe je pa»w l'ncor pour liominp <i votis ït'iluirr, 
\<'necdailt la pritun uii jt* «ai» xou* cnniluirc: 
'^i vou» nr iiM! cro\r/. , i niigoesce qnv je puit. 
Avant la fin da joor voiu mu m qoi je aiiia. 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE L 
HÉhACLIUS. 

Qiirlle confusion ctrango ' 
l)«.> dt.-iix princes fait nn inclanga 
Qui met m di^rord deux amlti 
L'n pi-n- lu' «nit ait *r pn ndrf; 
El plus tout deu» t'o»ent défendre 
Du litre infime de «on fils, 

PIna Cax-in''iiir<« n- i nt i\'< ijli ti'lt,- 

ht» aecrri» qu'on leur a iouiuii». 

LroiiiirH? awc tant de niw 
Ou ino fuviiri»r ou m'altuse 
Qu'rllc bronillr tout notre toirt: 
Ce que j'en eus de coanoiaaanoft 
Brave une arg«eillen*e puissance 
Qui II". Il ( roil |>.i". mon v.iin cfToftj 
iL\ y ilnutr di- uia uaitMiice 
Quand on lae ivfiuo la nort. 

Ce fwr lyran qui mr rai>'»»«' 
Montre pour ntoi Innt H.- triulrrtMa 
Qne mon cararaVn laiânc aUnaeri 
Lorsqn'il me prie et me coiyaiv. 
Son .iinilii' |>.-ii'ili si pure, 
Qu<- jr ne siiurniN prnttmer 
Si c'eal par iustîuct de natmw, 
Oa paceontinM ilem'aincr. 

Dana eetle ctvraace lacartaine» 



J'ai pour lui df> Iraiitporis de haioe 
Que jf ne cuiiM-rvc pat hicn: 
C«tte grâce qu'il veut ine faire 
i^tonne et troulile ma colore; 

I l je ii'i,-f ri-^oinlrr I i' n . 

(JuaiKl je truuvi- un amour de pi-rv 

Bn eelid qui m'dta le mîea. 

Bj'lirii», grandr on»br>- i\r Mjuricr, 
Mon :iiiio au bord du précipice 
Que celle ubiwurilé Ini fait. 
Kl m'aide & faire mïeot connoîtr* 

Qu'en ton lil , !>;. ii u ;, f.,ii tuùttt 
I n prince .1 rt- point imparfait, 
(lu qui- j»- méritois de l'être, 
Si je ue le suis en eflêl. 

Soutien* ma h.iln«- qui rhancelle; 
£1 rednnblant pour ta querelle 
Celte noble ardeur de mourir, 
Pai» voir... Mab U m'eaanca, ou viant tue 

SCÈNE II. 
nÈRACLIDS, PULCHÉRIB 



O « ifl quel bon 
Madauur ? 



ttiaAetivt. 

devers laoi vous eiwoie. 



Le tyran, qui vent que je vous voie. 
Et met tout en UM^e afin df 8*«^laircir. 

Il I I. n i I r s. 

r.ir voui^-uiiuic eu ce trouble il pciue réouir! 
n-lc>*aia. 

Il le pciKP, M-îpurur. n rr brutal espi'rc * 

Mm'UK qu'il ne trouve uii lil» qur driouvre un frèn- • 

Coiuuie -.i j'eti.ii lille à tlO lui riCU Célrr 

lie luut ce que le Muig ponrroit me lévéler ! 
n*ft*etTr«. 

ri!i»>e.t.il |iav lin tr:ill il. Iiiiiil.'ie fnl.'le 
V-Hn II iiiirii\ i< \eliT qu'il ne me le revèlel 
M'I .' iniii I <'|!cnit:itit , iii.ul.iliie , à rrpouKser 

indigne* frayeurs dout je uie sens presser... 

«ITLCNllIie. 

\\>'. priiHe, il m- hat point d'-i^sm ante pln> <1 ,m. . 
Si »ou.s cruiguez U mort, vou» a'élcii jioiul wuii Irci-c; 
Ces indignea frayeurs vans ont trop découvert 

Moi. la craindre, madame: Ah : je u, \ suis offert. 

Qu'il iw ir.tile en tyran, qu'il m'. iouie au Mppiic* 

Je suis néraclin», je »ui« fife de Mauricai 

Sous cei noou précieux Je cours m'ensevelir, 

1:1 uriioniK' >.i ji. n que j.- l'en Cil, pjlir; 

M. lit il nie traite eu jH-it , il me flatir, il m'embrasse. 

.le n'. Il pui» arracbf r uuc seule menaçât 

J'ai beau faire ri bt-au dire afin de l'irriter. 

Il m'écoute si peu qu'il me force i douter. 

Malgré noi coniBe fila lotgours il me rccaidet 



. (>t *uncr« tooi ceppnm^ à to rrpréscflbiiion. ■bniti.pow avoir remis se* intMUcnttt 1rs mains de INil- 

> Il faut qa'cn tStn U soit aon srnlrment brutal, mate cMstc. ( Vosr.) 

V. I— Manu» oa>at. ,9 
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HÉRACLIUS. ACTE T, SCÊKC III. 



An lira d'4tr« en prison, js n'ai {»• nrfns on garde. 

Je ne tais <]«< i** <><■!«, < ( crains >lr le s-nroir; 

J« veux Vf <|u<' ji' ilui<i, ol cbrrcli<- mon devoir: 

Ji' nain» tir Ir bair, M jVo lien* la naicMuce-, 

Je le iilaîos de n'oiner, û je m'en doi» Tengeaaoei 

Fl mon «ear indigné d'nne telle amitié, 

lii fil mil (11- < i>li"(i', »'t tri'inlili- tir pilir. 

Uv tous iiiuuvi'inruU nnm e.^|>ril se défie} 

Il condamne au»>itdl loot ce qn'il justifie. 

ha rnli-rr, r.imour, la haine et le r«-5|>rt-t, 

tiv iiit? prrtrntcnt rirti qui ne me »nit »ii<spcct. 

Ji! crains loiii , jo fuis tmit ; ri , tXsus it-ito aveotuv, 

De* deux colés rn vain j't'coute 1* naluiv. 

Seeonret donc un frère en ces perplesiités. 

n I r •( 1 • 1 1 . 

Ail J vous ne l'cU-s jmiiil , puiMjui- vous en iloatcz. 
Celui qni, conune Yons, |trélend à cette gloire, 
D'nn coaragr plus fenne en croit co qu'il doit eroire. 
Comme toux on le flatte , il y sali résister; 
llirn iir le ti.iii lu- / |ir.iii le faire dnotert 
Lt le »ang, par un double et secret artifice, 
ParleraTOttspaurPliocas,couiineralnipoarHaii(icei 

lllîft*CLIl-S. 

A ces marrjnes m lui connoisscz Martiant 
Il a le ccrur plu<. dur, clant fils d'uB tjfaa. 
Ia géocrasitc »nil U belle iiaisMuoes 
Li pitié l'aceompa^nie» *t la rerannoissanee. 
D.iiiN ( •■Itr (;raii.l> ur il'.iiiif un vi .li priii' c iilTrruii 
Ksi SKH^ibU- aux iiullirtii '< un iiif «l'un • iinriiii; 
La haine qu'il lui dnit n<- «juroit le dcfcudrei 
Quand il s'en voit «imé, tic s'en laisser sorprendrc; 
El trouve asaes aottveni son devoir arr^ 
l>.ir l'iTrnrt n.itural de sa propn- bonu-. 
Cette digne vertn de l'ame lu miens née, 
Madame, ne doit pas souiller ma destinée. 
Je di)it(r; l't si cO doHie a qiielijue rrinie rn Mtt, 
C'est iisMV m'en punir que douter cuuiuie itioi; 
Et mon ornr, <|ui sans cesse eu sa faveur »e (latte. 
Cherche qoi le aoniieane, et mw pas qui l'abatte ; 
11 demande secoars pour mes sens étonnés. 
Et non le coup nortd dont vo(i> m'assassiaca. 
mcMsaia, 

L'tfU le miewi éclairé sur de telles natUre» 
Fent prendre de f^ux jnitr« pour de vives Inmiirest 
El comme nuire sexe ii>e usez pronipleinent 
Suivre l'iuiprt'vMijii il'un pfeinicT mouremcnti 
Pent-^trc qu'en faveur de ma premiers idée 
Ma haine pour l*hnea* m'a trop persuadée. 
Son .iinnni i jxKir vniis i^ti {xii^iin dangcreiuti 
fet quoique U pitio moiUie uu cieor fénérenX» 
Celle qu'on a pour lui de ce rang dégcnire. 
Vous le i!e\ez bair, cl, fùt-il votre père: 
Si ce tiiH' e>t douteux, liou crime ne l'est pas. 
Qu'il vous ofTre m graee, on vous livre au trépaa» 
Il n'est pas moins tyran quand il vous favoiisot 
l'aisque c'est ce «mr niAne alors qu'il tyranaiiet 

Et que vcitir devoir, par l.i mieux rninlMllO, 

Prince, lucl en pcrtl jusqu'il votre vertu. 



• Il j a ki uni' irni:in|tir imji-ii Imt. a l^tir pour toiif 
U tiageJir; t 'fil i\u'i\ tu- faut Ia>i>- > }i uui un i .i\ m 

•oupirer ni pleurer ceux «ionl lu Urini* ur fuiu toupirrr ui 



Doutez, mai» baisse il; <t. quoi qu'il eséenle» 
Je dontrrui d'un nom qu'un Aulnr vou« dispute: 
ICn douter lor»qu'en moi vous cherclicz quelque appuit 
Si i 'i'>t trop peu pour vou», c*e>l asst't e»Mitre lui. 
L'unde vuus rsimnu frère , et l'antre y peulpréteudre: 
Entre tant de vérins mon choix se peut méprendre; 
M.ii» !>■ ne piii^ f.iil'ir, «Kins \nlie Mut dnuleux, 
A cbi rir l'un et r4uti'<', < l mius plaindre tous deux. 
J'es|>ère encpr pourtant ; on nnuuiuie, ennenacea 
Tu iiimuitc, dtt<on, s'élète dans la pbwei 
Cxupèrr est allé fondre sur ces mutina; 
Kl pi'ut ètre de là dépendent nos destin*. 
Mais Pbocas entre. 

scÊM- in. 

l'IlOCAS, UËRACLIUS. .MARTIAN, PULCHÉRIE, 
oAansa. 

raecks. 

Eb In'rn: se rendra441, naduM t 

Quelque effort que je fasse à lire dans son ame. 

Je n'en vois que l'effet que je ni't'tni» pnuiiii^; 
Je trouve trop d'un frùrc, et vous troji peu d'un fils. 
raucAS. 

AiuAi le ciel vous veut enrichir de ma perte. 
rcLcnlate. 

Il t:i nt 111 ma f.ivi nr leur naisi itue tonvertes 
i'.v fn-re (|u'il me nrnd >er(>it dtj j perdu 
Si dedans votre tmog il ne l'eût confondu. 

riior\%, « Putehtrie. 
Cette confusion pi ni jirrdre l'un et l'autre. 
Bn faveur de mon san^ je ferai !;rae< an vi'iire: 
Mais je veux le connoitrri et ce n'eut qu'À ce prin 
tjn'en lui donnant la vie il me rendra non 6bk * 

f >i tiri aetiii'. ') 
Pour la ilciniëre foi-., ingrat, je l'eu conjure; 
Ci>r enfin c'est vers toi que penche la nature; 
Et je n'ai point pour lui ces doux eBpnaaeaasnta 
Qnî d'nn cceur paternel font les vrais mouvements. 
C«' rrrnr s'altailn- a loi |iar d'inx iiirihlr> eliariues. 
£n crois'lu oics suupirt? rn croira»-lu lues lannrs'? 
jSonge avee quel amour mes soin* t'ont élevé, 
\vi-i- i|i:rn ' \ ,li ni' snn biMs t'o COBScrve; 
l u ii<iu,> UiJi.H a l<iu> di-ux. 

uéaActnrs. 

Bt pour recnnnoiisaBce 
Je vvn* rends votre fth, je lui rends sa naisaaaoe. 
rnocAs. 

Tn uw rdtes, cmel, et le laisses mourir. 

ttdaACLlOS. 

Je BBenrs ponr voos le rendre, et ponr ta Meonrir. 
rnecAS. 

Ce«t ne TAter asaaa que n* vouloir pins l'étrai 

nlBACLlVS. 

CeM vous le rendre assez que le faire coonollr». 
Ceat UN rdler osses qnc me le supposer. 



l>!riir<M |>> iMiniir Phim jnunu'im r.innoivn' U' neiu liumaiii, 
.11 lit bit II <|ili I. 1 ..iiii|iirN f l l< > larmes ll'un MOCSa lUS. 
««ntlilent a la Uu Ivup lM-r(«'r. ( Volt.) 
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'79 



■ ikACLiirt. 

r II •! f » ^ . 

r»is<ic.nioi mon crrrur, puiïi^u'rlle m'est si clièrc. 
Ji' t'adopte poar Itit , aceeptMMti po«r ftères 
h'ùa vivre llt-rarlîu<i sous run on l'aulri! sort ; 
Pour moi , puur toi, pour lui, fais-loi ci< peu d'effort. 

MIRACLlrt. 

Ab I c'eo est trop tp6n, et ma gloire falcMM 
Dt-pn«{ltc nn rlmx ncperl on ]e l'avois forcé*. 

rir r|urllc i;;iu)iiiiiiir ovr/ vuii'- mi' tLiili i ? 
Toutrs lc« fois, tvraii, qu'on se lai>M- iidoptcr. 
On veut tim.* inaiMin i 11 tutrs autant qu'amie, 
On cherche de la gloire, et non de l'infiimie ; 
Et ce seroit un monstre horrible à vos ctAla 
Qiw k fik da Maurice adopté par PlMeas. 
mocAS. 

Ta, m«Bcl*«ap«rBf la mort que tn méritet ; 

Ce nV'-l «jiio lontri" lui, Ijetic, qm- lu m'irrites: 
Tu le veux midif rii vain iiidij^iit- de ce raug; 
Jo m'en prends ii l.i cnu^p, ci j't pargiiaBMwaaiig. 
Puiaqtie Ion aoiitiu de ma foi se defie 
Jusqu'à prendre ton nom pour lui Mover la vit* , 
Soldats . san« plus tnrdfr, qu'on l'iininole h HS yeui, 
Et wia après aa mort mon fiU si tu ie tcu. 

KlaAefctm, «m* mMmt. 
Paffidaai affvitB& 

M^ariAir. 

Ab! VMlt»>voiM fdft* 

Prince? 

■iaAcuoa. 
Sm«v la lib de la foreur in pire. 

ll4>T14a. 

CbMcrvolid ce fib «pi'M ne dwrdie <|a'«n mut 

Ma troiililr/ point lin «or! lui «riiible si doux. 
Ca»t avec a^SL'z d'briir qu'llrracliu» expire, 
Ptûaque c'est en Toa main* que tombe son empire. 
Le dal daijae hùiir voira aeeptn et voa jour* ! 
Moeaa. 

Cent trop |tcrdrr de Irmpci aooffrir M* dÎMOtUt 
Oépéclic , Oclavian. 

M<«Ae&tva, « OcteWaai. 

ITatleato rien, ImiImivi 

Je suis. . . 

raoca*. 
AvoMcafia. 

■caAci.ivf. 

le ttcmUe , |e m'é§tn. 

Et moa cvar... 

raocAS , i Hérmttiiu, 

Tu pewna à Malr y penacr. 

(à OtiuMiaiu) 
Frappe. 

■iiaAtties. 
Arrête, je anb... Pui»^e le prongoeer? 

Achvvc , ou. . . 

•Itacam. 
JeetUadeactaliraBl qaejeledie, 



Ce qu'il faut qtw je sois pour lui sauver la vie. 
Oui , ja Ivl dois assex , seij^nenr, quoi qu'il en soit , 
IViiir votis p;iy(T pour lui de l'amour qu'il vous doit; 
Kt je vous le promeU entier, fcrmo, sincère, 
Bt tel qia'Hmclias l'attroil pour ton vrai fUn. 
J'-irrcpIc en sa faviui- «.i ^ ji.ircuts pour mi. i, ': 
Mais sarhr/ que Vi» j<niis me rcpoiidronl de» sît-us; 
\ oiis lue M-rtv <;ar.-irit d<-^ hii>ards de !• gucm, 
De» riiiiriuis si.t-1'ris , de l'cdai du tonnerre; 
Bt,d<- <|ii<'!i|iir façon qoe le courrons des riens 

Mo prive il'iiii ;iiiii fjui m'i-st si pn i ii ux, 

Je vengerai sur vous, et fnssies-vous mon piiv. 
Ce qu'aura fait sur lui leur i^jnito coUtc 

riinr»*. 

» ■T.)iii<i rien : de tous deux je ferai mim ;i]>]nii ; 
L'.imoar qu'il a pour loi m'auara trop de lui: 
Mon ceeur pAnw de joie, et ma* «ne n'aapiie 
Qu'à TOUS enocier l'un H l'antiv I f emplrr. 

J'ai rrlrouve iikui fils: iii;iis M>i>-le toul-à-fjil, 
Kt donnc-m'cu j><>ur luanjue un véritable effet; 
Ne laisse plus de place A la supaniia t ie x 
Pour «dwver ma joie, é|Kiose PulcbMaii 

■saicugs. 
Setpear, die est ma «av. 

raoeas. 

Ta a'et done polntdnm lia , 
FdM|MaiUctaneni d. j.. lu t'endédbf 

i-1'u.uiista. 
Qui te donne, tjmn , une attente si vaine? 
Quoi! son consrntpment rtourTeroît ma bainel 
Pour l'avoir étonne lu ui'aurois fait rhai>|;cr! 
J'aureiapaar cette bimtc un cœur assez l<^er ! 
Je pourni» épooaar on ton fila, on mon frère! 

SCÊITE IV. 

PUOCAS. HÉRAOLIUS. PITLCHÉKIS. 
MARTIAN. CRISPE, «Asjuu. 

ciisrc. 

S< ij;nrur, vou^ devei loul au grand ccrur d'Exupère; 
H est l'ooique autour da ihm meilleurs destins : 
Lal arni <« tes anb ont dompté vue aratin»! 
Il « lUt priaoaniefs leurs dwb qu'il vm» «mine, 
raocs*. 

Dis-lui qn'il ne les garde en la salle prodMtinei 
Ja vaia de leva complote m'cclaircir avec eux. 

SCèNB 

FHOCAS, Prir H l-, I\ I K . M l'. I\ ACLIOS, 

M AU 1 1 A A , uAikurs. 

rnock*, « lUmtlhu. 
Toi, re|)endanl, ingrat, sois mon fil» si lu ve!ix. 
En l'ctet oà je suis je n'ai pliu lieu de feindre. 
Les mUlina sont domptés . «t j» cesse de ««aindre. 

Je vous laisse tous trois. Use bien du inomcnl 
Que je ptunds pour en faire an joMe «bAtimcnti 
Bt ai tu n'dae* oiemc q«e l'an et Paatcu mnn, 



* TBnteertteUrada «etvtritablcuMntti^iqaetTCittdetellwce,!» pelMlIvie.etdebenuavcf». (VobT.) 
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MÉRACMIIS. ACTE V, SCKNE VI. 



TrouTc, ou cboisis mou fiU, et r<-pnui>e »ur l'bcurci 
Aatmnenl «i Irur lort drawara enror douteux , 

Jr j'irc ."i iiKui II l.iiir fiii'iK |n'iir<nil ton* «Icnx. 
Ji m- vl'ux j)i>iiit (l'un Ms duul l'iiii|>la<;al)lr li;<tne 

I' < • iid ce nom pour «fliroiit»ct non asMiar pour gtee. 

TuL . • 

K<o menacp point . je soi» prête h monrir 
roocA».- 

A mourir! juiquHIk je ponrroU te chcriri 
W>iirri- p:is de moi cette faTeurrapréinet 

L t [tcuir. . . 

A quoi , tjran? 

raocAS. 

\ iri'i [mu^rr miM'WVlUC ' 

Au niiliou ilo leur &iiig à trs jiicd» n-|Mudtt. 
rai«e£aiB. 

QnelsappUce: 

n oit grand poor toi; mais il t'eut d&'- 
Tm mt^ric de la mort bravoirat trop nu coièra. 
Il Mt en toi de perdre on de sauTer ton fMrn; 

' ' ' ' ■ ■: . ijiii lc|iic 1 I I. 111 i|ui i>ni.sr ilir Iroublcr, 
J ^(1 t^j^M: lo uio>i'u>de te faire trembler. 

SCÊIfE YI. 
HÉKAGLIUS, MARTIAK, PCLCHÉBIE. 

I '■ l.Vhc, il V(>u>. fl.iltoil l.ir-t]a'il tn inMoïI dansl'ani''- 
M. IIS tel est d'un tyran 11- natun-t iiifiinic- 

S i <ionceur n'a jamai* qn'nn monvenirat eontrotnti 
S'il no rraini, il oppriinr ; ri Vil n'opprime, il craint. 
L'une ri l'auirc fortune en miiutre la foiUeacei 
L'une il'i sl i|iriiiM>l -rK e , ci ritittreqtie iMUfcac. 
A peine c*l-il «orli il« »rs Ucb<>« terreur» 
Qu'il a trouvé puar moi le comble des borronr». 
Mi<i friT<<, itiii-ipir e.iriii von, \rMit< / 1 1 Ml s deox l' jln*. 
Si \uus lu'aitne; cit utur. f«iles-ie moi paroitre. 
nixcLiv». 

Que pooTOM'nona tous deux lonqu'on tiundw nos 
rvi.ca£»iB. Qours? 

Co gêoàeux conaetl e»t un poissant serours. 
■aaviAir. 

II n'ett point de CMUmU qtft eons Mil snliitairv , 

Qu,' fl'i ]>(iiivcr le Cil pour évi(rr le prie; 

L*borr«ur d'un Mal plus grand va Je y doit difposcr. 
retee^ata. 

Qui me 1r iijiiiit!! 1 .1 , M il- \i ti\ i"i |)<iii t i . 
Et«dfin»crl hjiuii ureu ma gluiio luncsle. 

Qui me garantîm dei pértb de rineeste? 



MAATIAK. 

Je le vois trop k craindre et pour tous et pour MMSt 
M.-li^,madanM<, on prut pn^idre uu vain tîttud'cpou. 
Abuser du tyran la rage forcenée, 
Bl vine en frire et «mur sous mi leint hjaiÀiéè. 

rvMnian. 
Feindre , et nous abaisser i cette lleheté ! 

it I n \ i t.i I ' . 

Pour tromper ua tyran c'est générosité, 

Kt r*e»i mcitiw , en faveur d'un hèn qu'il tous donne, 

Oi ii\ enneiui*! «.eerefs aupn^^ «le s.» personne. 
Oui , dans leur ju\lr haine animés et tonïtants. 
Sur l'ennemi commun soniiint prendre leur tcinpei 
Et teminer bienlùt ia feinte avee sa TiOi 
mbcaisra. 

Pour rnn^i rver jours et fuir miin infamie, 
Keignou», vous le voulez. , el j'y résiste eu vain. 
Sus dooc, qui de eou» deux me prAtera k main? 
Qui vent feindre avec moi f qni sera nwn compUw ? 

ntHA) l.ir<. 

Voas,pitaoe, k qui le ciel in»pire l'artiice. 
MASTi va. 

Vons , qne veut le tyran pour fitt obstinément 

Il f ». * I I 1 rs. 

Vuu.s, qui depuis quttire Am U »er>c< en amant. 

KSaTlàV. 

Vous sauras mieux que moi surprendre sa tendresse. 

nésACMPt. 

Totu saures mieux que moi la traiter de mallraaaeÉ 

MASTIAV. 

Vous ariea commencdtantAt d'y consentir. 

ri If H i' 1. 1 K. 

Ab, prinrrs! roire <iT-ur m- |i< ut -.e démentir; 

Ct vous l'avci tous deux trop j;r3nd , trop ni.i<pianime, 

Pour «ouffrir san» horreur l'ombre mrine d'un eriine. 

Je vous connoiKsois trop pour juger autreuieni. 

Kl de votre conseil , el île l'evènemenl; 

£l je n'y dcféroU que ponr vous voir dédire. 

Tonte fourbe est honteuse ann conirs nâ pour l'anqpire. 

Prince», attendons tout sans consentir à rien. 

n^HACLIUl. 

Admires cependant quel pioUieur e%i lo inieui 
l/ubscure «c-riié ipie de mon iMl( je »i(ue. 
Du ^r;ind nom <}ui me perd ne mepcat nndrs dîjni^; 
On n'en rioit pus m.i inoi l ; < t j>- pmdl USOn tr^jpM, 
Puisque mourant pour lui je ne le sanwpns. 

■ASTf A«. 

\ oMv «r.iutri' e 'ti ipirlte ni ma destinée, 
MaiLuufr : dauf le cours d'une seule jourucc, 
ie suie néraelins, Léonce, et Martlan} 

Jr Mir»- d'nn empereur, d'un tl4lMn,d'un tyran. 
De tuu.s trois ce dé.surdrc en on jour me fait uaitrc. 



• Cette réponse de I>nlcMrlc CM mbllsM ; et Voltaire n'y 

bitaueime arienlion. (Pst.) 

S On ne s'aliendoit point à epitP sltmutlvrt die awroit 
qurlqiii < lu it<' u<i|i O'inilue. si reicr sndlîe d'un vteillani 
nVlmi ti^iit il'iiti i-.nii> ri li-vfepar le vrrs utissnt. ( Voit 1 

' M in m i.iiiM.l.ii- ni <^u< !.i lilli il. M.nifiii-. i <• n'i ■! 
(ucrr un pliu (ramt supplirr puur elle d'rtie iiuptiuiiire 
<|or d'Mse bru de reaiprmir t'fnam ; mais rip «Tua vieil* 



lard qui «r pn^rnle poof épouv ao lien de ami Hls poBfTOit 
donner dn ridirulr :> expressloms , «Onrl supplice: — Il 
fStfiend. •lteDiai<|iirr c|m>eette n«"n»re •nitilaine et iiiatten- 
4or que PbocM f^it à PulchMir ilf i'i-|n>uvi. dniini' lieu a 
nne(iis>ertatinni]3n« la sccni' «un :inlr II ^ mlilf ijin l'i iiipi'- 

lllll IW I.IIIM M.llll.lll. Il.llillll'l il l'ill.hf l; III. ITllili 

■)ur piiiii li ui lionm-r lieu d'aniutcr la Mené en u(ti.iulanl te 
d«naucnatt.(Vou.) 
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mmiiuib 

Ciàn, cédex tmia detut au liffmvm ê» mon tort: 
Il a fait rontrr vcius- nn violrnt rfrort. 
Voira malheur «*l graiidi mai* , quoi qu'il en mccàde, 
Lb mort qa'oB ou nfoaa <n Mn le maM»; 
StaMi... HabqneiioMvsatcvpeiftie? 

SCÈlfE YIL 

niHACLIUS, PiK 111 r.IB» MARTUN. 
A MIMAS. 

Mon bru 

Tlflatdolafwcenoni >) ms h- «ancdaPbwu. 

IulftACLlBl. 

MiirrAs. 

Qtt*k tort vou nom pivncs poar tntuc»; 
Qa'n a'est pin* «b tyran ; quo tous élM le» OMillMt 

Pc «PMI? 

De tout l'uiipin-. 

MAmTIAIt. 

fitptrtni? 

AWTffTA*. 

Non, kripnri 

I n aiiiro pti 4 la gloire, et j'ai part à l'hount-ur. 

■ ^KACUV*. 

El qocU* bomue main finit notra mitèré} 

AMt!ITA«. 

Pirinca, r«arie»tamcni7 c'est h ouiii d'Exnpif*. 
Lni.qal nMtnhiaioh? 

AMIKTtX. 

C'est de quoi t'étooner: 
U M vow tnUMoit qtM fomr tous conrouier. 

IlikAci 1111. 

If Vt-il pu de! mutin» diH%ijn- la tniiot 

AHI^TAi, 

Son ordre exdtait seul cette matincrio '. - 

MAâTUH. 

n m « prit 1m deb tonlefoit? 

AMIITTA*. 

Admirez 

Que ces prîaonaier» ro^e avec lai conjui rs 
Sonji cetli! nin^lon couraient à leur vi-ufrcjiK.rr. 
TiMiv cuii, t.- b.< ittare étant d'intelligence , 
Suivies d'un i;rus d'amU naa« puaon* Ubmacnt 
An troTem dn palais il aoa appartenienl. 
Lngai'tli' y ifsliiil fiiil«l<", et •'.iiis .nuiin oiiibmfni 
Crifpt' luriiic ,1 l'Iiora^ j>in (f Ilot I f iiii'SNiigc : 
il vii-iit; .1 gi'iiiiiix on met lc< pri^oniiieii , 
Qui tirent pour lignai leurs poi^nai-d* ]k% prcmicn. 
Le reste, impatient dans ta noble colère. 



Enferme la victime : et soudain ExupiW: 
a Qu'on arrête , dit-il ; le premier coup nt'e^t dù : 
«C'est lui i{iii me rendra l'iionncnr iirr^que perdu, u 
Il frappe, cl le tyran tombe aussitôt sans vie. 
Tant de nos nains 1« stenoe m prampteracnt anivieii 

Il v'i I>'vo un ;,'r.mrl bfvit,et iiiiMi ni» < DiifuS 
\<' l.ii>s<'iit cli >r»-iTiiT que, Vi%T ili-r.it.liii^.' 
Nous s.iIsisMiii> l.-i iKAi-tr, rt les ganle^ se reodcnt. 
Uémcs cris aassildt de tous eMn s'eatendrut; 
Et de tant de nddats qui loi !ici-vo'i«nt d'appui, 
Phocaa, aprds a* nort, u'en a pas un poor l«L 
rei.ca<sis. 

Quel rbendn Exnpère a pris ponr sa mine! 

A n 1 1 I * N. 

Le voiri i|ui «'arann- uvccqui- Lct^nliiu». 

SCÈNE TIII. 

iirn ATLirs, m \rti\n. i.kon tim:. 
PCLCilbRiE, JKUDOXB. KXUl'Èi^E, 
A M J M T A S , «sanas. 

HSSACLir« , « fj-ontinf. 
Es|<il ditiir V r;n , mailanir ? et rbangt^insHMOS de lOirt? 
Amlntas nous fait-il un fidèle rapport? 

s^nrmrc. 

S< i:;iirur, tiu t«-l fîoc'o i jiriiH' r»l ron< l'valili- ; 
Ivt d'un grand drucin la conduite admirable... 

MKkACtte*. à Ezufrr». 
Perfide g<'nrreux , liAlc-toi d'einl>ra»s<-r* 
Deux princes inl|>ui^<..nlt^ ;i tf nVonipenscr. 

m II II»:, ù I/rint/ius. 

Sc^neor, il roc faut griire ou lir l'un, o« de l'aatrei 
J'ai répanda son sang, t^i j ai vengé le viStra. 

« il. ri AT. 

(jui que ce soit de^ deux, il doit ir con^ioler 
De la mort d'nn tyran qui Tonloh Kamolcr: ' 
Je ne aaia qwrf pourtant dans mon conur ea mnnaara^ 
n^ascites. 

Peat4m «a voat par lA s'r>plu|iu' l.i n.itiue : 
Hais, prince» votre sort n'en sera pas moins doux; 
Si l'cispire est b mol, IHddiérie est k voas. 
Tu^qur II- p.' rc est au>rt,le fils est digoe d'elle. 

( a i^auline. ) 

Tetailaea donc, madame, enfin notic qiMNlle. 

Lr'osnVB. 

Mon témoignage ^eul peut-il en dMder? 

M À k T I A .« . 

Quelle antre sdrclé |>oarrioiis-uoiu demander? 

L^OSTItia. 

Jr vim* puis rîri i iim i *;ii«[ir <-|i' il'nrlifKC. 
Non, no lu'rii trowi pus; «lovf/ l'iiuperalrice. 

( à Pulehirie, lui dtHumttt nn ùiflel. ) 
Vnii« connoiswz sa main , madame: et c'est A voos 
Que je remeu le sort d'un frère et d'an igmat. 



' ( r mot r»t trop bmiller. (Voit.) 

» l ne niii^r (!.■ i ritiqur» s'est «levée (onttC La ^killr pour 
avoir aldru ilr jturalrr ainU te 4^lliales qui «emblriit in- 
««npatibii-t. On nrVa*iw|ias4ei«|Ncnlrrlro«rj(tf«mV- 
fMur «te Oirneillc. Quand un hemoir a taMi «a tSpntatton 
par des mercmn snMMMs. et qtÉ'nn Me cnlirr a mie le 



serati à «a {(loire. nu approiivr eu lia i "■ n"''^" < ' " "■ ' 
un ronlrmjioratn. Ce»t cr «jn'oii volt en An^;!. t<Ti. ■ u i'. u 
élève SlwlinlMwre awletsns de Curm-lll»', <'t ou miii<- 
cens qat finiilent. J*evow qnc Je ne saU tl p*r/J< ^rHirru f 
est an débat on non, amis jie ae «oudroif pas cmptoyer cette 
espreiiion. (Volt.) 
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Voyez ce qu'en uiuuraiil me laU-i.! \oli'c uièrc. 
J'en b«lM«tiM»pirant le tacré camctén. 

A|tprriif / d'elh enfin qnel Mag tous a piedoitt« 

l'rijioc« 

Qui qur je snis , t'i-^t a Tou qM je raie. 

viLnirm K , litani, 
eParnii Unt dr inallipurs iiinn Imniirnr ett étnBfet 
•Apr^s avoir doniu' son fib au lieu du mirn, 
«l^ntînn \ mes yru\ , par un secitiid, «'change, 
•iltninic rncore h l'hocas mon TiU au lieu du MU. 
«Voiu qui poarrrx douter d'un si rare fcrrice, 
eSedicv ipi'elle e deux fait trompé notre tyran > 
«Oliii ini'im i ioil Lôomr ml \r \rjii Martiaii, 
« Et k- r.iux Mariian est vrai &U de Maurice. 

«CoasTume*.» 

( « Mérartiiu. ) 
Ah ! vous êtes mon fr^re ! 

mitkAOJtvê , i PutrA/n'e. 

Et c'est benreuMiaent 
Que le trouble édatret rons rend I votra nmam. 

I I ( I \ T I % ► . Il Hernr'iii! , 

Vous en Mriez a%sct pour vvilcr l'inceste, 



lit non pas pour vous rendre un tel secret funeste. 
( « MaNimm. ) 

Maïs pardonner, «ri;;ncur, h mon 7i ]i' p.iiTait 
Ce que j'ai voulu f^ii-i;, et ce qu'un autre a f^iit. 

MSSTIAW.' 

Je ne m'eppose point la romninne joiet 
Mail MBfTmdes soupii» que la mtnte envmr. 

Quoique jaiii.iii Plu» jiv ii'.iil incrili' d'iiiii'air, 
Un bis ne jicut moins rendre qui l'a mis an jour : 
Ce n'est pat tout d'un coop qu'à ce lilf« on renonce. 
aftsct.tD«. 

Donc, pour inirax l'oublier, utyet encor Léonce ; 
Sou8 ce nom glorieux aimez ses ennemis , 
Et meure du tyran jusqu'au nom do son fila! 
( à Ewhxe. ) 

Viiii*. iii.irijiiir , arrrpir/ rt in i Tualn et l'cnipirc 
Kn ccbange d'un ca-ur pour qui le mien soupire. 

muou, « HÂwUhu, 
Seigneur, tous agissez en prinre ^vvAnmx. 

■ £a*CLltis, à Fxufxre et à AmUUM. 
Va vnn^ , <li>nl la vertu me rend ce trouble bMseUi 
Attendant les elTels de ma reconooiiMBoe 
Rrcoonoiitom, amia , la céleste paittanerj 

Alloiu lui rendre lioinin.-i;;e , et, d'un reprit OOnteulg 
Montrer llcraclius au peuple qui l'attend *. 



DON SANCHE D'ARAGON, 

C0B1£DI£ UÉaOIQLE £N CIKQ ACTES.— 



ACTEURS. 

n. ISvnnXE, reine <ie C;..t,Uc 0 R U MONO OB MONCADK. fiwori da dMaul l«i 

l). LKONOU . retti. d' \r.ii,iiii. .1 Vt is. u 

D HA lUr. piiii.,,^ .l\icip>n D. l.dl'K OKf.ISMVN. 1 

OI.\M ni . <brn. irhoniieur <\c la rcinr «IrCasIlIlr. 0 M VNUKJI L DK L^VKË, ! jruuiU de Castille. 

GAlu.os, ,,i>;,l,er incomro, qalteifoafeétfedan U. AI.VARDIUIMB, ) 

iiaacbe , rut d'Amen. Gssns*. 



ACTE PREMIER. 



SCLKE I. 
D. LÉOMOIt» D. BLT IftB. 
9. Liesen. 

Aprte tant de nulbenn, enfin le del propSoe 



» La reetinwiitsnnre mil Iri la eatastrnptie On doit trfs 
rsrrnitnt \ tolrr I.) i i-i<t<> «jm s . uf .nt < ' nti .> m r tp.ir Ij ïm <iii- 
noUsanre pt^e<-«le. (dte ir^^lr i-4t lUixs l.i iiaïuii-: <;<i. lors- 
que la ivi^rip^lie est iiKiver, qu^inl Ir t>iuii i <t lui', per- 
sonne ne \'in(ere>^ au i e»te. yn'lHiix.i le «jui i!' »i|eii\ priitee» 
>sl llinfeliii»; Si J.tan uVijiii n'eonnu qu'a|>re» b mort d' \- 
thalir. I« pi««« Oatrott très frulOrmenl. Il me semble qu'U 
te pr<aFMgl( une situatlea. une péripétte Un UiMmle: 



S'cfit n-sntu, ma ûllc, ik nous faire jnslice: 
Kntrc Aragon, peu nous presque toat révolté, 
EnUre à ikm tjnns ce qn'iie nnnE ont 
Brise les fen bontenx de lente injostet cliainet , 
Se muet >f>ii>. no* lois, et monnoil se» ivines; 
El {wr ses députés, qu'anjourd'liui l'on attend. 
Bend d'iu ti loqg exil le retour écblaat 
Getnae nona, b CatliUe attend cette jonra^i 



Plloeaj. m^eonmiissant son fil» >l3rtian . vouilrnit le fnire 
peur; llrinrliat, ton onn. ■ i. Ii <l< f< nil.iiil , ttiriuil Pliiiia> . 
<l iM.iiiMl :n.iir ei>miiii> nu m nie , Ix-t^Dlim lui iliruil 
aloi» : ■ V eus > c / \ <iu< I tn viiiilte du txnp lie votre pere , 
vo«w SM / puni l'.isviUMii du voire.. ( Voit.} —Le plan qn» 
propose iri Voltaire ii m \\ in il il'nnr troifrandr hfanlO (P.) 

* En (Entrai, la diction dcceiiepièrea^ntpasatseapurr, 
«■nAUfanle. a«ia aoUc. D jr a dr Irta beaux nuwcwnx i 
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Qtii lui «Iciil (le rrini- .Tinii i r rii>nu tn'e; 
iStuu l'allun* voir ii-i faire lUoi» d'un tpaïui. 
<.)nc ne pui*.jp, ma fille, ni dire mtaiit «le vom *! 
Sous alloii» m de» lieax tar iiai vingt »n% «rabnenrc 
Niius t4is<>i-iit iiiir r<nîbte et doat<>OM |>ui>«aiicc-: 
I lunililt I i^iif t'iii i>re où louft (l^vc/ i«-gnrr-, 
Le peuple vou» rappdle, rl peut vou» <l«rdai(n«r 
Si vott» ne loi portrt . oa re lotir de Castille *, 
Que l'avis il'iiiir iiii' rr et le Boni it'iiiic nile. 
U'un mari valeureux lec ordre* ti W Um 
Sevraieot bien oUens i|tt^ nous «Murrr vo« Aalf, 
Et par (les nrlioiis tinlili'< , fjr.iurlr* et l)"||ei( 
Di$si|H'i- 1rs inulias, et (loiujilcr 1rs irlH'llea. 
Vous iir pouvea nHUH|aer d'amants di^nea de tous. 
On aiine Toire sceptre, on voos ainie« et, tar tona, 
t>a cninte don Alvar la Trrtu non commune 

V(lu^ .mil 1 r< \il et (Iiii.iiit l'iiifiJi luii''^. 

(Jiii V(>u> diuiii MM» «ccptrr , et *e fit votre appui , 
Quand voa» le recoaTi<ex , est bien digne de înL 

V. KLVIKi:. 

Ce comte p^t s<-iu'ren», et me l'a fiiit paroitre; 
Aus5i ir < i<'l |)<iur iiioi l'a voulu rertiiiiioiire, 
Puia(|uc k» Caklillan* l'ont wi» cuire le» trois 
I>nnt k lenr pranrfr rpine ilt drroandrni le cboia: 
r.t , cdiimnî X V i lui < i°<li lit rii iiH i ile, 

I n e*puir à pre^eut plus doux Je sollicitr; 

II régnera «ur non*. Mai», inedamo, «prèataut, 
SaTei-vou* h <picl choix l'Ara^n ae rcMiat , 

Et qnels Iroultles iionveaux j'y pnîs faire renaitre 
S'il viiil (|ue je lui iiiène un •■tranger |«jur nuitrc ? 
Montons , de grâce , au inHiei et de lii beaucoup mieux 
Snr le choix d'nn épouii noas boitserous lea yeux. 

Vous l( s abaisser trop ; une «ciri^tc fljiuiuc 
\ di^k malgré UMii fait er choix du» VOtiCMM: 
Ile t'ineoiinn Carlos reclatanle valear 
Aux uiériles dn cninte a fermé Totn* e«por. 
Tout eat illuMre en lui , moi-niéiue ji- l'avouci 
Mai5 aon aaqg, qoe le ciel ne forma que de bone , 
Et dont II cndie rxprfi la sonrce obstinément. . . 

f I I •. I < r 

Voui pourrie/ en juger plu» [.ivorableiiient; 
Sa naisMnce iuconnne e^t peut-être tan* tache: 
Vos» la prémawx baïaB à cause «p'U la cachei 



Mais combien a*t-oio tu de prince* deguiaéi 
Signaler leur vertu aoaa dee noms supposes. 
Dompter des nations , gagner des diad^mee, 
Sansqu'aucon les conndl, sans aecoamMticettx^méme*! 
». lioxoa. 

Quoil voilà doac enfla d« quoi vous vons flatlasi 

». ca.vtK«. 
J'aime et prisa en Carlos ses rarrs qnaltté*. 
Il n't^t point d'aine uoltle à ijni i.mt >!( «.lillance 
N 'arrache celte osliuic et ct-tte bicuveillaucvi 
Et rinnorrnt tribut de ces afISpctiona, 
Oiir (loil Imite 1.1 li irf .uiv lu lle^ .Ktioiis, 
■ I ieii ((ui (!< sludioif une ji uiie princcstc. 

I . ' elle <|u:iliie, je l'aime et le carcasoj 
Ku celle qualité, ses devoirs assidiu 

Me rendent les respects h ma naissance dds. • 

II r.iit 1 ri'tiriiir/ iii'ii riiiiiiiii' un .1 <itre pottt fallVi 

Il a liop de vertu pour élre tt-uierait'c; 

El si jamais ses voeux a'ecbappoiait jvafu'k moi. 

Je sala co qne je suis, cl re que je n« doL 

». Ll'ilBun. 

Daigne le juste ciel vous donner lo conraga 
De TOUS en souvenir et le mettra en aufe! 

A. KLViaX. 

Vos otdrm sur mon cmnr sauront tot^joars régner. 

». tionoa. 
Cependant ee Carlos vous doit aceompagner. 

Doit venir jiisqii'.iiix lieux rie votre oIm i^ -jnre 
Vous rentltc ces |-cs|i«cU dùv il votre nai.ssaiico. 

Tons faire, comme ki, sa eoar tout simplamcnt. 
». stvtan. 

De ses pareils la guerre eat l'unitpse élément. 

\i liilil mil' s (l'.illi i fil' s il II, il I' (Il vil liijii , 

Ils clienbciit eu lotis lieux ic-s djngrrs et la gloire. 

La pri*e de Sévilk, et le* Mauixs défaits. 

Laissent 4 la Casiîlle une profonde pais : 

S'y voyant sans emploi , «a grande aine inquiète 

Veut bien de don Garcie achever la défaite*. 

Et contiv les efforls d'un reste de mnlins 

De tonte sa vatenr bâter nos bons destins. 

1) t « O X .5 « . 

Mais ipiiiiid il vous aura dans le triinc affenuir. 
Et jeté sous VOS pieds la puissance enonaie'. 
S'en ira*t-il soudain aux climats étraofm 



rintrt|ur u c n uys f «iprtt conttnuril ement ; «IleaciM lac«> 
rtntité; et it crois qi/HIe rtessit plus k la repriienlatiaa 
qu'a b ttemre. (Voi.t.}— Ce qu'on a hiitué priacipalnnait 
«1.1 nt UiradiMM , Ccst , t • qor l'amntr reprtsmiant Ira dmx 
prioces «fatement verincuv, égalrawnl digors dn ttdne, il 
devient asm indi/iérent qoa re sait eclni-ri ou reJui-la qui 
soit iltrarlins: il n'y a que l'anxMir de Pidebirir (xxir l'un 
de* deux qui |>uîs^ > nirttri' <]ii<'|r|ur (lifrfirnre: in n^dt 
amuur si p« ii ilr eJiose «Ijin l.i |ii<-rr . (|u'il ne ,up|>li pas 
au d^fuut d'un 0)iit(JL>li* « ntn- 1< . i[« m |.iiii«'ri, r|ui «suroît 
|>ii niJ('|U<^r lies imijik > s i nti i li lil . il'i.n (ki.iii rl i rlm il'iin 
t iii(.. i( Ui N' iluiiis, il irnenrr, (r mi m mM. , rie ii,>iiv.l|rt 
beAUl'-s . Iji^Hiimi'. «nnomre «l.in< le, |ircBiirr* arm 
cnminr le principal rauliilr de l'intnfiur, y pTSadmelM 
très peu de part. Tout se (ait miu elle ; c'est un persounaga 
aubaliame i c'est Esupere . qu'elle traite avec le dernier mA» 
Itris, c'est lui qui bit le dteoucaicnt ; c'est lui qui sauve et 
qui eouroumc lUracUa*. et lUl pdrir nuMua; dabu» cou* 



tnfre aux pifnripcade rait. qui cxifsnt que la calasirephe 
sait tenjonrs wwrfe par tas primniiagi s qui ont attiré l'at- 
ttnUoudnsiMrtaMnr*. (L. H.) 

* On a deja obvrve qu'il ne but Jamais manquer à b 
grande loi de blr« ronnoltre d'abord *m prnnnnaget rt te 

liiii iHi iK^iiiit, \iii)ji mil' Mil re rl uni ril (i iluiit oo ||<* eon* 
noil Ii's ri'iniv i|ur iLiim l.i li.Ir inipitinei' ilrs .irlrtirs. Oitn. 
niflil Ir» «le> inrr (jimninit >.i\i.ii qu>- la »ifiit' est ,1 \nl- 
UdiiliJ .' (Ifi ne SiHl [>:»s imn |ilii.> rjm lle . jt ( « Ile I rin< île 
CasIille ili'iil iiii p.idr. \ \iiLT ) 

* • Au retour «le (jjtilie . n"e»t pai plu, fran^n que le 
retour de IVxil , et P*t heaurnup plu» olafrur. ( VoLT.) 

) > Le comte don Atvar qui aima doua Elvirc sur Ions* ott 
bien nioiiu françab encore. { Volt.) 

4 il budiolt qne ce 4eo Carcir fAt d'abord coami; le 
apcciaieur ne mit o* il mt. ni qui parie, ni de qui Ton 
parie. (Vou.) 

tl Jelre une f uUiants mm des pinU : ( Vult ) 
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Clierchn-toatdr noiiw.ui I:, el«nn«tléidufenr 
Il«daia«. la nfaa enliv 

SCÈNE II. 

D. ISABELLE. H 1 f oNOR. DlBLTIRB, 
BI.A \C.I1K. 

Avjomdlnii danc, maidamc, 
\ou» ailes d'un hiWrcncli.- I„.ui, .,m i., «,„■„.,.■. 
Et, d'an mot. uUsraiie au.» piq* arUcai^ kouli^uû 
Qa0 pooMciit Ter» k dal TM fidcict MjcU *. 

nil««, dlln plutôt qu'aajonrd'bui, -p-antlcs n ines , 
Je m'impose à vos jeux la plus duip ,U s s»mis, 
El frti* dessus oaoiHiiéiiic nu illustiv alleutat * 
Poor me sacrifier «a npot de IVlat. 

Ont- rVst assort fArhcii^ .-r InStr .pir 1, ,,,-,t..- 
lu 1., pouvoir ngnei «juc souj, lis lois d m, uuire; 

Kt .|.i m, Hciilresoltcru d'nn si jptind poidapoorww, 

(»ue pour le MMlcnir U nous faille un rponx ! 

X pelM al-je éean mol* porté le diad^lme . 

(}u,- f\i- iou< I, ., , , f, , jVni..tHl» din' qu'où m'aime; 

Si i..uttf,.is snns criiuc et MO* m'en iodigoer 

Jr |>ui« noiniurr anoor ane ardeur de nsf^orr. 

L'ambition d« s ;:[,iiiil.s à «i-t «■■i|u.ii <>uv. i ii- 

Semble pour in'.ir.jut rir s'jpprolcr à ma perlej 

Kt, |Miiit iLiiulin le roors de leurs disscMioM, 

11 faut fermer la porte à lean prétentions; 

Il ■'•n Cratehofsïr an ; eux-m^ies m'en coiiTinit , 

^lon peuple m', n t uu,nn', r l |lu•^ riiils uiVii jii i. iil; 

Kl m^ie par mon ordn! iU m'en proposeot trois, 
n»ii t m«n r.rar & leur gn peat faire an diin» diaiz. 
Don I^pe de Gusman, don Manriqu.' dr l.;„c , 
Et don Alvor de Lune, nul un nu lilc rare: 
M .ii .|ur- mr >e rl rc rlioix qii'(.n fjii «n Icor fevcnr, 
i»i pas un d'eux enfin u'a celui de * nm caear ? 
B. lioiro*. 

On vfius [fs n noinii'. V, ,„|, \ ,,„j les prescrire; 
On vous «ibeira, quoi qu'il tous plaise élire t 
SI le conr a chotsi, Toa% poam faira on roi. 

D. HAiriin. 

Madame, je suis it-inr, i-l dois rr;;niT *ur moi. 

L»< rati;: «jur nous triions , j.iloux dp notre gloire, 

Souvent dans iiu tel choix nous d< rend de uoos croire, 

Jetti* «or n«» decîrs tm joug impi rieux , 

Kr r.ivi'.ft du louret des veux. 

gn ou ouvre. Juste ciel, vois ma pciuc, et m'inspire 

Et ce que je dm* faire, et w qoe Je dol» dlic! 

SCÈNE ni. 

D. ISABELLE. I».LÈON0ft,D.BLViRB. 

BLANCnK. I) I tH'i:. D. MAKRIQDE. 
I>. ALVAR, CAUl.OS. 



Avant qae de choisir je 



t:oiui.-.>, qu'on agrtVra mon chou aveoflcaientt 
Que les deux inr|M-i-.és , et tous les troii pcutVtre, 
ne ma main, quel qu'il suit, accepteront un maître: 
Cir cnriii jo suis libre h disposer de moî; 
Le cbuix de mes elaU ne m'est point «ne loi : 
D'une troupe importaoe il m'a deliamsare. 
l-.t d'eux liai* mm- vous tmis drlouriK* ma peBSCea 
Mjis sans luccssilo de l'arrèler sur vous. 
J'aime ii savoir par lA qo'on vans préCbv i loosi 
Non» m'en êtes pins rliers et plus roiisidi'rabtcsi 
J V Vois de SOS vertu» les pri'u»r-s bonorables; 
J'y Vois la haute enlinic oii sont vos p-ands exploits; 
M.iis quoique mon dc»s«in soit d'y borner mon eboix, 
l e ciel en an moment quelquefois nous éclaire. 
Je \tti\, cil 1p f.ùsjiit. pi,ii»r)ii- ii,- p.u ]e faire, 
lit qui vous, avouiez que , |iour devenir roi, 
Qoièonque ne plaira n'a besoin qoe de oMii. 

D i.iK r. 

C'est une aatorilé qui vou* demeure entière; 
Votre élat avec vous n'agit qoe par prMfe , 
Et ne voiu a poor nous fait voir ses sentimaots 

QueparohéisHnce à vos commandements. 

(>• n'est point ni son t lioix ni l'iVlat de na race 
<,>ui me font, grande reine, espérer celte gtacet 
.1. l'attends de vous aeale et de votre bonté. 
< V.uinie on .ittend nn bien qu'on u n p is inérilé, 
l.t .{ont , s.ins n-garder servi, ■• ni fainille. 
\ iiv poiis, / r,in part :iu moindre de CaatiUe. 
(. est à nous il'obc'ir, cl non d'en mormuiwt 
Mais von» nons permettes tontefols d'espérer 

Que vous ne Teie/ < lioir n tti f.isrur iiisii,Mie, 

t e lioiilieur d'être à vous, que »ur le moins indigne; 

i:t que votre vertu vous fera trop cavoir 

Qu'il n'est pas bon d'user de tool votre poavolr. 

VoUà aion srntiuieul. 

D. ISlSILta. 

Parlez, vous, don Manrique. 

9. MSSaTQVIC. 

Madame, puisqu'il f ..i! «jir.'i wis v utjr m', vpliqur. 
Quoique voire disc.>ur.% nous ait fait des Icçoni 
rap.ildes d'ouvrir l'ame & de justes snap(ans. 
Je vous dirai poarUnt, conme A ma soover.iine . 
Que pour faire nn vrai rot vous le fawiex en reine ; 
<h<- \ ..u'- , iiiiiiiri. I v>i vn-js-inëine aflbibUr 
l.a (lignito du rang qui le doit ennoblir; 
Et qn'& pnndn pour loi le cfaob qa^on vons propote, 

roi que vous feriei vous dcvnut |.eu d. , li,,., , 
Puisqu'il licndroit les nom:» de monarque et d ipoux 
On choix do vos états aussi bien que de vous. 
Poarmoi, qui vous aimai sans !icept réel sans eouronne , 
Qui n'ai jiunais en d'yen \ (pie jiour votie pi i sonm'. 
Que njriHi le fi u ici <|jij,Mi,i foiiMflrier 

Jusqu'ik .souffrir ma ilamme el me faire espérer. 
J'oserai me promettre un sort assee propire 

r>e eet aveu d'un fnW et qu.itrr ans de service; 
Kt sur ce doux espoir du*.se-je me trabir, 

Paiaqne voas le voaks. je jate dTob^. 



' 0"ell<' rrinf ' Iti. n ii'.-sl iinn iiri~. rim nVtt tlrvrlopp<^. 
t."r,i viir-iniii il.i,i>., s VII,. I. 1 .tu, .r|H,-». l'iitirrrraent in- 
«unniM .111 |..,i>li. . {.,„t js.iii ,1.(11 ,|,< rjirplVtposition 

la piif ■>.n, .1 1 1 |.i . , |.i . , 1,1- 

i'dlincruis rnoii niniit qu'il ilrclîit&l sou i 



l;i illt ' Je sois Orrste, ou bien AgamcnuMo. (Tou.) 

3 Ui-s si>uh:iits qu'on pouser ! et matbeie, ^nl vu if n<ii 
heureuse la flamoïc ! ( VaiT.) 

a B« liabelle «|w fait «n ttluMee attentat sur «llMBtaw. 
et u« serptieqBi fftcm! (Volt.) 
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p. li>>A»U.tB. 

C'est coumui il T^iut m'atiurr. Et don Alirardel^Hor? 

I'. M V JH. 

J«? iir von-i fi-rrii li.ii'riii^jtic îin|Kirtaiic. 

( Ui>i':- ' ' 11' i ' ''i l: i i«, IrjiK'lii-/. :iij»«>lunicut; 
Je jure il'ulii'ii, luatlaini*, «tcuglriurnL. 

II. l«t«Kl.Li:. 
Sous li's pr('f<ii)«1- rr i\v irl't- i\i (■ i-uif 

ViiUk nous l arlir/ pcut^'trc un pi-u «l'iitiliflV-rciKt?; 
Et, minme rotrr crrnr nV»| jms san» «ntn^ aiaonr. 
Voua MTcx dos deux p;i 1 1'. r.>ii i- bien votre cnur. 

». AI.\Ak. 

Madainp... 

C«t a««M; qm! diarun |)ro!in<- plarr. 

[ Ici h$ tnit rrrii'-- yrrntii ul thiteuttr un fuMl-ml. i !, 
«ptft qui' In Intii romtet et It mte titi gnim/i ijui 
MHt prrt^nU te sont oait tur <fr< iwKM ptipant 

prri , t'iirl,,, , i lm nul iinr pinte ttjt, »J rrut tevîr, 
et lion -i/anf tijiir / i ti ftu^it t ttr, j 
II. il \ > i. r., 

Toul bcaa, tnut bi-aii , < ji !<•&! d'uù vons vient cc(l<* au. 
Ht qncl titre en ce raii;: pu vou» établir? f dac« ' .* 

J'ai vu tu iilatc vide, cl cru la bien rcuiplir. 

D. ]iA»aii|i-e. 
Un aoldat biro rcin|>lir une pUce de comto! 



c I r. 1 I 1 ^ . 

-Soi;;in iir, <<• qup jr sn't^ i ik« I lil |ininl i!f boute. 
Uvpuis |>lu9> de ^ÏK ans' il ■>«> s'i">l fait «ouibat 
Qoî rtr m'ail bînn arquîs grand mm do soldat* 
J'< i< .l^.n^ [iiiiir II iiioiii !•' feu roi votre frcre, 
Mailjiiii-; «'t [lar tiui» lui»... 

D. «AU aigre. 

Koii4 vmi& avoD» vu fairr, 
lit savons mieux qup v«in» cr que peut votre bra». 

I> KltlCLLE. 

Vuu» ni C-ics instruit!', cl je ne la kuis pa**} 
Lai^W'lp nu- rapprrudre. Il bn|iorle aux iaonan|ucs 

IJiii M iilt ii( l'iv \< i!u. iciiiln- i!i.;ii< s tnan|U4A 
Ita Us ^J\olr couiioiiiv, « t un piii ignoirr 
Ce«K d'entre leurs sujet» qu'Us doivent Iwoorer. 

T». M»*«i<)jr. 
Jo ne inecro\oi> pa> • irr ici pour rrtitrndrc ''. 

Comte, encore une f«\s. Ui.sM-'jE-le uic l'apprendre: 
KoQs aurons irui]>« punr tont. Et vous, parlex, Carlos. 

Je clir.'ti qui je sitis, tnad.iinv, eu jm-u cir mots. 
On m'appelle soldat : jo l'.ùs gloire de l'i^lrc; 
Au frti Kii p:ir trois foi'. j<- |r fi» bien paniitre. 
L'i-teiidartl <le Cistilie, à ses jeux rnlevi'. 



■ • Toul brau . tout beau , • poorroK èirr ailirtvt bas et 
riiiiilier, nuu Ici Je le eroi* trè* hle« plare; cette manMre 
)>.irler r4t awm i-nin<-naMi> «l'un srlgnenr tr«>\ firr à un 

.,11.1 il. roitiinr. dli fiiiin. iiiie .«itiiitinn «iiiKiitii'ie < t în> 
In . - i.iiili , int Kiiiiiio ju(TUi' l.i .111 tti'itre. Klli" rtuiiiif lini 
Il I ^ ii.itiin tl( mr-iit .1 I^iiIm: lir |j~irlr'i i|i.,iii ui' nt *U ^ 

;ini!ï jrlii'U., I :^ \ i ! Mi f[»ii î. \ ..■ n i.tiul un \ ' tit I'.imIh 
(irmliiit nr. v|ii<' Ikmj. ii! ■ 1. II. . I lio»! .. ■ V.ii i ; 

' tllr <let ri>(t < rrluiix iitriu Ir M>oir; <jiili>«ett n M «oiii^ 

Carie* a fait de» artum* reanun de tmil le munde : Il • sauv* 

T, I.->ekRMiaK OB»«B. 



Des iii.iiii« des cuuciulk par tiuù seul fut sauvé: 
t>tle seule action rétablit la bataille, 

rii ! <■( Il is*i r le Matirc ;iu pinl <le «.i imif.iillo , 

I.t , I l liil Mil le coin ;i^e .iiiv plus I iiiiiili-> < «i ur*, 

H. ijiiii'l.i les v.iiiiriis. I l <!. I.l II s v.;iiiijiirur». 
Ce ilieine mi iui<\il ile<ljll> r.\li(lilou»ie 

De^'-i^er personne en pnvli;;n.inl ma vie, 

tiil, iniit ji. Il 1 <!.• 1 ini])^ IIP un iiinr.rr .n de morts. 
Je lui fis si lon^-li'Uips hoiiclier «le mou eorp» 
Qu'enfin anioor de lui tes lrunpe« ratU<-e.<t, 
» 1 tle^ qui rrnfennoirnt furent «anifires; 

I. l le uiemr eM-adrotl qui vint le wenurir 
I.e ramena vaincpieur, et moi prêt ii uioui ir. 
Je montai Ir premier sur tes inur«> île Si-ville, 

Kl tins ta brèche ouverte ans troupes de i;n»lit1e. 

.1»- tie \;iU'. Ji.ili |Hiii;t c!'.i ; t .■ ir.mtii^ • rp!!»!!- 

(Jui ii'unt p.l^i jiiiiir leiu'iiiis eu le» }cu\ de mes rois. 
Tel MO voit, et ni'coleod, et me nu-prise encore. 
Qui gémimit sons moi d.-iiis les prisions du Maurv. 

». MJtSklvei:. 

Nous p4rle«>votts, Carlos |Kiur don Lope et pour mmï ? 

CSSLbS. 

Je p.irte senienieni de ce qu'a vn le roi, 

■^f i,i'eiir ; i l qui vi>iM!r.i p.iric ù -ss fonscicncc. 
Vuil.i dont le feu rui tue prouiit réf-ompenw* ; 
Mais la mort le surprit rumme il la ré»atroit. 

Il : c fiil .leipiitle tie te ipi'il vkus iIi voil; 

|-;t moi. toinuip béritant :>ou srrpirr fi sa ronronne. 
Je prends .sur moi .s.i dette, et je vons la fuis bonne'. 
Seyr^ vou.s, et ipiiltuns rr* petits difréri^ots. 

I*. 1 it I 1 . 

Souffre/, qu'.iiip.ir^ivaul il iioumie ses parents. 
.\nns ne contestons |Miinl l'honneur de sa « ailiance, 

Mjll.illie; (I, s'il il\ {:iv\ Ilnfri' Klinilini' il'.ie, 
Nous .1 VI nu' M i; ïi ms i!i ii\ ipTeii n - i oiiiluU derniei-s 

1,'iMi et r..i ' i<. lui IIS i iiuii< prisonniorss 

M.)is riifiu la v.ileur, »»m l'erlatdc la race, 
N'eut j.imaîs aucun di"oît d'ocrupcr eclir place. 

Se p.ne qui vnuili.i <i< s noiiis de se< .iieiiv: 

Moi, je ne veux porter qae tnoî'Uu'itie eu tons linix; 

Je lie veux II» Il «leM'ir :i eei:\ ijiii m'uiit fnit it.'utre, 

V'.l siii\ .i»-.e/ eoiiiiu .jn» le.» Liiie i'<iiiii<iilii'. 

M.iis , pour eu (pielqix" sotie iiheir .i vos lois, 

Seigneur, pour mes parents je uoramc uiei, exploits; 

Ma valeur est ma race, et mon bras e*t mon p^re. 

Vous le vojr/, inncLiuie, et la preuve tu est cLire; 
Sans diwle il n'est pas noble. 

». isasci r ' . 

Mil liii'ii ! je l'eiuiithlis. 



ta Casttlle. et elle dit qifelle n'en sait rirni II etoit aMde 
sauver cette bute; et la reine, qui a de riorlitMtiuo pour 
Carlos, potuvll prmdre tin mitre Inur. iMuerve» qu'il Cuit 

• rl Jr ne le mii p is. . ( Voi t.) 

' (.■'•■«t lin v 'tf i isiiii ; il Ij'it ■j(-ii.-rimiiis|ia«i*tr«'4eJ.« (V.) 

• ■ \ . 1 1 1 il iii I ! nu •••'1' ' ■■ '111 , il I.l . I • vuiLi le» v'r- 
vue», U t < <|il<-ils. Il s jelmi»» 1Î..UI , 1 li . - ^\oi.r.) 

' |ppmH>t»nrnwiitadetic.rlJeTniistal4Uhnnn«i 
r*t trop trivial; r'eti le st;le dei marrliaiKlv. (Volt.) 
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Qut>nR quv soit sa raco, et de qui «pi'U aoil &U 
Qu'on ne coate»le plu». 

p. ■ M ■< 1. 1 ' 1 1 r . 

i-.urt>rc uu mol, ili- grcjn-. 

». l«tBKt.l.|l. 

Don M.'>nrîf|ii»' . "i 1 1 Cn» «-'est incmlrr trop d'afubce. 

N«* |tuis-jr IViiiiul'lii' si m>u* h'j i oii-riile? ' 

o. vji^ r.iiM r. 
Ooi, nuis ce rang n'eit dù qu'au» lt.iui€s di^nilcti 
Tout antrr qu'on marquis ou cumlc le prorauc. 

I'. 1^ u I Li c . » darfot. 
Lh bien! &ryrz-vuu> ditiii' , marquis de Sntitilluni', 
Comte «le PeAaficl, gouvpmcor de Kur;;<>s. 
Iton Manriquc, chI-fc ;i<>>r/ pour r.tire M <iir Carlo»? 
Vous rctte-t-il eufinr <]ucl<|up m i ii|iuie en l'atne? 
(D. MmnrifM tt D, l.fpr .«• /r< rut , et Cmriot m mmL) 

p. MAiiaïQrjt. 
Adiovez . aeh^cr; fallevic roi. madame: 
l'nr re-'. innri|m". d'ImDiii iir l'rli'M'i jii^<|ii".i nous. 
f.V>.l moins iiou» l'i^-ili r <|u<- ['.nnu m Iht de vous. 
Ce prramboie admit n'éloii inyst«"rr; 
Ri nourranx ïrrnicnls qu'il nous a fallu faire 
M'Miii oient liii II d.in!i Votre anic un tel clioix préparé. 

j'.uriii 11- pouvi /., i l iiuiis r.iM'ii^ juK . 

Je »ut» prêt d'oln ir; cl, loin d'y contredira. 

Je initM etitre %n maînf et ron» et rotre empire. 

.Il- '.oi s ,1V. m. ( •■ I , M>ii> ijnr j'i II *<iiv jjliitlX . 

M.ii'k de peur nue mou frcml n'en loiigi^M' {luur VOUS. 

D. IfilCLLC. 

.Arrrlr^, indolent: voire reine iiardMim 
Ce qu'une indique rr.iiuli- inipnideininent «oupfomie; 
fit, pour la dt-nienlir, veut |.i a \<,<i .i^xuier 
Qu'an cbcki» de »e» cLiljs <'Uc vrui driucurer; 
Qne Yfluc iene4 enenr méuie rang dans son ame; 
Oii'fll'' pmul vos trjiisiMM'ts |Hiiir un r\(<'s de fiatUIBC} 
Kt qu'au lieu d'en punir U- ti lK iiijiiri<'ii\ , 
Sur un crime d'amour elle ferme les ynx. 

Mad.-ime, e^irusex done si 1 1 . ; | u : . : i jiatliie. .. 

D. H l 1 I 1 1 I 

\p fuites point iri de r.ius:,i- inmk'ïlic ' 
J'ai Imp ru votre orgueil iMtur le justifieti 

lit JMlîs !<ii'ii li s iiiiijoMs df \oii5 htiiiiilii'r. 

Snit iptr j'aiiiii: <..iilu<>, snil ipic par liinplc estime 

J<- iciiili' .1 ses tv-rius uu lioiiucur Ir^ilime, 

Vous deves iT^|ieitcr, quels que soient me* desseins, 

Oa le choix de mon cn-ur, ou l'ixtivre de mes maÎDi. 

Je l'ai f.iit volri- < :; il; i t i|ii<im|>i'iiii •,'rii inutine, 

Sarllri! qu'à plu* riiror ma faveur lu iKusliiu*. 

Je veux qo'anjiiurd'lMii m^e îl poisse plus qoe uoi; 

.l'i n .li f ut un m mpii^ . ji- \ rti\ qu'il faSM Wl IfOi. 

b'ii •! tant de valeur que vuui>-iiu'uu's le dite», 



Il sait ipielle est la vdtrc , et coonolt voa nuÉriloii 
Et ju<^>ra de touk avec plus de raison 

Oui- iiKii. fini ii'i'ii riiimi>i^ <pii' I* r.iic cl Ir nom. 
M.tnpiis. pi riic/ ma b.i^ur,ctliidoniit'/ pour marque' 
An plu» di|îne des trois qoe j'en fasse un maiuin|m. 
Je \nu5 l.iis-^e y penser tO«t W reste du jour. 
Rivaux Miobiticux, faile«4Mi Toirv eoor: 
Qui me rapportera l'annenu ipir je lui donne 
Reces'ra sar*le<iiamp ma maiu et ma couronne. 
Allons > t«încs . allon», et laîssonades jnger 
Itc quel côté l'aimar avoit su m'engager. 

SCÈNE IV. 
a MANMQDE. D. LOPK, D. ALVAR. CARLOS. 

B. Siorc. 

Kli bien ! seît^nenr m.irf{ui<t . nons dtTvz-von<, de grâce, 

<'>' >\»r pour voiu p;>;:iiiM' il i «t l>i'>.oin ipi'olt fatScf 

Vous ëirs notre juge, il faut \uus adoucir. 

câBi-et. 

Vtius V pourri»"/ peut l'trr a^«r7 mal rru«^ir. 
QuitiLX CCS cuntrc-ton)p> de froide raillrrir. 

Il n'en est palk saisira, quand il faut qu'on tous prie. 
eiSLoa. 

\e raillnil^ ni prîon-.. rt drm. iirnris .imis. 

Je luits ce que la ix-iuc en uii-!i main» a remis; 

■l'en userai fort bient raos n'avex rien A cnindr», 

Et p.is un de vous Irnit n'aura lieu de se plaiinfav. 

Je n'entreprendrai point de jujjrr entre voiu 

Qui mérite le mieux le nom de son époux; 

Jf M'iois téniérairr, et m'en sens incapable: 

l.i |« iit-<'ire quelqu'un m'en tiendrmt récntable. 

Jr m'en nm^c ilonr , .ifiu ilr voiiv «lonncr 

Lu juge que sans lioiili' on ne p<-iit soupçonner} 

Ce sera votre cpée, et votir Inav lui un me. 

Comtes . de cet anneau dc|>end le diadcmet 

Il vaut bien un combat; von» «voctoua da cnr* 

Et je le garde... 

D. Lori. 
A qui, Csrloa? 

CAktOS. 

A uKin v.iiii(|ueur 
Oui poni ia in<- TtUrr l'inirmilroik 1.1 ix-iiK ; 
Ce sera du plus digo* une preuve certaine, 
l'renec entre vous l'ordiv et du temps et do Ucn; 
Je m'y rendrai anr l'heure, et vais l'attendra. Adimi. 

SCÈNE V. 
O. MANRIQOE, D. LOPE, D. ALVAB. 

r. Lorn. 

Voa< voyc2 l'arrogante. 



I 



' Il f.iiit »'\itf f ^*>icii"'im inriil cr<. rafr^ji!!! tiici. On ii ilfjà 
»fin.ir'Tii/ !• It<- l.iiil<-. f \ m r ' 

* • Kaiir <)r faiixi..- Hiialr^lii : • li.irtviri«.ii< i I «ol^rKinr ; il 
faut • l/airmc-S poitil iri «le f.nuu' imnlr^lir. • Mait it no 
t'nfii fuis irt de iiHnli-vlii-, (|naml >Unrii|ue paile «l'aotiita- 
tlne : c'est jouer «u pnpoi lnlrrri>nipH. (Voit.) 

3 La bacw <l<i m.vt<|iii» vautlucnrawMan rojal d*.^tnte. 

t>la est tout t'^i'jgiHil : 



Ct la donnn pour uuwque 



Au plut Uijjiir ilnt rr<>i< >\i>f j'ru las-v un i 

barlisriMar rt iolM*inr. { toi t.) 

* Ola «-vt (ln:n<' ■!<' la iLigoilir U pint tiiblinic. n>'« qu'il 
,s'»i.il ilr euii'lior il > rn a tiMijiiiiri diii» li , < - 
^n..!. . M i,. I 



■ 1 1 iiift^ ti iti 1* <!*■ l'i rii.4-1 



It l'n 



il. |. iiii.- , i\ ti itips III' »■ll^^< llf |-.i>. il (alit lin ïraiiil iiiti - 
Irt ; imll.' I iiii,tiriii m ilm! I iiiiri i xiiipri ; Ici lai vnnu'mruti 
polilii|ur». Ut iioiJ< tliM'oiiii «raitiour le f lacent, et les 
prmérs rrchcrcMra, In taon forces. l'afliaiMiiinii. (V.) 
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B. ALVAA. 

AiMi Us granit «mmftt 
Savait ta gAimux n-ponsM t les outrages. 

II. HAMIIi^l r. 

Il se mi'pnriid pourtant s'il pense qu'aiij<inrd'hoi 
Haaa daigoion» iwcarer aalre «pce «voc lui. 

Bditter oa conbati 

SMC. 

1>n ^ént'RitK d'armôe. 

Jaloux de Irur lioiinciir ' t il'- Irm rc iif.miin f , 
tv couimcttcot |>uint lontrc un avculuiicr. 

Ni' tnrtttv |ioiiit lin si vuillant gpfrrirr: 

Qu'il soit ci; «ju'cn voudra prrsuater baînc , 
Il doit être ponr nous ce qu'a voiil» la raine. 
». ion. 

La T«in«, qui wni* brave; «t , sana cfatil aa êtnf. 
Ose toaiUâr ainsi Vët lai fie noire rang! 

n. ALTA». 

Les rola de Icm bvean ne aont piuai» compiablen; 
lia fflnt, comnia U leur pbit , et drfont d«m Miultla- 
». iiA'«aii?rK. [bics '. 

Envers Icj majrstt'!^ vnu-. «Mi-s bien discrvl. 
Voycz-Toua cependant qu'elle l'aiine en ucrel? 

9. aiVAE. 

Diii ' , si > viiiilca. 4|n'i]s annt •rinirHlgcacet 
Qu'elle a lii- iik valeur m liavie c(inli.incc 
QnVlle «sp^ par Ut faire appronver son dioix, 
BtserciMli' iM r ;:!i>ii<- im \,iini|iiriir do tous Iniis; 
Qu'elle Dou!i hdii cLaii.< rauii- uulaiit qu'elle l'adoro: 
C«st à nom d'honorer ce que la reine honore. 

a. «taxai^cs. 
Von* la respectes fort: mai» j prêtende»vwia? 
On dit que l'Aiagon a de* channea si doux. . . 

». Al.VAa. 

Qu'ils ne soient doux on non, je ne «nia pas ranscrîuio 

Pmivoir t\r inoti piiv" di'siiviinrr l'oslimc; 
Et, piii-iqu'il m'a jitgi- digiiii d't'U'c'^oti roi. 
Je soutiendrai par tout l'état qnll fait de moî. 
Je vais donc disputer, sans que rien me retarde , 
An marquis don Carlos cet anneau qu'il nou;^ g.irdc , 

Et J.i sur v.i \ i!" iir y- l< |inis riii|)rii lri-, 

J'attendrai dv vous iicii\ qui voudra me rùler: 
le champ vous sera libre. 

I>. I.OÏK. 

A 1.1 bomw lirurc, cuuilf; 
Non» vou» irons alors le dupnicr sans buiilci 
Kous ne drdaigoont point an si digne rival : 
Haia pour votre narqois, qu'il dierdw snii i^al. 



ACTE SECOND.* 

D. IS.^BULLF.. OLAACilb. 

n. ISASBILM. 

Blenche, aS'to rien connu d'égal h ma mîsèiv? 

Tu vois Iniis iiii-'; ili ^ir-- niriil.iiiini'-, ii -r lairt-, 

Mou mur faire un Iji'-tn diuix san^i oivr riicccplr r, 

l'it nourrir un Iteau feu sans l'oNcr ••cuut*-r. 

Vois par l.i ce que c'est, Itlaiu lie, qno d'cti-e it'iiic. 

Coinptalilv dr inoi-inrinc au nom de »o<ivcr;iinc, 

|;t >ujfiip il jamais du titine oii je me vui , 

Je puis tout pnur tout autre , «t ne pais rien iwur moi. 

0 sceptres! <*ii p^t vrai que tont vous soit pnsithlo, 
l'i MU [iifii iw |Kiti\ r/ > uni I «Mith (■ 11 1) ■nui liisnisiblp ? 
l'uurquui p'-nut-lU i-viiu» qu'il >oil d'.iulrcs uppas. 
Ou que l'on ait des jcoa pour ne les croire pas ? 

•j.Ascne. 

Je pri'inmoN tantôt que vous les alliez croire; 
J'en .li plus d'une fois tremblé pour votre |;lnii-e. 
Ce qu'à vos Irais amants tous avez fait jurer 
An cboi« de don Carlos semMott roui préparer: 
.!r 1( iioinui .i' puni \i>ii^. Mais enfin p.ir l'issue 
M.) i iaiulev'cNl u>>u\. e lieurru-ciui lit dcyuc ; 
I/elfiu i d«' voire aniiiur a su vc modérer; 
Vous l'avri honoré ;>aiM yous déshonorer. 
Et satisfait ensemble, en trompant mnn attente, 
La grandeur d'une relui 1 1 l'arditur d'une amante. 

u. liABClAB. 

Dis que pour honorer «a gên^.'osité 

Mou iiiiMiii s'est joue de iiuiii culorile, 

Ij f|iril a fait servir, i n tromp.i-it ton attente, 

1 e piiusoirile lu reine au «uum-dov de l'amante. 
D'abord par ce discours qui l'a .'cudiié suspect. 
Je irooloî» sealemecjt cst»y<?r l'îur . es|>eei ^, 
Soiili nii jii iiu'aii bout l..di;;uil> de .. lue, 

£t, coutiiu' cuiio eu choit uic dornuit de la peine. 
Perdre qoelqnes moments, choisir un peu plus tard: 
J'alliiîs iioiiiii.i T p'iu'-tanl . et nriiirner au llasaid : 
Mais tu ■•.lU «pul iT^uril ont lors niuutri- les comtes, 
CoinliM II il .irrronu pour lui, combien pour moi de lion 
Certes, il at h'n u dar à qui se voit n^ner [ic-s. 
Ue mnnirer qm Ique estime, et la voir dédai^er. 
Siiu* ombre de venger sa j;ralideur iiiepriM-e, 
L'amour à la faveur trouve une peate atiéo : 
A l'intérêt du sceptre aosslldt attaché. 



' Cela n'éloit pas vrai dan* ce tmps.U ; un roi de Outille 
ou >t' AiuKon n'woit pos le dnit do destituer un homme 

iitr*. (Vour.) 

> Les I t m a r q ue» «nr la prwatrr arie peuvent sadhe pour 
Mn voir aux eoaunfnfaMs ce qu'ils doivent imiter et ce 
qu'ils nedoivcnt passulvre. LrssoMciMneset les horharisaws 
dont cette puce CourmUle srreai ann sentis. Ca m aie Car- 
«rill* n'aveit point encoio de rieoux, Il éeriroit avec une 
ettréoM- uégllfcnce; et quand il fut éclipsé par Bacine. il 
èerivil encore plus mal. (Tolt.) 

' Cette irtw et touttalw longue» dliseitalienssur rameur 



et U fierté ont toujotirt nn lUfaiil ; et re virr , le |.lin >:r.iiiil 
de tou«, c'est IVoilUI. Ou Uf v» au tti<^:>lir qui' pimr ■ tu' i-iiui; 
l'amr vrut toujours vtre lH>rs d'elle, ià\l par la gax le , v>il 
par raltendiissrment , et an moins [wr la curiumce, (\i>i.t.) 

a Que dire d'un pofell gatimstias! il but se uiie, et ne 
poscontimier d*lantilrs remaniues sur nue pièce qu'il n'eu 
pm poMtMe de lire, n y.a «aelqen heaox morccaus sur la 
Un. Kous en parlerons avec d'autant pins da plaisir, que nous 
rcssrninns plus île peine â rire obligés de rrlUipier tniijmu.. 
Cest suivant rr prinripc que nous ne les reprenons qu'au 
cinquième aciOi ( Voir.) 
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Il »gil «l'uMlaiii |>lti« «iii'il M! rroil bien c:iclii', 

V.t »'<!>*; iiii;»u<'i<^i' 'lu'il m f.iil rim p.ii'oitiT: 

i)nr Cl' flinn;;»- ilr tinm !»• fj«.ic iiirrnniioitrc. 

J'ai fiiit rjil<>« ilinri|ui<t, ft couitf, et ^itutrmrur; 

Il »Joil ;i seii ja!i)iiA tous r<'^ lifrc» d'hiiunt-ur : 

M'en vdtil.iiti n>ii-c aviirc , ils m'i-n faisninil proiligu'', 

V.tt t«.iT< i,» j^i iis>iAsoil , irriofintraut «••tti; «li^jui-: 

CVinii |>lus punir qut" lir faTori^cr. 

l.'iiiunnr me |i:irl»!t li-iip, j'ui vmuIu l'aïuuïcr; 

iinifiisioDi j'ai t i H 11- <jti«r.iiiv, 
1:1, l'jy.'iitl 'i.ili^r.iit , I'oIjH;;»-!- h taire; 
Mais, Im Lin! cii iiifii cu-ur il J»nii luui <r.ip|iui 
O'icjc n'ai pu j.mi.'iis prôiiom *t rf.iii»- lu», 
lit ii'iii mis cil Kfs iniiiii.s co don «lu il<.ifli-iiio 
Qh'aGd «II- l'obliger ù s'cscliiro Itii-iiK-iiie. 
Aiust, pour apjïiscr Ii'.s inuinniiirik fin cofurt 
Mon rcliiN a port»' les iii.inpii's ili> Tivriir; 
F.l , tvvèl.iDl i\r (;Iiiii'»» nii iiivi>ilik' oitlio;;*', 
l>c pour iVcti f.tii'o lin roi ]<• l'ai fuit ilrix^iiitajî*: 
O'ili'c t|u'iiuli[T< ri-nK' aiit vmi\ de tiiii> les liois 
J'iSprioi^ qil«- rjiitAiir jtnrirroil suirir «m rbiiix, 
l'.t «pir Ir iiiiiindir' d'eux, ilr srii-inrrii)- «-^liinablc, 
Rii'cvroit dr sa main I.i i|ii;ililo d'aiiiiabb.'. 
Voilà , nijiifitc, oïl j'un stii»; vwili» i-c <pio j'ai fail ; 
Voilii IcH viui"' iiiitlirM dont In v(^^l)i^ l'fflVt: 
flar ni'jn .iiiir-, puni' lui ipiuiqur aida-nmirut [•rcs'>i'«<, 
J^t' Kaliroil s«' pmiH'ttrr uni' indi^^nr pcii^t.-4'i 
Kl jf iiutunci.s ciKorr avuiit <|ue ni'aicordi'r 
<!«• fju'i'ii «••(.rot iiiipn « trur um" di'iii.;tnKrr. 
Mui-i rnCiii j(- VoiA bien ipii- jo ilir Miis lioutprâ 
Dr iii'« n olre ivnii^r ù ipii porte une « pee, 
lit tr<>uvc iKicANioii, de»5«iu.« ««'tlt' cunK-nr, 
De vcnjer le iiirpr!^ fpi'oii fait de .-«.l valeur. 
Jr drvoit |iar lanii ilii>i.\ etoiiffi r ei-nt i]iitrclli'S, 
Et l'nitlrt" que j'y tiens eu fitmie de nouvelle», 
El ji'ttc i.'ntn; le - gr.infl':, amoureux de mon r:ing, 
lïiie iictt'S>ili; dr répandre du ■'-aiig. 
■Mai* j'y 5,»urai poujviur. 

aLA^ciiB. 

CVst nn pénible ouvrage 
r>'.irrèler nu eoitil'jt f|ti*aiU<»i-iio Tuia^^f-, 
l.)ue le* li.is uut ri gU-, tpir la roi- v«ts aienx 
l>:>i<;niiirnt a^^pl >«uveul lioiiiner de \t<ur\ y«ii\: 
On ne >'eu dédil point ^an^ «pu-l<|lie i-,'iit>niiiiii'; 
Kl rboniiL'Ui' ûux f;r.llld^^.■^eu^•^ ■•••t pluitlierijuvla vit, 

p. Kl ni:t.i.i:. 
Je «ni» ce qui.* tu dii , et n'irai pnft de rrnnt 
F:iîre un ruininainleineni ipt'ils piviidroivul pnnr af- 
l.or<qii«- b: di'-sltonneiii' .siiiiille Tiibeiiikaiice ', IfrOMl' 
L»'> r<ii'« peuvent douter de Iniv loutr piiis^unc'i-: 
Qui la bnsjiile .-tlnni n'en suit pns bien iixr; 
Ft «(ui Veut pouvoir tout ne doit pan tout oser. 
.Il- romprai ee miiibat rei;;ilaut dr Ir periurtlrt:, 
Kt je If tien* rompu si je puis le irinedit:- 
L<?s rvine». d'Ai'.ijou pourmtit inèinc in'aider. 
Voici déjà r.nrloii que je viens de luauder. 
llriurure. cl lu verras aviT fTtmbieu d'adrt'ssft 
Mm gloiiT de ntuii auiC est toujours la inaiur:»!!. 



SCEISE IT. 
n. ISAIIKLLE, C VKLOS. Bl,A^CIlE. 

Vous avri biell >ervi, inartpiis, et juMjii'îcî 
Vo> armes foit |Miur non» dijtneint'ut n'Ussi: 
Je pmsr avoir aussi bii-ri payé vu» ser^'iccs. 
îl.il;;ii' vil . eiivieui Cl leiii'.s inaiivai» ofTicei, 
J'.ii fait brjueoup pour vous , el tout ce (jur j'ai fait 
Ne vous a pas coiilr >eutriii< ni un souliait. 
Si ri'tle reeoiiipriiM' est pourtant si |ictil<' 
Qu'elle ne puisse aller jtisipi'n votre nieritc. 
S'il vous en ll'ste ciiror ipielipie aiilre à soaliaïler, 
Tallex , et donnez-inni moyeu île ni'aa|uitlcr. 
ciRieii. 

Aprè« liiiit de r.iveni's à pleines mains vmèes. 
Dont mon to-nr n'eut ose loiieevoir les peiis«'es, 
Rurpri.s, troublé, eiinfils, acrable de bienfaits, 
IJiiej'oiassc fnniicr enror ipu-bjui'» souhait» ! 

D. ISAIKLLK. 

Vou» «îles doue cunioiil; et j'iti lieu de me plaiiitim 
De moi? 

p. isaufi.ic. 
l>c voti.i , iiiur)|uis. Je vous parle San» feindre) 
Krontcz. Votn' bral a bien .seivi l'étal 
Tant f|ne vous u'avez rn <jue Ipiiniii de i>nldal; 

que je vous f.iis ur.iml, »il>il que je vous donne 
Le droit dr disposer de ma propre |K'l'soniie, 
Ce inèuie bran s'apprête à troubler mon i^-jios. 
Comme si lit marqiii* ce^^uit d'être Carlos, 
Ou que celle grandeur iir fut qu'un avantage 
Qui ilût ît &a ruine ariiirr votn- cuui jj;e. 
I.«'S trois comtes en sont Ks plus fcriiii.s soutiens: 
Vitu» attaquez en eux ses appui» et les miens; 
(.'r st «on San;; le plus pur que vous voulez n-pandre : 
Kl vous pouvi'Z jo^er l'hoiiiietirqii'on leurdiûl rendre, 
Puisque re inciite eLit , me ilriuaiulaut un roi, 
tjci n ju;:ési eux tmiii h:- plu.s dij;nes de moi. 
IVot.étre un (leu d'oi^uril vous a mis dans la lète 
<>ii'a ven;;ei' leur un'pris ce pivfexle est honn<'-te ; 
Vaius en avez suivi la preiiiièie clinleur: 
Mais leur mépris va-t-il j'isqii'à votix- vab iir? 
A'rn ont-ils |ias rendu teinoi^na^re à ma vue? 
11 . ont fail peu d'clal d'une rare iiienniiur, 
lU uni doute d'un sort que von» voulez, earber: 
Quand un doute %\ juste auroit du vous tuueher, 
J'avnis pris quelque »o!li de vous vrn;:er luui.mèuw. 
Ileinettre entre vos iu;iiii'< le i\»ti ilu diadème, 
i'e ii'etoil pas, marquis, vous ven^'er à demi. 
Je vous ai fait leur jo^' , et non leur ennitni; 
Kt si sous votre < lioi% j'.ii voulu 1rs réduire, 
L'e^l pour vnu - f.iiiebonnrur.et non pour les détruire : 
C'est volve seul aïi>, non b^ur snni; que je veux; 
Jit c'e»l m'etilrndre inal que nriurr cnniiit eu.x. 
N'auriez-tous point piu'^: que, si ce ^'l'.ilid courai»e 
Vou.s pouvoil »ur tout trois doumir quelque avantage, 



' D'.* vrr» tri» util" rfuv.ft Tnfrilo'irnt bien d'élrr r>-mAr' d'rnref i»li. rqnrl-^iirs eilil» de Louis XV. ili furMit ji|>|iI«u<1i» 
qiiéf. A une rrpi^irutation «ii- la pirre . <l<>nl mnis fiiniet te- dr ni^oierr it lioniirr ilr riitqnirtutle au potisi rni inciit . qui 
iiNiou, et «lin ^ul lif n M l'époque <iii ]it paiiemrnUrrfiist irnl Iri lit hU|i|o'Mii<-r a la is-preseur.ition Miivjnte. (I'aI-) 
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1)11 (liroit qui- l'i I il , iik i lu irliailt llll <'|iiill\ , 
AVil ADruil |iu truii\cril<' ttJiiiparjblt^ a von»? 
&b! *i je vous «royois »i tm». ti térorraire... 

MAdallM^, anx-lex là votre ju.st<: r<ili°'i-<-; 
Ji< Miis «vies coap*bla, et n'ai que trop oté, 
San» cboiiîr pour nw |ierdlrr na crime itiiii|MMé. 
learnw da'-fcnds piiint rlc4 srntintents d'eatinc 

( iiir \ 1.^ (imiiiili 1 - suji i . iiirr.il ni jMMir voussanscrinip- 
L<>rM|iif j<- viiis lu vou» les ct-kittos acconU 
Des |;r;icc« iIc l'caprll et des beanlM du cor]w, 
Je]iui«, de tjnl d'iiltt iits r.imc Inuti i.i^in. 
Sur rbt'ur de voir* n>unx jt It r un «i iJ «l'csVÎCt 
Je rootre le ciel ru lecret n wmiim er 
De nctrc pu oé ni pour pouvoir i^in r i r; 
Rli les yeox «'blouit «le cel «Vlat Mi(>ri lup, 

Pi.li 1 (lUlIjill \n \Ui', fl I . Iltlll C!l llKli-IllÛlIlC : 

<{iir jr Iiit&^r Aller d'aiiibittcux vuupir^i 
Un ridicNle ctpoir, de crinmel» drmr»! . . 

3v vous .liiiir , 111 it1.niic_ rl M.ii~ i-slijiic tTi rri'iic; 
El <|li;iliil j'uiii I i> d^^ f< u\ (li;;in , tir \otrc haiuCi 
Si Mitic ;iiiir, M'iinililc à co% iiidl^iii ) feiu, 
Sf |H)iivoi( oublier jiis<|ii'.i Miiiffi ir mes v«ru«; 
Si , par quolqae malhrnr i]iir jf no |iul> coroiirendrOi 
Un Iriliic jiisi|ii'.ï ni<ii ji' l.i vojiii- «losi ctxlrc, 
Cuiuiucn^;iul uu<isit6l à %'uiis iiioin» eKliiMcr, 
J<> rvfKrtà» ram donte Muai de tous aiiner. 

l/aaioiir qtIC j'ui jumh- vnii>- ri loul à voir'- ^tnirf: 
Je ne vou* pn'triids |i<iiii! |iiM)r truit dfr ma >i< loin -, 
Jr ci>iiil>.i|ii vos ^jiii.iiilt fl»-v>f|ii d'aoïjiicrir 
Qur l'bfur d'vti (aire voir le [du» digue, et noiariri 
Et tlendroîs mon drstîn assex <!i*ne d'rnrie 

S'il le r:i>>.oit Kirinnitii' ;itl\ ili'tirn.l dc lua %ie. 

>eroit-<'e à vui faveurs répondie picincnicnt 
Que baurd^r ee choix h mon aral jofiement? 

Il vous doit un rpoii-; , b |,i ( .1 iliîli iiii iii.iitn-: 
Je pui-^ I II Mial ju^-rr, je (itiis les mal ruiuiuitre. 

.Il' '«ais '{n'ainsi «inc moi !(• démon des carabals 
l'eut doiinpr au moins digne et voua et vos étata; 
Mat* du moins *i le Kort Atn armes journalivtt» 

I II ! li . V ji.ii 111,1 1111)1 1 (t<' ni.111% .11 -.' - lumières t 

l.llc m'. Il «liera la houle cl le regret; 

l.t iiiriiie , >i vulm ame en aime on en secret , 

Et que ce triste cboÏA rem i.nii c m 1 li v iin , 

Je IM* vont Terrai poiut, < iiir.' Ir^ li, .i'. il un autre, 

Rcprn<liiT à (larlir-, par ili- iiiurii suii|iii N, 

Qu'il cal l'unique «uleur de Inu» vv» dirpbiÏMrs. 

o. i«irt.itE. 

iliciclirz jM>im d'r\cti';f à iliiuicr de mft flommc, 
Marqui»; je poi» aimer, pui»qu'«iiftn je «ais rcnuue; 
Mais, SI j'aime , c'eut mal me fuire rolre cour 
Qu'rxpi.M r .m lu |i.i~ l'ol.j.-l «Ir luiin amourt 
ht loutt; votre ardeur m: serait modcice 
A m'avoir dans ce donle assos considérer; 
Je le veux éelnirrir. et vous mii iix . < l.iirer. 
Afin de vous apprriiflir à uir ctiii.sidértT. 
J." ii<> Ir i .'lr piiint, j'aime, Carlos; oai, j'aime; 
Mais I 'amour de l'rtalj plus fort que ili- inol-nii'tne, 
dierrhe, au lira de l'nlijet le plu< douv i m, s y. nx. 
Lr- plus ili^Mir li.Mfif il.- i'« f.ri<T «n ré* licii\ ; 
Kl craigiiaiii que lucs feux o»a«icMt nte scduiro» 



M. lis i<- rniis qu'il MifTit qiicret objet d'amOUT 
l'erdc le irtiue et moi , .tans perdre eomr le joort 
Et mon ccmr qn'oa lui vole en souffre asscx «rtdamra, 
Sans que aa mort pour moi ino demande dcslatuw. 

CAStOS. ^ 

\\> : si le ciel tanidt me daignoit inspirer 
Kti c|U(:l heureux amnnt je voua dois révérer. 
Que par uuc facile et soudaine victoire. . . 

V. iik»rLir. 

Aie iieiitcz qu'à d<;fendre cl vous et votre gloire. 
Quel qu'il soil, les respects qui i'auroienl épargmt 

I ni JiiiiiK-rnii-iit un ipi'il .iiiniit lurjl ;;agné; 
l.t < i <!■ r .1 !iir. 1. u\ pliili'l qii'.i sMii lui rilc 
Ni- « iiiitijiic 111.' I I U'îi c ;i II jil^r qui- j'evitO» 

Je n'abuKrai |>fiiul du juiuvoir absolu 
1*nur défendre un cntnbal entre tous résoUi: 

.le lilrSM Tois par l.i rimiiiirur <lr tiilis 1rs ijlialrr 

Les loik vous l'ont permis, je vous verrai couiltallre. 
C'est h moi, comme reine, A nommer le vainqueur. 

hili-s-iiioi ti'peiiil.'iiit , qui montre plus d<- eaur? 
Oui lie» irui» le preuiicr éprouve la l'urtuuo? 

l>oo Alvar. 

B. issaxitc. 
lion Alvar! 

CAStO*. 

Oui, don Alvar de IinDc. 

Ou dit qu'il aiuic aillcur». 

CAS (.ai. 

On le dit; mais enfin 
t.ni si ul jusqu'ici tente un si noble destin. 

Il I \ v : I 1 1 1 . 

Ji! dctinc il peu pri Ji qui l iutcrt-i l'cugage; 
Rl nuos vemms demaîa quel aéra son cour.ige. 
CAS 1.0 s. 

Vou.s ue lu'avo/ ilonité que ce jour pour ■ < lii<i.\. 
Il ItAaCUK. 

J'aime mieux au lieu d'un vous co accorder trois, 
ctsint. 

Madame, son cartel m mpir • ' lie jdtance. 

p. |>AltKLI.K. 

C'est peu que son cartel , si je ne l'ai donnée. 

Qu'on If i is^r \< riir pour l.i xuir i^iff» rer. 
Je vais pour i «un!. .ils f'.ijri- imit pri'p.irei'. 
Adieu. Sourriii - wms ni-iout <1<- ma dvfeiisci 
Ktveus nufex dciuaiu l'bouacur de ma présence: 

SCÉKE III. 
CAnLOS. 

Consens-tu qu'on difTèiv, honneur 7 le consea>4uf 
Cet ordre n'a-t-il rien qui souille nu vrrtti? 
.N'.-ii-Je point i i^ngir de relie deféteuco 
Que d'un combat illustre aeb^tc I.1 lirenrv? 
Tu murmures, ce semble f Acbève; explîqttO>tefL 
Iji rciiM) a-t-clle droit de te faire la loi ? 
Tu ri'i-s |i!.ii.t .iMi mil t , r.\i.ii:'"n tii'n vu nnitrr. 
O I ii-l ! jf rii'i'ii Muivifiis , et j'uAi' eueor pumilrel 
Kt ji' puis MHS Ifs noms de comte et de marquis 
D'un malbeureus p^ibcur monnoitre le fds! 



J'nl voulu m'en rametii» i vona poor m'en Jmtniir». | nontense obscurité qui seule me fais ci Aindrc! 
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ïçto r)o\ .s A> (;iii:. ac 

liijiiik-ux (Irsiiii qui st nl lac rrniiii ù plaiiidru! 
Pltis on niVn fait sortir, plus j* cnitts d'y rcntreiri 
Kl cwi» n* l'avuir fui qno pour te rcncnnircr. 
Ton (Tiiel MiHVi'iiîr ctiriii nif itiTM-i uto; 
On riaiig uù l'on iii'il'M' il hk- mniitrc lacbolCb 
I.aM«'loi déMirmai» dr un- fiiirr trembler; 
Je parle k mon honnenr, ne Tient point le iroobler. 
LiiîsM- II- -..!!. i. iiK.j.i, -'.i|i|'rflelicrde« connHinrs, 
lit iK- MOUS ptiiiit itl'oicr |>liu qac la ne me donnes. 
Jr n'ai plu» rifn & toi , la gnrrrr n consume 
Tout vvl iiidi»ni- sanj; dont tn ni'a%'oi» fomw^; 
J'ai ijaitlt- jusqu'nu nom que je liMit de ta haine, 
Kt ne pal4. . . Mai* voici ma TèriUbk reine. 

sckm: IV. 

I). ELVint, C.\KLOS. 

p. ri.\ii-.>. 

Ail, Carlos! car j'ai pcim: ;> xtus nomiDcr indr«]uis, 
Huu qu'un titre si lieju uc vous soit bien acqais» 

qu'.ivci qnr jttktiw il neTOOi ^partîenne, 
M.iis |i.irr( qu'il vons vient d'autremnin quelanionne, ' 
I l <|iii'jc prrviiiilois n'upp ii ii'ilir qu'.i moi 
l)'i-l('vi.-r votn- gloire au rang où je la vui. 
Je me commleroi* loulefui* aver joio 
l>ps f.ncui s qUf s.iiis luoi |i' Cti \ Mir Vont déploiOt 
lu vrrii'i-4 •..mis fuiir .liji. inlir uii livro*, 
Si II' ii'iiiiit • <■ qu'a promis Carlos, 

S'il avoit comme lui ran brn» à mon seivice. 
Je vrnnÎH !k la i-eîne en demander justice; 
1 M. lis |>iii»i|ih ji Mil- ^r>ii< in'i il dm rai$on. 

Ju vuus iavUM.' doui', non pa« i^c lrulii>on, 
l*oar un «car pciiiîrenx celle lacfae eat tmp noire , 
Illaisd*iiiip«ascaieiiu'iii <lc manque «le mémoiK. 

Moi,nadaiM? 

A. UTnK. 

Keoiitez mes plaîniet en repo«u 

; Jr mr pluin» da marquis ft non pas de Carlo». 
Carlo* de tout mmi cœur me liendroit m parole; 
Mais ee qu'il m'a donné le marquis me lo vote; 
C'est li'i ^' "I 'l'il «Il -p<iM' .liii' i i!n liirn cl'.iulrui . 
Bt priMli|;iio suti bi'.i.s qu.iud il ii'i^l plu:» il lui. 

Carlo* se Miu\ ti-ndroit que sa li. nif t.iillance 
Doit ranger don Garcîeà mon iilH-i.s«anct*; 
Qu'elle doit affermir mon -irrptrr dans ma main; 

Qu'il doit Ul'.x r(ili)p;ii;tUT pcul-l'tl i- drs <IiMU.iili: 

Mais ce Carlo.% n'c>>t plus, le marquis lui surccdc, 
Qn'uue autre soif de gloire, un anira objet potaède. 

Et qui , dtt nénio lirj> que po.tvc Woit nu fisl , 
F.ntrepmid troik tomliats pour unv auvif que luiii. 
Ili las ! »i ces Iranneiira dmt v«nu comble la reine 
néduivent nwi aapoir en nnc attente mine: 
Si les nourcanx desseins qne vont en concert* 
Vous ont fjit oiil>lli.T i<- qui' vous uio (h'Xr/. , 
Hrudcx-lui CCS honneurs qu'on Irl oubli profane; 
nende>-l«{ Wlialiet, Bnrgns, et Santillano: 
l.'Ariigon a do quoi vou». p,i\i rvo> n fu-;, 
Et vous donui-r eucor quelque rliuio de plus, 
caaios. 

Et Curlns, et oianiaiap jea«isàT»us,inadaBte; 



TE II. se KM-, IV. 

Le changement de rang ne wbiingc piiint mon ame: 
Mais TOUS troavcrez bon que , par ces trot* défis , 

Carlos ti^i Ui' .'i pa^t-r le que «luit lo iii:)P'pii>. 
Vous n -< r\f r uion bras iiiiiiii <i'u!i' luLiiuio 
Attii'i K i: 'III vous la forluiif <-niiriiiii> , 
Ht vnu» hasarderoit, par cette lâcheté, 
\n juste rhfttiment qu'il aurait mérité. 

<hj.iii(l (I<ii\ 1.(1 iviniis pn'vkful UU ^MMU'l riiu|-.i;;r, 
l.'liuuneur à l.i |>lu-> proebc tividemutcnl l'engage, 
Kt lui fait pn-férer sans te rendre ineonstant, 
C.elte qui se pré.senle :i eelle qui l'attend. 
Ce n'est pas toutefois, ntatl.une, <pi'il l'oublie: 
Mais bien Ideje vous di>ivc iniuiolrr dan liarvie. 
J'ai va qne ver* la reine on perdait le rcsjtoct, 
Qoc d'nn imiifrne amnnr mn ccenr étoit sospocl; 

Pour in'avoii' limifiir jr l'.ii vue nulRIgéc, 
El ne puis m'acquitler qu'api°ès l'avoir TCngée. 
' B. BLViae. 

C'e^i nir f.iire niie excuse oii je ne ceinii»rrads tien, 
.Sinon <|ue son Kcrviee est préférable au mien» 
Qu'avant qne de nie suivre on doit nuutrir pour elle» 
Kt qu'étant son sujet il faut m'étre infidèle. 
eatiiOs. 

C.r iiV\t point en ^'i j' t qne je rouri nu l 'onliat; 
IV ul-èlrc suis-jc Ile dedans qui lqiir autn: i-lat: 
Mai ^ , par un xèle entier et pun l'uni 1 1 pour l'entref 
J'embrasse egalentriil 5on service et le vétre; 
Rt les plus grands péril» n'ont rien de hasardcax 
Que j'ow refuser pour aucune de<i diu\. 
Quoique fiigagé demain à cowbaitre'pour elle, 
S'il falloil aajoard'bni venj^er votre querelle, 

Toiit < r que je Ini doi^ De iii'rnipi'i In mil pn^ 
De lu'espuser pour vous à plu> <.lc truis eoiulials. 
•e voudroia tmtteadeux puuvnii sons salisfa ire, 

u< , sans manquer vers elle; elle, %»t» Vous déplaire, 
''.ppeiidant je lu- pnis servir elle ni vous 
''.i:i>. de l'une de* deux allumer le rfuirroun. 
Jcplaindrois un amant qui souffriroil iu«s iwincâ; 
Bt, tel pour deux baentés que je suis pour deux reines, 

S'' veniti) tli i'Iiiii- par un i il iinnui . 

I i-l ipic viiut mes re.pei Is tl.iiix l'une el l'autre cour: 

l.'aine d'un tel amant tristement balancé, 

Sur d'< lernela soueis voit flotter an pensée; 

Kt, ne pouvant résoudre il quels Vfruj se borner, 

]^'ll^e rif II arqut l ir ni i lrii aliaiidi'iiiii r : 

H n'aime qu'avec trouble, il ne voit qu'.ivec crainte; 
Tont ee qn'il cnirepreod donne sujet de plainte ; 

Sr-i lioitnu.i:.! • ji.ir toul nul de (au ^se- < «iiilrui » , 
El ftuu plu5 giaud scr« iie est un grand ii iuic ailleurs. 
B. ■i.vta*. 

Aussi Mint-ce d'aiiiour Ir-. pluv ci andes iiiaxiiiies , 
Que partager sou jim- i si Ir plus pirand de» trimes. 
Cn cttnr n'e^t à personne alors <pi'il estàden; 
Aussiuit qu'il les offre il dérobe ses Toraxi 
(> qu'il a de constance, k cboisir trop timide , 

I e rend vers l'uiu- on l'entre fattCSSammeiit perfide; 
Et comme il n'est encor ni rigoeur ni mépris 

Qui d'nn pareil amour ne soient un dipte prix, 

II ne peut un riler d'aïu uu a-il qui le eliarnie, 
Ën M'rvanl, nn regard , eu mourant, une larme. 

esaios. 

Vous seriez bien si'vm<' i ti\i-v- nu tel nuiant. 
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T>. CLVItr. 

Alloiiv \i)ir si 1.1 itiric .i^iroil aiitrciueut. 

S'il i'i> <lrviiiii aticiKln* un plus topiiliee. 

Cependant don Alï.ir !«■ pr*?!iiier mire co !(••«; 

Et vou* sjTc/. l'amour qu'il toujours fuit roir. 

CAaLOi. 

Jff tait cuiubicn »ar lui voa* avez de pouvoir. 
B. Biviitr. 

Oiiand viun le l oiiih itlir/, |irn'i / "i < i- rpic j'ÛoiOt 
Et iiiviu^'cz MJit <i;ing cuiniac \ùtrc lut ine. 

Qao(! n'ordonntricx-vous qa'ici feu Css? roi? 

s. BLVIIII. 

Je VBiu <li« seolenent qu* to«« pensiet i moL 



ACTE TROISIEME. 

D. ELVI (VE. \ I.VAR. 

». UVIIkR. 

Voa* pouvec doae m'airaer, H dSmr «m» btra saine 

Elllr«*|>rci>drc nii i ]u.iii jtinii-rir In icliir! 

O»»! .islrc agit sur vou% avct tant de rigueur, 
Oit'il foK* votre bm h trahir votre caur} 
l.'bonaflur, me dîle»-vou«, \m l'amoar vont escvic; 
On ert hometir *e Irompr, ou ni amonr $*aboM>: 
Et je oe eompn-'iKh point, dans un ^i niauvaiN tour, 
Ni quel rtt cet honneur, ni quel c«t cet amoar. 
Toat rfaonncvr d'nn aoianl ê'ett dVtre amant MMe; 

Si vtius in'ainir/ rninr. i|ui jit . ti ncl, / d'tllc^ 
F.t »i xms r4ri|acr>'/ , (|tit- xoiiIo/ïous do moi.' 
Aiiiiv SI >u« droit olontlf lui m.mqMr de foi ' 
La UM;pii«erea-voiU4|MiuL votu l'aura* «ci}aiao7 

D. AtVtt. 

Qa'ctant né soa n^t j.ioi.ii> jr I.) méprise! 

Qnr me vonlra-voiu donc? Vaineu par don Carlm, 

Aun-î-rous <|urli]ii<> ^rarr ^ IrniihliT iimii n jni--' 
En »rr«V'Vuu» plus digne' cl, par cctlr vu toirt-, 
Répandn4-il mit voui m rayon de sa gloire? 

9. «bVAk. 

Que j'osr jtrrscnter ma drfaitff à vos ycax î 

l^. r I s I fi I 

Que mv veut doue ciiftn c<- cii:ur ambilicu» ? 
a. MVA*. 

fjxir vous pri'hi» / pitii' di' l'i lnl ilrjihir.ildo 
(lu votre lung ri-fu» rrduit un iui>i'r.tlilr'. 
Mi>5 viTuk mieui écoutés, par vn henrcux rrrci , 
M'anroirnt m garantir de llioiuienr qu'on m'a fait; 
Va IViat par «on choix m* mVdl pas mis en peine 
D<- iMurDjurr >'i iiM ^loiro. ou il'jiipu'ririaa reine. 
Votre rcfuii in'rsposc à ct-tlc duiv lui 
D'entrepreodrr on eooilMt qui u'cht qne contre moi| 

J'rii criiiiis i';;.!!! !!!! !!! rmu- rt l'.Milir (iittuiie. 
Et le uiuyi-n .lussi (|u<- j'en souhaite juvuuc! 
Ni vaincu, ni vainqueur, je ne pois Are & rousi 
Vaincu» j'en suis indigœi et vainqueur, son époux; 
Et In deitin m'y traite avec tant d'injustice , 



Qne son plu< b<' III u<.i\iur tinit lii-u de siipplioc. 

Aussi, <|UMmI ukiu iIi \oir ou- la disputrr. 

Je ne «en» l'arquMr qne ponr vous mériter, 

<)iie |Muir inoiilrcr qu'en v(»us j'inhoniv 1., un sonne. 

Kl me ponvoiM ailicur» pruuictirc une «.ouruuuc. 

F isse Ir ju»tc ciel que j'y pnuse ou monrir» 

Ou ne la lucriter que punr vous acquérirl 

O. ■tVtKK. 

Cr sont \ <i ii\ '.ii[n i flu- il- \ nhltiir un mir.iclo 
Ou toiri' ^jloiif opjiDM- un invincible ub^tucle} 
I .! I l rviue pour moi vous saura bien payrr 
Du temps qu'un peu ct'.iniour veut fit iidI employrr. 
Ma couronne est douteuse , et U tienne ^ffcruiic; 
i.'.-iv.-iota|;rdu cban^i i u • i< riiifamie. 
Allez , n'en perdes pj!> la «ligne occasion, 
Poaranivez<la sans honte et san« confusion. 

l.a légèreté tnt'nie où l.mt d'houiK Ur rii^;.i;;e 

E>( moins légèreté que grandeur de courage: 
Mais gardez que Carlos ne me venge de vous» 
o. aiiVAs. 

Ah! laissez-moi, madaue . adorer ce courroux. 
J'avots eru jusqu'ici mon combat magnonîmei 
Mais je sois trop heureux s'il pasM» pour un crime, 
Et si , qaand «te vos lois inionneur me fait sortir, 

X'iui iii'i'stiiiif / .issfv poiii voiiien reSM iilii. 
!>•' l e Cl iuic V) vous qut.'k que Miicnt Ic5 supplices. 
Du uioin^ il m'a valu plus «pie tons mes services, 
l'uiNipril nie f.tit eonniiitn-, iilois fju'Il vou^ d. , 
Que > ous d.iignc/. en uioi prendre quelque intérêt. 
». BMies. 

T <- fitine, iloii Mvnr, dont je seuàbic irritée, 

I '< st i|u'.iii ine pi rs4 i:uie apiV» m'avoir qnittéo} 
la. |ioiii \ous dire en cor quelque chose de plus, 
Je uie ràctie d'culendre accuser mes refus. 

Je suis ivtne «an* «crplre, el n'en ai que le liin' ; 
i.e pouvoir m'en ctt du, le temps eu est l'arbitre. 
m vous m'ave< servie en gi-nnreu\ aniaiit 
Quand j'ai reçu du eîel Ut pins dur traitement. 

J'ai t.W lu >r\ I ■ |iril|<|l (■ .IVI I I lUlr- r< .t'illir 

(Jtie potivoit ru .ttleiitlie un oenr i»i niaf;udnimc. 

Pouvoiii-je en cet txW d.ivantage snr moi } 

Je ne Veux point d'e|M>ux que je n'en fa^w un roi j 

Kt je n'.ii ji.is une .inic :is>.cv b.i«se et commune 

Pour eu r.iire un a|i|iui (l< in.i tri stc fortune. 

(l'est che< moi, don Alvar. dans la pompe et l'éclat. 

Que me le doit choisir le bien de mon état, 

II f.illi il 111.1 lu i iiioM ■^i r|ili"i .1 iiinii rrhelle, 
Ijp rcluetirr en ma ui.iin pour le recevoir d'elle; 
Je vous auroia peut-être alors considéré 

Plu* que ne ni'j pcmiis on sort si déplorr : 
.M.Ti» une nct asiou plus prompte et plu» brillante 
A «urpriK cejtendant votre ainmir (.hjiicetanle; 
El. soit i|tte votre ctrur s'y tronvàl di<ipo<ic, 
.^oit qu'un si lon|t refnc l'y laissAt expo^. 

Je ne vous l»l-'iiue point <Ii l'.n i.i i .ji < i jiti r : 

De plus cooMaiiii. que vint» l'auroicnl hi<>ii écoutée. 
Quelle qu'en soit pourtant la cause on la douleur. 

Vous pouviez l'etnlu asser ;ni e nloin^ <!i- rli.ili ur, 
Combattre le deniiei-, rl, par quelque apparente. 
Témoigner ipic l'Unniirur >ous faiswit violenoe; 
Dr relie iliosion l'.iriiriec «ecrct 
M'e&t forcée^ vous plaindre, et votu perdre ù regret; 
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Mais v«urir aii'(k'vuiit , et vciuloir kirii qu'un vutu 
Qui- vn» vifux ma) w^iis m'ccbappenl «ver joie! 



AI » \ I , 



Vous auriez <l<itic vimlu qi.t' lii<iiuirur >r(iii Ici diuii 
Eût inontrr xtttm ain.inl le pins lAche de» IroUT 
Oiic )»>iit' lui i i'tir ;;|nu'i- rù( ru lr<t|> |h-ii d'aaiorccs« 
Jus<|it'a 11- iju'iiii rival eût t'pui&c &c» foiTCS? 
Que... 

B. ZLTlaK. 

Vous ar1iiVrre« au norllr «la cnmliat, 

SI loulif<'iN ( Il In-, ^llu^ ni l.il ■•■ m ' 

Voilà vos «Jeux |-i>.iuii uv« 4- <|ui jr vou» Ini^sc; 

Et TOUS dirai demain pour qui Jo mlnlmsie. 

I>. .tLVAE. 

fictas.' |Hiur II' l>i> Il vitii jr n'a! «ittv trop de jour. 

S( KM. 11. 
D. MAMUyL! . I> I Ol'l., l). ALVAR. 

Qui \itn- l'.nlr !'• ii.il 1.1 loidiin-, <i'i r.imour? 
|.a reine chanuc>t-clli! uiiprt-s de duiic Klvirc t 
o. aL««a. 

Si j'emporte la bagne , il faudra tous le diiv. 

B, MrB. 

Cartes TOUS nnil par*tiiat , du moins à ce qn'on croit. 

I>. \tv 1 K. 

Il fait plu» d'un jaloux, du moins ù rr qu'on voit, 
o. i.orK. 

Il derroit par pitic von . • l'ilrr l'une on l'antre. 

n, AIAAR. 

Plaignant mou intérft, n'oublira pas le rAtrc. 
». MAsaïQtia. 

no vrai , )« prcs«o est «randc il qui le fera roi. 

Je v<>u> plains fort ton» deux, s'il tient à bout de moi. 

U. M*'»«l9l'e. 

Biais si vous le Tain<|n< / , h KMi^ nnns fort àplaindrc? 

D. ALVAR. 

Quand je l'aurai valnen, toos anm fort & craindre. 

n. ion. 

OnitdevouK viiirlnii;;-ii-ii;p'. In-r^ (li'rimi1>;ii jiiiuriiuu^. 

n. Al' V ■ 

Non» antons esiuj-r le» pluk (kn^crcus coups. 
Llieore nons tarder.! fl'ni v<iir l'uspérieflce. 

I>. At\AK. 

On pourra vom gncrir de cette impatience. 

D. Mil K, 

De graro, fjiU ^ «loiio qiu- ir suit |iroDiptrincnt, 

sr.r.NK in. 

D. ISABELLE. D. M.\MUQLK, D. AJ.VAR, 
O. LOPE. 

o. t«A»Rtl.t. 

I.:li^ r' iiini, il'.M \U;ii, ti'Ui |i irli i' titi iiinnient; 
Je uViilix'|ii< ikIi^i rii 11 ■! vkIu' |j|iju>li)'e; 
El mon éuiscin ne va qu'il tous faire justice. 
Qu'à TOUS favoriser plus que tous ne voalcz. 
B. ALvaa. 

Je ne sois qu'obéir alors que von* parlex. 



SCÈNE lY. 
D. ISABELLE. D. MANIUQUE, D. LOPE. 

D. llA»f I.LC. 

. i<' iii' \<-ii \ jilii c!i 1111. r lii'it i]u'..ii .ntinnurf 
lluci lii'i'i. [).ii' oiili ni r'i Nl uir fjii'- uiu injuu-; 
Et,pni>q<ii' «Ir u>:\ main lecboix st'ia |>lu» lieaui 
Je Ti'uv I ti' <i -ir utoinniine t et reprendre ruiunMii. 
Jr ferai pti:s |iiiur vum: destroi* qu'on nie |>i'<>|i'.^>j . 

J'en f.Xcllls tirll AUur i VOOS en S.1M'/ l.l «.m r: 

Je ne veux puint nrr un œur pU-iu d'^utu-s fcixx. 
Et TOUS lite un rival ptrar le rendre à «r* wux. 



-.11 11 .111)1 
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. illl'iili !r lir 'li 



l-.l mmi relu.', du iiii.iii?» aulaiil t^ue vous l'iililij;c. 
Vuas Mes donc 1rs «euh que je veuv n garder* 
Miis, axaiil qu'A rli«i»ir j". ■.. inr li.i'.uder, 
Jp voiidrois *oir cii vtiu'» ii";. l.jm |iir»vi- crrlaîne 
QuVii timi c'f^t iiiKÏ qu'on ..inic et non Tei l.»t «le reine. 
L'amour n'c!>t, re dii-on, qu'une union d'c^priU; 
Kl je tirndrois tir* âtn\ rrttii-là mieux i-pris 

Ou i f.i \ oi i ■ I r< 'it < !■ I] i.'i y f.iM ii i e , 

Ll ne nii jiri^-'ioil ijm- re ijui- je luriiribe. 

Qui prendroit en ni'.iimani lui-ine ru-ur, uièmci yeux : 

Si vouft ne m'entende/ , je vai> mVxpliqaer mieux. 

.\ux vertus de Carlui j'ai p.iru libérale ; 

Je vnudmis en tous ileuv voir ijin' e-liiiie i-j^alc. 
Qu'il trouvikt même Imuutnir, même jusiirc en vous ; 
Car w prpsumr» ]>.t <|ne je prmne nn ••poux 

pour lii'rxjiii I I ui'ii Ml. i;i> .i .( luinti U\ iniil.itre 

Qu'un loi fait de ui.i iiiuiii di liiii^e tuoii ouvi..^c; 
K'y peosea l'an ni l'autret A roc>io« qu'un digne cfTot 
Suive de votre part ce que pour lui j'ai faitt 
Kl (|iic p.ir cet avfni je demeure assurée 
Que tout ce qui in'n pin doii être de dorés. 

o. «Axkivrs. 
Toujours Cnrlot , madame ! el tnujour« son bonbenr 
Fait depeiidi e <]'■ lui 1c it îi. , > i criir.' 
y\:th puis^jue c'est [i.ir la qu'il faut ■ iilui vouï plairr, 
Vouv-inènie n|>prene<-nnu» cr que nou<t poovoti* faire. 
?iau!s re>liMif>it« louH deux un de« lir.ivi-^ t,'uerriprs 
A qui jamais l.i ^neriv ail donne de'' l.iiiiiins : 
Nuire lilwrlé iin'iiie e*t due .1 s.i v.iillaiiri' ; 
Et, quoiqu'il ail laulot montre quelque insoloacc, 
l>nnt nnuv a dû piquer l'honneur de notre rang, 
Voii- .IV I ,' Mipplec l'olisriirili' ilu ^aii;;. 
Ce qu'il vous plait qu'il .soit, il eM digne île l'èli-C. 
Noua lot devon» beaucoup, et l'allions rceonnnître, 
l.'linnnrer en »old.-i(, et lui faire du bient 
Mais aprê.s ros faveur» nouv ne ]»ouvont plus rien t 
Qui |>ouvnit p<mr€arlnK nr |teut plus pnor un lomtr; 
II n'rsi rien en nos main< •]u'il en d • ût sans bontc{ 
Et Totts avra pris soin Hr I.' |>.i\ . r pour nous. 

». ISAI.ELir. 

II en ext en vos mains de» prt M'nt> us^et doux. 
Qui purgeroient toh nnm.s lie tonte in;;ralilude, 
Et mon anie )>iiiir lui <l tnute iui|iii< IikIc . 
II en est dont »nii'> lioiitc il miioïi iio3seN>t'ur: 
Ko un mot,Ton^ awt l'un et l'autre nnewar; 
Et je veux que le roi qu'il me pl.nira de f.dre, 
En rccrvani ma inuin , le tusMi iuu beau>frèrei 
Et que par cet bjrmen son destin alTeniii 
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Kt puittc! m uioa rpous Irdiivrr son murmi. 

Ce dV^I pas, apn's t<»uf , qnr j"fti r rai^iip la hainr; 

Je v.li» Iju'fll t <t t"!.!! jl- Ml-.li toujours l'IMI , 

Kl qu'un tel rai j«niaK| quel qu« «oit miii projcl, 

scr» sons ce ihmb que m«n premier kiqet; 
Mai> je ne inp plal» |ms .1 (oiilr.iiinln- [HTStHinr, 
Et inuins que tou> uu tcrur a ijui iv luicn m- doiinr- 
lU^pMiln donc Un» deux t itj coaacnIca'TiHit pat? 

p. VAWIlKjl C. 

Oni.inadame, anx plii> K>ii.;-. t-t |>!ii« rrurls tn'pat. 

FlBt<'>( igii'.i 1 i>ii j.iniun ilc p.iM il> Iiviik-ik < > 
Ternir eu un inoun'ut l'éclat tU'. mille annvvit. 
^r clM>rcli«x point par M cetto «nloa «Tcaprifait 
Voti-r !(rrpire. lulanw, «si trop dier k ce pris} 
£t jaoïau... 

I>. ItAkILL*. 

Aiiui doM voHa iM MiM c«noolti« 
Que ce ipir jc l'ti ftH tl «1 digne de rétte, 
Qne je pais ««ppléer l'olMeariic do (aag ? 

On! bien pour IV^erer jnaqtte» it notre lang, 

Jaiaaia m souverain lu- <liiit eompU* à prr«<inTl« 
Drs dîcnitrs qu'il fail e( «Ir* ;;raiHlrurs i|u'il <lonne: 
'^'il c-t >ruo sort indigne mi l'.midir «a l'appui. 
Coutiuo il le fait loi teul , la honl« ctt toMie à Im, 
Mats disposer d'un «an^ qnr j' ii rr^n sans tacbf ! 

\\ .)iit I< NOiiillcr il f.iul .jn'im iiir l'.i rr.iclic ; 
J'en cloi» compte aux aicuk «iout il c«l bi-ritc, 
A tonte leur Camille, è la pMtêrflé. 

Il !■. \ Il I I • . 

Et moi , Maariqa«, et mui, «{ui n't'ii dois aucun cutnptc. 
J'en dUpoterat seule, et j'en aurei U bonla 
Mais quelle e»irav.ipanre a pu vou« fipurrr 
Que j«" me donne i vou» pour »ou» ile»lioDor(T« 
Que mon scepir<- m «(•« moïoaportofuclqiie itrfiiasie? 
Si je »uis ja«que-U de movMéme ennemie » 
En quelle ipialitf!, de sujet, on d'amant, 
M'o-»*-;-*!"!!-. I « |il.c|!irr rr noble HentimeOl? 
Ail '. »i vous ii'apprviif-j à parler d'antnaovtt... 
n. tort. 

^I kI.uiic. [1,11 (IniiiiP/ à r.irdi or '\n\ TrniportCI 
Il dc%oit 9'fXcuM*i' avec plu» de duuicijr 
Hom avons en eCKsi r«n et l'autre une unir; 
Mais, si j'oMi en parler avec quelque franchise, 
A d'autres qu'au marquis t'ujic et l'autre «si promiie. 
». uAanuK. 

Aqui.don Lope? 

A mol, madame. 
B. tsAusafca. 

K( l'autre? 

tt. MM. 

Amoi. 

n. uxsaui. 

J*aî donc tort parmi irons de vouloir faire an roi. 

jVllo', lu i.ri'ii\ jiii,iiit>., allé/ viiit ïni inaitre^M S; 

Et. p.iriui le» ilourrufi. de vi» di^iK-k caresses, 
^'oubliez pa» de dire i ces jeunes «prita 
Que TOUS faite'i du Iriino un gënt'rrn« iiir'pr^ 
Je vous l'ai dej.i dit , je ne force personiur. 
Bt nnds^pnca à l'êlat des amanU ifnll a 



s. trorn. 

ICcoulci-uuiM, de graee. 

Et q«c me dîfet^ns? 
On* la eottstanre est belle an jit(;cttient de ions? 

Qu il ii"< ! puiiit de çr.indeiir^ qui I 1 i \ . v. fliilrr ? 
(JucIqucMiuii-t-squc VOU* ui'i'ii iiaiituoi luicuA iusliuirc) 
Kl , »i ix-tie »crtn ae se doit point forcer, 
IVnt-étn qu'à mon tour Je saurai l'cxereeiv 
u. 10» (. 

r,\i-rro/ 1.» , II) irl.iiiir . et voiiffrcf qu'on ^'eipliqui;. 
Vous coiinoilrcz du inoiiu don LupecI dun Manrique, 
Qu'nn vertneus amour qu'ils ont Ions deoii ponrvoua 
Me pouvant rendre licuren» sans en faire un jalMUl, 
Porte » tarir «iiMÏ la Miurce des querelles 
Qo'cnlrp le« grand» rivaux un foit si Wrtaicllc*, 
Ils se sont l'un à l'anirr attucltés par ces amiids 
Qui n'auront leur effet que pour le malbeurena: 
lime devra <.i mcui f.iut qu'il vou-. nlilicuie; 
Et M jo suii ;i vous je lui devrai lu uiiciiue. 
Celui qui doit tou« perdre, ainsi, malpv son sert, 
A s'appi-ocber de vous fait caoor ton effort; 
Ainsi . pour enntoler l'une nu l'autre ioforrune, 
l.'ui»' il l'.luitT-i'vt |>i-ni)ii~i ,et iinii» u'eo devons qu'une; 
\uus ignorons laquelle, et vous la choisires. 
Puisque enfin c'est la sirur do roi que vous lèreK. 
.lu;;*/ donr si <„irlo'> en j>i iit <u, In n i:, m'. 
Ht vous devex ri>iii|>r<- un uir^nt -.i -..iluijiiv, 
lljsrirder un repos à votre état si doux, 
Qu'afTennit sous v«» loù la concorde entro nous. 
B. tsASeua. 

Et ne Uvrr-Vdus point qu'étant ce que vous êtes. 
Vos Mfurs par cautcquent mes premièreti sujettes. 
Les donner sans mon nrdre, et aima malgiv moi, 
Cast dans mn propre Aat m'oser faire la lot ? 

n. uAjokittva. 
A(;i»c/ donc enriu. miiijiiwd , an «nveraine. 
Et soofTrea qu'on s'exciua, ou commandes en reine; 
Nous vnns obnrons , mais sans y consentir: 

Il . pour vous diK' tniit jv;int que i]v soi! 11, 
Carlos est géncreuA , il < onnoit sa nau^uce; 
Qu'il se jnge en secret snr celte eenuoisoance: 
Et , s'il tioiive -lin s.m;: d-jin' d'un tri h'>;i!iciir. 
Qu'il vienne, nous lieiidiouv l'.iiliiiucn ù boidicnr; 
Qu'il choisi.sKe di'\ cJeuv , et l'ciiouse, s'il l'ose. 
Noiu n'avous plus, madame, à vous dire autre cfaose 1 
Mettre en un tel hasard le rhnis de leur époux. 
Ces! jn--qu'uii nouv pouvons iinus :iIi.iiis\erp»arvoa$. 
Hab, encore uoc foi*, que Curlos y regarde, 
Rt pense ft qnda périls cet byman la basarda. 

Vous'Oi^utc gardciE bien, pour Ir trop di^aigncr, 
Qna je m mnolra enfin Guouna je sala r^ner. 

SCÊKE V. 

D. ISABELLE. 

(}u<'i <' .t I I' inouxeiiKui qui tiMn di iix les mallna« 
l.<)rMjue rubeissaiicc au tri>uc le» destine? 
Est-ce ot^ail ? ««^l-ee envie 7 est-«o aaimoaité, 

IKTianre. inc|iii''. ou cnerosîtc' 

N'est.<<e )K>>tit que le ciel ne consent qn'afec p<in« 

Cette triste nnimi d'an ««^ à sa raine. 



T. H' 



•naaiia oai 



Digitized by Google 



«04 



DON bAX.HE. ACTK III, 6CLMt VI. 



n jpito vn pre i pt ohttacir ann plos dcftirim 
i,>>ii lattKmtchoîr mon «cyptrern Irur» indipnr» luains? 
Mr» jfiM ri'niil ils bni irur «l'uiiP trilc lia'-M 'idr 
Cjue |Mmr <»'aliaikscr li-op UirM|iM-jc les aliaUw? 
Quel drstîn oui ninin nppuM> tooii ar<l«or7 
Qufl destin à m i -.1 hthi i- m|>[>i.^<- ma ^Mdenr? 
Sî rc n'est «{in- pui l.i .|uf y tu t u puis «I«^cimIi«. 
Cirl, laiskc-ipni «loDuer cr «]ue je n'oM- iiti-ixlri*; 
Et» puisque enfin pour moi (u n'a» point fait «le rob, 
SotiflVv de mca «ujcto le auûns Indigne ehoLi. 

SCÊ.NE VI. 
a ISABELLE. BLAKCHB. 

BbHwhe, j'ai panla temps. 

SLA?icae. * 

■II' l'ni pcrdtt de mime. 

îé» eontat II ne prix fnîrnt le dtadéaw. 

H » V > Il I . 

EtCarln» no veut poiui de r<iiuiic a ce prix. 
ll«Ml-ti bainc pour haine, et nwpris pour mépris? 

*t.\nr»*. 

\nii , iiukI.iiiii ; i oiili'aiiT , il oliinc CBS damrs 
Digne» «les plu» grand» tœtiri et des plus belles flam- 
». is»aKLi.s. [me*. 
Et qui f empêche doee d'aimer et de cboisir? 

Qoel'pr «.i-crrt obstacle am'lc »on désir. 
Tout le iMen tpi'il en dit ne pas«« peint rcetimet 
Cfaarmanles qu'elle» senf. Te* aimer c'est un crime. 
]l II»' s'rxriiM' point "•iir l'iiii «jalil" : 
Il •cntbic plutôt rraindic nitc infidt'litr; 
lU set dtucAurs «bsnirs, anns un eonAis mélan^. 
M'ont r.tit ^oirlualr;r(^ liliclimnieuiiehoiTrurdii l'ii.in- 
Lmuukt' une avcr»iuii qui n'a pour fondcnwot [ge, 
Que les secrets liens d'au antre atlacbeiaciit 
usaku.!. 

Ilaimeroitailletirs! 

Oui , si je ne m'abuse. 
Il aine en lieu pins bant que n'est ce qnll refuse; 

El, ni jr no rc,ii;;iuiis vi.trc ju'Ic idiirroiix , 
J*o»rrwis ilrviacr, niud.iii.r , «pif t 'est miui. 

Ah! ce n'eil pas pnnr inni qu'il est sî lémêrairej 
Tant<M dan* ses rcpert» j'ai »rop rn le cnniniret 

si IV( lui ili- iiii'ii ( c^i!! (' .11 iiii li-durnief» 
11 ue tti'Auriiil jaiiiai.s dt-fi'udu du l'aiiurr. 
S'il aime m Ken si baut. Il aime done El vira; 

Il (liiil l*ai < «uip.i;rn r jusque dan< son empire} 

I l f.li( i\ IDOs HIII<lllK 11^ ili (l ^<ll< irilX, 

>i>ii pat pour m'ii< ; , '•<■■! I "-f vpiigrr dVux. 
Je l'ai donr agrandi pour Iv «uii di»paroilrc. 
Et qu'nne rrfnr. infp'ate & l'égnl de re tradn». 

M'iiili >••, .ipir-, %iiiL;i .iiis (!«• ii-fti^-'' lit <■> ' 
Ce qu'aroil man ctai de plus doux it im * yi uxf 
Non. j'ai pris trop «le solo de eniiserwcr sa vir. 
Oii'il . oniliitro, qu'il meure, et j'cu serai ravie. 
Je s^iurai par «a mort à quel" voeujt m'cngai^cr. 
Et j'aimerai des trois qui m'ca saura venger. 



stancnc. 

(>iip TOUS |ieut niren«cr sa Bamme ou sa retmtte, 

l'ui-quf \ OMS it'nspires qu'A »ou> ni \i>iv ili f lilf? 

Jr ue »ai» pas aime OU done V.U iie ou vou<, 
Uab je ne comprends point ce mouvenieut jaloux. 

r. l<4BKI.I.t. 

Tu ne te comprend» poiiil f rt cV<i rv qui inVionno: 
II- s cul douttCraM* eu-ur, non qui son r(rur le donuei 
Je veux que son respect l'cmp-rbc de m'aimcr. 
Tion des flammes qu'une antre a an mieux allumert 
Jeeeo\ , iii' ii plus , 4|u'il lu'aiiiic, (■( qu'un juste silenoe 

fayir .1 df» tvnx paieiU parrille violcuce; 

(jiii- riiiq:3liié lui donne méuie ennui ; 

Qu'i 1 «otirfi e autant peur laoi que je souffre pour lbl| 

Qiio , par le m-uI deuein d'aflcrinîr sa rartnne. 

I-.I lion point p:ir aiiioui , il si- <liinii>' j qu. l.iu'uiif ; 

Que jwr won ordre »eul il s'y laisse obligeri 
Que ce soit m'obrîr et mm me nt^HRer; 

I t .(lie, \<.^.iiit nia flaniMM ,i Ilioiion r trop prompte» 

II iu'..tc-<l<, pi iil sans me faiirdr lionle. 

f „ir ruina il l'a vue, et la connoït irnp bieot 
Mais il aspire au tnine, et ce n'e»t pas an mîent 
Il nir prtfère «ne auliv, et ci Ile prefére«»ce 

FiM Mir lie son n -)m' l l.i 1 1 iiiii|k ii t .qip ii i iiit : 

Fttua respect, qui ino brave, et veut rcgiicr »au» mut! 
aiascne. 

Vowr aimer doue Etvire, Il n'cat pat cocor mi. 

». IsaSBLLI. 

Elle est rmoe, et peut tnut sur l'esprit de sa min, 
aLABcen. 

Si ce n*e»t an faux tamit, le ciel lui rend un frère. 
Don Saïube n'est |MÎal mort, et vient ici, dil«a. 
Avec b» dcputrt qu'on nllmid d'Aragon; 
C'est oe qu'en arrivant leurs gens cmt fait enteodiu. 

t). KâSBUiC. 

IlIaïK lio. »'il est lioM, que d'heur j'en dui» attendre! 
l.'iiijuMirc du ciel, faute d'autivs «lijet» , 
Me forfoit d'.ib.ii»ser uiesjreux sur mec sujets, 
Nernyaiit point de prince «'-^1 h nu naissance 
Oui iH fui -.m, l'IiMni-n, un Maui»'. ou dans l'enfance: 
Mai» s'il lui reiiil un fri:iv il m'envoie uu époux. 
Comtes, je u'ai plu» d'yeox pour Carlos ni pour vous} 
Et deveiwiit par la reine de tria rivale. 
J'aurai droit d'etnpixber qu'i'llc nr sf ravalej 
1.1 ne souffriiuî pas qu'elle eut plus <le innilieur 
Que M m'oo ont permis ce» tri«les bii» d'bonaeor. 
aLànenc. 

La Im<IIc ocrasinn que votre jalousie, 

DoutcoM.- eticor qu'elle est, a prouiplement »ai»ie! 

». iSABStta. 
Allons l'examiner, Bliincbc; et llebons devoir 
Quelle juste e.tperanre on peut en concevoir. 

ACTE QUATRIÈME. 

S( I N » I. 
p. LLONOK, D. MAM.IQLE, D. LOPE. 

». MAMSIQDS. 

4)uM'qm l'etpoir d'un trda» et l'amowr d'wm rriiw 
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Soient des biens qae jauiai.* on uv ci-tL .sans {M'iiic, 
Quoifu'à l'iiii <tc iiiioi detut elle ait proiBi»M foi, 
Kons en»otu, di- pn i<>n<lre où nou* vAyo»» oo roi. 
l^'Atii ii»li<- iiiiliiliiiii nous sjvims iKtu- I iitiiloitrr; 
Kl, bcuis»dut Ir cïel qai noa< iloam: un Irl inaili-c, 
C« prSiicr qu'il vou» iwml «prè» tant d« travaax 
Trouve m imn^ de fnijrts, e t tinu p.i'S des rivaux: 
Ili'urrux »i l'Arafîiin joiul jv«« Lt 
liu sang lie deux j^rand.'» mis tut fait i|u'itii<> ramillc! 
>'iiu» VOBS «a ciwjuruiM, loin dVn î-tn- jiiloux, 
CiiiiuBe àoni l'an et l'aatK h l'< tjt cjn'à iiou5; 
Kl tous îiu|>atirnl ' dVii voir l.i Aui i- iiiiic 
Ile.t Maurc.<, nos toi>ifis, dituijitcr la Ij-Nuuio, 
Soa» rciMMifon» sans IiodIc & M choix glorieux 
Qui d'iuw {Niido rtiae abaiMoK trop las yenx. 

B. Lt'uKuk. 

La gencrcMilû dv vulif diTi'irnrc, 

( omtcs, iLitle trn|i ma nouvelki espérancei 

I l'nn avia <{ dovtcux j'at1«a«l« fort pra de fraît; 

Kl ce jr.ind kruït ruTiti [>i ut l'irc iiVsl ((u'uii liruît. 

Mais ju;:r/ en li)u« di;n\ , cl iiuc ddij^noi apprvnJrc 

Cr i|it'.ivi r<|uo ratM* mon cttur «• dote atlradfc 

Idr*. irouldcs d'Aragon vnu< «ont awet colUmSi 

Jf voii« en ai ^ouvoul tuu» deux «ntreteniUi 

Kl lit! vous rrdis |KMut quellra loOffOM niaftm 

Cba»<ï-rent dun Fernand da trdue do m pires» 

Il T Toyotl drjà nranter tt% eniiemia. 

Ce |Miiir«' iii.ilhriiv) iix , (|ii:iimI j'accuuchiii d'un fds: 

Uu if iioiniua don !>un< Ih.-; cl , pour cacher m vie 

Ans borbaiM furrart du Iratlre don Gai«ia, 

A peine eas<je loisir da lui dire «a «lien, 

n>i'il le fil enlever sans me diiv en quel lien; 

K( ji' n'en pua jamais savoir que^uelqucs nutrque^, 

I*our reconnoitre.on joar lo sai^ de nos monarque*. 

Trop innlAes aoîns contre on tl nunvaîs sort! 

I.iii iiiriiir ail lioiif (l'un m iii'npprit «ju'il i tiilt mort. 
Qiiatrt- >4ii% .iiirt-s il iimmii I , • I iiic l,i!>vc uno filio 
Dont je viul par son ordre .u i nii> lier on CmIÎIIo. 
Il me soavicot to^ionn de m» derniers proposi 
Il monmt en me* htn«, avec en trtutn mot«: 
n Je iiK iir 1 . I ( jr \ "Hi s lai>*c 111 un ■.i.i l ilcplm ablcj 
«Le ciel vous pui^^c un jour cire plus favorable! 
« Don Rainond a ponr vous des Mcrvte impartants. 
«El voii« lr« .)p|irriidra qiiaud il rn «-cr 1 !f lupv: 
iiKuyt'/ dans la ( atlillc. n A li"' mots il cxjiirp, 
Rt jninai* don naiiiioiid ne lue voulut rtcn ditfn* 
Je partis sans lumière en cr» obscurités: 
Mais le Toymt venir avoe ces dépotés. 
Kl qiif . 'rsi p .i 1. 111 >. )reM quc cc grand bruit éclate, 
(Vnjrz qu'en sa faveur aiséinenton se flatte!) 
J*nl cm ^e dn secret le temps Aail «cmi 

El que don Sanrlit- étuit ee ntjsÙTH' incnnOtt} 
Qu'il l'anirnoit iri rcionnoitrr «.i uii rt'. 
H' iiài'. que c'est en vain que umn amour l'cspin! 
A ou coofosion ce bruit s'est t-clairci; 
Bien loin de Tamener ils le ehcrrhent icit 
Voyez quelle appaicnn- , < I si 1 1 IW provincf 
A jamais su te noun de ce malheureux prince. 
B. van. 

Si voun LToyr/ au noiu, vous rroiresSOB Ivépas, 
Ët qu'on cherche dou Saocbe on don Sanelw n*<st past 
Jàiiê A «MIS en v«nl«* «nirn la •ni* pnbKqoe, . 



Kt qee iioti-e |iensM» avcc elle s'eapUqnn, 
Ou le ciel pour janwls a TC|tris ee héros. 
On cet illustre prinee est le vaillant Carlos. 

N.iii: le (llriiii'. \i<it\ drux . «nmi pie ^u-pr^;!» d'envie, 

<. est iiu mirac le pur que le iitui-s de 

Cette haute vertu qni Huirme tant d'esprits, 

r<-lle Gère valeur qui brave nos mépris. 

Ce pori inajcstut-tix <]iii, tout iociinnu tnêian, 

A plus d'jicrs «pj»' nous aupiè« du diadème; 

Deux reine» qu'j l'envi iMtus voyons l'e»timcr. 

Et qn! peot-étrp ont peine à no Ir pas ainmrt 

( <• |ii iiriipl cotl-riitetlii'nt d'ur» p<!llp|i' qui l'ailoR} 
Madainr, après oela j'v»e le diie encore. 
Ou le ciel pour jamais a reprii re héros. 
On cet illustre priiKe est le vaillant Carlos. 
Nous avons méprÏM sa naissance inconnue; 
Mais à ce pende jour nous rei-ouvroiM la «ne, 
El verrions à regret qu'il fallAl aujourd'hui 
Céder notre espérance & tout antre qu'à lui. 

s. lioKOK. 

II ru a le mérite et non pas la naissancc{ 
Et lui-même il en donne asvx ibt ronnnisaanoB, 
Abandonnant b reine à choisir parmi voas 
Un roi pour la Cfisiillc, et pnur elle un époux. 

». «a:ii i\ 171 r. 

Et ne voyci-vous pas que *a valeur s'apprête 
A faire *or tow trois cette illustre eooqÔAte ? 

Oiil.Ii< / von* di . l rpi'il .1 dil i vo* yens 
Qu'il ne veut rivu devoir au nom de ses aieiLs/ 
San grand rcrur se dérobe re haut avanta«a, 
pour devoir sa grandeur entière h son ennra^r; 
Dans une cour si belle et si pleine d'appas, 

Ans-vaM lenuiqnc qu'il aime en lien pins hnt 
o. uiosoa. 

Le voici; no«s saurons ee que hû-méoM en pensa 



SCÈ^E IL 
D. liOMOX, CABLÛS. B. MANMQDE, D. LOPB. 

r \ r> t ■ ' s 

Madame, sauvcj;-inoi d'un lionnrur qui m'oflensc : 
Un peuple opiniitre & m'arradicr mon nom 
Veni que je sois don SauHir, et prince d'.\ra|^on. 

I'ui<.<pte par va présenre il faut «jue ce bruit meure, 
Dois'ji alir, l'ii l'atleiidant, le fantôme d'une heure? 

Ou si c'est une erreur qui lui promet ce roi, 
SonffrM'Vons qn'eOe abuse et de vans «t de mol ? 

ri. iio^on. 

Quoi que vous pri'sniTii< r «le la Voix populaire, 
Pacte secrets ravons le r ici souvent l'erlairc: 
Vous apprendrez par là du moins tes vsNis de tons, 
Kt quelle opinion les peuples ont de VOUS. 

D. LUPB. 

i*rincc , ne caches plus ce que le ciel découvre; 
limaec pas nos yeox quand sa main nous les vwfl*. 

Von« devez être las de nous laire faillir. 

ÎVous ignorons quel fruit vous en vunlicï cueillir. 

Mais non* avions pour vous une estime assa hante 

Pour n'être pas forcé» ii commettre une faute; 

Et notre bounrur, su vdtrv en aveugle oppose. 

Méritoit par pitié d'être di^aliir<'. 

if otre orgueil n'est pas tel qu'il s'attache aux personnes 

On qn'U ose oublier ce dnit ans coorainice} 
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El h'il n'a pas en A'yi-xix pour un it>i <lr|raiWp 
Si l'ioronim i:.irt<is s'ni v\t ru inc|iri»i-, 
NoiiMrs|ii-('(iiiis iloii S Ku lu ,r-i l'AccrptMwpoarailtn^ 
Sitât qu'A notrr i-ciix; il m: len coniioitrei 
St fan» doatr spn ccmr noas ftYoïim bten. 

Il.'ili ^ rrll'- union rlr v<.t,,- -.,(j,lic nii >;ii n, 

Sfigntur, et «l'un >uldat <{uittant la faiiHw image, 
Recevez, comiae roi, notre fttnàmr hommafe. 

CAKLO». 

Conitn, c** Taii» rp«p(vis dont je mi- voi» »urjirU 

Sont II. III i.m ctirur que *o» in^>ri«. 

Je pruM- avoir rendu mon BOB Mseï illiutr* 

IHmra'avoir pai Ismoia qu'on lui «kmne an fan Insirr. 

HcptCim TOC hofinrurs r>ii jr n'.ii jMiint dr pai l. 

J'impnioit «•« faux liruii aux lurrur» du haitard, 

l.t doninii qu'il pAt être uue an* a&scs bai^ 

Pour ériger CArIn* en roi de coawdte: 

Mat», puisque cV»t un jeti «le yotre belle bniiM-ti r, 

Sjrlic/ (|ur l< -i vaillji.lv 1i,.i„,r, lit la valeur; 

Kl qur i.ins vos parril» auioieiit quelque scrapolu 

A l-iin-dr 1.1 mienne lin A>lat ridienle. 

.si < ■«•j.i Totre dr»M!În d'en n jr.tiii , <•» lirnx , 

Quand voua m'ani-ps raim u vou» mr raillerez iui<-u»: 

l.a r.iilln ip esl lirllr .iprr? une virtnire; 

On la fait avec grarc aus^i bien qn'avcc gIoif«. 

Mai» préfilpiiec un peu trnp ce «re««ïtn: 

Iji liagur dp |j I, liip rM .1,, t ri in.i iii.iiri; 

1.1 l'iiiioniiu f,ji lf»s, jtMii^ iioiniiii r m ramiile, 
Voii* ««rt pticor d'obstacle M «rAie de CaitHle. 
I r 1 1 M"' voua sauva delà eapii\itr, 
l'. ii) . 1 |«. i-renenre û votre aviditi . 

o. %iv>M<if r. 
Pour n rire que Carlo», vou» purlci liicn en naître. 
Bt treoebt* Men do prince, en déniant de Vttn. 
si non» avons tj^iHiii jm.ji,';,,, In.ut'd. f, uiîii 
|.-)ioiiiir>ir qu'à notie un;; nun^ ^„^ „,ni vire dû, 
ÎMoUs «auioM- hi. u rntor jusqu'au bont ledéfradR; 
Miii» r« M""* "»"•"» devoo* non» aimons k le rendre. 
Qoe Toni snyex don ftanrhr, m qu'on autre le soit . 
L'un i l r.iutrr ,1, nr.M. rend rt ce qwH doit. 
Pour le iHMivMu marqui*. quoique l'hnanear l'irriti-, 
Qu'a Mcbe qu'on l'boiMw antani qui! le néritei 
Maisqne, |Kiornnu«e«nn(i:iMip , ilfjuC qiwleboilMaf 
Aide UM jwu «a valeur îi soulrnii < e rVUg. 

Qu'il ii'v pi. i.-ii.lr j.,>iut à qu'il «e dMdorrt 
Son quenuukdemandioniqu'ilsailGaKnan . ou Larci 
Qu'il «oit noble, il suffit ponr non* traiier d'é|;al; 
fiom le wrtin-i i<>u<i d. uv cniuinc nu digne riv«l; 
Ut si don Ssnelie eolin n'ent qu'une attente vaine. 
Nnu* lui disputeront eet nnnoeu de la reine. 
Qu'il seuffro vepandtfot, quoique braw ^upnif r. 
Que notre bras dêdatgoe un nimi-le nveniurit r. 
>ouv %<iii« injidduie, e« laii-rii- ce mystère: 

Le sanj a dt » secrcu qu'entend oiieas une loèiv} 
Bt, dans les élKitatà qu'avec lui noo» uvmis, 
Kou» cnîpuMu d'oublier ce que nous vous devons. 

SCÈNE III. 
D. LÉUNOR, C&RLO& 

M«d«ne> rojret emnine reagmil ne traite; 
pour me Wi* na bouaeur on vent q|nr je l'acbèle: 



MaU «■'il faul cpi'il ni'rn r.n'itc un «n iPl «1p vïn:;! an», 
(i.<'l.wueau dans ui< > ni.)iii<i |UMirr.i luiiicr long-tciupi. 

D. I.»..>0». 

Laissons Ih ce combat . cl parlons de don Sanrhe. 
Ce bruit est grand pour tous, tonte la conr v peocbc! 
De gncc, dîte»-inoi, vou* conimliMi>To«* bien? 

, CSkI.ot. 

nât I IKra qu'en mon son je ne connusse rieu! 

si (jiiriqup t'uTant fpargni- (1> ^ lpn)|)4|(tf 

Livre dau* un dcucrt à la merci des bt-tes, 
Exposé par la ereinteou per l'infaiHié, 

Rcurontrr' |i.ir h ii ird . et noni ii par |iitrc, 

>1nn Kp^ucil a ic lirait picnJrciit quelque espcraocc 

s m toire incertitude et sur mon IgtiorauMi 

J<- iiic Ggurerois en dcslim meireilleux 

(Vii liroient dn néant les héros fahnlenT, 

1.1 in<* r< \ I il ni - f|. , lniilanlp'. < liinir ri s 

Qu'oM former pour eux le loisir de no» pères: 

Car enfia Je rais t«Im, Hmon aMUttoci 

>'e |ieut s'examiner sans tiidijjitalioo; 

.le uo puis lézarder sceptre ni diad^^nie 

Qu'ils u'cmpnrlenl mou ame au-delà il*rllf iwf ma I 

Inutiles tHaas d'un toI impéiaenx 

Que pousse Têts le ciel un cœur prt'-»omptnenx. 

Qui •rjutirnnfnt eo l'air qurl(|ii<-N ••^llll>il^ di- puerre, 
r.i qu'un roiip-d'oiil sur moi rabat soudain à terre] 
Je ne suis point don Smrhe, el cannois mes parents; 
Ce briiil me doluieen Tain un nom que je vous rends. 
Uarde/-le |Hiur ce prince: une beurc oo deux peut-être 
Arec vos d«''pnl«--4 voiw le feront conuoitre. 
Laissex-nAi cependant k cette obscurité 
Qui ne Cait que justice è ma tAnérilé, 
II. L^osoa. 

F.n vain donc je ne Uatte, et ce que j'aime h croira 
>'e->i qu'une illusion que me fait Totre gloire. 

Mon rirnr vr>ii< 1 n (ii 'Iil; un cfii-l innnveiiioiit. 
Qui le priirbe vers vous, mairie moi vous dcmealt 
Mai» je ne puis Juger qudle source l'aulme, 
.Si c'est l'ardeur du *nn^ , ou ri-Ffnrt do l'etdmei 
Si ta nature a;;it, ou si c'est le tirsir; 
Si c'est vous rei'oiMioilre, 00 ai c'est Tous cboililT. 
Je veux bien toutefois élouflÏRrce murmuie 
Comme de tos Tertus une aimable imposture, 
rnii<1auin< 1 pour vous plaire un In nit <{u > lu'r ^' <-! dou t. 
Mais nu sera innu fit» «'il l:e vit pviul en vousi' 
On veut qu'il soit ici; je n'en vais aticua tlgnei 
flncoiraoït, hormis vous, quiconque en «croit digne: 
Et le vrai san;; des mi» , -snus k- n>r\ abaliu , 

Prui • ii( lu T ^.1 n.li^'■.lll< 0, et non pu- sa Vettnt 

Il porte sur le front un luisant car«cti*re 

Oat parle nwigrtf lui detnut ce qu'il veut Uire; 

Kl relui <|Uf le rîrl «ur Ir r.'ilic .,\o!» mU 

Pnuviiii »eul iD'< lilduir si vous I'cu-ssu m permis. 

Vous De l'êtes donr point, puisque vous me le dîtes; 

Mais Tans êtes à craiudre arec tant de mérite*. 

Sonflfrer que j'en demeure k cette ohicnrîlé. 

■ti fi' I «'l 'I itiiin- point Milro leincvitr; 

Mon oiiiuo au contraire est pour vous si puissante 

Qu'il ne tiendra qn'& vous que mon «imir y comcale; 

Votre sang are»' moi u'.t ipi'.i -r drdarer, 

Kl je volu doluie apu s lil». i ic d'cspn vr. 

Qm ii même * ce pria Toua cachet mire ma. 
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Né iDf rtTuscz pnînt du iii<>iri>. ui.<- .lutregnCR 
K« tou^ prqmrc/ jtlat à iioiii .iiiDnipagner} 
Nou» n'arnn* plus brsoîn <le «acoars pour régner} 
!<■ mort de <l<in Oarcîc • puni Ion» tes crimet 
El tendu l'Arn^nn à'«c$ mis l^tîmcf; 
NVii cbcirliii! plan \a gloiir, et quels que soient *«M 
>c me contraigoM point ik|ilu» que je ne retu. [«wu, 
l.f prix ie la Tilrar^toif arntr ses limites; 

I l ji' vous irjïlis riifiii .im r t.iiit dr mi l 

C.'e.^t anct vous en dire. Adieu: |H.-li»»-}'-l>icu, 

Et &Uc»wiu cooiwitret ou a'aipim k rica. 

SCÈTiE IV. 
CAKLOS. BLâ.irCVB. 

Qiiiiw«OMcnlii(|i« point •! les rainwToiucnlgiiHii .' 

CJtltliftS. 

EUet we font r&boh lorMp'elles ne «Md^Mat 

Dt'd«iguer nnbéros ipi'on rctouuoit pour roi.' 
e«UiM. 

K'aide point à l'envie A ae Juaer de moi, 
Blimclw, et H t« le plaïa h «ccooder m b«iiie« 
Un Moiot irwpccte en moi l'ouvrage de ta rnaa. 

La tvloe rocnie en vou« ne «oit plot n^joari'hai 
Qu'un prince que le del mus montre mal^ lui. 
Miiis c'est trop la tenir dedans l'incKtliludet 
<■«• sileiirc wr» elle est nue iopatituile: 
Ce qu'a fait pour Carlos &a |^-néro»ité 
Méritoitile don Sancb» une dvllité. 

Ahf non fatal pour moi , que tu uie pcnocotet. 
Et piqurea noa aaie & «rdATroyablies duitaal 

sr.F.>E V. 

I). ISABl^LLt:, (. A KLOS, BLANCllii:. 

CtKLOt. 

Madame, commandez qu'on me laisse en Vepoe, 

Qu'on ne confonde pins don Sanrlio arrc Carlot; 

Cest faire au nom d'un prince une irnp longac injure: 

Je l.f svn\ quf ct-lui d<> votre crrature; 

£t si le sort jaloux, qui seutliie inc flatter. 

Tcvt m'eterer pina hnA pour m'en pn-ripter, 

.SoufTrei qu'en m'ilolgiiaiit je c!< i (■!>€• ui.i tct« 

A rindi{;ne revri v que sa fumir iii'.i|>pr«-le. 

Je le vi>i« de tiii|i loin pour l'aitcudre eu ce liea; 

Souffres qnc j« l'ente ea von» dUant 4Mliea) 

âouffm... 

i>. is m; i.ir. 

Quoi l ce grand coeur reilvota une coufoanc! 
Qaaod «o le croit monafqne. it r»caiH ! Il s'étonne! 

Il veut fuir rrdr sîoirr . fl lni«sc al.-inner 
l»c ce que »a vertu forte d'en pri-auuicr! 

CASUM. 

Ah l mas ne roftM pn'qm^cctle «mnr eounnuoe 
M'e»t qu'un» tralifisn de ma bonne rertaoei 

One d. j I inos ^ern ts sont à demi Iraliis 

Je Ini cacbois en v^n uta race et mou pays» 

Bn vain aeoa nn bas nom je marabdb oonnoUte 



l'nur lui Tiirr oublier ce qu'elle m'a fait haitrc; 

Hlli- a di'j.'i trouvé mon pay% ri mon nuui. 

Je suif Sanehc. madame, et n<- daasi'An(oa| 

Kt je crois déjà voir sa malice funeste 

Déirnire votre on vra'^e rn découvrant In reste. 

Et faire voir i< i , |>.ir un liouU ut i ((rl. 

Quel comte et quel marquis votre faveur a fait. 

n. isjkanxx. 
PoniTai-je alon manquer dr r4ircc on de rourage 
Pour empêcher le sort d'abaitro mon ouvrage? 
Ke me drrohes point re qu'il ne peut femir, 
El la main qui l'a fall s.hmm Ii' Mnil. nir, 
Mai» vott» vous en forme/, une vaîuo uioiiace 
Pour faire an bcao prrtesteàl'amnur qui roas dtasse. 
Je ne demande plu5 d'oii parloîl cedikl.iin, 
Qtiand j'ai voulu %'un« faire un hymen de raa main. 
Allr/ il.iiis TAragon suivre votre prïnresx"; 
Mais alle«-y du amins saua feindre une foiblessc; 
Et , puisque ce grand eonir s'attaobe h ses nppas, 
Moatmcen h mlvaat qao vous na fojeic pas. 
castos. 

Ab! madame , ptuiAt apprenea toat mn eifuest 

Ma tc'l<> ''->! •< ]tir(l» s'il voir, f-uil <!. i \ iclîmes» 
Tout cUclif que je auin, j»- dois vous avouer 
Qn'ea me plaignant du sort f ai de qwri n'en looer. 
S'il m'a fait m naissant quelque dt-savantagO, 
Il m'a donné d'un roi le nom et le couragr; 
Kl , depuis que mon e«rtir e«l rap.ilde d'aimer, 
A moins qne d'une reine il n'a pu s'enflammer; 
VolU mon premier erime, et je ne puis vous dtfo 
Qui m'a fjil itiOdi'le ou vous, on dom- r.Klre; 
Mai« je sai« que ce cirur, des dfux 11.1115 i ii|;agi-. 
Se danaant à vous denx , ne s'est point pariag:» . 
Toujours pr<4 d'embrasser son service et le vdice. 
Toujours prêt k mourir et pMr t'oftc et poarfoaln. 
Pour n'eu adorer qu'une, il eût r.iUa rlioi<-irt 
Et ee eboix eût été da moins quelque deair, 
Ouelque e«poir oulrageuv d'Are mieux re(« d'elle, 

\A j'.ii irii iniiinr 't<- rrl;ii'- ;l |>Ji«iitrr iiifi»lrle. 
<^ui n'a rien ik pr< lindiv in prui bien aimer deux, 
El perdra en plus d'un lieu dr« soupirs et des venu; 
Voità mon «ooad crioir : et qaoiqua mn aonirraaea 
Jamais à ce bean fcU n'att permis d'etptrranei» , 
Je ne pui» , s.iii'i iiKuii 11 d'un 1I1 -c [Hiii j.itoii\ , 
Voir dans les bras d'un autre, ou donc i-Jvire ou vous. 
VojFiM qne votre èboix m'ap|irâloit c« martyre, 
3t vauloSs ni'y snu»tniro en sidvaM done BIrire, 
Rt langnir auprès d'elle, attendant qne le sort. 
Par un »rmblable hjrmen m'tùt envoyé la mort, 
fiepoia, roeeaaion que vans mémo aves faite 
M'a fait quitter le soin d'une tdie rrtmtte. 

IiihiIj!"' a qurlijuc ti:nii>s jiiKi-t nui d mlfur; 
J'ai cru par re» combats reculer mou malheur. 
Le enap de votre perle «st devenu melns rade 
I nr^<|ii'- j'rti li vu l'heure en quelque incertitude, 
l:i que- j ai pu me faire luie si doncc loi 
Qnc ma mort vous donnilt On plus vaillant qne moi. 
Mais je n'ai pins , madame, aacao combat à dire. 
Je vois pour vous don Sanebe nn ^poax nccessatre: 
Carre n'^■^l iHiiiil r.unoiir qui r.it rliynieii di».s rois; 
Les raisons de l'ctat règlent toujours leur» choix: 
Lonr sévère gmndear jamab ne se nvale. 
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Ayant devant Jr> ^tu\ un prince i|ni l't^aJe; 

h'.t . fiuîsqoe le Mînl iMcad i|ai le bit voir* igamx 

\ 1 1 « t. , oiiiiM kornr donr Elvire av«c vous, 

«.iii. f I., iitirt la voir fan* voir ce qiû nr tm, 

l'i riiH-di-ï (|ur j'i vitc une falale vue, 

i.i «lur jr |iortr ailleurs le* criminrU Mupirs 

D'un mte in*!benrrux da tant do di^latsin. 

t). lî « ïi t L r. 

Voo» iiiVn dil« » j»»ez pour iiit ritor ma baino 
Si je laUMti» agir le» scnliments de ivinet 
l'ar un tmubir secret je les *en% i nurMiuliu: 
l'-irlf/. je le mnMnt, rt oe le» irnultirz plu». 

n. M ; |>nurfuirdHuSaocbr,alieiHlrt qu'nnievoie. 

I l- hruil iieul étn faux, rt inc reoilrr joie. 
l»nf di<fjr î Ailes, roaniuiv , j'y consens de onavesu; 

'm 1, .i\ m! ly.if p.iilii iloii. (■■ lui iiiriii «niwaili 
^1 I r n'o^l loutcfia^ uni- faveur trop grande 
ifnr pmir taat de favear one reine demande. 

Yiiu.« vnulex que jo meure, «rt je doi» uU-ir, 
Dût rette ottritswice & aion snrt me lr«liirt 
Jv reervrai pour Knre m ai ju«te aap|«lice. 
S'il en rimipt la meftaee, cl prévient h ra.iJlee, 
l;i >irtuffr«> ijup ('.arlfx, en iloiiit.mt <(1 dnii(':iu , 
Finpnrir rr Taux nom et sa gloire an tombeau. 
i 'est l'nniqiw bonbenr «• ce coupable aspire. 
!' I < m 1 1 1 T . 

Onc n'rlrwoos dou Sam he '. Kh, t ici ! qu'oxc-jc dire; 
Adieuf ne crajres pas «e soupir ludMcreC 
c*nuM, 

II m'ea a dit usez pour moarlr tan» irgnit. 

ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE L 
D. ALVAK, U. EL VIRE. 

KnOn . «prte «i tort I mas tovh il eonlmSre, 

.!<• «Ini;. h' iiir rîpl r|ui viii". rrnvoi** un fjrrej 
l'lli>4|U<* de IlOllT ir ilic il (lui! t lr«' rt,'puu\, 
(^ilte brorrno' untnu lur ïa\-'>e tout h vont. 
Je me vftis affi Mnchi d'un bonoeur l^raam(|«e, 
It'iiti jnuf (iiir ui'iuipoioit cette faveur publique* 
li'iiii I In'iv qui ini foriuil ii i <iuloir <*lr<* roi: 
J<' n'ai plus dr combal à faire contre moi, 
riiis h eraindre le prix d'une triale tfetoli«t 
l.l rniliil. i|n<? vou» fdittnil ni;i (;loirp 
(.nii-i'ul f|uc mon amuar, de >es lois d>'g.>g«>. 

Vous leuda un iocoattant qui n'a jamais ciMugé. 
D. mnai. 

Vini» ^tet |>^nrreux. mais votre ianpatirnce 

*»ui 1111 lii iiil inrpriaiii pri iul (n>p d>' rdufijnc, 
!'.( l'vUr promplo ardeur de rentrer dan* mes fers 
Mp eonsnie trop 141 d'nn tntne que Je perds. 

(M i tf n'r^f cHoi rju'iinr ruHiciir CDufu'je 
Oui iIu iiuin dr Cartu^, lualgrr Carlo», abiue; 
l^t vous ue Mvca pat, à vous en Man parler. 



Par quelle offre et quels vorax om n'en peut consolar. 
Pins que «-nos ne penses la eonmune m'est ehim 

Je iirrd» jilus i|ii'.iii nr ii . .it si ( .hIds rft omi flirt. 

Altcncli ,t les rdcts (px: produirunt ce\ bruilSi 

A t fonde/ que je hadie au vrai ce que je mit. 

Si le ciel m'nie on laisse euEn le diaiN mi> . 

S'il vous faut in'oblenir d'un fr^iv ou de luui-iuéuu: , 

Si |iai' I'ukIit ri'.iulnii je vous dois étOUteTs 

Ou si j'ai seuiemeat mou cmr à ooBSullcr. 

». StVSB. 

ce n est <yi".i , r rn ln igii< le It.icn \(iu* <lriii.in<lc , 

Mj(I;iim>>, t'<-( lui «ju«* jc »i u\ qui ui'enleiidei 
Kt mon propre boobeur m'aeeableruil d'ennuE 
Si je n'rlots à, voUS que par l'ordre fl'autrui. 
l*«unoi*.je tieee ftvre implorer la puiii«aoce , 
Pour ri«> \t u, oliti tiir «jue par obvisMOCe) 
V.t, |>ar un Sache abas dr kou autorilc, 
M 'élever en tyran sur votre volonté f 

Il » iv 1 1 r. 

Avci; peu de r.ii^nn \<iu> i i.iij;iir/ epi'il iirri\e 
Qu'il ail de» ^uliiitenN <|ii(' mon auie nr suive: 
Lr digne i*ng des rois n'a potald'youx queleuityw* 
El leurs prenùers sujets obéissent le uiieui. 
M.iis viius rit >. > li.itipf j\t'< \ii< •!• femMcn» 
IhiNl les siiuiuiv»ious • hrnbeot le* assurance*. 
Vons ne craiftnes d*a|tir contre er quo je veux 
♦Jue pour tirer de uuii <pir j'.nn'ptr vo^ Tœus, 
£t vous obaliiirricz dau» re re.>|tecl esln-mr 
Jusque* It me forcer h dire: «Je vom •ima.o 
Ce mnt c>t un peu rude à prononcer pour anus; 
SoulTref qu'i m'e%|ili<tui r j'i-u trouve de plus doux. 

JeVnusdii'iii liiMiii iMi|> , ^.iii- piiuitiut xni' lirli dire. 
Je sais drpuit quel temps vuus nime' donr Ll^ire; 
Je sais ce que je dots . jû sait et que je puis: 
Mai> , eiirnrc une fois , sadwilt ve que je Auis : 
El ù vou» n'aspires qu'au bonfaeur de me plaire, 
T.iciie/. d'âpprr<r<indit te iljn^rreuX ni_«slère. 
Carlos a laot de lieu de vuus considérer 
Que. s'il devkat non roi, vons dmt eqwrcr. 
n. ALvas. 

Madame... 

n. «Lvtax. 

tu ni.i Tivetir donnex-vous celte peÎM* 
Et me lai«M:^, tie ^cjie, entretenir la reine, 
o. A&vsa. 

J'obéis avec joie, et ferai mon pouvoir 
A vmu dlw bienidt ce qnl s'en peut savoir. 

SCENE m. 
D. LÉONOR, D. £LV1RB. 

t>. sioxoa. 

Don Alvar ute fuit-il? 

•. XLVIkX. 

Madame , à ma prière 
Il va dans tous ces brelta chereber quelque lunière. 

X*i i I linl , «Il \ ">u^ » <<\ ,iiit , un 'Il (lui H pour sr_« fcul , 
Bt de dclciuite mal iiiuu cieur contre vuuk deux. 
». i;f ouoa. 

Ne ponm-t'U jamais gogner votre eqwafa} 
». st.vi*x. 

n peut tout obtenir, ayant votn sulfnce. 
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DON SANCHE. ACTE V, SCÈNE III. 



ri. 1 r<i> oi. 

Je lui puis doue cufiu pruiurtm voire foi? 
OaI»ai voulai fagn< / •• lui lu noSTMarvi* 

U. Llixltnll. 

Et *î ce lirait est taux, m »ou doMvi** reine? 

n. r n 1 » n . 

Qu« roui |>uis-jc ri|>onilM'. i-ii rlaul inrerlaine? 

II , l I ... 

£n celle iacertitode mi |i«ul faire r«pcrer. 

». ctviiie. 

Ob pcat attendri- .m- >! jimif en <lr tilji i > i 

Oa agit eamiDFiii <|u.>iifl |>uu>uir aupictnc. .. 

SrF.NK Ifl. 
D. ISABELLE, U. LEONUR. I). LLVIRE. 

A. lêàMBtUV.. 

Jlnterrompe ve« »ecm» , roai<> j'y |ii-en«)i part me^ia^ 
Kt J'.ii 1.4111 (riiiti rVl ilf • oMiiiiiti <■ rc fiS (inei 
Que j'oM» deiMiwicr ce qui >'cn e*t appri». 
», i.j«nri»e. 

ViMi«iieM*caVo}cz point (1.iv.)ntafeéelati«ie^ 

M.ii« cto qui tenez-rout U uiort de ilcm O irrie, 
\ u que. depnit an woi« qn'il %irnt de» députée. 
On perlait senlnnent de peapici r^roltrs? 

Je vous puis ^ar cv jKiint «{«rinenl MtisCiire; 
Lnin crus m'en MU donné l« raisen auee claire. 
On ■«iic^roil rnrore. •lors qu'il* snnl lia, 
n<ila»!i li ur «leiuirr fort dou Carric et son fils: 
Ou I j piis toi aprè*: et toodeliitMurea pri»e 
Oou QdiiBoiid pri«wniiirr raconrmnt m francbiM, 
Les eoyaat ton* deax mon», publie h baule vois 

Que nous ,»^;(>rl^ un mi «lu >i.ii ••.mp (Ir no» roiSt 
Que <loii Siinctir vivoil, et pdri ou dili^uce 
Pour rendre h l'Arafoo le bten de «a preMiteei 
Il joint nos dépuin hier sor la fin ilu imir. 
Et leur dit que ce princp rioit en >oirc cour. 
C'est tuul ce que j'ai pu tirer «l'un >loiii<-siiquei 
Outre qu'avec rr« gens rsreinrni on »'cipliqne, 
Coimne ils enlendeat mal . leor rapport e<it confasi 

Mai* biriil t 'I.iii It )iin,.inl viili <iir.i le surptni. 
Qviënou» teui i> [iriKljtit llUiorbc tout clooiMa? 

SCF.XE IV. 

l). ISABELLE. 11. LÉONOIV, D. ELVIRE, 
BLAIir.HB. 

Bi.4yces. 

Ali.Aadaaie! 

Qffa»-ta7 

i. t V s r II I 

1.U luoc^tc jonrnét! 

Votre Carlo»... 

•.maetM. 
BiMeo? 
auecae. 

Soa pire est en ce» lieux , 

8t n'eit.. 



tt, mwt.t.e, 

QWN? 

•tiKeeK. 

Qu'un |n'rl»eiir. 

<I«itor«dîi? 

«uecee. 

Me» jeux. 

n. u&snxc. 

le* yens! 

BLAVees. 

|lio»pro|ncsyeu\. 

J>. «•«■«U.K. 

q«e j'ai peine A Jet cfoire! 
D. L<os«a. 

Voadriei'voat. mademe, en appiendfc llùloire? 

i>. rtviaa. 
Que le ciel e»l iiyutle l 

a. ntnue. 

Il I'. >t , t't nous fait nit 
P.ir cet injuste eflct «fia ab.ulu pouvoir 
Qui du aang le pins vil tire une anie ai belle, 
El forine une vertu qui n'u luUi p f|ui- <rrllc 
Parle, BlaiKhe, et dis-nous touiuic il \uit ce lu^ilbcur. 
aLkecwr. 

\vrc itirriTi ji (\e lionir ft plu^^ ( nr.n dp «irur. 
Du li.iiil tir l'cM-iliii- (<■ le \<>voi» cJrsrnitire t ■ 
En %ain t\r i < l.uix hniit il v Tuuloit dcfcadie; 
Votre cour, obktinre à lui changer de nnm , 
Mimnoroft font sotnarinflnn .Sanehe d'Aragon,» 
(,*u.in>l un I lu lif \ i<-ill.ir<l le riii^it et l'cfltbniwe. 
Lui qui le rccounoit fi-rmit de sa dijgrBcej 
l'ois. Uistant la nature ft i»» plein* monveiMiito, 
Répond jvri |i ndrrsse à «es enibr.iisrun-uls. 
î»e« pleurs mrlenl .til» sien» uue fierté «îucere; 
On n'eulend que soupir*: n Ab. non flU ! Ab, mon pAra! 
«O jour Irai» fois beawMt naoïeiit trop aitendu ! 
•Ta m'a* rendu la eie! » et: «Von* m'avez penlu ! » 

( llfisr I lr.»li;;i ' à te'» « lis lie diiuli lll < l (le jiiic, 

L'n grand peuple accouru uc veut pas qu'on les croie{ 
il «'aeenpie soinnéme t et ce paurre pMwur, 

En dépit de (\iilr>s, |> »s-e pour imposteur. 
l)an» lei liras de re fils ou lui Tait mille hontes; 
C'cit un fourbe, un mrrluint wlionM par Ici eomlea* 
fins^na^mes ( admires leor g é ném ai té) 
.S'efforcent d'aflèrmir cette InerMiulIté; 
Non ipi'il» jii'cnii' iit >ui • ii\ <le si lùclies pratiques; 
M^is il» en font auteur un de leurs domestiques, 
Qai, penaant bien leor plaire, a si maLè -propos 

Idstniit i t- in itlieureiix |K>ur .irrriintrr t^rllM. 

Avec aviilile telle lii»laii'e est reçue; 

Chacnn la lieut trap ereie aosaildl qu'elle est «net 

El, pour plus de emyoner b cette tnbison , 

Les comte* font traîner re boiibomme en p-isoa. 

rsrlii!» rend ltMi(.i|;ii.i:e eu \.tiii rnntrr soi«oéaM| 

Le* Vérité» qu'il dii cèdent au straUigemei 

St. dans le deshaonror qui raeeaMe aujourd'hui 

Ses plus jr.iiidv nu il u \ l'en vnuveiit iniil^ré la!. 

Il lein|H'(e , il nirii.Hr'. rl , bniiill.iiil d« colère, 

11 crie h pleine voix qu'on lui rende SOU pAlVs 

On tiaaiblo tlcx'ant lui Mtns rroire ton courroux; 

Bttiaa... Mais le eoici qui vient s'en plaindre ft roua. 
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DOaN SANCUE. acte V, SCÈNE V. 



SCÈKË Y. 

D.f^ vnri i.F.. 0. l ^o^ftR. i> n.vinE, 

IiLA>CllL. CARI.U6, U. MA.NRIQUK, 
D. LOPS. 

CAM.OS. 

Eh birn I niatintnc . enfin on connoit itm uÎMUWt 
Voilà l« digne fruit de mon obouance. 
J'ai prcva ve maïbear. ri l'aoroi* ttïtr 

S\ to» coitiinanilcinrni» nr lu'ruisciit ;iri<''l<'. 
Ils m'ont livré, luadjuif, ii ic UKiiucut fuiir>li:{ 
Et l'iM Ol'Mracbc diratr le ^rul bien qui lue rMte! 

On nw vole mon pdw! ou le r»it criminel! 
On atlacbe it son non on opprobre étemel! 

Jr 5iji» fiN «l'un |»#clieiir, •ii.iî>> ikmi jins (l'un inraiiir; 
La bit*«e<»e du Miig no va pi>ïnt jutqu'à l'anie; 
El je renonce ans nom* de comte cl de roar<|iiia 

Avtr liirli |>1us <rii'>i:ni'iii <|ii'arv •'« ntiiiii iils do fili} 
Rlfii «'eu (M'ul « (T-iir le l< rji.ii li-ir. 
De pracc, rominamle/ <|u'oti lue i-eixlr mon pèle» 
r.r c!(>it leur ëlrr at»c/ de Mvoir qui je Mis* 
San» in'aiTablcr eiiwr par de nooveaux ennui». 

Il «I A V M il 1 . 

Woron ce grand ruurjfc à <ou»cr%'ri' ^a gloire. 

Madame, et IVmplcèm lul^uitaie de te croiiv. 

Kou» n'ax.in' pu «luffrïr qu'un bra» qui f.uit «le foi* 

A fail II-' mhU r Ir Maure, et trionipber uos rui», 

Re^nldr ^.l ii.ii^anre une tarde éleroe Ile; 

Tant de valeur roérilo uor nnuree pln« belle. 

Aldci ainsi qoe nou» ir |>eu|>le à «'aliuser; 

il aime fou ein-ur, djij;iw/. riinlm i>r r; 

k tant de brouK csploiu rcudc/ celle justice. 

Et de notre pitié «onlenea rarlificr. 

Je sui» bien malbearrax »i je tous Tji^ pilii: ! 

n#pi*nes votre «i^aeil et roti* ioimitlét 

Apr^ qne ma fortnne a Eoûlë Toire envie. 

Von» plaignez aiM-inent inon entrée à la vie; 

Et, iM<M>]rMlt par elle à jamai* abattu. 

Vont «mrcet nm peine one haute verta. 

fentWtiv elle ne fait qn'ttde eaabdehe k ta nfcam: 

L.1 ;;k>iiT «le mon nom viitil !>irti ijii'iui la retÎMIM; ' 

Mail »utt plu» bel cclat >ei<iit (r-ip uli. 

St je le relenoi* par une Uthri< . 

Si \n.i iiaivsaace e«t bane elle eat du uoinanuM tache. 

i'ui ijue «on» la »aTe<, je TettJi bien qu'oq 1* Mcbe. 

S iii> lie, fil» d'un péebeor, et nou il'uii iopotteari 

Uc deux otimtea jadis fut le libér.iteuri 

Sanche, lîia d'un pfrhcar, metloil na (foire en peine 

ll!)i~ti<'s iivniix uir l< il'.iixitc !■ m nirir; 
Sanrbc, fil» d'un jh-i hrui, linit riicoie en ^a uiain 
Da quoi faire Mcatôi toni l'hear d'un i«uver«in; 
Sjiir lje etifin, malgré lui, dedan» cetle pmvinre. 
Quoique l'tU d'un pAheur, a pn«.«é pour un pi iut e. 
ToilA ceqa'apu fjirr, n «ju'.t fjlr a « os yeux 
Cb cceur qoe ravaloil le uuin de se» aicux. 
La tttotre qui n'en reste après celte dkgraeo 
I < l..li- • iirore auea pour iK.n r 111.1 r.iee, 
Kl poroîlra plu» gvnndc à qui louipn tidra Inen 
Qu'à l'escmpled» del j'ai fait beuconp d* rico. 



O'tic iii'lili fierli- di >,ivou<" il» Ici p«'rc, 

l'.i , par un léaMigliage à soi-mtoe contraire. 

Obscurcit de nouveau ce qu'on voit rrlairei. 

Non, le fila d'un p^beur h>- p.irlr point aiusi, 

Kt ion ame pamii <i <li;;iii un nt r4iriii i- 

Que j'en crois plu» que lui l'erreur que j'ai »rwue. 

le le •outien», Carlos, voua n'étea point aoa fila, 

La jucticedn rici uv punt t'.ivoir iH-iinl": 

Le» triMliv!i\e< du 5iiiip ^ ou^ font uur iuipoiture. 

Et je (Ioniens pour «ou» la voix de la nature. 

>c vou» rvpeutra putnt de tant de digniléa 

Hont II Too* plut orner »e<i r.irr» qualités : 

J.iiuai'' plus iligiii' 111,1.11 III fil plii^ <!i;;iir onmge« 
Mud iiiic; il le» ivlèfc ci" grJiid courage; 

N OU» ne leur pomriex tioover plos haut app«l, 
l'uitque même le sort et au^deisou» de loi. 

' n. UtCtlLK. 

1-1 ^f'tiiTosilc qn'i'ii loiiv Iruis j'uJinire 
Mo met en un état de n'avoir qne loi dire« 
Et. dana la nnoveautê de ers événement», 

un iîlii .tic rirai t pi r\ il lit ini N ^<■.llilll^uI'.. 
lU pjroiliiiiil on touiles, »'il» vous exeileiit 

A lui rendre l'honneur que se» Inuts faits ncrilcut, 
VA ne dédaigner pa» l'illoatre et rare objet 
D'une hanlr valeur qui part d'un Millet abjcctt 
Vou« <iiuri'< jiii'di vaut avec tant de frauchïae, 
Qu'autant que du pècb«Mur je m'en Irauve auirprit*. 
l-:t vous que par mon ordre ici j'ai retenu, 

Sancbe, puUi|u'à ee tiniii \nus rt<<s recoiMUl, 
Mir^uli'ux horus, duut la ;;luiiT iefu<-c 
L'aTaniagRu»« crrcor d'un peuple qui k'abate, 
Parmi les déplaisirs que voas «n i«cefwi, 
Piii'^-je vous consoler d'uu »orl qne von* braves? 

Plii'-;r \t»ii. ilriii.ntrî'-i «r i]ui rloit faif^? 

Je %ou« Lieu» luallicureux d'être m- d'un Ici pce*; 
Mai» je vous (ieos eiuenhte heureuk an dernier point 

D'être ne d'un til prif rt dr i.'cn rougir point, 

£l de ce qu'un grand turur, uns dan» l'autre balance, 

B«|iot1o«Bcor ri haut «m tallu Miannee. 

SCF.NF, VI. 

1). is MiKi.i.i:. D. 1.1 i)\(»n. 1). ELViur, 
(.\Ul.«».s. D. M AMtIQCE. D. LOFS. 
U. ALVAR, BLANCHE. 

s. aLVAn, 

l*rinref«e«, admires l'orteil d'un prisoniiier 

Oii'i II f.ivriii dr mm) fiK riii > ■ lit CUlOlUnirr. 

Ce nialUeurrnx |ircbeur, par prouMWC ni crainic, 

Ne skorait se résoudre k sonlTrir une feinte. 

J''ii voulu lui parler, et n'en r.ii< <\uf «.orlir; 

j'ai t.ictie, luaii en vain, di' lui laiie sentir 

Combien n«]4*|n«ipos sa présence importiuie 

n'iiti UU si gméraux nairrrse la fortune, 

f.t qu'il In perd d'hoiiMor, k moins qoe d*ae«i«cr 

Que r'tvt un là. hr loin «pi'on \r fi>r< i ',, juueri 

J'ai incme à ces raisons ajoute La Micnacei 

Rien ne peut l'élmnier: Sanch» est loujnon sa rae»; 

Rt quant n ee qu'il pcrddc foriune et d'honneur, 

il dit qu'il a de quoi le faire grand ceigucar, 

El qne plus de Mut fois il a n de safoauat 
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(Voj-LV ijii'll c*t cn'-diile Cl simjili- an r<ii):I <li- l'anif!) 
(jue, voyaut ce prûeut qu'en mes lUAius il a mu, 
La rvine d'Afagoo agnodlrait Ma Ut* 

(à dmtm Amupt.) 
Si ratu le receves or«c atitaiit dr joie , 
Madame, que par luoi ce vieillard rons l'envoie, 
Voaa (Umnerei Ma» doale à cet illottra fila 
Vn nng encor pltia hant qne eelwi ik iiMM|iitt. 

r« bon liuiiiuif en paraît l'aulO toutr comlilt t-, 

( Ihtn JUar ftrtstia^ à doitm L^unor un petit rtrin qtU 

(Wiv «MU thft mm wi^m £mm nsimrt utnt.) 
9. itasiuB. 

^ladame , à cet aapcct voa* {Miraitscz troublce! 
B. LKuaoa. 

J'ai bien sujet de l'im en recevant oe don. 
Madame; j'en tanral d nsn Ib vtt on nea; 

F.t i'csl Ir fiMi roi, dryiiis.iiil -..i iinissanrr, 
l>'nu tort »i prrcieos mil la rrcunnoisMiice. 
Oinns ee qn'il enfcnne avant que d» l'ouvrir. 
Ah , Sanrhf ' ^i pjir là j<' puis le drconvrir, 
Vous )iouv(.'2 étrr »ûr d'un entier avantage 
Dan* 1» lieux dont b del • fait aoln partagat 
Bt i|ii'a|HrAs ce tivs<ir que voua m'avra tmmim, 
Voaa rerpvtvz !<■ prl^ i|ui voaa en wm dé. 

M.ii-. ,'\ < 1- il.Hix II .iiiNiiiii t 1 'i •'t (Irj.i li'ip |» i ni( Ml !•; 
Troavon* notre bouliuur avant que d'rn pniinvtlrci 
Ce présent donc anferme on tins de cbeveu 
Qne rrçut tlrm Fcrnand pour arrhes de me» vorux, 
Son portrait et le inicti, doux pierres les plus rares 
Que fome le M>loil aaw hi diaiais barbares, 
Bt.poaraaléaioigaafaaaeoNpIas certain. 
Un billet igm liti-iaénie écrivit de sa main. 

SCÈNE vir. 

D. ISAUEmE, U. LkO.Nun, D. Ll.VIRE. CAKLOS, 
D. HAHKKtDB. D. LOF^ A. ALVAH, BLAHCIIE. 
wt aaaaa. 

La oiaoa. 

Hadasee, don Raluiond veos demande andieioe. 

Qu'il entre. Puidoiiiit z a mua iiiipaticiitu 
Si l'ardeur de le voir et de l'eutrctenir 
Avant votre congé l'ose faire venir. 

D. UAStLlV. 

Vdus [HniM-/ » <iiiiiii.i!i<li r (!jns loulc l.i ( i tilk-, 
kl je ne vous vois plus (ju'uvic de» j'cux de &Ue. 

SCKNE VIII. 

O. ISABELLE, U.LÉONOR, D. ELNIHE. CARLOS, 
D. MAKBJQUB. D. LOPE» a ALVAB, BLAflCHE. 
D. KAINOSIO. 

p. t.£oaoa. 

|jiis»ez \li , don Raimond, la mort de nos tyrans, 
Et rendez seulement don S.tiuhr à se* parente. 
Vit4W pcui41 brarer nos fières destiitées? 

B. attwoaD. 

Scirt.iii! iruTic ]>i linii île plus (If >.ix <•<; , 

Je l'ai cbi-rcLé, madame, où, peut- les mieux braver, 

Pmt l'ordre du fin nd je le lis élever 

Avec tant de serrrt qur im^me un second pdro 

Qui l'csliioe son fds , if;iinrc re laysl^re. 

T. I.— PxKMies utpat. 



Ainvi i|ii'< n v-iin' rnar .Sanche y fut son vrai nom, 
Et l'on n'eu retraucha que cet iliualru Don. 
Là j'ai an qn'ft aeUa ana son ffénérenz «o tt ra g e 
S'indipn.i flp< emploi» dp «p faux pnrentage] 
(}u'inipâtiriit drja d'ôtrc si mal IoioIm-, 
A la fnusse bassesse il s'éloit dt-mbé; 
Que, d^ulMot ton nom, «t «achant sa famiUet 
Il avoh Âtt merveille ans gnenta de Catillle, 

D'oii qui I<pu> sien viiixiii, di-piil^ peu de rt tour, 
L'avoil vu plein de gloire, et fort bien k la cour; 
Qne du brvit de aon nom elle étoit Imte pleinet 

Qu'il oloil connu mi-im- et rlirri di- la rrine; 
Si bien que ce pêcheur, d'a'ise tout Iranspiirtc, 

Avoit «oani cheretier cofiU tà tort vanléw 

D. Lronoa, 

ikm Katmond, si vos yeux |M>ovo>ent le rrconnoiire. 

Oui, je le vois,uuulame. Ab, seigneur.' ab, mon mailre! 
torm. 

N'iius r.uiiius blrn jii::t- : i;r.iii(1 prince, nMides>VMM} 
1 .4 vt riii pu (lit , wU t aux vœux de loBS. 

p. tionoa. 

Don Sancbo , voolei^M être leat iocrédnle? 

Cl BUS. 

Je tTiiins riKMir du >ntt uu irvcr'i rirl'nntc: 
Mdis, madame, royet si le billet du roi 
Accorde k don Ralmond ce 4|«*ll vous dit de moi. 

II. I i.i>un iiiurcT rr riit , rt rn tirr un tiiUrt iju'etlr lit. 
V l'our trum|u;r un tyran jo vous trompe vuus>m^tuo. 
« Voaa r evi iiea ce fila «pw je voos fais pleurer: 
«Celte erreur lui pcnt rendre un jour le diadème, 
a Kl je vous l'ai cache pour lo niieo'x assurer, 
u .Si ma feinte vers vous prisse |vaur criminelle, 
« Pardonoes-moi les maux qu'elle vous fait souffrir, 
«De crainto que les soins de Tamonr maternelle 

l'P.ir leurs fuipic'.'i'inriil', Ir fissent (Iri uuvi ii . 
i< Nui;uf, un pauvre |M-chcur, s'en croit être le père; 
« .Sa fcinme en son nlwfnra aceoadiant d'wi fil* utui-t, 
•< Kl le reçut la vétre, et sut «1 bien se taire ▼ 
u Que le pAro el b Sb en ignorent le sort. 

l llc-niôme l'ignore; et d'un si grand éc(îan;e 
« Elle sait seulement qu'il n'est pas de son aang, 
«Et croit cpte ce présent . par nn miracle étrange, 
n Doit un jour p.ij- Vus ni.iins lui mulrc «•nu \rii rang. 
M A CCS m.-ir([ucs un jour daigne/ le ret-oniioilre ; 
« £t puisse l' Aragon, retonmanl sous vos lois, 
M Apprendre ainsi que Vous, de moi qui l'aï vu uai*lr<>, 
» Que Saodie, fils de Nngue , est te sang de ses rois! 

M DO» resssKD u'ajtaooa.a 
A h , mon fila ! s'il en faol encore davantage, 
CroycMn vot vertus et votre grand courage. 

c\SLus, à tUtna Lronnr. 
Ce seroit mal répondre h ce rare Iwnbcur 
Qne vouloir me défendre eneor d'un tel honnear. 

\à ilmm I i.t'iHr,'] 

Je reprends t4>atcfois Kngne pour mon vrai p^rc 
SI vons ne m'ordonaet , madame , <[ur j'es|i<'rc. 

C'est trop peu d'cspi rer quand tout vous est acquis. 
Je vous avois fait tort en vous fiiisant marquis; 

lit viMis ir'jiMi-/ p^i-i II. u (Ii'xii iii.-u> de vous plaindre 
l'i: II' M'tai douent où j'ai su vous contraiudro. 
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Et pour moi > qae le dcl drsUnoit pour aa roi 
MfM de lu Casillte el difpwcnoor de net, 

J'.ivois mit i<>!lc li ii-iic i-n (li s tiiainv \- lioiiiii < 
Pour la rendre à don ^ilnchr, et joiadj c uu> couronnes. 

CAkt4M. 

Jr ne mVlonne pins «le ror;;nril df nir". v<rii\ 
Qai «aoi le parlA^t-r doniiuiL'iit iiioii cu-ur a deux; 
Hann les ob^riiviu-s d'une telle inniture 
L'enonr m cuafondott «veeqne la aaluM'» 

I f lu'itrf V ri i><iii<l<iit ' ui- riire Iioiile au rang. 
Et le tuien vou* pajoit ce que deroit le MDg. 
CAU.O*, i dmm BMrt. 

Si roin m'aiinci encore, cf niTionorrx en fr^rc, 

I u t'jitiiix de inn iii^iin pourroit-il vous diipUire ? 

D. CLVIIC. 

Si don Alvar de I.une est cet illwtre épou, 

II Ta«t Ma à mM 7«u tont ce qoi B'wt polol Tow. 



cAUett « dimm Eirhw, 
Il homorott en «ml la vettu «mte niw. 

i' lin h ^Innriqne rt à don Jjopr. ) 

Et vou», qui dcdai^ict ma naisMoce iocoaniie. 
Comtes, et lès pieniers en est MMoent 

Ju;;ir7. en ma faveiir si rcritablcnicnt , 
Votre dédain fut juste antaut que son estime; 
C'est U néM vsetB som aoe autre maxiew. 

aanieirB, è étum htbaUt, 
Sooffirci qe'i l'AMfoa H daigae se mootnr. 
Nos députes, aadam, laipeiients d^eatm. 

ISaSBUA 

n nat nian lew donaer andlcnet pabliqw. 

Afin qa'aïUt jens dr tous ce rnira<-lr !i>xplic|li0, 
Allonst et eepeodani qu'mi incite en liberté 
Celui par <fn taat d'b< m- nous rient d'être appoint 
Et qa'oa l'eMèue ki, plus heumx qu'il ne pew, 
Meeavoir d» en «otaf la d%ne »&MBpsate *. 



NIGOMÈDË', 

TRAGÉDIE iilS CINQ ACfES.~1652. 



ACTEURS. 

l'IU SUS. roi t\r Dilhynir. MCnxif.DF., flU »Ui* de PruHai, lorti du prcmkcr Ut. 

FLAMIMliS, Bitihatudcur de Rome. ATT MX , (lU «le Prutias rt «l'Aninoé. 

ARSI Noà . seconde fcmne de PniiiaSL ARASPE , capitaine des gardes de Preiiss. 

LACnnCB, iciiied'AnaéBieb CLtOIIB.i 

Xfl leJiie ta i IRttméâû. 



• ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 
MCOUÈOli. LAODICB. 
uosiee. 

Après tant de beats bits , il m'est bien denx, se(g:mta>, 

I !(• Voir onror inr v \ <'ii\ h'^mu i^ii imiIi ■• ru iii' ; 
De voir, sous le» lauriers qui vous couvrent la tète. 
Un si grand venqnérant être encnr m oonquéte, 

r.l tir t(Hitr 1,1 :;I<iin- nripiiM- à ses travaux 

h'airi' <in illu>lii' liiinniai^c u rc peu que je vaux. 

Quelques McfM touteTob qne le ciel me meoie, 

Mon cœar ^ponvaiilé se reRne A la joie: 

Je voos enis à imret , tant mon ocwr aiBBoieax 

TVoovt la coar poar vnns un scjiowr dangecM*. 



» iUiiou.ijij-nt c«t à l'cipagnote; mai» tiwit rc que dit 
Carlo» dant la « rnr V est fiwid, sSM cuSniv, et d'ans 
bcaniié vraie. (Volt.) 

s Les cksngMWBlsde M. Andriesx, edeptls A la lepefr^ 
«enutèon. sont Mliiaés ver des atttrisvNS. 
I s On ne «ait point ses ffvx: cette Maie flMaqae «n 



▼otre marâtre t rè;;ne ; et le ral vnire fin 

ÎSr voit i|ur ji.ir \< u\, sc'tir 1.1 coasîdtte. 
Pour ■ou>crdiiie loi n'a que »« volootét 
inges apide cela de votte sAtelÂ 

liaiiic c]iic pour \im% elle a s\ naturelle 
A mon otx:asioa cncor se renouvelle. 
Voira frdve. saa fils, depuis peu de kIowK.. 
*ico«Imi. 

le le saist uia princesse, et qn'il vons fait la eour. 

Je sai» que l''s Humain*, tjiii l'avoirnl rn otayp. 
L'ont en&o renvoyé pour un plu» digne ouvrage; 
Que ce dou I ea mire étaîl le prix fiital 

Dont Iriir Flaininim marchnndoit Annit),il; 
Que Ir rui par suu urdrc eilt livre ce graud komntc , 
S'il n'edt par le poison ta i ai d me éritn lUmt, 
Bt rompu par sa noit las ^wtaelee pompaus'* 
<Hi l'elftul de sou nom le destinoil dMt «ne. 
Far BMB deniercomlmt je TUfois rrânie 



peu de jiMtCteC, mai» r'nt une faute bim lefère. (Volt.} 
** VotrelHÎie.saBfil», rerraedanscesUnu.» 

Je ■ai«']ii'ii >it in, <}u'îl voasoib«BBS«BHx; 
J« ssU que le» ttooudns. etc. 
S* Et déroMjsglaifa an spectacle benttax. 
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KICOM&DE. AC 



TE I, SCENE IL 



Capparfoee rnlirrr avpc la Bilh\'nic; 
I^nqu'à crtle nouvelle, cnilammr de conrroaK 
D'avoir perdu mon maitre, cl de craindre pour tous, 
J'ai UiiM mon mrwiia aax waitu d« ThcagèiM, 
Poar vel«r en cea H*n> «n iMoiir* àe mt raÎM. 

Vouï en aviez besoin. nM<I.im(-, rl jf le vol| 

PuiiHiue l'Uminiiu obsède eucor le roi. 

Si d« «M «tIvw AiraiUI fbl te cwim. 

Lui mort , re long séjour prétend ijuclque antre rbnse ; 

Et j« ne voit que voiu qui le paiaic arrêter * *. 

P«w «Mer à iMa Ml» à WMW panâcatsr. 

UMMCI* 

Je iM TM« fielnt douter qne m ««mi raiimfaw 

ll'etiilira^M.- .i\it I II lit iir l'iiiti n'-t <l<- la reiMs 
Aanibal , qu'elle vient de loi tacriber, 
L'cBf agk en •■ «fMKlte, et m*mk fait défiar. 
Mai», M-ignear, joiiqu'ici j'aur<li^ Iiirttlrni'm pl iiinlri-: 
Et, quoi qu'il cnlrepreune, avei^-vuu» lieu de çraiudre .' 
Ma gloire et mon antoiir peovcBt bitii peu Mr MMi 
S'il faut votn pracaoe à aoutenir m foi* 
Et al je pnia tooiber en cette fWnésie 
De pri !■ 1 <•!• M talc au \ .li ii. u i <!<• l'Asie ; 
Altalc qu'en otage ont nourri les nomaina, 
On plutôt qu'en ewtev» oat ftifOMij les» aiaina. 
San» lui rien mettre an «amr qu'une crainte cervite 
Qui tremble à Toir an aif le, et reapecte un ifdile. 
Kicouioa. 

Plutôt, plutôt U mort , que mon nptk jnlaus 
Forae des aenttnwats ti p«u digacs de vena. 

Je ciaiiis la viuleiicr, cl non v»tr<- foildcsM!; 
Et il Rome une fois contre uous s'iutcreaie. . . 
uuioiex. 

Je tuia reine, i eigaeurt et Bmne a beau louer. 
Elle ni votre roi n'ont rien à m'ordonner: 
Si de ion jeune* ans il est dépusilain-, 
C'eal pour «Mculcr Ica ordre* de nMW |ièrc: 
Il ea'e denocp à veaa , et ml aotie qm moi 

JTe dreil de Vru «li^lirr . et me ( li'iivir tin roi. 
Par ion ordr<- et U- mien, la ri-ine d'Amiéuie 
F>1 dm- à I'Ik rilii r du nlàttM^ole, 
Et ne preodra jameia «a tenir «Mei akiiect 
Pow ae teitaer réduire à llqriMii d'un tijat. 
MetleMrmu ea rcpof . 

nieoiiàse. 
Et te paiaje, OMMhiae, 
Vous voyant expos»"* aux fureurs d'une frinuie 
Qui, pouvant tout ici, se croira tout |>crniis 
Pour %c mettre en clal de voir rr;;uer son Tils ? 
i 1 u'eat rien de ai «aint qa'eUe ae faaae ealhtiiidrc. 
Qui ItTroH Annibal pourra bien ▼ooa eoatreiadre. 

Kl saura >i>iis {farilcr même fidilitc" 

Qu'elle a gordce aux droita de rbospilalilé, 

&AOMCB. 

Meie cewi de la natara «at4teaa prlrlUfa 



Qui vous asMire d'elle aprAeea iacriUlieF 
Sei^Mieur, votre retour. Inlu de ronpra lei coapa'* , 
Vous es]»o5c vons-iuénii- , ei m'expose apièa voua. 
Comnae il eat fait >ana ordre, il paaacra pour crime ^ ; 
Et vont aem btentAt la première victime 

(Jue kl mère !• fil^ , ne pouvant ui 'ébranler. 
Pour u'élcr luuu appui m voudront iumoler. 
Si j'ai beaoia de von» de pcar qn'on um contraigne. 

J'ai betoin qui- Ir i ni , i|u'< lli- iiK-nie vous craigne. 
Hetourne^ a l'ariiix-, cl |h>ui iuc prolt'ger 
Montrée cent mille bras toat pr^ls à me venger. 
Parles la lorce en main , et bor» de leur ettcinlei 
S'ils ToiH tiniiient id , tout est pour eux tant crainte ; 

I.t IW \OU\ tl.jtll / [Ktilit , ni 'III ^..'l'- ^l.ill'! l llll, 

Ni sur l'éclat d'un nom cent et cent luis vainqueur : 
Qnelqaa Iwile irelear qae paieae être te «dtre, 

\ DUS n'avez m rrs liriiv iiiip <lfin tirns loniiiir un au- 
Hl, fusticz-voui» du muude i't l'aïuuurrl rclfioi,'[^lre 
Quiconque entre an pelaia porte na tëtc an roi. 
Je voua k dis oacnr, retearaes à l'amce; 
Ne montm I le cour que votre rraonuafct 
Auurec votre sort |M>or a.ssuirr 1i- inicn; 
Faites que l'on voiu craifae, et je ne craindrai ricu. 
■leoaàBB. 

Retourner :i I'ann«-f ! Ali î sarher i\w l.i retee 
La W-iuc d'as»iissiu8 acbetc« par ■•a liaiiif. 
IVux s'v sont découverts, que j'amène evec amt 
Afin de la convaincre et dctronper te roi. 
Quoiqu'il soit son époux il ast eaeor mea pire t 
Et quand il rorcem la nature à M lairc, 

I ruis acepirca à son trdoe atlaebéa par mon bras 
Parleiuat aa lieu d'eue , et ae ae tairoat pac^*. 
Que si iioln" r<>i liiin', à ma perle nfiiin<-e, 

l.a prépare u la lour au»si bien qu'a l'armée, 
I>aiis ce péril égal qui me suit en tous lieux, 
M'enviems>voa* l'Imoneor de noorir à vos yeaz? 
tpâooice. 

Non , je IM' vous «lis plus désormais que je tremble , 
Mais que, s'il faut périr, nous périrons ensemble. 
Anooiis-iious de courage, at noas farons trembler 
Ceux dont les lâchetés penfeat nous acoabler. 
Le peuple ici vous aime , et bait ces cours infâmes, 
Ivt c'est être bien fort <|ue régner sur tant d'aaMS» 
.Mais votre frère AlUle adiuaae ici ampaSi 
MieonàitB. 

II ne m'a jaoMnt vu ; ne me déronvrea pas. 

SCKISK IV 
LAODICE, MCOMÈDE, ATTALE. 

ATTSU. 

Quoi, madairic ' tinijixiis un rr<iiit iiir\i>rublc! 
îie ponrrai-je surprendre un regard favorable. 
Un legeid désarmé de tentas csati g aea ia . 
Et tel qa'U est enin qaand 11 («fae tes eaMmf 



** ia ne vois qn'im motif qaiU puisse srrétrr; 
U em JsH sr msa fnn * le y r isi wnw 

»• EtaaanvaaafttderertteMMM. 

*• Loén (f sn^irr ses coupa. 

* • faire un rminr» est an harbariMn^. (Vow.) 

9* Vous nTavaapas M plu» de pouvoir qu'un autre. 

Trois sceptre» que pour lui vient «t'art(u*rir nwjn brm 
Lal plaideroul nia cause , et ne se tairoat pas. 



'AU représentation rrttc scène commence ainsi : 

ATT AU. 

Quai, madame! toulaun un kont laewnMe? 
Ne pennal'Je mrprmiire MU rrgard ftvwaWa, 
On Hgasd dlasrmt de tontes cm rigaenn , 
Et td qini est cnin quand O tes csnis? 

LAonica. 

&ri(ncur, J« vous ai dU, dois-Ja voasfcfcilrs? 
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1.MVMI. 

Si ce fMol Mt ml propre à in'acqwrir !• vdlic, 
Qaaiidj*CDaani dr-Mu in jVn saurai pmdM wi sativ. 

▼ou m l'Mi|a(Tm point, poitqn'li «st toat à vaaa. 

I lo tiif r , 

Je n'ai (ioiic pas licsoin <Vuii vi^agl■ plu» duax. 

ATTA1 r. 

Colucmts-le, de gnco, après l'aToir *a pieucln. 

tAOBTCC. 

Caat on biaonul acquis que j'aimenlaaz voatmdve. 

ATTALt. 

Vow foitlnMs f rap pra ponr le ronloir garder. 

1- Kil' I r i . 

Jv vous titinie trop jmur vouloir rien furderi 
Vnlrr rang et la talaa ne Maroîcnt \f permettra. 
Pour («rder Totre «ear je n'ai pas où le mettra; 
La place ert occii|»^«' : et je v»)us l'ai tant «lit . 

Prince, qiir iti diiuniurs vous dut «'Ir* inli i<lll : 
Uo k wufTre d'abord, hmu U *utl« importuno. 

ATTAta. 

Olic celui fjri! l'iii rnui- .1 di Iminn- T irf tin-- ' 

lit (|uc kcruit heureux tjui jK>urruit .iujuujd'hui 

Dbpoter celio place, at l'amporlar a«r laJ I 

nieonknu 

]»■ place 1 remporter coûterait bien des u^lea. 
Seigneur: cr ecinr^uéront garde bien ses eoBqvélaaf 
lit l'on ignora cocor parmi ses anaeinis 
L'art de reprendre m fort qa'ane fois il a pris. 

A T I > I I . 

Otui-ci loutefuis peut »';iUn(|ucr de Mjrlo 

Q«t» toot vaillaiit ifu'a eal. a bndn ^'il en aorte. 

LAonrcK. 
Voiu pu ailles vooa nq^rendre. 

i.rtài.%. 

Et si le roi le weatl 

tsoBtea. 

LanI, jMlectpmdriit, ur rrut que ce qn^l pgat. 

ATTALS. 

Et qoe ne peot le! la fraadew aownaralm ? 
iiAOMaa. 

parlez p.-)« »! haut : sti est roi , je snta seiM; 

l-.t »< i . Miiii tout l'i ITôrt de son autorité 
A'agit que par prière et par civilité. 

ATTAta. 

N'>ii ; mni"; ;iî;ir ainsi , souvent e'ct Iwaiicoup dire 
Aux friiic» «ouiiiie vous i|u'on Yoit danii ion empire: 
ICt si ce n'est nvscz des pria-rcs da rai» 
Aenie, qoi m'a aonni, vona parlera pour moi'. 

BtCOSÉM. 

Hoom, lelgiionri 



ATTau. 

Ooi, Rnme. Bo ltea.mMn en douta? 

>'1I ouï I)K. 

Seigneurjccraios pour TOUS qo'ttaltoniain TOUS «cootc; 
Bt al Rome tavoit de quels tnx «mw brâka» 

nirn loin de vnrr pri lrr l'appoi dont TOM pOlle^ 

Elle ^'indipieniit i\c \i>ir %U rréalure 

A l'éclat de hon nom fuirw une telle Injure; 

£t Toos di^raderoit pcut.élre d^ demain 

Dn titre glorieox de citoyen romain. 

Von» l'a-t-ellc donné ponr mériter sa haine 

£u le déslionorant par l'antour d'une reioc? 

Et ne saTea-vons plas qu'il n'est princes ni vab 

Oii'eltr- (I.ii'^ue rfjaler ."1 se5 inoiiirlres Imurf^roi*? 
l'our avoir tant vécu thr/ ee» eit-ur^ inaguanùues. 
Vous en avaa bientôt oublié |r>i inasinwt. * 
neprraez an orgueil digne d'elle et de vaW} 
IteiiipIisscK micuxun nom ton» qui nonstNBllIaMtVBai 
ht , san» plan l'abaik&cr à cette ignoiuinio 
D'idoUtrer an rain la reine d'Arncnie, 
Sonfrei qnll firat dn mobia, ponr toocber votre etsw, 
lj> rdli' d'iifi triliuu, ou Celle d'nn préteur; 

* Que Home voo» permet cette bautc alliance 

* Dont vooa aaroil exclo* le défaut de naiManda» 

* Si l'honoeur soureroin de M»n adoption 

* Ne roui autorisoit à tant d'ambition. 
Kiirreï, n»mpei, britez de si hnuteuses cb.-iînes; 
Aux roia qu'cUe méprise abandomies les reine* ; 
SI eonoevea enfin dâ iw» plas ctoréa, 
PoOToMler leaUeut qui vonaaenH ésew éi. 

ATTALC 

Si cet boaiae est à vooa, SmpoMce.lnl ailaMe» 

Madame, et rclene/ une telle insolence. 

Tour voir ju5<(<r.> quel puini elle pourToit aller, 

* J'ai forcé ma c«d^re à le laisser parliT: 

Mais je crains qu'elle échappe , et que, s'il contiauc, 

* Je ne m'obatine plus A tant de retenne. 

Sei|ncnr, si j'ai raison, qu'importe à qui je ioi% ? 

Ferd^lle deaoa prix ponr enqmater ma vois 7 

Vons-mime , amour à part , Je toos en fais arbitre. 

Ce çrand nom de Romain est on prt^enx lilre{ 

Ht la reine et le roi l'ont «Met acheté 

Pour ne se plaire pas à le voir rejeté. 

Puisqu'ils se !tnnt privés, ponr ce nom d'impoTtaiiM 

lli s 1 li.iriJi.iiitrs ili.iiri Mi s <!'• li'Vci % olrr- enfance. 

Dès l'ugc de quatre ans iU vous ont éloigne^; 
Juges si c^est ponr voir ce titra dédaigné, 
Pour vous voir renoncer, par l'hymen d'une reine, 
A la part qu'ils avoicnt à la grandeur romaine. 
D'm ai rue trcaor l'on et l'entra jalovx... 



QneTos rauc tar mm eirer n'auront JsaMis d'empire; 

On autre amntir rneriipe: et je vous l'iii tautdttp 
Mure , que rr iJiv «un v mÛ« iloit être interdit. 
lkiksaoakvd'aber>i ; iitaUlasaHeJmporHmi 

*ir«i.K. 

Que Cl t licuroux ru .il <liitl Itf-nir sa fi>rliirir ! 
Quel Imoneur ce aeruit de iKwvuir at^ounl'liul 
Lei disputer ce cœur, et l'cmperlcr sar hii !■•■ 

aiconinc. 
La placs h re m perHe. eir. 



I On peut Ihtie id me réOetian. AitaJe parle de son 

amour, et îles iot^rëts ite l'état, etdeiacrreti du rnj , )tr. 
vant un uu itniiu : erU n'est iMS eonfimne a In prudence 

dt'HIl Alt.lli r ^t N''ti\t ril h'iie rlAII^ Im ]tii-f r ; tnif. .iiissi sans 
ce <1ef4ut U .situe Oi sulMistruMt |i:is ; rl l>|Ui f,>i> on 
anuf/rr des rutilis qui .inn iK m i l>i-;nili s. ( \ klî } 

^ I nr allaire eti d'impoi Umc , un Dooi ur l'nl |>a>. (V.) 

' <> vers est tm adioii: Il paraît sans arlillre; et U y a 
braiicaup d'art a donner ainsi une raisao qui emplcbe M' 
dcasBwnl qn'Atlale ne reeoonoiisa aon Mrv. ( Tour.) 
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Madame, encore nn coap, cel boinme c^i-il à tous ' f 
El poar TOUS dlrcrtircsl.il si mîcPMaire 
Qm wo» ne lui puiasicx ordoaDcr da M taire ? 

rtiU<|ir;i v-ms n <î,'|,!u >,,ii<i ti.iitAiit tir RoUMtot 
Je veux bien v«iu» Iraitcr do ttii de «ouTcnia. 
Kii cette «inalité tous dc«e< rcconnoUre 
Ou'un prinif votre aim- tli>it pirr vntrr inaîlrr, 
Craindrf- de lui di-|ilaiir, et s.ivoir «juc le aaug 
Ne mu» ruipéchc juts dp difTi rcr lic rai^. 
Lui garder )e respect qu'exige m BaiaMUM» 
Et , loto de lai roler ion bten en aoo absence'. . . 

ATT A IF. 

Si l'honneur d ctrc à vous c%t maintenant son bien, 
ni le» UD mot, madaine, etce aeni temieni 

lû r<Vgo À mon rang Tiit qnclqne pn^odleat 
Vous en corriçcm la fatale injiitlicr. 
Mais M jr lut diii> tant en fiU de suavcmin, 
Prrturtiez «{u'unc fois je vnns parle en IloaMÎa* 
Sache* qu'il n'ra est point que le cîcl n'ait fait naître 
I*"!! r f funiiiatKÎi r .lUX rois, rl [xmr \ iv rr sans inalliT 
Sarbcz ipie ronn amour est on noble projet 
Pour m'érilar VtJùwi de ne voir «m mijett 
.Sachec. 

LXOUICB. 

Je m'en douloi«, s«iflM«r,fliemeownnne 

Vo««charm<iil liicn du moins antantqnema personne; 

Mai», telle que je luis , et ma couronne et moi, 

lout ni ;i 1 et ainé qui sera votre roi; 

Kt s'il etoit ici, peni-rtro en sa présence 

^ oos penneties deux fois ft hit fdre «ne eflimaek 

ATT4I.C. 

Que ne jjui>-jc l'y voiri Mou courage amoureux... 

mcOMKOH. 

Faite» qnciqaea aouhails qui soient moins dangereux , 
.Srignruri s'il In aarolt , il pourroit bien lai.mèmc 
Venir d'na tel «amir venger l'oljci qu'il ajatt. 

ATT AL a. 

losoiaol! eet^ enfin le icapeet qnl m'est dû7 

> I ' r> M t lu:. 

Je ne sai.% de nous dcu» , m igueur, <|ni l'a perdu. 

ATTAtl. 

Peuji-ttt bien ae eommUre et tenir ce lauf ? 
«tcovine. 

Je sai* à qui je p.irle; et ("est uiriii avantage 
Que, n'<-l«nt point connu, prince, voua neattrcs 
81 Je vnoa dota icapeet, on ai ▼nos m'en deres. 

Ali, uudjuif.' .Ncjuffii/ cpie uij juste CubNrC... 

r.onsuUcs^, ioifnenr, la raine votre nirat 
Elle entra. 



. Knrorc un coup ; . ce tennr Bep ftmiller a M tm- 
flojt par Raeine tlans tSin nUf . 

^ladaine , encore un coup , qu'en peut-il arriver ? 
C» sent dta nÉfUgnirM qnl étnlMit pardamnaUes. ( Volt.] 

** IMa*Jr«Mirrrirde lui eeiliso iir. I ^nirr.iirr . 

Ctne loi pmive7.-\oii< «rtloniK r >lc 50 liii.- 
* Le mot tv./,r .«t Ika»: . n , m|,l i. . ,lan. I.- vl)lr ii..ble. 
ravir, enlfxer, ari«i-hri', ùli 1. l'i ivei.it6|JoaiUer, < le. (V01.T.) 
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.SCKNF. III.' 

MCOMhDE, AHSUNUL. LAODlUi, ATTALB, 
a.KONE. 

!l I( OMi.|>K. 

instmiies mieux le prince 7019» fila, 

M.idamr, et ditet-lui, de grâce, qui j>' ^iiiv. 
Faute de meconnoitre, il t'cmpurte. il s'e^^aie; 

Kt ce désordre est nul dene nae eae et rmt 

J'en ai pitié. 

ABtisoC. 

Seignour, vous ètesdoKici? 
mcovi^nc. 

Oui, madone, fjr suis, et Métrobettmsatf. 

sativod. 
Métrobnte! Ab, le traître.' 

aieOMKDE. 

Il n'a rien dit, madame. 
Qui Tont doiTe jeter ancnn tnmbte'dans Vante. 

> p. * r s o I . 

Mais qni caose, seignenr, ce retour surprenant? 
I-^t Totie annce, . .7 

JtlCOMtD». 

F.lle cNt »nu( nn bon lieutenant! 
F.l quant à mon retour, peu de cbos e le ptesse. 
J'avois ici laissé mon nsaïtre et ma maîtresse: 
Vous m'aves dl« l'un , tous , dis.je , on les Komains ; 
Et je viaiis saufcr l'autre et d'eux et de *w moins. 

sasiao^. 
Ccst ee qot Totw «mAm? 

Xlcoulnr. 

Oui , madame ; et j'espère 
Que TOUS m'y setvimc eupiiis da rel mea pW 

Je Tons y servirai comme vous l'cspenrc. 

sicOMr.uK. 

De votre bon vouloir nous sonuics atcuréa. 
Assivof. 

It M tiendra qu'au roi qu'.iux elttte je ae passe. 

SlUOMtUS. 

VoBS Toulex I tous denx noos faire cette gncef 

Aii<i ^or . 

Te ucx-vuus assuré que je n'oublierai rien. 

aiCOMÎ'.DB. 

Je coanoii Totra etstir, ne doutes pas du mien. 

ATTACS. 

Hadune, c'est doue là le prince NieemMc? 
sicoMàaa. 

Oui , c^'eet moi qui viens voir s'il bat que je vous cMe. 

STT»!.». 

Ab , Seigneur 1 excusez si , Tuus connoissout mal... 



* Cn dem vers sont de la Inf édte de CTeaw, dans le 
rAle d'tmilir: mais ib cenvlmnrnt bien mieux à Émillr 
romsine qu'a un prinee arménien. ( Volt.) 

s Presque lonle la An de la serne irconde rl le rrtmmrn- 
renirnt de crilr-ri «ont une ironir prrp^liirlle. (\oLT.) 

• Si Nimiin<!i' fiil 'l.ilili il.iFi, Il pu 11.11 11 Mine que ce 
Méirobnic i V'iX un tli . t ii.' > par Ai>iui>e, rc »rr» 

f<T"i( <in gr.inii > fi. i ^ iii.>i>ii .n Tut inoina, parMqtt'eu UC 
ronaoll pas encore ce Méirubnir. (Voi-r.) 
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iriCOM£D£. ACT£ I, SCÈIVE IV. 



|tICOH»Da. 

Prince. fallM-moi woVr nn plu^ digne rival * . 
Sî Tons .,vii / <li -\<-ifi d'atlaqurr ci'tiF pljcr**, 
N« vou» dtpartcx poiot d'une si noble aadara t 
Mail, coBune k ton «neonn J» n'anAne que aot, 

M«" la infii.ii >!'• Hmiic ti! (îu lo!. 

Je la dt-feiitlr.ti M:uli attiic|ucz-la lïv uii'uic, 

Atw tom Im fai|Mett q«*«n doit ait dtad^m*. 

Je veux bien mettre i part, avec le nom d'afaié* 
Le ranf de votre maître où je sui<i drxlioé; 
El nous vcrron« ain^i qui f.iil mieux un brawlMHBaM 
Dca leçons d' AnnilM) oa de celle* de Rome. 
Adieu : pcuici-y iiicn , j« nm lalta* y révar. 

SCÈNE IV. 
ABSIKOâ, ATTALB, CLiONB. 

Quni ! ta faiaaia «mow k qui in'otoit brarer 1 

Que ne peut |>u!iil , iiiadiimi', une ti-llr knrpriïc! 

Ce prompt retour uw |>crd , et rompt votre culrepriM-. 

Tu l'iiil'ii'!* iiijil , \ll.il< ; i! Il nul d.di' iii.i tnaiii 
Va Irouvi-r de ma J)<iit rduit).i!>s.iilcui Kiiaaiuj 
Dedaus mon abinet aiurne-le un» «nitc , 
Et da ton haonos aort laiiao-moî U co nd n i l o. 

ATTAUI. 

Mai». nadaaM.^ll faut... 

aaiiioi. 

Va» n'appvâwBde rien. 
Et, ponr «vancor tout, liAta eat «ntntiaii. 

SCÈNE T. 

Aftsmoi. cléoub. 

ei.<o*B. 

Voos Ini caAas» madame, ira dcMdn qnt fe tond»? 

Je craioft qu'en l'apprenant aou «rur ne s'effarouche ; 
Jt cvaina qo'h la vwtn par les Romalna tmlnih 

De cefjiipjc iM-rp nril ne in'.iti' I. fmit . 

ht ne collai vu luul qu'il u'cst fourbe ui crioio^* 

Qu'un tidoe acqul» par U rende UgiliRM. 

J'aaroia cru lea Romaina un peu moiiu acrupuleux; 



> Tauit ce disrours est noble , ferme , éle>é : r'e«t la da la 
vériUible f mmli iir ; il n'> a ni irunir tu eiillurr, (Vonr.) 

IjT iiiri 1 ^ . .iiiV' iilnui . . < Ti ili M. m ]ilci» < ri-tain. 
^ « tiouv 1 1 lie ttia |>ui t r.iitit» ui I ituiinn ; 

Jiiv|ir*'ii mnn rabinrl .iirn !i > *iiiU' . clc. 

* * \.l ur r(ioç<M«e mal , Uni il rnlotilr uu crime! 

Qu'un trOne excute tout , cl n-ml tout I^MIaM: 
^* Rome l'autlaiM* «ivre, et «a noble AiiuMé 
rWte peM Ibrré Ifi lola de nMvUaHM. 
lojtrtiite, ■•Mdépent.èeeeqtf'llanwtl&ire. etc. 

* Tout «crivala doit «vitir eca aaw de amMayllaba qui 
ie hnifleni, car, «nandi anii «• qafan dall plui évl- 
inr.c'att dedirr « «a <«aHralef«qii'ell«iait; ce touraTart 
paa aura adméi. ( Volt.) 

7 CafMlllrdoanr i< l , mntrr la vérité bittoriqar , rcxea> 
pied'nor Ucanca qui , a re que wmm cnijiolu, nr cluil jaaiaia 



Et la mort d'Anaibal m'eût fait mal jugtr d'eu. 
aatnroC. 

Tse leur impute po» une telle injasticc; 

Un Romain aeul l'a faite , et par mon artifice. 

Rome l'eût laissé trinv; et aa UpMti 

X'cùl [xiint fnrcé les lois i\r l'htivpi'.ilitf' 
.Savante a ses depcni dr ce qu'il sa\oit f^ire. 

Elle le HmlfroH mal auprta d'nn adTCnait«$ 

Mai» quoique , par ce triite et pmdenl aonvadr, 

De rlie< Anliocbas elle l'ait fait bannir, 

l-Ule anroit vu euuler aani crainte et saiia aovla 

Cbea un prinoe allié le» reste» de sa vie. 

1« seul Flamhdns , trop piqnc de l'allWmt 

Que son père dé fui I lui l.ii'^<' ^or 1>' ri'iiiit 

( Car je crois que tu »at* que quand l'aigle r«uiaine 

Vit cboir ses l^iotis aux bords du Trasimiaa, 

Fl.imiiiiu^, son p^, en éloil gcnéral, 

Kl qu'il y tomba mort delà inain d'Anaibal)( 

Ce fils' donc qu'a presse la soif de sa vengeaMO^ 

s'csi aisément rendu de mon iatelligencet 

L'espoir d'en voir l'objet entre ses mains remb 

A pratii^iii- p.ir lui le re'.onr de mon fd»; 

l'ar lui j'ai jetc Home en haute julou»ie3* 

De re que Nicomède a conquis dana l'Aaia, 

Et de voir Laodîce unir tous se* états , 

Par rhvnieu de ce prince, à cens de Prasias: 

Si bien que le sénat prenant nn juste ombra^ 

D'un empire ti grand aonami ai grand conrage. 

Il s'en est fott lui-m^me ainbaetadenr*** 

Pour K'iiijiri- • <-\ liA iii> Il ri l'iii iii r -.1 iMudeiW} 
£l voila le mtuI poiul ou Rome s'iutérvsse. 
cLlova^ 

Attale ee dj'vsein entreprend sa ma5trc»«c ' •* . 
Mai» que n'agiuoit Rome avant que le retour 
De cet amant si char affinwit 100 anumr? 
anstnei. 

Irriter «n Talncineor en tètë d*nne armée 

Pi^ètc à suivre en tous liriiv ».i «ol.'-re allumée, 
C'étoit trop hasarder-, cl j'ai cru pour le mieux '** 
Qu'il falloit de son fort l'attirer en ces liens. 

Métriiliate l'a fait p.ir dr<i terreurs paniques. 
Feignant de lui Iraliir mes ordres tyranniqacs} 

Il l'a, grâces ans dîeos, deneement anMné. 

Il rient a'an plaindra aa roi, kd demander jasliee; 



être imitée. Le Flaminiu* qu'il introduit daru ta pièce n'étoil 
point dn tout , comme il U suppose, iils du gésiéral «pti fut 
«•ainru. et qui péril à la joarn*e de Traalm to * . Ces dent 
naminias u'avownt paa wd me une «riflnecomaMMie. Celui 
qui eemlNHtit contre Amilbat maManMil Oiins naariafas, 
et m faaitlledmit plébéienne; l'autre, patrideu de nala> 
sanee. ar noaiuwtlt IHm Quiatns. et Art en cArt d«pul* à 
la «MrAsVtmlw pour y dniandcr, an nem des Romains, 
Annifcal qui ^MoM iHa^ rikec ce prince. { P,i..) 

• * f> UUilnnc, <in'a iirrs*e Ij vnfilr lj \ <-fi|;ratlce. 

Ml avcr mot tant peine rnUr <rini<'lligenct; 
'-'* Parla' j'ai des Romain* trutr l.i j}li<u«j«. 

Envole ici awn llls avec raniUmsadrur. 
••'Leprinee a d<iè bit éclater sa tcndmae. 
> »* CèMM trap bMartar. il valoit beaucoop aïknK 

li*<earl«r dr am camp, l'alUrm m ces BenE. 

Métrubali V» hH par dm Immrs pasilqiws; 

llaMntdetraMrasmordrmtyrwmiqms, etc. 
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NÏCOMtDE. ACTE II, SCKÎSE I. 



El u plainte le jclle au bord do prrripicr. 

Saa% preodre aucun .tnuci de m'en justifier. 

Je Murai m\n icrvir à me furlilWr. 

Tanldt «a le Toyaot j'ai (ail de refFrayce ' \ 

J'ai diaiit^c ie caaiear, ja m nûa êerûe t 

Il a r rii it.i vtn [M cmliv , cl l'ii cru bîrn i ii v.iiii , 

ruiMjuH Miii njtour uicuic c»t l'ofUTrc tli; ma itijin 

Mai», quoi que Romo faa*c «t <(a'AtUle ptclaode. 
Le moyen qo'à te» jrcvx Laodioe le lenda? 

£t j« a'angag* «Mè! noa fitt en cal mÊumr 
Q«*) deuetn d'éMonlr le roi , Kaiae , «t !• eom. 

Jr n'en M'ii\ j>.i<., (.Iioiir, .m ^crplro irAnMOici 
Je ckcrcbc a ui'aMurer celui de Biibymoi 
Et ai ee Aadtoa aaa IM« aal k imiM, 

Que celle reiiir aprt'» sr rhnUisje Wl Cpom» 
Je ne la rais prcMer que pour la Tobriabdl*» 
Qvft pour aij'rir les cm» de am aaual «t 4f«U*. 
Le mi. que le Rginain poiuiera tit— cal , 
Fie peur d'offcnirr limne airlra diaadeiaaat**; 

Et tr |>riiu«'. jiiijDi il'uiii )ti^ti- lolùl'e, 
S'ein(>oriera snus doute rt bravera son père: 
S*llwkpn>inpl et bunilbint le roi ne l'est pa» moln»: 
Rt cumnie à IVrbaufTi'r j'appliquerai inr« soins. 
Pour peu qu'ik de tels roups cet ainaift soit reu.«ible. 
Mon entrrpri«e ett sûre, et »a perle infaillible. 
Voilà nma cvar <KiT«rla et lont ce qa'il prétend. 
Mal* dutt aMa cabinet Flaadaioa ai'attaad. 
AUamtf ct(ud* bien le «ecret da U niât'*. 
ciKoai. 

▼oaaawcaMialMettMp poar voaa «a aatiiaca pdae. 



ACTE SECOND. 

SCtJXE I. 
PBDSI48» A1A9PB. 

nmac 

B«f«Blr tans laaa otdrr , et se raoaticr idl 

AS 

SdgiMar, voaa aariez tort d'en prendre a«e«a «oadt 

Et 1.1 bnule Trrtu <l<i prince NitoiniVIr 

Pour ce qu'on |iriil cii< raiiidiee<>t unpui>$>aiitrcinîtlc^*. 

Mais tout autre «|ur lui derruit étn sospert: 

Un retour li soudain manque un pea de ncpcct, 

Bt dooB* Km d'caliar en quolqo* dëBaaw 



907 

Daa iccntct raiaoos de tant d'impatiawcB. 

rsDsiss. 

Je ne le* vois que trop, et >a ténirrité 

M'eat qu'un pur alUnitat aar taon autorité: 

Il n'en veat plut dépeadre, et croit que m« conquêtes 

Au-di «.>iis (!<• Miti lira-- ne lal'^M'iil |i(iinl «le l^lc»^* ; 
Qu'il est lui uml sa règle, ot que sans se trabir 
Daa bérat tala i|aa lai aaataiaat obéir. 

Asstrc. 

C'est d'ordinaire ainsi que »ei pareils agissent: 
A suivre leur devoir leur» haut* fait* se ternissent^* ; 
£t cca grands coenra «oflv* du brait da lear* ooaibau, 
SaoTcralat dans l'anare et panai Irara aoldala, 

Ki>nt <Iii couim Jittloiiiriit une ilniic r li.iliitudc , 
l'our qui l'obeissauce est uii uulier bien rude, 
ra «•§&•• 

Dis tout, Araipe; dis que le nom de sujet 
Réduit iMUle leur gloire en un rait^ tntp abject; 
Qne bien que li-ur oaissanrc au tr<Vne les drsiine^*. 
Si «on ordre nt trop lent, lenr grand canra'ao aiatiaei 
*Qu'itn père garde trop un bien qui learcal dd, 

* Kt i|ni |irrd de m>i\ prix t l.iul liKp .l'itoiiihi; 

* IJu'iiM voit uaitre de lit luille sourJr» pratique* 

* Oans le gros de loa pcnpie et dans tes doaiaatiqaait 
Et que, si l'on ne va juaipi'il trancher le cours 

De son règne ennuyeux et de tes tri«lr<i jours **, 
Du moins une iiiMilvntr et faus«c nlK-i»Mince, 
Lui laisaant ua vain titre, naorpe aa paJaaaoce. 

r'c^t ( c (le tout autre il faudroit retlonlrr, 
Àei{;ueur, et qu'eu tout autre il faudruit arrêter. 
Mais ce n*«at p«» poar roaa aa «ris aécasaaire} 
Loptiaet «MmtiMasrCtvnttsdlwboaplta, 
raosiàs. 

Si je n'ctois bon p<-re il seroil rriininel't 
Il doit son innocence à l'amonr patrraHt 
C'est lai aeal qai raxeaaa et qni le jnatide, 

t'u lui si-ul f|ui iiir troiiipr et qui iiir sacrifie: 
Car je diti" ■ laiiidre cufiii que sa liautc vertu 
Cotitn; r.-tuibi|{oa B*«U en raiu combattu; 
Qu'il ae force en aoa «nir la nature à se taire. 
Qui se lasse d'an rot peut se lasser d'un p<Tei 
Slille exniijdc . v.iii^l.iiit^. ii.ui. |irinriii !'< iiM'ignrr : 
Il n'est rien qui uc c«de à l'ardeur de rrgueri 
Bt drpaia qa'nua fois elle nous iaqai^e 
La nature i st inru-^-lc cl la \crlii iihk-Mp. 
Te le dirai jo, Ar.i»pe.' il m'a trop Lieu sertîj 
Au^ini-iiioiii non pouvoir, il me l'a tout ravi : 
U n'est plus mon sujet qu'autant qu'il le veut iltt; 
Bt qni w» fait rogner an eflet est mon uuitro. 



• • Tantôt rii Ir vo)«nt j'ni feint il'ètrr effrayie. 

•• K'oiera bruvrr Rome et vm reti.^ iitiiii<-nt, 
r.l le priiirc . snitue il utie jimr i*.ilei(>. 
Par quelque empttrlemeiii iirr<ti4«Ta wir» (v^rr. 

1* Yirm, suivont me* <le,.w'itu; je te connoU Uèle, 
Tm sais tua* niri i.eriei« ; je les livre è ton sde. 

4* Goatie une telle crainte est un paissant ranMt. 
L'élèwat an dw— des pins UInstwa léWa. 

*• Sou* le }eng da detreir à reflet Us MekisHM: 

Kt ers fraadsrcsnn^ lent trrs du bruit lie leurtrambals^ 
Souverain* daa* i'ann^ et parmi leur* soldat* , 
Font du cooMMndenwat une doore Ikalntade. 



l'our qui l'obeiioiii e e»t un ile^i ir Ir.>p mrle 

'* Que. <le»lMi^'S au Irour a remplaier un |>eie, 
ll« liaient pax leurs sn-ui rr que le aotl illffei*'. 

'* Dr son regae impôt lu n et de m-s irMlrs jour». 

S On retrouve aa peu Corneille dans cette tirade, quoi- 
que la même peasAeyasit i^pMéeetKfouraiern plusieurs 
fli(e«H; ce qui fiait na vice «smmuB en ce i«mpa>l*. Mai« 
à ^noi baa tans cta diaranrs? Que wnt Pi asiss t iKa. Quel 1 >• 
rfseletiaapss ad II avec AnspeF Aanme. Cette scéaa paroit 
pea H< email I . alail que cri le «TArtlnaA et da sa eouA. 
dente. (Voir.) 

■** Kl Mdt qu'on lessent cette ardeur inqulMe. 
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KICOMiCDK. ACTE II, SCENE II. 



Ponr paroiu* k me» jrcox aoa mérils a«t utip frand « 
On n'aim* point k roir cmx h qaî l'on doit tant. 

Tuutcetju'il .1 r.iii |>.ii1>' .ni niiiiiiciit ijn'il m'approche; 
Et M Malc prcwtMx: vhl lui sccnil rvpruclio: 
Bile me dit ta«fnm« qa*il m'a bit Irai* fett toi , 

Que j<' [ilti-. lui ni- t!fii<Ii'A tir luoî; 

Et que si jt' lui laiMC un juur une couruunr. 

Ma lite en porte tidt^ueaavalcnriMdoiiaSb 
J'en rwifis dans nuin anei et nw eonfiuioat 
Qui renonvelle et croit à chaiiue ocration. 

Sans ci'SM! offre it tue* ji'ux cctti- vue iui)>urluoL' ' *, 
Qne qai n'en duoue trois peut bien m'en citer unes 
Qn'Un'a qu'àPentrepivadic, «Ipont tiratceqn'ilTeat. 
Jags, Anipe.oii j'ca ««la, s'il vent toatdtqall peut. 

ponr tout autre <pio lui je sais < omino a'cxplilllM 
La règle flo la vraie et Mine polUicpir. 
Ansaitdl qu'un ^ujctaVst midn Iniji puissant, 
Krinir «[u'il >i>\l "-jns rriiiic il n'i -t iniutcent: 
On n'attend point alor» qn'il »'»«« luut permettre: 
C*e«t on crime d'état «foe d'en ponvolr commettie; 

Kt qui sait I>irii n'^nt'r r<-!ii|ir"i lu- |ii iirlrumM-iit 
Dr luc-iitcr uu juste rt plu^ grand i li.iiiiurut , 
Kt prévienti par un urdra à tons ilrux «jlutairc. 
Unies maux qu'il pri-pun', mi rrux qu'il pourroït faire, 
Mail, »eigueui', puur le piiuir , il a trup de vertu; 
JawM l'ai ddi)à dit. 

ravma. 

Bt m*«a r^odru-tBÏ 

Ml- MT.n tu ^rant <lr tr qu'il pourra faire 
Pour wiiger Vuuib.il ou pour perdre »OM frire! 
Kt le prcnds-tu p<iur lioiuiiir à voir d'un a-il rgaP* 
fit l'aniuur de sou frère et la mort d'Annibal^ 
Non , ne nous flattons |>oinl ; il eoart à M veogMIwei 
Il m n Ir prrtcxtr, il en a la puissance; 
Il est l'astre naissant qu'adorent met âat»; 
Il eit le dira dn peuple et celui des toldata. 

*.Sùr ili- < ftiv i i , s iii". (l'iutr il virnt wiiil. vri- l'.iutrc, 
'i-'oiidrc avrc .sou pouvoir sur le ri-sie du u<'>tru: 

* Mais ee pe« qui n'en teste, encor que languissant , 

* M'est pat prut-éire encor tout-i-fait iupuiMant. 
Je Tcux Ijieu toulcfoLt agir avec adrewe**. 
Joindre beaucoup d'hounrur h bien peu de rudesse, 
Ix cbaswr avec gloire , et nièler donceuieut 

ïjc prix de Mm mérite h mon retteulinaM: 
V..)\'. , v'il ut' m'iilu lt, im •''il o-r s'en pIjitiHrr, 
Quoi qu'il ait fait pour uiui, quoi que j'en vuiu à crain- 
Dnaaége voir par là tout l'état buardit. .. (dre , 

Il vient. 

SCÈNE IL 
?ROSIAS. llICOMiOB. ARASPB. 

l'IM^I M. 

Von» voilà , priucc! et qui Toos k HMndé? 



■iconiiDe. 

La aenle ambition de pouvoir en personne 

.Ml tire .\ MIN pirili . M'i^nrur, rucori- ufu* i 
De jouir de rbouueur de vus einbrasseauiut*» 
Bt d'Mre le téaoin de to* coMaalemenla. 
Apri'5 la (".ipp.ido-e hi urriisi'inrnt uni»' 
Aux ru} auuici >lu l'ont < t «U- la llilliyuie. 
Je viens rcuirrrier t l iin.ii p< i r et iiiciu roi 
D'avoir eu la bouté de s'y servir de moît 
D'avoir cbolal non bras pour aae telle gloii* ^, 
Bt fait tomber ior m»! riiui.nt ur de an vicloiia. 

l'AesiAJ. 

Von poaeies eau» pa sier de me» ewb mum n li , 

Mr f.iiri- par tf rit de Iris reuicrricinriils: 
l-.l vous lie deviez pas env«.-lop|)€r d'un crime •'* 
o <{u<- votre victoire ^oHlfli votre estium, 
Abandunaamoncamp rn e^t un capital, 
InescoMMe en tons, et plus au i;niéral| 

lil tout aill IX- ipii- viiu- , m.. I ;i i i < lu- ( miqui" Ir, 

Revcuant sans mon ordre , eut pajo de »4 tvtc. 
■icenÎBi. 

l'.ii r.iilli . jr r.TVour. rt m. m f <riu- impi 'i<!rrit 
A lioji < ru U-i transports d'un (trsir trup ardi-nl: 
l.'aïuiiur quej'ui |>our vous a eomiuis oMIenflhm 
Lui seul k non devoir fait wtte violnice. 
SI le bien de vmu voir m'étoit mnin» précieux^*. 



Je serrii> innocent, mais >1 l iiii di- vo^ \rri\ . 

* <^ ne j'aime mieux, seigacur,en perdre un \M:a d'estime, 

* Kt qu'an boobevr al prend me coûte «n petit crime , 

* Qui iir «laindr.T jamais 11 pl'i-- siviu loi, 

' Si l'amour juj;e rn vouik ce qu'il a fait eu uiui. 
MMUM. 

La plat niauvniae eseoie ctt Min poor m fhe» 
Et sou* le nom d*nn fib toote faule eat Iéç*re. 

Je ne veux voir en vous que inun uiii<pic appui: 
Rcccvcs tout rboiwcur qu'on vous doit ai^ourd'LuL 
L'ambamadear romain me demande andience; 

I) vi'irri II- qu'rii vous ji- prriids de confia m c ; 

\ iius l'it iuiU'ii-i , prince, cl rcpondivz puur uiui, 

Voua êtes ausj>i bien le véritable roi; 

Je n'ca sois plus que l'ombi-e, et l'Age ne m'en laisse 

Qu'un vain titre d'hiinncar qu'on rrudi ma vieillesse; 

Je n'ai plus que deux juurs |icut-èlrc à le garder* 

L'intérêt de l'état vous doit .m uI regarder. 

P renei-en aiqourd'bm la mar<|ue la ptua iMMet 

Mais gardiV-%iius aus^i d'niildicr voire faute; 

Kt , cuiuinc elle fait bii'-ebe au jH>uvoir souverain. 

Pour la bien rr|>arer, retournes dèa demain. 

Bemetlez en éclat la puissance absolue: 

Attendez -la de moi comme je l'ai reçue. 

Inviolable , entièix' , et n'auturi.scz pas ' * 

De plus méchants que vous à la mettre plus bas. 

Le peuple qui voua voit, la eour qni vous eonteiuple. 

Vono di-^f.ln il nient sur votre ))r<ipn' i ïciii|)lr : 

Doniu / leur-cn uii autre, et montres à leui^s yeux 



>• Me rapprlle toujours celte »irf iiiiii.ii tmir. 
Prut-il voir en effet , sans un court ou» t-atl , 
Et i'auMMr de son frère, et te ami d'AouiUl? 

ï* HMrMaurewutnwnaecctlcdangfrtteMprcM. 
levaus MentoaicCsia agir avrc adroie. rte. 

* On nr eiMMtpeIttt on brm ponr anegMre. ( Volt.) 



^* Kt vuuit ne devirt pa«. prince, obscurcir d'un crime 
Totit ce que vos exploit» vout ont acquit d*ertime. 
Je mr seroli gonU de |iarellre i vet jeux, 
M le luru de vnw voir m'#la«t moins prédcoL 

'* Imietoble. entière, au Uni d'auloriicr 

Dca niMianta qui «nadrelenl dégè k mépriser. 
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> I V. ( ) :m F. n i; . acte i r . se i : n i: m. 



Qo* ao* prcoien mjBU obéiHoit b mlau. 

J*i>lir{ral. wfgnrar, «l pla» tAt qn'on ni> pi uu-i 
Mai* je (lf'iii.iu<lt- un prit de ttitin ii1>t-i<MWa^ 
La rciiM d'Ariacnic «t due à se* éuu, 
Kt j'en vote Im ebmlM o«*eH* |Nnr mm eoBbMsi 

Il est IriniiH <niVii (iil (ft ;i'.trr aille rrlnirt»; 
De grâce , .KCoi-(k-/.-moi riioitiicul' de l'y conduire 

U B'apjwrtkot qu'à voas » et cet Ultwtre emploi 
Oemaïule on roi lot-mémo on l'bMtler d'oa r«l| 

Mai» pour la rnivovi i jDMju'i'ii m>ii Vrni^le 
Vous MTrz «ju'it j f<iul qu«lquo rrrt'iaaiiiet 
Tendb que je iteil fv^tter m départ, 
Toaa im dent MB eanp rattaadfo de oa put. 
vmomIm. 

BUe «M prête ft partir MU plw gnnd dquipige 
ravetAs. 

le B*at sarde k wm mif d« fativ an tel ooUngp. 

M.ii» raiub.is^a(lrur riiliv, il Ir faut <'cuaterj 
Paii ooB* vcrruus qurl <>r<lir un y doit appoittr» 

SCÈNE III. 
PRUSiAS, MICOMÈDB, FLAMLMDS. AAASPE. 

Sur le point de partir, Rninr , «ci^ucur, me maodo 
Our jr f.i»*c puror pour «•Mo unf dcoandei 
Elle a nourri vingt anc on prince voire fitat 
Et vou poam jager d«a lôins qu'ado «n a prie 

Piir Iri h.1utr« TcrtU'* rt Ir-, illiistir. m: i «, 

Qni font hrillrrrn lui le <ijii~ <Ii' \<>% iiiuiuriiuoi. 
Sur-tout il rit inttruil en l'art di' hirn r ég nert 
C'eat à voua de te croire «t de le témoigner. 
SI Tooa faltea état de cette asorritara, 
Dnnnci ortlrt' qu'il W-jrnc: elle vous rn ranjONt 
Et vous oflenaerica l'estime qu'elle en fait 
SI voaa le leiadeB vivre et mamir en ««jet. 
Pailr» donc anjnurd'li n i r|iit ji' lui puisse dira 
On vous lui dmtioc/. <iii ^luver^in empirr. 

»air*iAS. 

Le* aoini qn'ont prit de Ini le peuple et le aéant 

Ko trouveront m moi jamai* nn pi:rr ingrali 

Je croit qof pi>ur régner il rn a Ir* mérilrs 

Et a'aa treox point douicr aprèa ce qoe roua dileaj 

Mais voaa voree, aeifsear, le prince son alaâ, 

|)<Mil !<■ l.i.-ii ;;rti, ii-it\ li'iin fois m'a couroiwég 

11 ne fait que »uriir cncur d'une victoire; 



atv) 

Et pour i.unt de haut* fdiisi je lui dois quelque gloire: 
■Soaliies qu'il ait rhoaneur de lépondn poar not t. 
vtcaninn. 

SeigDcv, c'est à vous aenl de dire Atlale roi. 
rastiaa. 

C*ett votre intérêt lenl cpie «a demanda tomba. 

Le vùtrc louteroi» m'ouvrira »eul la lioucbc* 
De quoi aa mêle Rome, et d'ob pinnd le sénat, 
Vou* vivant, von* rrgoant , ce droit sur «otre état? 
Vivei, régnea, arignrar, jusqu'à la sépulture, 
Bl laisses bire apri» un Rome «u la nalura. 
ravaiM. 

Ponr de paieila amis il faut ae faire effort 

Qui partage vns biens atpirc it votre mort^ 
Et d» pareils amis ea baoae palitiqsw. . . 
raitf 

Ab I ne me brouille* pas avec la république; 
Fansa pins de respect 1 de tris alliés. 

ateonina. 

le ne puis voir anns eu les rois InimlliÀt 

Ft, qiirl ijur toit CC filS qii'° n^iiir vcitn reiiVoio, 
Seigneur, je lui rendrais Min pré^i'ut avec jciic. 
S'il est si bien iu!iiruit en l'iirt de commander, 
r.'eat «a rata trésor qo'elle devrait garder, 
Eteenservardwa sol sa ebAie nonrrftara 
On powle ron«aIat ou pour U dictature. 

rLsisiatos, i Pnuims. 
Seigneur, daas ce diaconra qni nous traite si mal 

Vous Miyiv 'in < fTi I (les Ici nn\ d' \nnil);il; 
Ce prrtidu enueuii de la grandeur romaine 

ITen a mb en aaa omnr qne m^ria et qna haim. 
aieaMlsB. 

Non; mais il m'a swstoat laliaé ferme rn c« point , 
nVttimrr Itrauroup Rome et nr I ■ rr-iiiidre paiitit. 
On me croit son disciple, et je lo liens i gloire; 
Kt qnaod Ftaminins attaque aa mémoire 

Il finit sn\i ir i|'i'iiii jour il un- fri.! raÏMMI 
D'avoir réduit iitou maître au mhiui v du potsMI, 

Et m'aoblier jamais qu'autrefois w ^unA homma 
Ceomenfa par san pire A triompher de Rome. 
Vl;SNi!rtvs. 

Ab! c^ast trop m*ootra;-t r : 

aacoasoa. 

N'onlragec plas les morts. 

r » I- « t n . 

Rt vous, ne cbcrcbcie point à former de discorda; 



' A Id rrpirt) nt.iti'iii i < Itr arMie finit aimi : 

De frare, arcordri-moi l'IianDrur de l'j conduire. 

psf'nas. 

C««nit U uian dotHn: fallait «aaa en Inumlrsi 
MaU.tamIlaqnejc Mt préparer aon départ, 
Vont ira dan» mon caaqi rattcndie de bm psrt^ 

vicoMàna. 
Elie en prèle 4 parUr. 

rarttt ts. 

Mail Toni n« t . «toute . 
Que il'iTlitBtitt hnniietiit <loi>t'iil mirqtirt s» nmlr. 
Jr vMist-i ji <|iirl i.rilif on y ptiit jpportT 
Mji» r;i!iibj»t.iij. m cnliv; ij |r Itui écoatcr. 



(> (lernlrr h/-ml»ilrlie e«t shsoJumeal du »l}lr de la 
c<imé«lie. ( VotT.) 

** Je Inl crda en effet de luprèasra mérite*. 

« Le rat FruStas, qui n'art déjà paa truprespwtiMe, ral 
pcua4tre cneoc* plu» avUl dana cette a«»nc, ci Xlramide 
Inl donne , m prtienre de l'ambasasdenr de Rame , Aen 

(onarib <]ui rrMemblrnt sauvrnl k àr* reprec b w . Il < -t 
mèmr avtn ^Innrwnl qur. rnniionviiit In flerté de ion iiK , 

« t v.ii 11 .111 rornl>i<ti Cl ijil. .r SihkImI hail lei Itoniiiois, 
il 11 cli>t,.<l. I /-p.iiiili i a r mil i-s "leur ilr Il'iirir , ejn'll 
i r.'il iv .1 ti iii'l inw ii t ili- iin n.i(.< I l'riitiji n'a nulle ri»i- 
»>n lit' irp.iiiilif' a ranitM%sadrur (>ar une autre bourbe, et 

Il t'npow iMiiiiewcnti voir rambaMadrurontn^ par Rl- 
comédc. (%'oLr.) 



■rac«iiK* oaoaa. 
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KICOMÈDE. ACTE II, âCÈMB II. 



Pwrlmvl Mttaaient «ar qu'il bm pcopoM. 
Bh Ucn, s'il est hetnin àa rëpoadn antre ( 

Att.ilr rliiil rt'gnor, Rom»- l'a résolu ; 
Va, ]iiiiM|u't'Ue a |iar-lout un pouvoir alonlu, 
C'est aux roitd'abéir alor» qu'elle ruuimande. 
Alula « le ooor gnad,!* esprit grand , l'aine gtaade ■ *, 
Et t«mtn les |>randeart dont m Mt qb grand roi. 
Mais c'i st lr<i|( (|ii<- tr<Ti croii-r un Hoinuiu sur M foi; 
Par «{udquc graud cfTct voyou s'il en ect diftie. 
S'il M celle «erta , cette valenr ioulgne: 

IloniKv-hii viUrc aiitnV, rf aovoii'. rrs >,'rjntls coup*', 
Qu'il c-ii fa&ïc pour lui rr que j'ai fjil pour vuut 
Qu'il règne avec < < l,it sur 
Kl qnr de U TictOlK il 

Ji lui prête mon bras, et ecnx dte maintenant. 



s'il 



'.'rn <.<-ivir, l'irc son licnlcii.iiit. 



I.'excluple do Rontaiaf m'autorÏM! à le fuirc; 
Ixr fameas Sripioa le fat bien de ton fr^ ; 
F.l lorsque Atitioi-huii fut par eux «lélr<>nc, 
.Suu< lr« lois du pluijruue ou vit niarcber l'aîné» 
Lrs bord* de l'Ilclle«pont, ceux delaaMrigéa, 

mie de l'Aaie à nos cdlâ ranfée, 
OfTrcnt ane matlj^ à son ambitioB.. . 



rLàVfS I l'4. 



Rome prcod tout ce reste rn sa protectiou; 
l-:t Toua n'y pouvea plaa étendre vos coaquélna 
Sans attiiw av vou* d'eiTroyablca 1 



J'i^ore sor ce poiut les volontés du roi: 
Mais pent-étn qu'on jour je dépendrai de i 
Et noas Terrons alors l'alftt de ces menaoi 



^ o«n pouvez (.••pendant faire iminir c r>. places, 
Pn']>arcr uii oImUcIc i mes nouveaux desseins, 
Vttpwer de bonne henre un aacnof» d« AaaMlasj 
Et si Flaininiu5 en est le capitaine. 
Nous pourrons lui trouver un lac de TrasImAne. 
rsi 114*. 



PriUM, 

Lan 
Bll'l 



abnsea trop tdt de ma bontés 
âah étra vespectét 



iraverain <|h ■< i je 

VICUMKOS. 

On laiaseaonol parler, ain, on Mtoa-awi tnii& 

Je nr aa'iH point répondre autrement [uiurnB nt 
A i|ui dessus sou troue un veut fairv la loi. 
raesiâs. 

VoBS m'ofCcascn ■oî-mAnic en parlant de la sorte. 
Et vous deres dompter l'ardenr qoi vona emporte. 

n I rrtH> m. 

Quoi i jo verrai, Seigneur, qu'on borne vof étsts, 
Q«*aa miiien de na «ouraa «a m'airéln la bna. 

Que de Vous nirnacer on a nn^tiic l'undace, 

Kt je ne rendrai jH>int menace pour menace t 

Ht je remercierai qni me dit bauteuieui 

Qn'il ne m'est pins permis de raincre impoacment! 

psvfiss, « PhmMu, 
Seigneur, vous paitlonm / .iu\ ■ li Irur- lîr sun âge^*} 
Le temps et la raison pourront le rcudrc Mgc 



> f f .1>M I t'I . 



La raison et le temp« m'ouvrent assez les yeux , 
Et riga ne fcra qna me les ouvrir mieux. 

Si j'avoi» jns(|u'ici vécu comme ce friw. 
Avec une vertu qui fut iui.igiliaire 
( t'.av je rap|>clle ainsi quand elle est sans cfliKat 
Kt l'admiration de tant d'bomuMs parGitta 
Dont il a TU dans Rome éclater le méHte, 

pas tj'jnde m ilii i l'i n m- 1< < imite)} 
Si j'avoi* donc vc< u il.uis re meiue repos 
Qu'il a vécu dans Roiue auprès de sca héroa, 
Ivlle me Uisicroit la Bithynie cntii^rc. 
Telle que de tous temps l'aiiM- la tient d'un pète, 
Eta^capresseroit moins à le faire régner 
Si vos armes eons moi n'avoieot su rien g^gaart 
Muin parteqa'etle Tolt avec la Wlliynie 
l'ar trois sirptrrs <iiiii|uis ttnp i'< |i(ii-'-anee mile. 
Il faut la diviser; et, daus ce beau projet. 
Ce prtnen eat trop Irien né poar vivre mon sujet! 
'Puisqu'il peut la servir îi me faire descendre, 
*ll a plus de vertu que n'iii eut Alexandre^ 
' Et je lui dois qaiCter, pour le meiiraan i 

* Le bien de ams tfcui ou le prix de mm i 
Qraces aux inmortala , l*elH*rt de mon couraee 

Et nia ^r.Mideurfhtaie rmt nilv Riiirir en oinlirage: 
Vous pouvei l'ea guérir, seigneur, cl promplementi 
Mai* n'exiges d'un fils aucun consentcnwnt: 

inailrc qui prit soin d'instruire nia ji'itnc«se 
Ne lu'a jamais appris à faire upe Lasscase. 

naannas. 
A ce que je puis Toir, vous svea combattn. 

Prime, p.ir intérêt, plutiU que par vertu. 
I^'s pins r.ire- i'\|i]iiils qm' vniis :<\r/ |mi faire 

jN'out jeté qu'un dejxft sur la tétc d'un père ^* ; 
Vous n'avna fait 1« roi que garda de leur ptixi 
Et ce n'est que pour voua qne vi>o>. nvc/ nuKfula, 
Ihiisque cette gnadaar It Sou Irùue allatliec 
Sur nul auti-i!qn* voua napeat être épanchée. 
Certes je voua ttojrola an pna pl«s gàiérenxi 
Quand les Raoïaina le aont, lis ne font tien pour cm. 

Scipinn.dont tanti'il vrius \ ,uilie/ le ronr.i;;e, 
Ae vouloit point régner sur les luurt de Carlbage} 
El de loat oe qa'il f t poar l'ampliv rmnaia 
Il n'en eut que la gloin' > i Ir nom rrAfriraiu. 
Mai-s on ne *oit qu'i Rome une vi rtu si pure; 
!>• iTste de la terre est d'nnc autre natave; 

* Quant anx niaoas d'clat qui voiu font concevoir 

* Que nous cnigaona en toqs Tunlon du pouvoir, 
*S'l vous rn coasaltias d> s II 1rs liii n %en&ées, 
'Elles vous déferoient de cc> belles pcnscest 

* Far respect pour le toi Je ne iBs rica de plaa; 

•Prcnei quelque loisir de rcver Ilt-fIcMu»; 
'Laissez moius de fumcc à vos feux militaires, 
*Bt vana poama amir dea viatoBB plaa elailM. 
ncoMiox. 

* temps ponira donner quelqae '^i^^m 
*Si la pensée estbeUe OU al c^aat visioB. 

'Cependant... 



On vient nous awtir. i <\n' Vlljlr .■> r.iinr- praml. . 3" S«-ipnnir. p:iril<inn'r à r.irdrnr (Icimiége; 

Et tout Ua (Ions du ciel «tui lornirnt un grand rui. Lr trmp* rt la raison rhangeront re bmgags. 

** Qn'iliawaBBWlaBtaarlnleaqnaJ'aiftttpearvnmi ** M'ont placé qn'«nd4pdt, etc. 
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MICOM£D£. ACTE If, SCENE IV. 



rLiMtSlt'J. 

Opcndant, »i voiu troavcz de» cbmniic» 

* A pousser pliu avMit la finira de VM smei, 

*ÎSoiis IK> la lj<>rnfiii> |>iiint', m.iit , r<iiiLiilc il CS^pnUM 
'Contre <{ui que ce so'tt de servir «ca oiuis, 

* Si vous ii« le «avec , je tcu Um VMM l'aftpccmln- , 

* Et TOUS en donne avis pour ne vous pas w apwn i li' ». 
Au reste soycs »dr que vox pixs^em * * 

Tout ca qu'en votre c«ear <!•];> vou^ Hi-vong) 
Le Pdnl s^ra pour Tow avec la Ualatie , 
Avec U Capatloce, avec la Mlbytiie. 

Ce bien ilr ViiN ,iiru\ , rc« |iri\ 'i. nhIm- 
Kemettrout jKiiiit Att;ilf l'ti vii(rt' iliusire raii|[; 
Bt puisque leur partage est pour vous un suppUca» 
Boaaa n'a pas desidn de vous faire injustice. 
Ce prince répoera tan* rien prendre sur vous. 

( li Prusias. ) 
La reine d' Arménie a liasoia d'ua époux, 
MgOMir { l'occMion M pa«t 4t(« plHf bdb 1 
Mie vit w>—f—loto,«tvaw<h f oaei d'allé 

aieouftAB. 
V^là ]« vrai «ecrct de faire Attale roi, 
ConuM vww l'area dit , sams rien prendre aor mtL 
La pièce est dAicate, et ceux qui l'onl tissoe ** 
A <l>' >i lonf^-i <lrlf)ur< font uiir- digitc issue. 
Je n'y réponds qu'un mot, étant sans iotarét'*. 
Traitac ceM* prti ieai a a es Telm envuM elle estt 
Ne tou<?ii'/ piiiiit fil clli- lîri'its (lu iIkicIAoM; 
Ou pour les luaiutcuîr jc pt-rirai moi-uit-m». 
J« vow donna avis, et qna jaanb les rois 
yu ni 'l i t in an mm Aala na vivent soos nos lois; 
Qtt'dle senle an cm Kans d'eUennéiae dispose. 

I»«SIAI. 

S'aves-vous, ItioooAda, à iui dire autre chose} 
nooiiàBB. 

Non, spîpTiPur, fc n'est que la reine , ajirt's tout. 
Sachant rc que je puis, me pousse trop à IkiuU 
•aasiaa. 

Contre cUe dans nw eonr qna pant votta imol— te? 

mCOMlsB. 

Ririi (lu liiiil , <|u>' ^'.11 tli'i' (lu riiiupre le silanciL 
Une seconda fois avisez, s'il vuus plait, 

A trailar Laodice en raine nHooe alla aat| 
Cast moi qui vona an pria. 

SCiHE Vf} 
PRVSI&S, PLAHINIOS. AKASPB. 

nâmam. 

Bk qaoil toiyours obstacle ? 



' * Qoaml s vous , «oyes sur. etc. 

s* L*lnM|iMailUan«BnMl>.«l«ettq41*artltaM». 

* AlanvHiaBMiMcctlaMinaacalMlctaH*"' 

namniiSi 

A MsviMR il i^appesa; 
Vans «Hws ee qani peat; vaaa voyea w «s'il eia^ 
Crt nprtt orpieintav . tnM de ses SKcés . 

Se croit U*j« certain ir rompre noj pr«jrU ; 
Il aime, il est aimé; j'ra at plus d'un inilîcc. 



• Kl 



Cl'. ! S I \». 

1>« la i>«rt d'un amiuil ce n'est pas grand minèln. 
Cet aifoefllans captit, anU de sea tnee^a, 
Pmaa bien de son rteur nous empêcher l'uccàt; 
Mais II faut que chacun suive ta destinée, 
l.'niiiiair ••litre W* rois ne iâit pas l*bjinBii^} 
m les ntisona d'état. pl«« fwtw qtw saa m mâ à» t 
Trouvent bien fat moyen» d'en ^litdre tes fém. 

IL* 

Comme elie a de l'amour, elle aura du caprice, 
ravsias. 

Non , non ; je vdus n'pxnd» , seijjiiriir, de LMdices 
Mais ciiliii elle e%t reine, et cette qualité 
Semble rsigcr de nous quelque civilité. 

J'ai sur alla aprèa tout nue puisiaMa eatière, 

Mail j'aime k la eacber soiu te nom de prlirv. 

Henduns-lui donc visil' . • i , < uuiiiie ainhassadeor, 
Proposes cet liymen voiu-méiue à sa grandeur. 
Je weonderai Kanw, at vanx vana innodairek 

Puisqu'elle est en nus maillé l';iin»nr ncnouspantnnîPO» 
Allons du sa réponse à votre coiiipliment 

Prendre fooeasion do parler hamtMoant. 

ACTE TROISIÈME. 
scAke I. 

FftUSUS.FLANIKIUS. LAODlCB. 

Reine, puisque ce litre a pour vous tant de charme». 
Sa perte von* devrolt donner qaelqaes alarmes i 
QaituMchatfopdnroi ne rèjpia pna knf «tanq!)». 

I,AODIca. 

J'observerai, seigneur, ces avis importants) 
* JSt, aiianwla ja rlfna, on verra la pratiqua 
*D*nne A tatatatre et noble politique. 

rm >i il. 

* Vous voiu mettes fort mal au citemin de r«^iier. 
BiaoDiea. 

*Sa4Har»iijem'ér»'e,oTi |>eat me l'an irigmr . 

rsciiAi. 

Vons méprisez trop Rome, et vous devriez fair« 
Fina d'aatiDM d'm toi qui vona tient lieu de fin. 
sAoaicv. 

Vous verrtes qu'à tant deux je rends ce qa« je doi. 
Si vous vnnliôt m iw ut voir ce qne «'«at ^êxn nL 



, fICSIâS. 

IThaporti- ; ri'imriiU, »ri(rm'iir, <1i- I^vlicei 
Msis rnnn rllr est rriiir , et rritr iiualite 
Semble esifcr de nons quelque civilité. 
J'ai sur rllr , «pr^s tout, une pnisnnre rnticre; 
Mais J'aimr a la racber août le nom de prière. 
AUom donc la traover, <t , comoM ambasmdsnr, 
0acel illaslre hymen aMntf«»l«l la «lenianr. 
Ja vais voas seeoadsr. et amis poamms cna^ 
Vaprte sn seailmento réfler notre comiulte. 

De Uomr vous sriiiblrx mépriser U cnlrrc . 

Kl trop peu croire an roi qui vous brnl lieu de pcre. 
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aia 

Hrrcroir ainljai<adf en qu.iiiU* dr iriiic , 
Ce fcroU à v«m ysax faire la loaTerainei 
Batrpprrnflr* rar vont et dcdmt voire wHal, 

Sur voirr .iiilontc roiniiirltrv wit niiculnl: 
Je la rcfu»e donc, seigneur, cl nw ili-tiie 
L'Iionucur m Hl*«rt âà qn* dan» mon Aratriiie. 
C'r»l là qae sur IBM Uéut «fW fia» de splondew 
Ji' ynU honorer Rome en son anbaiseidpur, 
I ..iic rrponsc fil ifinc, <t coiimif le iiniitc 
El de qui l'on me parle, et qui ui'cn ioUicile. 
M c'est vu métier qne je n'eniendi p«s Men **t 
Car hors (le l'Aimniir l'iifiii jo m- suis rii ii; 
Bt ce {;i.iii<I nom [II- rt'iiic ailleurs ii<> m'auturÏM) 
Qu'à n'y vr)ir point de tr6ne h qui je sui:> sonniMc 
A vivre ijidcpciMUotc. et n'avoir en tons lieoz 
Pour lonverains qne moi , la rcdion , et lei dienx. 

rut «lAs. 

Ce* dieux vos sonveraiiu, cl le roi votre p«rv, 
De ieor povrafr tnr vont n'ont fait dêpoeHnlrei 

Et von» pourrr/ prnl-rtrr .i]>]irrin1rc iiiio .lutrr fois 
Cl- que c'est cn tous lieux qui- la rai^ou de* roit. 

l'oiir va rainr^renvenllonaea Améole; 
Je vais tou j reoMttre en bonne « wnptfnb'*» 
Parfont ; et àt* demain , puisqui* vont 1* voilM) 

l*r< |>arrz-i «Ml - 'i \i>\i mis pays drsol»-» , 

Pri-|iare<-vou» à voir par toute votre terra 
Cnqn'oat d* plna afCnnui InARwon d« ln|aai«, 
Dca aiMtafan de norts, det liTUvea de MBf 
uewei. 

Je perdrai lur* étala, et ferdml mon ran;:; 
Et cet vattoa malhann vm mm orgneil me jette 
Me finant votfeeadave et non votre t^jettet 
HavieertenvOTmainx. mais non au d]gai(j> 
rauMAt. 

Nova ftroaa Men cbanfcrca conra^ 

l"l qii.uirl vi\% yeux, frappi'-* dp tontrs ers iiiit^rpt, 
Vcrroitt AtUilu assis au trùnr de vo.< pères, 
Alora, peat<étM, alors vont le prierez en vafai 
Que poM y wiewter il vans donne la main. 

KiOMCe. 

Si jjiniii'i ju'.iiui -là votre guerre mVn-jniîr, 
Je tcrai bien cfaaogce et d'ame et de courage 
Mab pent<dtre . eelKiienr» vooa n'im pae ri Mat 

Laa dienx de fDrtuiiP.uiroul un peu de loin} 
lit vont in^pircroDl, ou trouveront un LomiM 
Contre laat da hémifM vona peilem Imne. 
raeMAt. 

Sur nn prjaomfttaenx vont fondes votre appui ; 

Nais il r<jui l .'1 sa pi rtr , rt vim» ti.iini- .iMc lui. 

Panaei-y bien, madaïae, et fttitc»-Tou* justicei 
Choitlttes dVtra teine on d'to» Loodiee ; 

Ft , priiir '!r: riri r nvis rpii vnu% .iurc7 dr moî , 

Si vou» voulez rcgiti-r faites Atlalo roi ^, 



SCÈNE II. 
FLAMIMU-S, LAODICB. 

Madane» enfin me veftn paiftlto^*» 
uonica. 

Suives le rai . seigneur; votre amlmnade est fahtj 
El je vous di« enror, pour ne Vons poini flaUVb 
Qu'ici je ne la dois ni la vens écouter* 
nAnntea. 

El je vous parle an»ii , dan» ce péril extr^e , 
^liiiu* on aiul>a«sadeur qu'en homme qui vous aime, 
Kt <|ui , touche dn sort que vous vous prépares , 
Tâcim à rompre le oomedcs manz on von» conret. 
l'ose donc comme ami vons dire en confidence 
Qu'une vertu jiarf.iitr- .1 iMMrin ili- prudence, 
Ktdoit coDsidcrer, pour mu propre intérêt, 
Bt les tempa oè l'on vit, et les liens on l'en est. 

* \jt prandrur ilr c nurn^r ru une aine royale 

* N'est San» celte vertu qu'une vertu brutale, 

* Que son mérite «vcngle, et qn'nn fans jour dlioanenr 
'Jette en nn tel divorce avec le vrai bonhenr, 

* Qu'eliMnéme se livre ft ce qu'elle di^t craindre, 
' Ne se r.iit admirer que |»our »c faire plaindre, 

* Que pour nous pouvoir dire, spri» un graud soupir, 

* « J*avols droit de rrgner. et n'ei an m'en servir. » 

Vou* irrili'^ un rni dont vouv \ry\i r l'ariiu-e 
NoiubrcuM, olK'issunte, à vaiu< rc uieoutuiuéc; 

Vons éles an sea mains, vnw vivtt dans sa eann 
lAonren. 

Je m sds si llieanenr rat fanais nn fans 5onr 7*, 

' Scifjufur, ui.ii> je vi iix liiru miu< i i |>(iiiiI re SB aasin. 

* Ma pradeitce n'est pas tout-i-fail codorouef 

* et. sens eseniner par qnel destin Jalenx 

' I 1 „T.iiideur dr rnnra^e e»t si mal nvrr von», 

* Je >ru\ vdus faire voir que rrllr que j'i lalo 

* N'est pas tant qu'il vous semide une wrtu brutalci 
*Qne si j'ai droit an trAne, elle s'en vent servir, 

* Bt sait bien repousser qnl me le vent mvir. 
Je vois sur la frontièiv une puiuantc anni'-e, 
Comme vous l'aves dit, à vaincre accoutumée 1 
Mais par qnelle coadntte, et sons <pwl gén^l? 

1/4' roi, s'il s'en fait fort , pourvoit s'en trouver mal'*; 

Kt s'il vouloil passer de sou ]>-iys au notre. 

Je lui cDuseillerois de t'assurrr d'nm antre. 

Mais je vis dans sa conr et suis dans ses étals. 

Va fni peu de raison de ne le craindre pss. 

.Si'i^'nt-ur, dans sa cour mt-uie et liur* dr l'Annénin 

La vertu trouve appui contre la lyraouie. 

Tant son penpie a des yenx ponr voir qnd attentat 

Font sur le bien pul)!ir 1rs inri^iuiei d'rtat: 
llcoonoit KicooM-de, il conooil sa uiaràtre, 

n «■ Mit, a cm trait la haine opiniitm. 



■* Ici re grand pouvtvir, ce r*n$ n'eti pat le ndsn; ' \ 1 > n |u< trntiiion ce veiSSlrtdesartle A 

** Cnt la a|ae vous verrci votre fiertf pnnis. inranchc Ir mut adum. 

' Le Cgéble Prasin. qai parle tant d'un cenp de «nM» é* M adaaw» s e ni f s vo us qu'une votn 

Mgnesiir mom» k une JcnMe priacfsse, ne rctimU^t-il '* Scignsar, Je ripondral libmncnt A nnm loor. 

pas trup » cet pi-rwnnues de fpmWle qui nemblewt devant •* Le cAa n |i î n e n t an ni penrreit Hre htal 

les lorti el qal »oitl tiardu avec le» foibtn? (VotT.) S'il osoll remplacer ce fuerrier par nn attUv, 

41l«ival«e(a«ondeparlcr: <Nneetfi»nv(, pltonaMue. (V.) Et san paj« aiert CfnMroit plus que le nAtic. 



Digitized by Google 



4 



IfICOMÈDE. ACTE III, SCÈNE III. 



Il roît la ^rrritude où 1r i'>i ^'<-,t »ihmu*» 

Bl coanoit d'autant mieux le* danfafcax amis * . 

Frar mol, qiw vous rrayes ao liord dn prtkipice, 

Itii li loin lie iri. ji. lM 1 \ll lIi |> Il Cilprirc, 

J'cvilc le» wvpris qu'il nxi;vr<>it de uHti 
S'il iMMitdenMi mia h ffuiOti de rot. 

' Je le n-ymtlrroi» comtiif iinr aiiu» rommnnc, 
'Coiiiiiie un boiuinr luifut uc pour une antre fortune, 
' Plus mon a^jetqa'épon*; et la Msad CM^ugal 
' lie le ( i riToit pa» de ce nag io^gal. 
*Meii priiplr it mon ecempYren fendt pea d'ettine. 
Ti? siToi! trop, ^«•isiKMir, puur un « ciiir iii.i^Mi.uilmi- : 
'Mon refos lui fait ^racc, et, uiolgrc »es detii's, 

* J'^pMfM k im wrta d'éleraeU dëplablra. 

*SÎ vou» lui* dilrs vr.ii, viiiis i lcs ii i iciin*; 
*Sur l'armce et U cour je tou\ rois <oiivi r.iinp; 
*Le roi n'e«t qu'une idée, et n'a de son pouvoir 

* Que rc qui- p.^r pitié Ton* lot laltMx avofr. 
'Quoi; niciiir xuis .ill, / juMjucs à fuirpuracc! 
*Aprèa cela, madiiuie, ekcu»e< mon audace, 
'Sevffiws i|M tUm» «ute vom perle par me voiss 

* Recevoir amba^tade mI rncnr *Ic vm tlrniu; 

*Ou »i ce nom r(iuscho<|uv railleurs qu'en Armruic, 
'Comme «impie Romain «ouffres «|u je Tona di* 
'Qa'étfc allie de Rouie et s'en faire aa appui, 

* CTeit l'mique moyen de régner at^ourd'bui { 
'Qoe^CSt par l<i ({u'nii tirni M's voi%iiisru coiilraiiilf, 
'See peuples en repoa, te» ennemi* en crainte t 

* Qu'au ptlaca cet dea* eoa lidne k Jeumi» affami 

* On jnd il eut honoré dn nom de ion ami: 

' Qu Attale avec ce titre c«t pins roi , plus monarque 
'Que tous ceux doal le flrooloteM paner la ÉMvqur; 
*£t qa'eafia... 

LAOOiei. 

II sulTil ; je vo!* Iiicn to que i 
*Tou» le* rois ne «ont roi» qu'autant comme il vous plaît; 
Maie M de leora éuu Roam k aoagré diapoae**. 

Certes pour •.«m AllaIr elle fait peu de clmse; 
Et qui licut en «a inaiii tant de quoi lui donner 
A mendier pour lui derroit moins s'olntiaar. 
Pour au prime ai dier se l é mm m'ctoaoet 
Que ne lae l'offire-t-vlle avec une eouranne? 

Ceal trop m'iiup'iiluiu i «'ii f.m ur il'iMi «iiji t, 

qui tiendrai* un roi ^lour lui >u«li|(ne objet 



• Os vers sont Inyéniinssmint placla peur préparer la 
rtvelle qtii s'é\è\e tout d'un coup au rinqnirmr »rt'. ( VVitT.) 

a* D'ailleur* , Ue tant d'ilsts pultquf Rome «Jupote , etc. 

S A le n p i em u l etlM i Laedice ceaMaae atawi i 

Ses viciolmd44 Cmt revivre Anntbai( ' 

Blaù le \-oicl, ce hm h Roew si fatal. 

** On Reaw <l«B d br eu r enp le* pouroim qu'elle daaue. 

O'i »iHi« en faitei plu* iiuVIle ne v<iu» orJonne. * 

M l aliiia n'a pM cru «li vi'ir ailiipti r ci' < iLin^rnirnl. Il a 
ei>U»erv*' u pni \>ii-t le? dru\ vri\ilr ( l'in^ilK', pu li t.ii- 
wni , m'a t-il itit , ipi'iU vnil trop i niiiiii. . i I ipii- li > ji trni t 
■|ui iiiit jKiiA rAlc axant lui l< > < iii Imii|.>iii« ittil^s, en 
ciuiDf rani iciilcmcnl le lecond de cette tnamere : 

Ou vous Aies bien lent i remplir votre charfr. 

Je n'en p' t Mite pu m iii> 4 rniirr ipie les il<m M-r^l'ie 
Je propose Urvroient iur adopte*; i° parrrqu'tU ne feront 



ai3 



■S'il vcnoit par votre onliv, et si votre alliaaae 
Sonilloit entre ses main* la supréom paiaseaea. 
Ce soat des anntfnients que je ae puis trahirt 

Je ne veux point de roi» tpii >.ai lient oln ii ; 
El , puiaque voiu voycx won auie tout cutiére, 
SeigMttr, ae pefdei ploe aienecv ai piiW 

Puivjc ne pas vous plaindre ru cet aveuglement? 
Madame teacoia an coup, pcnscz-jr mûrement ; 
Songea aûeax ce tfu'est Rome et ce qu'elle peut faire; 
Kt , si vous TOUS aimes , craifues île lui déplaire^ 
(lartliajie i-tanl «Ii li iiil<- , V iitioi liu> <1i T.iit , 
Hien de nos voloolés ne (M-ut troubler l'effet ; 
Tout llédilt sar la terre et toat tremble sur l'oade; 
Bl Rome est a^foard'bui la maîtresse du aMNMie. 

LàOblCE. 

Iji maiiresse dn aïonde '. \li ! tou« me GerioBpcart 
S'il ne s'en fallait pas l'Arménie et mon emar. 
Si le srand ABaibul n'avoit qui lai eaecMe, 

S'il ne revivoit pas an jm inee >ir<mi«-dr , 

Et s'il n'avoît Ui»^é dans de si digne* mains 

Llabillible secret de vaincre lae Romeias. 

Un si vaillant disciple aura bien le courage 

D'en mctlr«' jiuqu'au Ituul le* Ic^ns eu usa^t 

L'Asie en fait l'épreuve , nti trois sceptres conquis 

Feat voir en quelle ccole il en a tant appris. 

Ce sont des coups d'essai, mais si grand* que peut-être 

|.e r.ipitole a droit dVn craindre UQ eOUpd* U»itre\ 

* El qu'il ne puisse un jour... 

naaiaios. 

Ce jour e«t encor loin , 

* Madame , et quelque* uns vous diront , au besoin, 

* Onels dieux du baut en bat renvi-rsent les profanes; 

* El que même au sortir de Trcbie et de Cannes 

* Soa ambre ^avaata votre giaad AbbOmL 
'liais la Teidcabmk RomastIbuL 

SCÈNE IIL 
HICOMÈDB. LAODICB. FLAMIKIDS. 
aicoakaa. 

Ou Rcmw k tes afliats dooae aa paanair bien laife* 
On TOUS êtes biea long i faire votre charfe ^* 

Je sais quel est aen urdre ; et, si j'en sors ou non. 



pw rire comme («ai auqiMis Ils artoal «abaUnsês; >• perte- 
qi^llscaprimrateaartemcai lam^mr penste; Separceqn'ils 
ii m ia i nt encore micas que Im dsu ven sep p ri mti la lé- 
pnaw de namlalus t 

le salsfBel crt ana eidre: et. si J*«n «en en aea, 
CcN kd'antns viràvMs qasj'ca readrai nlsaa. 

Je mlils celle ocnsian de rcmerrlcr ce fnmd aelsar pear le 
soir 90*11 a mis k am rbauinnents. Je A* • am cheage. 
méats, > ||HK«sqaril s^n* est Mcoyé avae oml , et perticultè* 
rvmsai deetua du rAle de Mromidr. La Kala avait «a auisl 
le drsir de voir de* rbangemenls dans ItlttmMt i mai» il 

avoil evu>^ <Ir li-< faire lui-nién>e; Je ne eunnnIssoU point 
M>n tni>ail i|iiantl j'm fait le mirn; il m'uumil peu servi; 
le ton (le >a enlupii' n'p»t pu Imiji mM c i'nvfn«l»le a l'^fard 
<le (>>rTirille, et U plupjft ilr \n rorm-tiona font trin fui- 
)>lrv. r.irt <le |.e K.11II ' tmt de rMttT Im VO* tt MB pM 
de les cmapaser. (AaMuaiis.) 
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NICOMKD£. ACT£ 111, SC£N£ IV. 



\ll<-7.-y doue, de gr»ce, et laUsez à ma 
Le boniiear à mb t««r d'eatratroir madamet 
Vmu BTCB dam ion emr fah de ■! grands ]irogrés ■*, 

Kl \os di^l<lllr^ (xnir i lle oui <!»■ si );r.in<l<. ntir.iils, 
Que MM de grands cflarU je n'y pourrai détruira 
Ce que votre baraaftM y voaloît iotndairew 

rLAMISItlI. 

Los malbeurs oii la plonge une indigne amitié 
Me fabBlHit l«i donaar ao conaeQ par pitfê. 

Loi donner de la aorte un conaell Véritable ** 

r'rst être ainbasi^adeur < l l< min rt |>itnyable. 
Yuun a-Uii coDMnlié bcaucuap de lucluitM^ 



Ab ! c'en e»t trop ; ci Tons tous emportez. 
•■«MlikaB. 

i« n'emporte} 

vuMttsna. 

Sarhrz qu'il n'est point de Hinlrfe 
Oii d'nn ambaiMdcur lu dignité aacrée. .. 

«teoKiva. 

Ne non* vantrz plui Innt ton rang et sa splendeur: 
Qnl fait le consrilicr n'eut plus auibas»iidcur ^ 
il r\c<'<Ii) «a charge et lui-iu^e j renonce. 
Maia diteMnoi, nadaïae, a-t-Uon aa n^oae? 
LAoMea. 

Sarbcr. donc qor je no tous promïl plU 
Qne pour l'i^rnt d'Attalc et |K>ur Flaminina; 
Kl , si Toaa me fii-hiiu, j'ajouterois pcnl-rtre 
Que |>onr rcmpoitanaeur d'Anuibal , tl< mon maitrv. 
Voilà ton» iee boonenn que tous anrcs do uoi; 
8*na ne vnna aatlafoot allêa tous pUindre an roL 

Il * M I ?1 1 1». 

lime fera justice, eucor qu'il soit bon père; 
On Eooe & aon reAu le ta aanra blan ùdn. 

• ICOMÈDE. 

Allez de l'on et l'aulrc nubrasscr les geouux. 
nxuiiiiv*. 

Les eOeta rendront; prince . pense* à Tona. 
■iconkaa. 

Cet «vil «at pina piopn k dooMT à la ninn. 

SCÈNE lY. 

NICOViDB. LAODICB. 

TTconina, 
Ma géncrositc ci-dc enfin à ta baîntt 
Je l'iSpairfnoia aaies ponF ne deeowvir pas 
Les infâmes projeta de *e» assaisinats) 
Mai* enfin on m'y force, et tonl aon cràna édalo. 



J'ai faîIrnirndiT au roi Zrnoii et Mi-ti-ohate; 
lit , comme leur rapport « de quoi l'étonner, 

Ui.natee fl pioid la aoin de les «Mninar. 

I.AODICB. 

le neaaU pa*, acignenr, quelle en sera la suite; 
M.ii? jr m- comprends point tonte cette conduite, 
m comme à col éclat la reine Tona contraint. 
Plna aile dnil tona eraindre, al nwtns elle tou cmlnti 

Et plus vou< In |i<nj\r/ .irrablcr d'inf-imii', 
Plus elle vou^ atlaijuf en mortelle runcmio. 

niCOMr.DE. 

Ellepr«Ticnt in;i ]>laint«, et cbercbe adroiteiBat 
A la faire {li^m i- jmur nn ressentiment ; 
Et CL' ni.isqui> trompeur de fausse hardiesse 
Koua dcgoiae aa crainte ci couTre aa foibleaae. 



l/cs my^lAr»'"; île mur souvent «ont «.i rarlirs 
Que les |ilus clairvoyants y sont bien empêches. 
Lorsque toiu n'éliea point lei pour me dvfcMire, 
Je n'atraia contre Attale anciin combat à rendre; 
Home ne songeoit point h troubler notre amour: 
rii< Il plu», on ne vdus souiTre ici qne co senl jont; 
Et dan» ce m£me jour Aome, en Totie pré» en ce» 
Avec dmlenr ponr M preaae mon alUance^ 

* Pour rooi , je ne voi< pxiitir i-n ce r.iîsonnciiicnt 

* Qui n'jttend |>uint le temps de votre cloignement , 

* Kl j'ai devant 1rs yrnx toujoars quelque nuage 

* Qui m'ofFoMine la voe et n'j jette nn ombrage. 

* Le roj ebérît sa femme. Il cralnl Rome; et , pour toos, 

* s'il ne voit vos hauts faits d'un wil un peu jaloux, 

* Du moins, à dire tout, je ne taurois voua taire 

* Qn*fl eet trop ben mari ponr Jim aaaec bon fkn. 

Voye* quel contre-temps Atlale prend ici 4* ! 
Qui l'appelle avec non»? quel projeté quoi souci.' 
Je ronçois mal, seignenr, ce qu'il fantqnc j'en 

Mais j'en romprai le conp, s'il j fiant oui 
JeTonaqnitle. 

SCKNE V. 
KICOMÈOE. ATTALB, LAOOICE. 



aVTALt. 

Madame, un si doux entretien 
Ifcat plot charmant pour Tooa qnand j'y mfi te le 
uoetee. 

Vi ilri' !iii]i'ir!iiijifi' , ]'(!••• (l!rr rxtirrne. 
Me peut cntivtcnir <'n uu autre uioi-niénic ; 
Il connoil tout mon cœur, et répandra ponr moi 
Ceoune k Flaminina il a fait pour le roi. 

seins VL 

SICOMÈDB. ATTALB. 

smi.a. 

Puisque c'est la duMcr, acignenr, je me retire. 



*■ Ton» awea d an » S an c—rïatt de «I grand» progrta. 
Kl itaa aaina à an jrenK euront tant dTaitralts I 
Qne aana de grands affiaMi je ne penml ditmire 
L'eOM qw «es diaesora sur elte onl m produirei 

a* S^c«iprr»rr <lr la aorte à conseiller la rciw . 

Cest (MUT pitié, sei|iieur, prendre bcanoovp «le iK-lUC. 



> Voilà dm ta^nres amsi groaiièmqne le* raUlerie*. Une 
grande partie dr eenr pièce «at dn atjflc burlm^ttc; mala il 
yadetcmpacn Umf t un air de gi ande nf qai impose, cl 
aar^tael qui In Kwa s» penr RlcomMa; ce qui ert un très 
gmnd»alnt.(Vovr.) 

*• Abdlcnî quel een te e-la^lAMale Tient ki 



Digitized by Google 



NICOMÈDë. acte III, scène VII. 



n iroM i lit . 

fiou , non ; j'ai t|UL't)|ui- 1 lin«c aussi tiicn k vo(U dire, 
l'rinci'. J'avoit nii» lias , avec li> nntn d'flllMi 
L'avantage do triine où je suis fipslint'î 
El , ▼«Milaol seal ici dcfradre ce que j'aime , 

Jr Vous .iMii-. ili' I':itl.ii|iici' <lo iiiPino, 

bt de iic Hicier ptiinl sur-toal dam voi desiein* 
Ni le secoan d« rni, ni celai de« HanMin*! 

M.iN iMi v<.n^ il'avp? pas la niciuuirr fort bolUM *\ 
Ou vous u'y mettez rien de ce qu'uu vaos ordonne. 

S«!gneWf wm lae forces A m'en MBvcnir mal, 
Quand ton* n'acherei pat de rendre tout «'gai. 
Vous vous dcfailet hii'ii île qnr1(|iio<k droits d'ainc^&c; 
Mais Tou» défaites-vou» du coeur de la prinoeMe, 
De t«Mtea Ica ▼ertns <|«i wu en font nimcr, 

Ilc < li;Hi!f>i «jii.ilili'^ qui s.ivi'nt tmit rharmcr, 
|>c iniis scr|itre« (-ouipiis, du gain de six bataillcfl, 
Dec glorieux a««aut» de plu» deceatanniil«sf 
Avec de tels «econds ricu n'est fonr Tona danteu. 
Rendez donc la princesse r^ale entre nona deux *i 
Ke lui lai^tsez plut voir long ama» de gloire 
Qa'i pleines nains sur vous a vers« la victoiret 
Et faite* qu'elle puisse onblier vne fob 
Kt r.iri'. \ortu<> et vi)^ f.inii'ux exploits; 
(tu < iiiitK- Sun amour, contre votre vaillance. 
Souffre/. Riinic et le roi ilrdan* l'autre babUMSl 
Le peu qu'ils ont gagué vous fait asaaa jngar 
Qulb n'j mettnmt jimmis qu'un contre-poids lé^r. 

C'est n'avoir pas perdu tout votre temps à Rama 
Que «nu Mtroir niosi débudra en gnlmt homnioi 
V«u met ée iTcipril ai vom i^avet d« ceeuk 

8CÈKE VII. 
AMIKO6, HIGOHÈDB, ATTAIB, ARASPB. 

knàâtrn. 

Seigneur, le roi vous uiando, 

sicouis*. 

amas**. 

Hait aeigMiir. 

Assisoii. 

Prinee. In culooMile est aisfe à détruire. 

J'i:;iuire à quel sujet vou» m'en vciie» instruire, 
Mni tprf ne doute posât de oetto «éiitû, 
Madooie. 

awsiwef. 

si j nii li- vi.us n'en .ivil / >louri'. 

Prince, vous u'auriei pas, sous rcs|>oir qui vons flatte, 
Anwn^ de si loin Z^non et MAmbatai. 

5lcu«rDe. 

Je m'obstinois, madame, à font diuimoler} 
Util «««tt Ok'cves forcé de les faire parkr. 
aasinoi. 

Ut vâiln lea iora , et ariau qao vw bigatM*. 



[iiiiliT. \.ms ,iMr M fil M' «II- iii'< Il rroirc. 

Ou voua de* sojrt a manquer de n^molTC. 
> OMIeU. .raadaaUffgnihatéiiL. (?osr.) 



9f& 

Ces hiiuinii '^ lia commun tiennent mal Irurs promi s- 
Tous deux eu untplusdilcpi'Usn'avuieatrcsola. [scS''*; 
MiMuftne. 

J'eu auia ficlw pour vous , mais votw l'uta TOuIa. 

AISISOK. 

Je le veux bien enron-, et Je n'en suis flcWt 
Que d'avoir vu par là votre vutu tach^, 
El qu'il faille ^jouter k me titrée fbaammt 
La noble qualilé de n<.<>iv.u> subonMW. 

aiCUHKOB. 

Je le» ai •aboriMt eoatro eau» , k ee eun^lef 

AKIJIOÉ. 

J'en ai le déplaisir, vuu» en aurez la honie. 

niruMÏtOE. 

Et vous penses par U leur ôier tout crédit? 
aaainei. 

Non, aeJpMort {a me tiens h « qntl» «n ont dit 

Qu'oBt-ii» dit 4pUv«a»pl«iaa,etq«o TOUS vouKeacniref 

smsisoR. 

Deux mots de vérité qui vous comblent de gloire. 

■ ICOMIIDI. 

|>cul*on savoir de voua ces deux mots inporlanta i 
aassm. 

Seifurar. la lat •'ennuie, et vous tardas loag-tompa**. 

ASSIXOB. 

Tous las «awvi de M. c'a»! trop le fbfau allaadre, 

vicohÈok. 

Je cnuiuionre , mailame, euGn à vous cntnodrei 
Son amour conjugal , cbns«ant le paternel, 
Voiu fera l'innocente et moi le criaunel { 
Mai»... 

Achevez, seigneur ; tx mais, que veut-il dire? 
aicoakM. 

Deux mata da vérité qui font qoeja mp l ia. 
aasijios. 

Faal«a tavalr da vmu ce» den UMt» iaporlaBl»? 

■(muJMu 

Tow le» sanrea da rei. je tarda trop long-temps. 

SCÈNE VIII. 
AR5IN0É. ATTALB. 

Nous lllaai|llK)ns, Attale; et re (rniiid Nirnn>r'dc 
Voit quelle digualsaua il ses fom bes sm-iV-de. 

I.' s deux aeeuaateurs que Ini-iaéuie a prodoits, 
Qui' pour Tassassiner je dois avoir séduits. 
Pour me t alonmiiT hiUkmo s p,ir liii-nit'ine, 
N'ont so bien soutenir un si noir stratagème: 
*Totta deux m'ont wcoaée, et tous deux avoué 

* l.'infame et lAchr tour qu'un prince m'a joué. 
'Qu'en présence des rois les vérités sont fortes! 

* Que pour sortir d'un coor aile» ttouvent de portes ! 
Qu'on en voit la meuseufe aisâmenl eaufandu ^* ! (du. 
Tous deux «••laiant ma paidre»8t Uma deux l'ont imt- 



S* Dr Irislionimrswuvml tiennent nul ICUrsproaiMICS. 

** Scifnmr, Ir ro4 vous nandc. etc. 

S* SCS propres agents il se «Dit cantate. 
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NICOMEDK. ACT£ IV, SCÈNE I. 



ATTAM. 

Je sait nv! <Ie rolr qn'om telle Importaro 

Ait laisse- viitiT glriiic i I plus jr.iriiic cl plui pun{ 
Mais pour l'csaniincr, cl bien voir ce que c'est. 
Si vom fiowrln tinu iM«tt« un pea Iran d'inuMt, 
Vous ne pourrie/ j.iin.iis. sans im jm u rlr srrupule. 
Avoir pour deux uiechanli uitc aiiic .si crrdnlc. 
Crs prrfiiles tooa dtnx M Mat dits Ufjoojpd^ai 
Et saborncs par tmos, et suliofiMS par lai: 
Contre tant de verlna, contre tant de vietoire*, 
Diiil-iiii i|uclqur i-ruyanrc à (lc« ainrs si uoIimF 
Qui »« coafcwe traître est indigne de fui. 

Assniei. 

VoTis rirs pi'ni'iTiix , Vttalp, M ja la TOij 
Mriiii' lie ro» M\iiu.\ l.i gloire TOUS est cht-re. 

Si je tais ton rivai, je tnis auui son frèrei 

Noos ne aammos qu'ma mu^, et ce sai^ dans ■obcsbut 

A peiaa fc le passer poor calomniateur'*. 

A»«l*0<. 

Et Tona ca ams noîna à me crair* assastiiw**. 
Moi doat la perla est sùir à moins qm sa miaa? 

«TTALZ. 

Si cciiiirc Ini j'ai peine croire ces témoins. 
Quand iU Toos accosoisal je tes owfoïa liien atoins. 
Votre Tcrtn, madame, est en-deawt da crin*. 

SoutTrcz iluDC qur |>oiir lui jr ^.mlr un |»L'a d'aMlmat 

La ùenne dans la cour lui fit mille jalons. 

Dont i|ttel<(tt*ttn a tranla le perdra aupris da veasi 

Kl ce l.irhr nttrntfil n'est qu'un trait de l'enria 

Qnl D'cffurco a noircir une xi Itellr vie. 

Pour mot, H par soi-même «n pavt jtiger cTantmi, 

Ce que je sens sa moi je l« ptwama on lal. 

Contre on tl rrand rirai j*agis à force ooTcrte, 

S uis lilrsvi 1 smi Imniirur, sans pratiquer «n perte. 

J'euipruote du .secours et le fais baatemeuli 

Je «fois qn'il n'agit pat moins f éncnmsement, 

*Qo'ilB*aqne les desseins où sa gloiw l'invite, 

* Et n'oppose à mes rteux que son propre mérite. 

ARsiaol. 

* Vous êtes peo da monde et sarns laat la eotur. 

ATTAU. 

*Est«a autMaaalqa'ao prince on doit traiter l'anMor? 
AMtao£. 

VooB le traitei, mon Mb, et pwlei ea jeoae iManae'*. 

* TT 1 1 1 . 

Madame, je n'ai vu que des vertus à Rome. 
aa«t»o<. 

I.r temps vous ,i piimiif i .1 . |Kir de nnOTeam eaiploia^ 
(hirlles vertus i] faut à la suite- clos roi*. 
Ce pondant al leprinre c>t eucor voti-e fri're, 
Souvencï^ow aoaai qoa je suis votm mèict 



El, lii.-ilffr.' les soupçons rfue vous ave^ conçus, 
Venex savoir du roi ce qu'il croit là^dcstns 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I.« 
PKU8IA8» ARSINOé, AAASPB. 
neaiAa. 

FalMa venir le prince, Arasp» 

(jtrmtp» rtnli*.) 

Va vous , lu.iil.iine. 
Retenez des toapirt dont vous me pcrccx l'auie. 
Quel betoia d'accabler moa «onir da vot donleam. 

Quand von» y pouvez tout ».in» le secours de? plenrs? 
•Quel besoin que ces pleurs prennent votre defcnic? 

* Doutejc de son crime on de votre innocence? 

* £t reconooissr/.-vona que tout ce qu'il m'a dit 
'Par quelque iiiiprestioa ébranle mon esprit? 

A R s 1 <| () j' . 

Ah, sei^eurl est-il rien qui répare l'injure 
Que fait A llanocaaca on moment d'Impoolan? 
£t peat-on Tolr mensonge assrr tiVt avorté 
PMir rendre h la vertu toute s.i pun té? 
Il en reste loujoui> quelque iii<li;;iir ui< nu.ire 
Qai porte une «onillurc à la plus baote gloii*^ 
Combien dans Tofre conr est-il de médisants î 

( ouihli il le pi liii (• .i t-il d' ivcuglcs partisans 
Qui , .s.icliitiil une fois qu'on m'a calomniée, 
Cmiront que votre amour m'a sent Jastiliée, 

* Et si la moindre tacbc en deineurc h mon nom, 
•Si le moindre du peuple en conserve un soupçon, 

* Suis-je dij;ne de vous ? et de telles alarmes 

* Toucbeut-elics trop |iea pour mériter nos larmes} 

»ROIttS. 

Ah! c'est trop de scnipule, i"i linp uuil présumer^* 
D'un mari qui vous aime, et qui vous doit aimer. 
Lu s^oin est plus solide après la calomnie, 

lit brille d'iiiilnnt mieux qu'elle s'en vit Icrriir. 
Mais voici Micomède , et je veux qu'aujourd'hui. . , 

SCENE IL 
PRUSIAS, ARSUiOÉ. NICOHÊOB, ARA8FB, 

OABBU. 

AkSISof. 

Orace, grâce, seigneur, k notre anlqae appoil 
Ornée A tant de laurier» «n sa amia si Arâlcsl 



• • Se soiiliTC s le rroire un ralrunnijteui-. 

Vous aves moins de peine â me croire assassine. 
VontaitaK, ■MoMs, etparleaenJcwwlM»Hne. 

* Ou nr pnil Irrniiii' T ini nrlr plim fnti'lrtnr-nt l.i lujuin 
fit qii*' rniïrunr iHl tie* froittr pjtr<<|M<' pcTsitnrie n*e.it 
Véritalil n» 11' IU <l;iii;;<r ' \ oit.) 

S AiAiiioe joue prei'u^incnt le rdie de la feininr du Ma- 
lad» imagimmire, et fiusiu crioi du n m laét qui mil « 



ftmwr . TrM souvent des scènes traf^iipies ont le m^me fond 
que des scènes de comMie : c'e»t alors qu'il iHit tUrc ka 
pins iraniis efforts pour forttfler par le style la fitlMctse dn 
Biiitu On ne pnit earhcr miierraieut le «léfliut. owls on 
l'orae, eo feestirltlt per lediarme 4e la peesiet almidaM 

jWrfftrii/n.v , tl.in» DrilanHitus . rXr. (\ ii|,t.1 

*>' A h : c'est trop de scrupule . et trop vous alarmer ; 
J'instruis par mon eanqile an prepie * vom aimer. 
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NIC JMKDE. ACn: IV, SChMî II. 



ai- 



fil arc à ce conqucnat, à ce preneur d« «iUe*! 



Orarc. • 



Di: i|ii()t , tii.itl.iuif .' i-st-ce d'avoir ronqnïx 
Troî* scrjilrcs qiK- 111,1 prrlc rxjtnieà TOire fil* 
D'avoir porte si loin to> ^iiiiu i il.iti'. l'X'ic 
Qtic mémo votre Kouic eu a pri» jjtuiuic' 
D'avoir trop Ma1«na la nuijnt^ des roU? 
Ttopmnpii voire oonr il ti Imiit de- im-v <-x|it<iit5? 
Tmp du gmnd Annibal |ir.iii(|iti- Iv^ nu^iiiiio? 
S il f.iul ;;r.ic< {tcxir moi, i IiiiiïUwrz lie IBe* crilMi; 
fjes ToiU tout, oUMlamc; i t y,i v<ius y j(>i;;nrz 
D'aToîr cru de» mixlianis jj.ir i(iu-li(ue ;iulrc pagm'*, 
D'nToir uiif aiiie otixnii;, une fr-iiiclii'-f' l'iilit n*. 
Qui dans leur artifice a uiaiiqué de lumii-re, 
CMt gtoîn et non paa crime & qui ne voit Ir jour 
Qu'au iiiilini «l'iiiir Ji'inri-, rt loi« dc Votre cour, 
Qui n'j (|ui- U Tcrtu dc son iolell^occ * * , 
Et, vivant mm RHards, marclia caiu déliauee. 

Je m'en dédî», wigneur; il o'«t point crimincL 
S'il Ki'.i >oiilii ii>>ii<-ir d'un <>p|iriilii<- • trruel. 
Il n'a fait qn'ubi ir à la haine ordinaire 
Qa'inprinw A am paraiis le nom de l>elle<niire. 
De rcttc nvrr*ion son rn-iir prt'occupr 
M'impute lou« Ifs traiu dunt il se «ciit frapiK*. 
'()ur saa maître Auoibal, malgré la foi publique, 

* S'abandonne aux furvun d'une terreur paniquci 
*Que ce vieillard eonfw cl gloire et lllwrti' 

* l'lut.il .111 di-sciinir «Jli'.i rilo^lill.ilil. , 

* Ces tcriToni, te» fureur» »ont de luon artifice. 
Quelqw appaa que loi-oième il trouve en Laodice'*, 

C.'rsl moi ijiii fais ipi'Alljtf a (!r<. vi'iit roimuolulj 

C'est moi ipti foiTC Honir a lui servir d'appui; 

l>c celle icule main pari tout ce qui la blctie; 

Kl , pour vcogar ee uiailire et sauver sa maiireMe, 

S'il a lAehé, •efjfneur, île m't'Ioifner de voim, 

Tout est tiop cslutableen un amant j.ilnux. 

Ce foibie et vain cITort ne loudie point mon ame. 

Je tais que tout mmn erine est d'être votre fcnuBe} 

Our {>• nom s^ul l'ohlî^r ^ uir iMT^rcoterî 

(..irniiui liorii d<> l!t que prut-il in'iinjiuter? 

Ma vuix , drpuis dix aiiit qu'il coinmaiMie OneilfnwB, 

A<l-clle refiur d'enOer sa renommée ? 

Et lorsqu'il l'a fallu puissamment secourir, 

<)ui la iii<ilii<li< Ioii(;iii m r.nimil I .i, < pi lir, 
<juel aulif ;i uiioux presse les scruurs ni'<rs.saiix:s ? 
Qui l'a mieuK dégagé de ses destina contraires ? 
A-l-il en pn'« de ïon» un plu* soi'tiriix .i-^cnt 
Pour liMrr 1rs renforts et d'bommes et d'urgent ? 
IToua le savcs, tcignoort «t pour veouuiieiasaace, 



Après l'avoir wrs i de toute ma puis«;incc, 
Jf Tais qu'il a voulu me prnliT uuprvs de vouât 
M.ii> tout rjit rsciuablcen un amant jaloux 
Je vous l'ai di}à dit. 

ravsiss. 

Ingrat! que poux^Ui dire? 

Que la reine a pour moi des bontés que j'admire^ 

Jr m- Vflu^ dir.ii poitil «[Mr ( f's |iui>s.ints sciuurs 

Dont clic .1 i<>iim;ivc luoii Imiinirur et mes jours, 

i:i qu'.Mc-i- l.iut de pompe à m» y<*ux elle el.ilr. 

Travaillai, lit p.irinauuiioà la (;randeur d'Att;>U-; 

i,lur p.ir mon pi ..prr bras elle amassoit pour lui, 

Fl prep.iinit ilrs-liirs rr (ju'nn volt Aujourd'buî. 

l'ar quelques si-nliuicuts qu'elle ait été poussée. 

J'en laisse Ir ciel juge, il connnîl sa pen<ée; 

Il "ail pour nnn s.'ilul <: ii.iii.i < Iti .. f.iit fli s v>rii\; 

Il lui rendra juMicf, i i pcui-i in- ii tous «l«-ux. 

Opcnil jiit , puisipir enfin l'apparence est ai belle, 

1.1 Ir a parlé pouruMii, je dois parler pour elle, 

l'A pour son Intérél vowi faire i^uu venir 

Ouo vnii> lais-.)'/ loii^-triii|is dcux inrcUants & punin 

£nvaye< Mélrobate et 2cnon au supplice. 

Sa ;;leire atlend de vuus ce Mgnr> sacrifire: 

li ii» <lrii\ l'ont .K iii^ir, (1 s'il< ..'rn sont ili Mit'i 

Pour 1.1 r.iirr iiiiion nU' et thar^er votre bis. 

Ils n'ont rini fait pour eu«i et leur mort est trop juste 
Après s'être joués d'une persoMue auguste. 
L'offense une fois faite h reux de notre nng 
><• M' u p.iiT point <|ue p.ir des flot» de sangs 
Un n'en fut jamais quitte ainsi pour s'en dédire. 
Il faut sous les toomtrnts que l'imposture eA|>ire, 

'Ou vous rMpn^n ir? Tout votre >.ing myal 

* A la l» j;<-rrte d'un espi ii di lovil. 

* L'eKoinptc est dangereux , cl lias-irHc nos vtes 

* S'il mcl eu aureté dc telle» calomnies. 

AMSIKOC. 

Quoi! seigneur, le punir de la sincérité 
Qui soudain dan» leur ItoutUe a mis la vérité. 
Qui vous a contre moi sa fourbe découverte'*. 
Qui vous rend votie r<- tmir.rl m'.in.Klie i UUI perte. 
Qui vous a retenu d'ni proiiomer l'ariVt; 
Et couvrir tout c. la «le mon setal intérêt ! 
C'est être trop adroit, priuue, et tmp biea l'onlcndre. 
rat'siti. 

I jisse l."i Metndiale, et son;;»' à le drfi iiilre. 
Purge-toi d'un forfait si honteux et si bas. 
■iceuiloi. 

M'en pnii^er! moi ; •< ' ;ri( ur; vous ne le i vn\ i ? pas*"; 
Vous ne suvL'Z que trop qu'un homme de uia sorte, 
Quand il se rend coupable, un peu pliu haut se porte. 



Troltserptrrs q<ir mi prrtr sHurr à t. tir liU. 
tjiii de» )lrhr« <l<-tf.iin n'.i point l'exprri.-mp. 
S* Un ti r|>.i< ■'■ Viinilj.d tl lue iiriiiinr > (>iii|i|ir<-; 
Cetl inui r]Ui sruv eiiror lui ravir LiKHliec; 

Cm ami qui Ms qU'Atlale. etc. 

4 tl y a de rUonir dans ce vers, rt le pauvre Prasias ne 
le seul pas; Une sent rien.-tfMM-lNNitlemot.ilJtMieleréle 
d'un virut pore de famille imli«riMr. Mais. dini>t<«n, ceU 
n'rtt II pM rians ta nmiure? n'y ••(•il pai de» mis qui çcm- 

Tcrnriil lu » ni.il loiirs UmiUn . qui <..nl tt<iiM|ir. (..ii Iriiis 
Ientmr« rt ■nr|trift('S p«r Irurs enfants.' t>ui, mai» il nr (sut 



Ji:m 11 V rrt. Vrr ^'it ïr tlo'atrr lr.i;:.'[-ir Vi nr ]n m i.'i 'l'i'i! 
nr faut |iaf primlre i]i s ào' s il jii- 1rs 6atJil !• il' \i i It . nu 
dr Pharsak. ( Vm i ) 

i* Qui vous rend votre femme, et vient «le Ir cunliioilrc : 
rsvuss. 

Laisse là MMiabatr, et SMife i me répandre; 
D*fends-lsi d'un farftii si houlraK cl si ta*, 
«loouini. 

BTeo d^frmlrr* tripieur: vous ne le eroyn pas. 

' fV \ et » est liiju . niibir , tini \ ♦ »i.i1jIi' uii e aim teir et il I» 
situatioo; il fait voir tout Ir* Uefauu piccnlrnt*. ^V.) — O 



T. 1,— rasuias ososa. 



NICOMEDE. ACTE IV, SCENt IH. 



Qm'U lui faut un gnnà rriine h tenter ton tieroîr» 
Oè sa irloire te «auve l'omhrc dn pouvoir. 

SiiuIrM-r vdlic l'I jrti r vntn- anmHJ 

Dedans les iul<-it*ts d'iinr reine nppniiK-cj 
' Venir, l« lira» Imp, la tirer 4e vft» nains, 
M.il;;ri' l'riiiuiiir d'AttaIr et VrTfnrt tirs llnniaint. 
Kl fondre en vos payî rnntro leur lyronnîa 
Avec tou* vo<t soldais cl toute l'Armciiii'; 
C'eat re que pourroii faire un bouimr Ici que moi. 
S'il pottToit M» rrtondrr i tous manquer de foi. 

Ln fnllllir 11". ; Ir ji u tlov jli li'i N illlli >.'*; 

Et c°e»l l<i i>ro|it'i-iut'iit le ]>arU^e de» feuitues. 
Puoiuea doue, teigneui', Mélralrale et Xénoni 
Pour la reiiir ou pour moi , fdites-vouven raison. 
.\ ce dernier moment 1a c<»n»eienc*' pivssc; 
l'nur rendre rompte aux dieux tout rr!>|>ect humain 
Rt tm eaprila l<igci>, approcliant de* almia**, [c«ur; 
P«>nrroi«at Men w dMire une aoeondo foi», 
aaswoîi 

Seigneur... 

hicouIbb. 

Parlez, madauif. el dite» qnclle canse 
A leur ju»tt> aupplito ulutiiit-uicnl s'appoie, 
Ou lnisM-7-nou> |H<tt»rr qu'aux porlr* du in pas 
Ils auroient des mnorda qui m tous plairoicuipai. 
Assixo£. 

\ iiiIftTOjeS à quel point 1.1 h;iiiii' in'i .t rruellc) 

Quand je le justifie, il me fuit criuiinellc: 
Mail aam doute. tel|pieor, ma prcaence ]'ai|pjl» 

Kt mon «'loî-jneinent retnrllra Min esprit; 

Il rendra quelque raluie k !>on ro-ur ma^naBfaw, 

F,t lui p"urra »an> doute i'pavè'n<"r p'u* d'uB Cfime. 

Je ne demande point que par rouipassion 

Vous asHuriet un sceptre & ma proteetkm, 

M c|in-. |«iur ^'.ii ililir la |'i i>ot>ne il'Vitale, 
Vous parUigie^ entre la puisiance royale: 
Si vos amn de Home en ont pris quelque soin, 
Cl Init MM« mon aveu: je n'en ai pas besoin. 

* Je u'.-tinie point si mal que de ne tous pas suivre 

* si! ,t qu'i iiirc uies bras VOUS ces!>erf:i de vivre; 

* Lt sur votre touibcau mes premières douleurs 

* Veraemat tout ensemble et mon snQg et mes pleurs. 

tkVSULS. 

* Ail, luttdiime! 

Aasinot. 

Oui, seigneur, « rtte lieurc infortunée •** 
Par TUa denlm soupirs clora ma destiniies 
Bt, pnbqo* aiari jiBais il 110 sera aaoo rof. 



Qa'ai-jc à craindre de lui? que |)cut-il rantre moi? 
Tmt ve que je demande «n faveur de r« ^aire , 

Ile «e fiU >1' J'i lui iliOllic t.ilit irniiiln j^-c, 
C'c»t que clieii le> I\oiiiaiut il rrliiurne arlie^er 
lie» jours que dans leur sein vans filr< élever; 
4Ju'il rotounie y traîner, sans jM'ril el sans gloire. 
De votre amour pour moi rirapiiis'«iiiite mémoire. 
i'.r •^nntX prince vous sert, el vou ■ 1 v -a mieux 
Quand il n'aura pliu rien qui lui bits»!' les youxt 
Bt ii'appn«hender point Home ni «a ven^rancn} 
Contre tout .i.u pduvDii II .■ il. t-iilUocei 
Il sait tou.'i lus «cen ts (lu fauH'UA Aniiib.1l, 
Oe ce héros ft Home en tous lieux si fatal 
One r \»ie el l'Afrique admin-nt l'avanlnpe ^* 
t.tu'en tire Atltiochiu, el qu'eu rerui ('arlbage. 
Je me relire donc afin qu'en liberté 
Les tendresses dn aan|; pressent votre bouté; 
Fa je ne veux plus voir ni qu'en voire présence 

t 11 |M ifli V (|1M' i'rsfifil illfll^lll'IIH m m'ilITrliM' , 

.Ni que je soit forcée u vous inelirc en courruuk 
CoDlre un 6b SI vailUnt et si digne de roua. 

S ( KM-, iir. 

raUSlAS. MCUMt^DË. ARASPE. 

I •! us, 

Niromède, en deux ir.ols, ee «li sonlrc me f.Whc^*. 
<,)u<ii qu'un t'ose iuipnler, je ne le crois poiot làcbc: 
Mais donnons quelque cko!>c à Rome qui se plaint « 
Et tAdi«MI d'aasurrr la tvine qui le rraint**. 
rai irodiCMC pmv toi, j'«i passion pour elle; 
El je u« veux pas voir cette haine élcruelle, 
NI que des saMlmenU que j'aime à voir dnrer 
N<- n j,'neut daus moA corar tpie pour le déebirer. 
J'y veux mettre d'accord l'amour et I4 natorc, 
mn fin «t narl dans cette conjooelure. . . 

> ICOMÎ.DI. 

Seigneur, voulex-vous bien vous en fier moi? 
Ne aojcs l'un ni l'antre. 

PSUSTAI. 

Et que dois-je être? 
mteulnu. 

iVoi. 

Repranes hantanwnt ea nabi* caractère. 

l'ii vtVîtable roi n'est ni mari ni père; 

Il regarde son trAnc«t rien de plu». Régnez; 

Hune Tons eraindia pins que voua ne la cmignax'. 



vers eut si beau que VolLiirr l'rn e«t iruoUTCBHdBHstlEd^MV 
•B bUant dire à Jocastc par Pliîloctëte « 

Qal? mol . de tels forfaits ! moi . des aaMaalMU I 

El <)Ur <Ir votre fpoux... Vuiu ne le croies pas! (Psi.) 

' * L'inirifiM n'est le jeu que de* petite» amet. 

** El ces esprits Mfm. «MM le ronp de vtu loin, 
PtMiiroirnt bien te di^iliro une leeonde fois. 

)* Si i'étois pour vous perdre asses infortuné, 
le mèm* luttant vernit flulr bm dcitiaéut 

S* Qui pourtant l'a laittr, malfr^ K>n grané courafr, 
Sutimrttre ^Vntioeliiu ri ruiner Cartlufe. 

S* MonOU.iaatcedilMitetmeUeaieetBwache. 



<* R«uiirofi< . s'il se peut . la reine qui le cratM. 

Mon CfNr se sent tnnelié pour loi comme pour elle. 

f Ce morrean subtlme. ieié dans eette eemMir . fait voir 
eomUirn li rcsi"' e»t priii. Il n'y a pnil-rtir noi il. j tu» 
bran (Ijiis Ir» tn.illr.'irs pii^rc» «le Cariieilic. (V\rji stiMiiiii- 
/jit M iii.i . liinl),. Il I iiii|...iilr tliiii ilrpl.iiie aux esprits l»icn 
fail. 11 n'y a un im>l ilaiis rr> qiialr,- m i» qui ne 
timple et noble; iiru <lr Imp m il. tr. p p. u. l'iilN* rit 
pt inde. \i,ii<-. liiMi plfiefe , btrn cipuniec. Je ne • <<om>i» 
l' ml ilaiis II » anrieiuilr pamjieqni remporte sur celui-ei. 
Il (jilloit q>ir tmsle la pièce fdl sur re lun Ikioique. Je ne 
Veux pas dire que tout doive temlrr an siiblimr . car alors il 
n'y «n amuit point; mais loM duit être noble. Niemaèile 
imulle Ici un peu aou përe , mais Pmilas le mérite. (Volt.) 
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MCOMÈDË. ACTE IV, SCEJSK IV. 



«tu 



M:>l~r«- «T'tli' [luissancc et si va".Ifi t si gr.iiulr, 
\ <nis jiouviv. tlija voir eoiiinic « Ile iu'a|>pr<-heudo, 
(.oiubiri) eu inp p4>riidnt «-Ile espère gagOBt, 
Paiccqu'oUe préroit qutir «aurai régner. 

rmrtiM. 

Jp ri'gnc (lotie, iii|;r;il' )nii--<iii<- tii luo rurilomp ^; 
Oiolsi» ou Laodicc ou mes quatre couruancii: 
Ton foi fait es partage cntrr ton fWbc «t toii 
Jeu* «ois ptw ton pt rc-, oIum» h Un roi. 

Si vont rtirr ati<.<-i 1c rni de Laodtcc, 

Pour l'ofli-ir à 1000 choix avec quelque jattice, 

I» TOUS draianil«roi< 1« 1o?«lr d'y penser 1 

M. lis rnrui jKiiir vous phiiii', rt ne p.i^ Viitttnuttf 

J'obéirai, seigueur, sans rrpliques frivoles» 

A vos intrations, et non k vos paroles. 

A rr frère ^i < lirr Ir.in'-porloz t(iu!i mes droita» 

Et bisic< Uiodicc en Itbertvdu choix. 

Voiii qnd «tt le uieii. 

raoaiM. 
Quelle liaiicmw draine**} 
Qudle foreur t'uvou-le rn farcur il'ni» irmuie! 
Tu la prêCèm. làcbe, à cet prix gliu ieux 
Qtut ta TakwuaiC an bien de 1rs aienx! 
Apris cette iabnle e»-tu ili^c de vivre'*? 

VICOMiOB. 

Jr n ois que votfe escaple cat g i wi e wt à aninoi 
IS'e prcférefrvoos pas uu feiniwi ft ee fila 
Par qui tous ces ctats aux vAtres mnt anir? 

Ue vois-tn renoncer (lonr elle au dladcmc ? 

SICONaD*. 

Me Tovez-K'ou» pour rniitrr y rrnniierr ino»<n4na? 
Que c«lc-jc à mon fivro en ridant >os états? 
.Vi-je droit d'y pn-ttiulri- fivant votre trépas? 
Pardoaneawii ce mot, il e»t fakcbcox ik direi 
Maïs un nonarque nifm eommc on antre bom me n pi rr ; 
l'.i vn'. !>• n]ili ■ .U.i'-. , avnnt b« -i>li) tl'un i<ii, 
Vuudiunl cboiMT pcut-ctrK cnirv ee prince «t moi. 
S ri g neor , noos n'avons pas ai grande lessenUanoe 
Qu'il Mlle de bons yeuv pour y voir difTcreMC : 
Et ce vieux droit d*atnesse est souvent si puissant 
Que pour remplir un tr<ne il rappelle un absent. 
Que si leurs Muliaienls se râgleiit sur les vâtrcs, 
Sous lo jott^ de vos lots fen nt bien rangé d'autres ; 

Ht , ilii SI lit vos I\(iiiia!iis L'ti élrr r m or JalOUX, 

Je ferai bieu jiour woi co que j'ai fait pour vous. 

raosiAS. 
J'jT donaetai bon or<1 1-<-. 

Oui, al leur artifice 
De votre aang pnr voua ao Mt va aaciiiifi*; 
Aotrenent vaa clat« k ce prince tlvT& 

N>' MToipt en »e» iii.l!lis qil'aiitjnt qur vous viVIVa. 

Ce n'est point eu secret que je vous le déclare) 



Je le dia à luinntee, afin ipt'U a'y pr^aret 
L« voilà qui n'ratcDd. 

ravsias. 
▼a , sans veraer non ttatç , 
Je sanml bien, ingrat, l'aïaarer en ce rang i 
Kt demain... 

SCÊIIE lY. 

niUSIAS, KltOMi Iii:. .VTTVLE. FLABUMIDS* 
ARASI'K, c&anaj. 

naunitirs. 
$i pour mot vous Aes en col^. 

Seigneur, je u';ii rei 11 t(iriiin- ofl'i hm' léj»i>rc! 
Ia' kénat en effet pourra ^'eu indigner s 
Mais J'ai quelque» amia qui sauront le gagner. 

Je Ini ferai riiîv>n; cl dès di'iiiaiii \ll.<le 
Recevra de ma iii.iiii la puiss.iiire rnvale: 
Jv le fais roi de Pont, et mon seul bériiier. 
Et quant k ce rebelle, à re conraj;» fier. 
Rouie • iiti-' \(ui>- < l lui jiisi'r.i «le l'outrape: 
Je veux (fu'au lieu d'All.ilc il lui »rrvc d'otage; 
Et pour niienx l'y condnire il vous sera doonCt 
Sitôt qu'il aura vu aon frère couronné *, 
■ieoMi.DiE. 



Vous m'envorre* 



è Bonic! 
ravsiA*. 

Ont>feiujaatlei. 



Ta, valut demander la cliéie Laodicn. 

îiir.iisi 1 nr. 

J'irai, j'irai, seignenr, rou» le TOnlei ainsi; 
Et j'y Mnû plus roi que vous a'cte» id. 

VLSiifaivs. 

Rome adt vos lunts faits , et déjà vooa adow. 
«leouiBC 

Tout beau , Flaminins ! jn n'y sots paa encoret 

rintte ni est in:l sr'iri', j tnuf * on<t*1rrer; 
El qui m'y conduira pourruil l'uu s'esj.ut r. 
Mvsia*. 

Qu'on le rciiit^ne, Aniape} et redoubles sa garde. 

( <i Jllale. ) 

Toi, rend* f.'raee'i Roine , cl laiis ec^se rep.irde 
Que, comme son ponroir est la luiurce du tien. 
En perdant aon appui tu ne seras plu* rien. 
Vous, teigneuraCXrii^e/ <i, lue trouvant en peine 
l>e quelques déplaisir!) que m'a fait voir la reine, 
Je rais l'en ooDioler, et vous laisse arec loi. 
Attale, eaeon un coup, rend» grâce à ton «ppoi. 

SCÈNE V. 
FLAMIMIDS, ATTALB. 

SeigiKur, que vous diroi-je apris dos avantages 



<* Quelle foibleisc <l'omr ! 

»• Tu peu» la préférer ■ fe» pri\ glurUut. 

IVwT die t uni de iMwie un lU amour te llvicl 
4 Fiounnel cette idée aaodatne d-earojer Klennède à 



Rome? elle paroit bi/arie. Flamtnlas ne l'a point demandé , 
tl n'en a JomuU tlk question, husiaa ett on peu comme les 
vieUlaHa de conMdie. qui iwfuocotdw rteoluliona outrées 
quand on Icnr a rrprarbé d'être trop fUUn, Il est bien 
IMir. dans «colcrr.de remettre snn lUs aloè entre les asaln» 
de Flamiaian Mn eamml. (Volt.) 



MO 



NICOMÈOE. ACTE IV, SCÈNE VL 



Mui s.onl iiu'tnc trop granfls pour li-s j>Ii>s .ituls nmi j- 

Vuus n'avrz {wint (1« borne, et votre aCTcctiun [ge»^ 

PaM« votre promeMe et mon anbltioB. 

Je l'avouri ai pourtant , \e tviiiic dr mon prro 

Ni- fait pait le honbciir que plus je coD$idi're: 

(> qui touche mon crriir.M qnidumne me» wiu* 

C'e^i l^aodicc acquise i mtt vonix înoMeiilt. 

1^ qualité de roi qni me rend di^ne d'ells... 

I l AMI.IIt V 

Ni* ivndra {>as »on cccur k vu« vaux moini idldle. 

AVTUS. 

Seîgnrnr, l'orcation TmIi un nrur ()ifT<-rriit: 
D'ailleur«, c'e»t l'onlrf i>x)iri-s de sou pi-rc luonrant; 
Et par %nn propre aveu la rciiio d'Arméme 
E*t dtto A l'Jivriticr da roi de Bilbyuivi 

r.i- ti'r-t ]ijs poiii > )!r ; ri, 1< lui- rcimitir' illc C<t , 

<lft ordre, à bien parler, iiVaI que ce qui lui ptail 
Aimeroimdie en vom l'éclat d'un diadème 
Qu'on vou.«doBMau\ 'lr|ini'- d'uiigrunil pi iiirt' i|u'i'llr 
En TOUS qui la pri*ez d'un si cher protecteur. [ aime; 
En vo«u ^ de u dbate éle» l'iuiiqae auteorf 

ATTktt. 

< <• p rince liort d'ici, »pif;iienr, que fers-telle? 
Qui roiitit" noiiio et nous Miiiticiiili.i >-a ipirrclle? 
Car j'ose uie promettre cncor votre &ccoura. 
vuMiwie*. 

I i s (linn-i qudqnproî» pmilirtil un niiliT rniir«; 
l'our ne >ou5 point flatter, je iiVu wux pas n'potidie, 

A rTALE. 

Ce serait bien, teigneor, de tout point me confondre. 
Kl je leroifl ronins mi cpi'on objet de pitié 

Si le baiidc iii iiÉ'i>lnil viln .èiiiili.'. 

Mais je m'Alanne trop, et Rouie c»t plue égale: 
ITn aTn*vmw paa l'ordre? 

Oui, pour le prince AUale* 

l'our un kommr en .<ion .sein nourri dès ie bercCWl} 
Mais pour k toi de Pont il laut ordre aonvcaa. 

II faut ordre ntiuve.iu! Quoi '. s< poiirioit il f.ilio 
Qu'à l'oeuvre de »c* main* Raine devint oiiilrairci 
Que ma grandeur naissante j fit quelques jalons ? 

) I \ Ml K 1 1 s. 

QocprcsuiiK-z-voii», piiiice? el que me ilitcvvous? 

AXrALE. 

Vou»-ni^aMdilea«moiooiiitiit il r.iut qiwj'explîi|ao 
Cette io^lhê de votre r<'-|>ij|>iH|iie. 

II l M I \ I r ^ . 

Je Viti» vuu» l'expliquer, cl veux bien vous guérir 
D'one errear danfermie o« tous «mnblt» courir. 
IVuine , qui vous Ti x ciit .mpr-'-s di- Laodice, 
l'our vuus duniu-r mju ti oni- eut fait WW injuntice; 
Son ainitié pourvow lai CilMit cette loit 
Hais par d'antm noycm die Toas a fait ral| 
Et le soio de sa glnire k présent la «lispenita 

De V jKirlrr p<Mir Miii i .1 l'tir \ iolc-llce. 

Lainstx dou« cette rciuo eu pleine liberté. 



** Clic peut de cet ordre user comme il lui pbll. 
a Ce vrrs e«ecllcnt «1 (Ul poar santr de maxime à Ja< 
mata. (Voi.r.) 



l'.l toiirijr? Vus l^■^irs ili' «Juclijuc ;iulit' côté. 
Home de votre byineu pivndra &uiit elle-uiL^mc» 

ATT AU. 

Mail s'il anire enfin que Laodice m'aimt? 

(> serait mettre encor Home ditus le hasard 

(tiir l'on crut arlificc* ou force de m part} 

( ri hymen jelteroit une ombre sur sa glotre. 

l'i ini !• , ii'\ |ii iiM' • plus , si vous ro'i ii |>«uiVL'z croire. 

Ou , si de tue» conseils vous faites |M:a d'elat, 

K'jr pensez plus dn moins sans favea d« sénab 

À r T A 1 K . 

A voir <|UL*lli' iVoidrur .i KjiiI «{ .iiiiour «iiecèdOi 
Rouie ne m'aime pa's; t lli' Lait Nicoun"-dr'; 
Kt lorsqu'à mes désirs elle a feint d'applaadir» 
Elle a Tonln te pei^re et non pj« m'agrandir. 

> L k V 1^ 1 1 t. 

I*uur ue vous faire pa-t de n-punse trop rude 
Sat ce beau coup d'essai de votre tnjfratttnde. 

Suivez votre c.iprirc, offense/ Vos amis; 
Vous cle» kuuvcrain, et tout voua est prrnii»: 
Mais puisque enfin rr jour Toaadoit faire camellra 
Que Rome tous a fait ce qoc tous allai être. 
Que perdant son appai to«s ne seras ploa rien. 
Que le roi tous l'a dU, so«ivenciiiTo<i»«B biaa'. 

SCÈNE VI. 
ATTALB. 

Attale , étoit<« ainsi que nSgMrfent tes .mci ins ? 
Veux-iu le nom de roi pour .tvoîr tant de maitrcs? 
\h ; cv titn- à CI- jirix ili jà m'est imporinnt 
s'il niMis l'ii l'.iut ;iw)ir, «lu moins n'en ayons qn'on. 
Le ciel nous l'a donne trop grand» trop magnanime, 
Vovr souflHr qn'aox Romains il serve de victime. 

Montnilli*Ieur bauteineni que nous .ivuns ilrs ycn.v, 
Bt iTlMi si rude joug affranibinsuMS ce» lieux. 
Pviaqo'à levrs inlérèts tout oa qulls taM t'applique. 
Que leur vaine amitié i-i'-<i<- à leur politique. 
Soyons k notre tour de leur grandeur jaloux. 
Et comme ils font pour eux faisons aussi pour noua**. 

ACT£ CINQUIÈME. 



SCÈIfE h 

ARSIMOÉ, ATTALB. 

AkSIirOB. 

J'ai prévu co tumulte, et n'en vois rien t\ craindre; 
GHnne anmamentr«IIttnie,ao moment peut l'étciudrr; 
Et si l'obscnrîté laisse croître ce brait , 

1 1- jmii iSissipera Irs vnpeur^ d<- l;i iiuil. 

Je uic facbe bien moins qu'un peuple s« mutine 



9 Tlrtieas d*<Ttter ee» pbnues teaches et embams* 

sées, ( Voi.T.) 

4* Et et qu'ils font pour eux, Uisoiu-le ausii pour uou». 
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NICOMÈDE. ACTE V, SCÈNE II. 



Que de Tuir qa« Ion caïur dans son MDOor •'olwUae, 
Et, d'alto indigne aidear ItclMnmit embrasé, 

Ni- rrnil j>oiiit <Ieill^riS&qiltt*âU>ri>< i><-- 

Veii^loi d'uiie înfRita, «t quitte une cruelle, 
A. ffémt qne le sort l'a mis an^desaiu d'elle. 
SoD tr<»n<!, vi iiun st-t yeux , areit dA te ch iniicr : 
To w« n giiLT s.tns c\W ; à quel propos l'jïiuci ' * / 

* Porte , parle rc cccur h de plut douces chaiwa. 

* Poisipie le roiU roi , l'Asie a d'eotres reines , 
'Qui. loto de te donner des rijaears I souffrir, 
'Tépaisneroat bientôt 1.> |><>iaedet'oflHr. 

ATTALS. 

9Seis , iBedeflse. . . 

Hi' bien, soit , je Vf u\ qu'elle $c rende. 
Pn-voiMu les malheurs quViunite j'apprébeilde? 
Sitiit que d'Armcitie elle t'anre fait roi. 
Elle rrn^a);rra dans sa haine ponrnoi. 

M.ii<, <) dieux! poiii iii l-rllf y iHinirr sa vcn;;r,incc ? 
Pourras-lu dan* »oii lit durniir en assurance? 
Et refu*cni.t-e|le à son resseoliaient 

Le fer on le |)Mi^f)»i poiM" \ rit^T r sf>n autant ? 
Qn'est-Cfl qu'i'ii «.a (uivur uni" fiMiiate ii'cs'^.iie ? 
ATTALt. 

Qne de fonsscs raisons pow me recber la rraic t 
Rome, qui n'aime pa* h voir un paissant roi , 

L'a oriiiit on Niioiiu'rir , rl li- ci .lindinit i ii iiml. 
Je ne dois plus pnfleodrc à i'hy raen d'une reine , 
M je ne vcax d^laire k notre soaveraine; 
Kt puisque hi ricliiM- ir >icr<)it inr 1r itiir, 
Aliii qu'plk- iiii- KourTrc il vaut mieux ulx-ir. 
Je sais par quels moyens sa sagr^Ke profundo 
S'achcmiiM! h gramts pas i renijiirc du monde. 
Anssililt qa'nn état devient nn |i< n trop prand, 
-Sa iliuli- ildit ;;ui'rii' l'mulu i^r <|ij'i lU' < u |>iend. 
*C'«Hi bU-i>.scr les Romain» que faire une conquête, 
*Qae ineim trop de bras sons une aenla létet 
•Et Icar gurrrf est trop jiKlc oprt-» cet attentat 
'Quefaitsurlcurgrandeuruntelcriiued'étal. [mes 
Eux qai pour gouverner sont Ips premlen des bons. 
•Veulent que sous leur ordre on soit ce que nons sou* 

* Ventent sur fous les ro{< un si baot ascendant [roi-x , 
*Oiie 1' ur < iii|iiie "-riil (Iriui u : 1' iiiili |>i'iii1.i<.r. 

'Je le« KiiiiKiiï, utadauic, et j'ai vu ict ombrage 

* Urtmire Antiocbas, «I renverser Carnage. 

*Ue pcurdc ehoir roîninenix je veux bien m'abaÎMer, 
'Et cède h des raUons que je ne pni-» forcer. 
D'autant plus justement mon inipuiuancr y cède, 
Qne je mis qu'en leurs mains on livre KiioMDMe. 
Va ai grand enncal leur rqrand de ma fol; 
Cert un lion lent pidt à décbalaer »nr moL 

C'est de qitoi je voolois roos foire eonfideneei 
Mais votu me lavissea d'avoir cette pradenee. 



Le icflip» ponmi ebaafer; cependant prunes soin-)' 
D'asmrer da» jaloux dont votis avet beioln. 

S ci: m: ii. 

FL.VMI.MUS. AnsiXok, ATTALE. 

AhSljrot. 

Seigneur, c'est mnparler une li.iuie \irtoire 
Que de rendre un amant capable de me croire: 
J'ai su le ramener aux termes du devoir, 
Et sur lui la raison a ■ epti'» -^r,!! j)onvoir. 

fLAMIXlI ê. 

Madame, vojret donc si vous seres capable 

De rendre e;;aleineiit Ce peuple l aisoiHiablo. 
1^ mal croit; il rsl temps d'agir de cotre part; 
Ou , quand vous le vondrea, voQs le voudrea trop tard. 
Ne voua 4f UMf plua qiw ce sirft le confondre 
Que de le laisser faire et ne loi point répondra**: 
l\oine autrefois n vu de ce» émotions. 
Sans embrasser jamais vos rcAolutlons. 
Quand II falloit calmer toute une popnlaea 
I.e Kc'nat n'e|>argMoit promcsse ni nirnace, 
lit rap|ieloit par \h son escadron mutiu 
Ht du mont Qnirinat et du mont Avenlîn , 
Dont il t'aurait vu faire un« horrible descente 
S'il edt traite lon^-temp* sa fureur d'impuissante, 
r.l l'eùl abaiiiloiiiui! à sa coufosion. 
Comme vous sembica faire en cette occasion, 
aasiaoc. 

Aprè* re fçrand exemple m v;iin f>n rli'liln'rp: 
Cl' qu'a fait le sénat montre ce qu'il faut fuiiv} 
Et le roi.. . Mais il vient. 

SCÈlfE III. 
PEDSIAS, AltSnfOÉ, PLAMIN11IS. ATTALB. 

ravsiAs. 

Je ne puis plu« douter, 
îieignciir, d'où vi< nt le mal que je voi» «xlater: 
Cet mutins ont pour dicfs les gena de Uiodiee. 

ri.SM»fes. 
J'en avois soupçonné drji son artifice. 

ATI ILV .-'* 

Ainsi Totre tendresse et vi» ^"ills M>ut payes 1 

VLAMISIV*. 

Seigneur, il faut agir; et, si vous m'en crogrea... 

SCÈNE IT. 

mCSIAS, AKSINor:. M aMIKIOS. ATTALE, 

Cl.E»K\K, 

CLtOKL. 

Tout est perdu, madame, hmointd'nn prompt renii-<Iu: 
Tout le peuple à grands cris demande ^icomède ; 



' • Songe à réfncr sarni elle et non pas i raiaor. 
Elle veut des •iqcUpar.hmtoA saut des iMMumcs, 
Que tukfitHit >oM ses lois en aeli ce que nous senunrs . 
Et prttewi sur les rois un si (tand aaeendani 
<^Be son empira seul demeure indfpcndanl. 
le cMUMis les Romains . st Je sais leurs utaxisacst 
Oarthage. AnUoehusi ru ont «té victimes. 



De penr de cfcoJr eomrac tm je veux birn m'abaitier, 

■t memumetirc au sort que je ae pou forrrr. 
i* Le temps poum chaufcr: cependani avec soin 

Ménageii des amis dont vous ases bewiu. 

Que de ne point sfir. et m lui point répondre. 
J* mrsua 

Ainsi notre tendresse et nos aatns tant pojAsI 
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Î^ICOMÈDE. AC 



11 cuiiiiueiicc lui-iii<:iuc .î Mr i.iiix- raison, 
Et vieDt do déchinn- IHclrolMte et ZéiioB. 

.\Rsi>«r. 

Il n'vst tloiir |i1ii<> ù ri.iiiiiiic. il a |iriâ se% TicliincSi 
S'i fureur Mir Iciir »aii{; ra r(>ii<.niiiiii(>r SCS criaMS} 
EUc «'«iipUindira «le ce! iliottra cffH, 
Bt croira NicomMe «nplciiient sstbfait. 

Si ce drsordre i-loit »aii» rltrT» et «ar» condaîle 

Je voudrofo, ramine vmis. en eraiiitlre moinit la mite; 

l,r poiiplp par Iriir inoi t |iiMiri°<i!l >Vtrr .-iitoacii 

M.iis un ilcssrin foiim- ne lniiitH- jias ainsi; 

' Il 5uil toujounson ItuI jusqu'à r« qu'il l'riii|Mivlr : 

* Le premier tumf wné rcnil m fureur plut forte} 
'Il fanioroe. Il roebarm, il en éteint llwiTear, 

* Bt ae lot laisw plat ni pliîé ui tcrrear. 

SCÈNE Y. 

nV8IAS, FLAMINICS, ARSIXOÂ, ATTALB. 
' CLÉOXE. ARASPE. 

Sfl::rirui', loii^ I <'t> s II |i< iiiilf riciit en fonto; 
l>f iiiomciit l'ii inomrnt votre garde s'éroole, 
\'A , «iiiirant !«• «Utcvar» ifa'ici mtoe j'entends. 
Le prince entre mes iii.-)în!i M son pu lonf-leoipti 
tvvtttk ))ui<i {>lu« n'|»in<lrc. 

r»».iiAs. 

Allons, allons le rendre. 
Ce prêeîrax objet «fane mnttié %i tendre. 

Obi i>\i>tlS, iii.hI.iiik', < r ]n'ii|ilr sans foi. 
Qui, la* do ui'uliéir, eu veut luire i>un rui; 
Et da haut d'un balcon, pour calmer la temptte. 
Sur ses mmveavx sojrio faisons voler sa téte. 

AttkXK. 

Ab, MigiievT! 

rsvtiàs. 

C'est almi qu'il loi sera nodu i 
A qoi le cberebe ainsi . ■ '< st ainsi qu'il est d4. 

Ab, iei^near! c'f^t tout perdre, cl livrer à sa rage ** 

Tout co qui de plus jftii toDi-lie votie courage; 
l^t j'u»e dire ici que votrt* majesté 
Aura peine ellMiéine à troover sûreté. 

rsusiAS. 

Il faut donc «e résoodn & tant ce cfu'il m'ordonne, 

l.tti l'ï'n'îr»- \M-riiin <lr .iVf'» <|Uf rciiii-ntiTie: 

Je u':ti |>niul d'autre choix; cl, s'il c*t le jtlus furt, 

Je dob à soii idole ou nou aceptra ou la nwrt. 

Seigneur, quaud ce det»M:iM auruit quelque justice. 



TK V, s( km: V. 

Ksi-ee ù vous d'<>rduuu«:r que ce prince périsse? 
Quel )ionvoir sur SM jours TOUS doncuvo pennia? 
C'est l'otage de noine.et non plus VOt(vfila*l 
Je dois iiiVfi souvenir quand ^ou pèreroubUe. 
C'est flitcnii-r «ur noos qu'ordonner de sa i^j 
J'en dni> cotnpir an sénat • et n'y pui» conicittir. 
Ma {falên est au port tonte pr^ ii partir; 
l.e |) il ii- Il ii-pond par l.i piirti- srrri le: 
Si viiiis le voulez j>eidre, agréez ma retraite} 
Souffre/ que mon de|>Art fuMc conaoitre k tous 
Que lloinc a de< roii»eiU plus juitirs et plus dmU} 
Et ne l'cxpmet pa» à ce honteux outrage 
l>e voir 4 ses yeux m^me iwinoler ton otage, 
aasiaof. 

Mecroirez-votts, (etgneur, et pni«-jp m'cipliquer? 

rrvi-si »5, 

Ab! rien de votre part ne tanroil uiv. f^x\Xf^vx ; 
Parka. 

Le ciel TO'iiis()in' un deiscin dont j'espère 
El satisfaire nome et ne \nu» pas déplaira. 
S'il est prêt & partir, il peut en c« nuMUAlt 
Kolever avec lai ton ola<;e aiscmenlt 

Cette porte >.< i i.'lc ici mm . f.mnîsr. 

Maik, pour lai:iliter d'autant mieux l'cittrepriu:, 

Montnr»voua à ee peuple , et , dallant son eo«irrou , 

.\r«use/-|e du moins tli'h.ittre avec vou4 ; 

Faiti's-lui iierdn- teinp«, l.uulis ipi'eii assurance 

l.;i gali' rr s'i loi^iitr 3»< <' son espérance. 

S'il force le palai» et ne ï'y trouve pliu, 

Vons ferez comme lui }e surpris, le ennfui': 

Vi'iis 1. 1 11 > I r.rMii< , < I |M Mir.ri i I'/ vengoanca 

Sur quiconque seid de »on intelligence. 

* Vous eaverrrc après , titdt qu'il sen jour, 

*EtT»n> lui donnerez l'espoird'uil prnin|i1 n tmii 
*0ù mille einjiéchenieuts qne vous lei('2 vnus-iut me 
' roiirmiit <le toutes part* aidiT au slratajçètne. 
Quelque a veug le Iransporlqu'i I témoigne aujouitl'bui^ 
n n'attentera rien tant qu'il craindra pour IW| 
'r.iiil ipi'il présumera son < (Tmi inntilo. 
Ici la délivrance eu paroil trop facile} 
El s'il l'obtieat, aei^ur, il faut fuir vou et noit 

S'il le voir h sa uHv il en fera SOU mi} 
Vous le juge/ vuuvinéme. 

racsiAf. 

Ab! j'avouerai, madame. 
Que la ciel a verw ce conieil votre an» 
Seigneur, m peat-il voir rtcu da mimut ooncarlé ? 

vt.A^Miyies. 
Il voua assura et vie, et gloira , et liberté 

El vous nvr;' d'ail1«OI« Londice cn otA<;e: 

Mais qui perd tcnpt ici perd tout son avantage. 



' * Ail : srifurur. cWt tout piTilrr ; et «lam nn tel orif e , 

Ceit parler à reacèa l«w rtvoltr et lear n^. 
* Tmt ce AinHin de Flamlalus «si une coté«pifnc« Ai 
onn earactcrr artiflcirnv parbltement tootma : matt reoMT* 

qnra que jamais iSr> misnnniTnenU JMtitl^ue* ne font un 
grand rlfct lUni tm <-iniiii«ine acte . mi (mil doit ^trr action 
ooamiini'-iit . ,iu 1.1 irrrrur et la pitié doivcM iTniparrr de 
tous le» ecciirs. ( VotT.) 

S* Diles.now quri lecours wwi powrons tnvoqner. 



*' Kntn'irurii ses rliefs, parOrz-lcs pre« de «ans. 

S Cr*t on vers de oomédie: et le eanidl d'Arsinoé lient 

ausu un |ii II (lu ronii<{ue. (\>'Lt1 

O'apn-s l'itnour qu'jiii prirKC il léUMwgncaïuourd'Iiui. 

7 Ceit \a ijiit' l'KiktjLk r%t |<1us que jamaU un vieillard de 
Mnlic-ii , <|iir III •..ni ' l'^rii i>i >-ndrc , et fut trcuve Ira* 

jour* que M li'mnu a i4iM>n. (^OLT.) 

a* H aainre vos Jou» et «être liberté. 
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MCOMEDK. 



Il ■i*ai faut dont )itu« |irrdir: allon»-}* de ce pu. 

A it « r ^ (» I: . 

Hê prroejt ar«c vous (|u'Ara*|Me et trois soldats: 
ftat-^lre ua plus frauà iMUibrr rarai t quelque infidèle. 
i*ini ches Landice et m'uMucral d'elki. 

SCÈÎÎE VI. 
ARSINOâ, ATTALB.CLÉOTIfi. 

AtUde , où conrat'Vous ? 

xrtkv*. 
Ji- v.iN, (1rnione6t«« 
De ce ]M!0}ilc luulin aiuuwjr la Gerlai, 
A Tatre ■tratayèuw en cjoater quelque autre *• 

Songez c|u<i rt< n'r-il «ju'iiu t|ui- iiioii »ui-t it le votre > 
Que vos wnls iatrféu me mettent «n danger. 

3f vaili ji< lir, niadainc, ou mat eu ili ;;jgcr. 

Allcx doue. J'apc-rroU la rriuf «r.Vrmcllic. 

SCK.NE VII. 
ARSlJiOt.LAODICK. CLÉOiNE. 

La cause de nos maux dait^elle être lm|Min{e? 

u À r> I • I 

Non, uiadaïuc; et, |)our |iru cjnellc ait d'ambition. 
Je Toui icpooda dv^k de sa pnnltiun. 

Vous qui «.aviv. Sun rriim-, <i iduiiDCi dt II peine. 

t 40DICB. 

Vn peu «l'aliaiiMnicni kiilTit pour une reino: 
C'est dvjà trop df voir ton dessein aTorté**. 

Dites, pour rbàliuieul ttc sa ttiiorrilo. 

Qu'il lui fandroit du front tirer le diadènw". 

Ltonirr. 

piiriiti In ^rm rrux il n'eu \;\ p.n de ina'uic: 
Ils «.ivciit oublier quanti ils nut IcdeMUS, 
Et ne Tcttieut que voir leur* ennemis confus. 
Asii)io£. 

Ainsi qui paut vous croii r .li^coient se coolenlc. 

UkODICK. 

Le ciel ne m'a pas fait l'ame plus Tioleute. 

AK4i!«ni<. 

Soulever Aei sujets routrc leur souverain. 
Leur writrc à tous le fer et la flamme en la main» 
Jusque dan» 1k |>alaU pousser leur insolence « 
Vous appelée cela fort peu de violcore? 

Non» nout entrndou» mal, ui.tdauie; et, je le Toi, 
Ce qw je dit pour voua vous l'expliquée pour moi. 
iu mb bon do souci pour ce qui me rc^ardet 



TE Y, .SU km: VF. aaî 

El je T ien « vuu i r hercher pou r vint s |) re tid ra en majardo. 
Pour ne hasarder |ia^ en vous l.i iii.ijcstM 

An ni;iu(]u< il<- re'>|>t'> l d'un pi 1 pi-iiple irrité. 

Faites venir le roi , ra|»|ielc< vr>lra Attalet 
Que je eonwrve m eux la dignité royairt 
Ce peuple en sa fureur peut les connoîtrc muL 

Peut'oa voir on oigueil k votre orgueil vgnM 

Voua, par <|ui seule ici Ituil iv ilt'votilif .111 !vr; 
Voas,r|ni duiis n- p.il.ii.s vous vnjiv ui>i (a|>live; 
Voui , «|ui nie ri'iioiidrrz an prix de votre sang 
f)e tout ce qu'un tel crime attente sur mon rang. 
Vous me-parlez encore aver la mAaia «udac» 
Que si j'avoit besoin <!• sous demander grâce I 

t-AoMCk. 

Vous obatiner. madame, k me parler ainsi 

Cest ne vouloir [u-- voir <|ui< je commande ici; 
Que, qu.iixl il un- |il;iii.i, vous s^re/. uui vielime. 
El ne n»'in»pulft |»oiiil n- sr.iufl «Irsoriire à criuir: 
Votre peuple c»t eoupabic, et dans luns vos stycis 
Ces cri» sédîtirun sont autant de fm^aits; 

M.o^ pour moi qui suis ri'im , rl qn i.d.iii'i m»» ([ikti ll<'> , 
Pour triompher de vou>i vun» ai fait ces rebelle.*. 
Par le droit de la guerre il fut toujours prrrofo 
It'.illuuicr la révolte entre sr s rnnrmis : 
M'< itlever mon époux c'<-st vous fjiic la mienne, 
insi^ot. 

Je la suis donc, oudamct et, quoi qu'il en avienne, 
.Si <:<• peuple une fois enfanee l« palais 
< .'est fait de votre vie, et je vous le promets. 
1.40DILK. 

Vous tiendm mal parole, 00 bientdt sur ma tombe 

Tout le SSttt^ «le SOS rois sr rvir.i <rii< 1 ilouibe. 
Maix ave/'Vuus cm-nr parmi \oirr malMin 
Quelque autre Mélrobate ou quelqur autre /rnnii? 
*9i'apprébendex-voas point que ton» vo» domestiques 
*Ne mient déjJb f;a;;n<'<t par mes MMirde« prati<|uec? 

* Vm sayrr-Mius quelqu'un si prêt à ne trahir, 

* Si Us de voir le juur, que de \ou* obéir* 
Je ne veux point régner sur votre Mtbrnici 
Ouvn;z-mo5 vuleuient 1rs chruiins irArtnriiîr ; 

Et, pour voir tout d'un coup vu» inulheuni lcrmiu<->, 
Rendcfrmoi cet cpoot qu'eu vain vous retenec 

ASSIVof. 

Sur le cbemin de Rome il vous faut l'aller prendre; 

Fl.iniinius l'y mène- rt poui'nt vous le rendre: 
Mai» hatez-vous, de grare, et faites bien ramer**. 
Car déjà aa galire • pris le latge en mer. 

uoBiei. 
Ab! si je le craj^ois, . . ? 

Assi.tnr. 

N'en doutez point, madame. 

lAobtcr. 

Fus'< / 'ii wu !i fureurs qui «.) i' U ^enl mOU anset 

Api'è-s le i.oup fatal «le cirtte indignité 

Je n'ai pUu ni respect ni générosité. 

Hais plutôt demeuics pour me servir d'otage 



• Le prelet qur Dsmic ser^rH-kamp le prlare Atlale 4e 
dftUvrrr son frer* est noUe , f rand , et praluit dan* la srtae 
nu tris M effet; umû la manière dont il rann.>nre auv 
qiertatrum ar tient>Hle jvls trop de la romMie? ( Volt.) 



■* Cen est ««es de voir son diw in avort*. 
i* Qu'il IMboit a «nn fttmt ravir te tfiadèmr. 
4* MatiMr-ta)tili«(> n l'ondeumvaisieanx 

IMiàbien loin du | . 1 . i >>i>i>i te wr ktcawL 
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M( OMKUE. ACTE V, SCENE VIII. 



Jui<|ii'à ce que m* main de se» fer» le dégtge. 
J'irai jusque dans noittP en br!*er lec tien*, 

Au»5i bicu Aitriib.ll iioiuiiiuit une fulio 
De prnniincr la vaincre ailleurs qu'en Ilaliff. 
Jr vciiv cniVllc me voir au oriir «Ir rtalS 
Soulriiir ma fureur «l'un niillion <k- lira»: 
Et «MU non déseipoir rangeant m tyrannie... 
aaamoj. 

Voua main ilnnr enfln rrpiier en Bilitynie? 

Et|llnna <'otii< lun ui' <|iii vous (mulilc .nijourd'hui, 
Le roi pourra KtuUi ir que vous rrjuir/ ji<iur luil 

MOMCK. 

J'y n';:'i'''"i>>. ina«lanie, et >am Itiî f.iîrc itijiire'*. 
riii-i|uc Iv rui veut bien ii'i-ln* roi qu'en |i<'liiturr, 
Qtic lui «Mt inqmrtrr qui donne iei U l<>i , 
lit qui r^gne ponr lui des Raaaioa ou de moi? 
Mail on Mcond otage entre met maint ce jotla. 

SCKiVE viir. 

AaslNUÉ. LAOnicl., A l 1M.E, CLKONlî. 



Attale, 



Ab, madame! 



m comme Ib ont fait lelnile? 



Paries. 

âVTALB. 

Tnii.. les ilirnx îrriu'<l 
Oan* les drinii-rs malheur:» nom ont |>r('t.'i|iiti-s. 

Le prince est «cbappé*. 

uoMce. 
Ne craignez plus, madame; 
La (éo^twlté dqk rentre en non ame. 

AMieoé. 

Attale, prenex><ons plabiri m'ahimer? 

ATTILK. 

Ne TOUS flatiez point tani qui- de le pn suuicr. 
Le malheureux Aratpe, atrce sa foible cscorle, 
!/avoit déjà eonduit à celle fauste poiie; 
1/ambass.idrnr do Rome éloit évjh passé, 
Qiiuiid, dans le sein d'Arospe , un poignanl enfoiicJ 
Le jcUe aux pied* du prince. Il »'«'crie; et »a Ruilc, 
De peur d*nn pareil tort, prend aottitdt l« fuite. 

» KM M)/. 

Kl qui dans orlto poite .» pu lir poignarder? 

ITT tLI.. 

Di« ou douie aoidatt qui aembloient la garder. 
Bt ce prince... 

A K SI !l O >' . 

Ah! mon fiU' qu'il e^t partout de traîtres .' 
Qu'il est peu de enjctt 6dèlea à leurt maitret ! 
Hait de qui aavefrvoot un deM^tre «i grand? 

ATTALE. 

Dci compagnona d'Aiatpe, et d'Aratpe moutaoL 
Nais écoules ewor ce qui me déacspAre. 



** Le rot peut MM rrfitteMer le diadème. 

|iuiaq^HI «eut Meu enta ne pa> r<fNvr i«i<méme. 
a Ceit dommaie^ la Mie aeliou d'Attelé ne ae prewnte 
tri q«r v-.tM l'Idée d'un a if nwnr et d'nne «apeerhei le. (V.) 
i Voilà rr panm bonlwuwM de Pmiiaa arJU plu* que 



J'ai coimi me ranger avprèa du roi mon père; 
n n'en était pln« temps : ce monarque étonné 

A se-i fr.li, eur-. il.j i v', |,,it ubandoiiiic 

Avait pri» un esquif p>iur lâcher de rejoindre 

Ce Romain de«t l*cfîî«ii pentdtre n'est pas meimbe. 

SCÈNE tX. 

PRCSLVS. FLAMINICS. AR.S1N0É, tAOUCfi, 
ATTALE, CLÉOXB. 



-Non , «on, nous rcvcnuns l'un et l'autre eu ces lieux 
Défendre votre gloire on mourir h vos jenx. 

AkSI^nK. 

Mourons , mourons , »pi;;nrur, et dénibons nos vies 
A l'absolu pous'oir des furrur;» enneuiii'it; 
N'allendona paa leur ordre, et monlrani^Mma jaloax 
De rbonnenr qu'ils anroient & déposer de nons. 

1, t II ti H J' 

(> di.scsjluir, madame, iiifensu un si grand homme 
Plu» que TOUS n'avet fait en rravo)r«ttl 11 Rome: 
Vont dcTCx le connoître; et, puisqu'il a ma ftai. 
Von* deee/ prcsutnrr qu'il est digne de mol. 
Je le (li-'.avoueroi» a'il It'eloit Uin^ttniliuie, 

S'il luaiiquoit il remplir l'efTort de luoa estime^*» 
S'il ne faiaoit paroitre an cerur toujours cgaL 
Hait le voicit vojes ai je le coanois atal. 

SCÈNE X. 

PRCSIAS. KICOMÈDE, AnSINOK. LAODICB, 
FLAMINICS, ATTALE. CLÉOKE. 

vicOnànB. 

Tout e5t r.i1ine, seigneur; un moment de aa vm 
V Aoiiduiii .ipaisé la popnlaei- rinuc. 

rr. i IIAS 

Quoi ! me «ienipltt braver jusque dans mon palab, 
UebeUe? 

> irii M» |)B. 

C'est un nom que je n'aurai jamais. 
Je ne viena point ici montrer tt votre haine 

L'n l iiplif iiiM)leiit tl'.ixdii litl-.' ^.i ihaitie; 
Je virus eu bon sujet sous rcudn; le repos 
One d'autres iuten'-ts troubloient mat à propos. 
i\un que je veuille à Rome imputer qurique crime: 
Hn grand art de ré~ner rlli» suit la maxime; 

Kl M>ii .imiIm '..iili m ne f.iit que son devoir 

Quand il tcuI entre nous partager le pouvoir. 
Mais ne permetles paa qu'elle voina j contraigne; 

rentlez-inoi votri iiniDiir, .ifm (|u'e1Ie vmi- (i .iijtii-; 
rarilnniir^ à ce peuple nu j» u trop de chaleur 
Qu'à *a compassion a donne mou malbcur; 
l'anlonnci un forfait qu'il a cru nécessaire, 
Kl ipii ne pit>duira qu'un « (Tel salutaire. 
Faites-loi grâce nns'-i, madame, et periDelteC'f* 
Que juaqnet au tombeau j'adore vos bontéa. 



Jamais; Il est traite tour-i-tow par Ksdeea 

et de poitran. ( Volt.) 
4* S'il pott«a4t démentir l'be«mrur de ewi 
A* Faites-lui (mcc amsi , madanM; et 

Que ee jaur entre nous rAtabiiiie la paJi. 



dewt 
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NICOMÈDE. ACTE Y, SCEIVE X. 



Je tait par qvel matif tous m'Met *i mntratrvt 

Vntrr .iinfiiH iii iN i nrI veut \i-\r i<-:;iirr inOB Frèn} 
Va y roiili ibui'i .il iiioi iiii'iiir u i r clr-ix'iQ 
.Si vous pnurrz soufriir <|u'il Miil roi df lua ui3Ïo. 
Oui , l'Akic à mon liras ofTrc eavar (lr« ronquclrs, 
El pour l'en rourniincr inr» mains annt loates prétf i. 
Coilimaii'lr/ «ruirilirlit , i lioi ^i<>M'/ i ii qitrU liCMZ} 
El j'en apporterai la couraiiiic à vos yeux, 
itasivor. 

Si'i;:iicni', f.mt il -i loin |>MH<.sor vnlir itlnin», 

ht ipi'.ix .ml < ii iii.iiiis et nit* jour» et lua gloire, 

ti.'iutr aiiibiiitiit d'iiii pui^sjiit vabujvear 
Veoille encor trioaiplatr jut^ua dedam OMOMMir? 
Contre lant de vertas je dp puis le défendre; 
Il Cil iinp.ilif-tit lui'itK'ii»- df v itiiJic. 
Joignez cette conquête à trois *c«ptrci conquis, 
fit je cnrirai gapicr en nom un lecond 61s. 

Jr n\r ri'nih donc ausai, ui.icl.<uic; et je veux croire 
Qo'.-ivoir un TiU si grand «st ma pin» grande gloire, 
^«ia, panai le» dnncenrs qu'enfin noaa wcevoM, 
Fatles-notts savoir, prince, h qui noos tovs devons. 

L'auteur d'un »i grand coup m'a caché aon visage} 
Maia 11 m'a dcaumdé moa diamaol ptmrgagfl, 

Bt IM le doit id rapporter il<' » deouia. 

Lfl Tool««''TO«a , laigMor, repivodre de cm omIb? 
siconèiia. 

Ah! laln«e*inoi toujours & celte dipae marque 
lU-rniiiioitnr rri mon N.iiig un vrai f-iiip de monarque. 
Ce a'c»t plus de» ilumaini l'eiclave ambitieux, 
Ccat l« Ubcraleitr d'us aiag ai pttfeieus. 
Mon Iriie , avec ma ftn tom en btiaex Mea d*aaAi«s, 



Ceux dtt r»i » de la reine, el les aient, et let vdtret. 
Naît poarqooi vo«t cocher en taorant limt l'éut? 

ATTALa. 

Pour voir votre vertu dans son pln.< haut éclat; 
Ponr la voir senle ai^ir contre notre injustice, 
.Snn* la prrôcruprr par ce foilile service, 
).t 1111- M ii-t i enfin ou Mir vous ou sur moi. 
Si j'caaïc mal juge de tout ce que je voi. 
Mais, madame... 

» Ti ^ ! ■« r. 
Il .suifit , vuilii le âtrata;;èmc 
Que voM^ m'aviez pramit pour moi contre moi-mime. 

i u ;\ icomrffe, ) 
lU j'ai I r^prit, sri^nrnr, d'autant plus satisfait 
Que mon saag rompt le eour» du mal qnej'nvoît Ctîla 

mcoMtos, à F/amimitu. 
Srigaenr,lb decooTert tnnte ame générrase 
I)';ivoir votre .iniili»- d iil m- leiiii ln urru i- . 
Mai* nou<i n'en vniiloim plus .-i\ec ecs dures lois 
Qu'elle jette toujours sur l.i lile iloi> roi» 
Hova voua la dcnaodos» hors de la servitude. 
Ouïe nom d*enncml nous semblera moins rode. 

I L « 14 1 M I ^ , a \ieomidf. 
C'est de quoi le sénat pourra dctibcrar: 
Mais cependant ponr loi j'ose vont astorer, 

Prioee, «jn'.i a- di fml vniis ,nn> / \on estime. 
Telle que doit l'ulleudrc un cceur si luagnuminci 
Et qo'il croira se Caire un iUoitre ennemi 
S'il ne vont le^mt pat ponr ténayens ami. 
rariiikf. 

Sous autres, r«'uiii> muin «le inr ill.-nr'» .iiispicet. 
Préparons à demain de justes sarrilicesi 
Et demandons ans diawc , aoa aonvenina , 
Pour comble de bonbenr l'amitfé dct Rondas *• 



RKMAROIKS. 



NtteuKDa. Ce snparbe rAla «siga de l'ironie, maia 
une ironie noUe et sontenae dans le* srtili endroits où 

le rôle en e«t »u»reptiM>- ; i\ « ji^c .iin^i (jue la elialriir 
de ion indignxlion ait tout tr^ <i> vrii>p|ienical>. Nico- 
■Me, toujeurs sàr de 1»! et de »a peutce, doit l'es- 
primer avec nobicste , dignilr , cliairur, et 4^nrr^'e. 
Dant la première scène avec l.iioilirr, tout ce qu'il et- 
po4e eji plein Je franchise et «le vériii' »iir »a •îluatïon. 
Dans la scène II avec Atule, il le prriiffle avec no- 
hirsse, finesse, et dignité, et son Ironie doit se soutenir 
avec A' sinor. 

A »on entrée du second acte, Niromède, fils reiprr- 
lueua et mund*, s'evmsa de hooiie foi sur son retour, 
cl parle à ion père avec tout le re^pret f|iril lui doit. 
Dant la vènr tuivante avec Fluiuiuiut il rtprime fran- 
cliemenl toute son in4lignBtion rontre 1rs Romaioj. 
Cette scène doit être jouée avec chaleur, noblesse ei vé- 
ritd, «t Nîeemède doit motna jr taire dominer l'iroair 
que ton indignation, son m^rts pour Flaminiut, et 



la peine qu'il ressent de la non d'Annibal. — Il en est 
de m^me de la scène 111 d« trolsi^e acte. 

I).<n< \ii «ei'nrs a\rc .\lt.ile rt .Vrtin.->è , Tflcomtie 
traite son frère avec la »iipèri»i itt- d'un grand homme 
q«l nfprtse un esclave des Romami, et se jour des in- 
trl'.;uc4 d'Artino^ avec le méprit <fu'rllr> mérite ni. 

Uans tout le qnalrièmr acte il doit être vrai; il doit 
témoigner son humeur a>rc tout 1rs développements 
d'un grand caractère indigné des lajustices qu'iiéprouve 
et de la faiblesse de son pèro. 

Au < iiKjia. lin- acte , d>-l3< lié dc toutet préventions . il 
se montre lil» soumit el g.'nerru*, el dévrloppe avec 
franchise, candeur, ei v^ritd, toutes les vertus d'un 

grand ïtonitiii". 

LiooKc a quelquefois, autant qu'elle en e.tt tus 
reptible, des Irails doXlMOnide. Le courage et l'intré- 
pidité qui distinguent ton caractère la rendent telle que 
doit être une reine digne de gouverner; son aaaonr e*i 
noble et sans fadeur. AtsalUie par Attale, par Ffaiml> 



I • Que Rome Mt pracr aar la icir des nm. Ganwille prit plaisir à l'kumiller dans Siemùde ; son génie 

Won* «ont la dcmandena Ubredeacrvilede. ^ rrnvena rid^ que ton gtale avait élevée: rt après avoir 

* Apris avoir csallè Rome dant «rt prcadeNa Ingédlr*, eiaféré ha verlut de la téfmbliquei il essaya de randrs 



T. t.— rainiu oanu. >9 
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REMARQUES STR MCOMÊDE. 



niu«,par Antao^ct |Mr Prarias, lorMi«« FUnuoiiu lui 

<iiti 

Tkmt ncrbitiiir l« Irrrr. H tout trrnble lur l'onde, 
El BoiM (tt aHldunTImt U nwitmw du moBiio, 

«lie M ctrwt^ritr bien «n lui répondant t 

La MaiirrMed* mondât Ah ) vcms m* frrinpcvr 
S'il ne tfrm Mloil pu rAraéiUc rt mon «eiir. 

Ce rAle, c«in«w eelnî de KieoWiir, éMt ttn joné 

avec lieBOroiip dr «liiiiiilr. T,iii« lirut riïi;. ni (ini t< iiur 
de diction il'.nilaiit ini|io>jni<' "|i4i , sjin uni' ai- 

tirulAlion toutrnur n nolilr, lr« nrtriiit tiiniltrrntfnt 
dan» le genre tririal; en rendant lr« granitn acti«n*avrc 
tin ton famSlirr ila le* dr^raderoicnt ; jr dntt d'autant 
p)u> r<*coinni»nrlrr cr Kiy.n .mI'uiv, ijin- t'ol .I.hm 
Nicoraède plui parlirnlirrrramt iju'il irourc <!<>« 
prewlon* |Âin vapprwMea de U Mn^die que de U ira- 
•;i'Jic. Jr vaii i-n rilir un rirnipir. J'aî xu Art adriir« 
par un gi-tir renJoirnl iri-t roiiii<juc» iea vt*r* luivanti, 
qa« Nicomrde adrewe k Attale en ptrlast de iMdiee, 
qni eat prétente : 

Prinre. fatlr^-mai voir nn pin» Aiguë tinX 
Si von» âves deiarin d'attaquer ertir place. 

te grtte de Parteur, i|«Id^*ignr l.anOici* d'um- manière 
prooMieée, IH> peut ntan^rr de faire rire, ri l'on doit 
au grand Gorfielite de diwimuler par U d^crare du d^ 

liit II- ridirulc tirs iii>il< >K><it sr trouve tenecilt ddparr 
cet ourrjigr, ù beau a tant tl'<);ar<i«. 

Alusok. Ce i4le cat celui d'iMe tstrtgante ipii, 
pe«r iaire régner aoii fiU Attelé, veut petdte Nico* 



iiimIi'; rllr rniplnir loiilr I,i f.iuttrti' (OQ eanct^rC 

Inrv|uVII<- Vient aollieiter Prusiai pour la eeufer, e| 
rn vovAHi entrer Nieomède elle diufmiile teut<A- 

n> illr M-mlile n'avoir fait agir iian« tuuli 1* pii'ce Ar* 
»iuoé que pour faire reswrtir tente* les beantd* du 

brillant rarartrre de Niconu-Hr. 

l'i «uiiir«. I.r riite de Fliminiui ne loatient pas 
ti>iii<nirt 1 1 ili^i<i(>' l'on «luit altrmlrr <t'un ainlia*- 
Miliur Ac* mtperbr* Itotnaina; mai* il eût été' bien dif* 
fîrilr qu'il coutSnt ton rararière a rAt' de iVieoniAde, 

ili'iit i liaqur mot r»[ir«iii" Iv.uli- I'.imiI.h .• ti l i lli i K fin 
(ligue rii'tc ir,\nnîltai. Cortoillr a tli^vrlupiH' d-ins ce 
peraanmge lente la proleade peliliqvr de« ftouialas, 
qui iir ir *er*oteBt dr« i'rii« que pour leur propre iu» 
!• r'-i. I l ne le* dîviteirnt qur pour le* affoiblir. 

Armi' rtt un bon printr qui a aatani «le v<Ttii 
que la nirrc en a prn } aon caractère est dcf rloppé 
daat cette r^pouae i »a Mère > 

Si }r Miiv M>n I iv.ll . ii' «Mi* auvM ti fr» n' ; 

Noui ne wimraet qu'un *auf , rt (r tattf daiM mon rcnir 
A peine a le pataer peur niloumiatfw. 

Lauev. 

Pm-4i>ii. Ce rAte doit jire joué avec totit l'esté, 
rirur ili' la ratliiiiK- : c'f\i aiiiti i|ii<' (^rueille Uoui l'a 
peint dan* la preuiit-rr rt la arconde sc^ne dn terood 
•rte. Il eat facile de voir que aon radotage prrpt'iuel 

«rroic intol' r.il lf siti< < r tl>' jiri < mljnn ; < r|j -ml |m ut 
excuser »a fuîblrtsc vit-a-vit lio i'i'oipercur louiaia, et 
(a puailhainild Tie^U de aa Crauie. 

La Kau. 



SERTORIUS, 

TRAGÉDIE EN CI.NQ ACTES.— 1062. 



ACTELRS. 

SERTORirS . ffn^ral d'i parti de Mariu* en Lspaguc. V1RIATC . reine de tnattanii^ . t prév^nt Ir Portu^^J. 

rt:nPfcN> V . I.. nKnint il< s. , t « Tll \MIRK. «lauii- «Vlionnrnr de Viriale. 

Ai nhl;. liilti'ii •!• CiiiK^r lie S i luriui. (,FI.SI S , tiibiMi ilu |>arlÉ de IVmpér. 

ri>\ii>t K. |;< ii(f.>i iii) pjr*> 'II' !4)lla. AU' sn. »rrranelii d'AriiUM. frète d'ArbUe. 

AHl:>ri£. Irmniedc fampée. (.w. ro», 

La Mène eJf m Nèrtôtfige, fUh lÀrmm ton^ui r /»tr Seittriai, m ptéttnt CmUiufmi. 



ACTE PREMILll. 

SCÈNE T. 
PEEPE.NiNA, AUFIDE. 

VA ne vient v» détoriffli AiaUef «t qaa Tent dit» 



Que mmt corar sur iDce vcntx «arde li peti d'empire ? 

L'biiiH'iir >|iii' iii.tl^K' moi inr fjit l.t tr;iUisiNI 

Contre tout luun ciiKiir it «mIIc tua r«iMin; 

Et de celte greiMinir ntr le tsnm» fbmlëe. 

Dont jusqu'à re inoaentl0*e trop flatte l'idée, 

L'iiu.igr , tout uffreasT au poittt d'csoculcr, 

Ke trouTo plu^ m iiiiii t\f brn* k lui |>rrl(T. 

Ea vain l'aiabitiou, qui pivsie moa courage, 

D'tia tim brillant d'hoDUcnr pan mo noir «MiYvaf«t 



<H]irtun lr« intri;;ur« ihi *rnat NlromHr bravr ]i hain«' de piiuvem^ par aa feminr. \c\ wi^rt, rt In prrtïdie de l'auibai» 
aa brlle'inrrc, la tlefionce rt letaaupçoiu d'uu perr loibte. aadear rooiaUl: U brave la puiManee qui (oit trembler l'a- 
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SERTORILS. ACTE T, SCÈNK I. 



En Tain, pour me »ouTnrllre à «r» lâcbcs efforts. 
Mon anie a ^tctmv l<> jon^ «le cent mnonb: 

f"i-( ti .l'iir , «r.M Cf »oi Unit- V< niili tli» i,i r ' , 
l(r|ir< ml ilc m-s iciiiiird^ l.i duiiiii' tii.il britce} 
kt (Ir Sertorias le suipiTiuiit bonhrar 
Anèle «m nain prête h loi |ierccr le eoear. 
«eriOK. 

Qarl honlrux rontir-tciuj)» «It- v« rln il. lirai' 
SVippoite au beau succès <le ri'»|M>ir ()ui von» flatte? 
Et depttb qttaml, aeignear, la «oif «la premier nag 
rr.iiiilrtle (II- r< |>.iiulrr un |M'U ilr mauvais nOg? 
A\p/Mm> uuljlic ccltr ui.i\iiiii' , 

(Jm- 1.1 Kurrrc civile « aI !•■ ri'-^nc du trime; 
Et qiâ'aitx lieux ou le criine a plein droit de r«f ucr, 
Llnnoemco limule ett leale i dafdaîj^ner? 
L'honneur rt l.i v>ilci vont <)«•« n<iiii'< liiliiulii 
Marios ni Carbon n'eurent [wînt de ncrupulcsi 
lamais Sy lia. Jamais. . . 

n*.tt^y^ i. 

lia ni M jriu^ 
N'ont jamais pjiai-gm- ]<• «.iiii;: «N- Irur* vaincus 
Toui^à'tour la victoire ;iiiiiiiir ilVux en furi« 
A prmssê tenr roniToo« jti'<<|irà la bariiariet 
T«»ur-a-lour le < :»ri>.i?<- * t Icn |irii«rrl]Jtîous 
Ont urrifié Hume à leur» di-Mcnsiou»; (ire*, 
Mai<t lenr* Mn|;lanlt di«rord« qai noa« ilanaentda* nai- 

Oii I r.al il. v iii' artrii rv < t n'uni p.iliii f.iil il> I r lil i ; 
I i (ir'> (ilu< vaste» fuienr^ jaiiiaiv n'itiil tiii>-.< nti 
Qu'aucun vi.tùI le sang de MMI propre parti; 
Kl dant l'un ni iljni l'autre «acan o'a pris l'audace 
D'aMasaiuer Mia rbef pour monter en sa place. 

Al I in) . 

Vow jr remmces donc ei n'êtes plus jaloux 

De rahrre les drapeaux d'an chef moindre que vont? 

Ah! »'il faut «ilii il, II'' f.ilM.n-. pliM la piirire; 
Preuoiis le luruic jiiii;; i|u'a yu 'n luule Kl tri rr. 

INnmpiot tant de p«-i iU ^ |M>un|m>i tant de combats ? 
Si nous vonlons wnrir -S\ Il i nous Undlas bra<. 
t '. 'f*t mal T i V rr eu Ronu i i • « | n< - 1 1 r eitdre loi d'un bomme : 
||ais,t]rraapoor tjran, il vaut nôeax trtm k Booe^. 
raarsvaa. 

▼ois mieax ce «foe ta dis qnand ta parles aioii. 

Ilii la Iil"*ilr rr^|>ili- cnroro id. 

lif uuttr i'i-j>ublîiju<' à Uituic aiieolllio 

Oa j voit refleurir la plna noble partie} 



Et cet asile, ouvert box illustres proterita, 
Aéontt du sénat le précieux dArb. 

P.ii Ini Scrtiirius ^ouvt nii- rr s |in»vinc«"s , 
l'ur iui|>o»t! iribut, fait (li s loi* à leurs princes, 
Mainlieat de nos Romains le reste iodéprâdeat s 
Mai« , f4ih>Mie lnnl [Kii ti ilt in. ii<If un rtniini Jinlatit , 
(.r bonbi'ur iuipirtu ({ni |iar-luut I .t<coui|ta)^i)e. 
Ce non qu'il «'est acquis ebet le» peuple» d'Bspifiie... 
arnoe. 

Ab? r*e<t ce nom acquis aeec trop de boolwar 
(>iii r inpt vdtic Tortuiir et vous ravit l'honneur: 
\ iiiN li'en sdoriczdoaier.pourpeuqu'il TOUS souvienne 
iMi jour que votre année alla johidte U sleane. 
L<irs... 

.^'rllvcniul(^ point le cuisimt r.niivpnîr 
Qne II- commandement devait m'appancair. 
Je le passois en nombre aussi bien qu'en nohteMc; 

Il viiri (iihliiiii s. m- moi sioiv s.i piiipre fi)ih|e»se: 
.Mai» sil.Jt «ju'il parni je vi> eti inuins deiit-u 
Tout uinn camp déserte pour repeupler le sien. 
Je vis par mes soldats uirs aigles arrachées 
Poor se ranjfer som lui voler ver* m-s traxichéesi 

Ll, pour en rolover l'emportenioiit honlCMX, 

Je lc:« kuivis de rage, et ui'v rangeai comme eus. 
L'Impérieuse aijtrpnr de l'Apre jalousie 

Ilonl l'n s< « i-et <l< --Iiirs mon ami fut sji»ie 
(•ro»il de jour en ji»ur suiis uur pa<>.siuu 
tjui l\ranni>e eiii or plus que l'ombition. 
J'adore Viriale^; et cette grande leiue, 
Des Lusitaniens rtlHiklre souveraine, 
l'oniroit par sou lijuien me r< ndir sur les tleiW 
Ce pouvoir absolu qu'il ui'ùlc sur les miens. 
Mail etlcHuéme, hélaa! de ce grand mm ebannfc, 

S'.'itt.irfae au bruit heUreUX qUO fait sa ri iimi V; 

( epeiidaiit (|u'insrn«!ble \ cr qu'elle a d'appas 
II uic dérobe un ca-iir ipi'il ne drmaïKlepas. 
De son astre opposé telle «st la violeuce 
Qu'il me vole par^toot, m^e «ans qu'il t pense; 
Kl fpn' toutes les fuis ipi'il ii/ciil sr nion lili-n, 
Sou nom fait tout pour lui sau» i|u'il en satbe rie». 
Je tais qu'il peut aimer, et nous cacher sa flnouBet 
Mata je veux aur ee point lui découvrir mon ame{ 
Et, s'il peut me céder ce triiiie uii je prétends, 
rbnflwlcrai ma kuina à m«a dmire coattmu ^} 



nivr-r\: il sr rioil rapalili il' i|>j" i : nu. O;;!!. ii lu nul 
des ronquvtrs rir la r^('^ll^ll'|"^ loiu ain ; < i il !. . "iir iti . 
Ib générosité , In ^ramlmt ir.iine. en liiilte mi% I i' Im • ^i n- 
geanre*. autn<<il''*tiiill>sniis. a l» |M>liti<]ue la plus rallm^e 
d'an lignât «mlMIIrut que sa force rsMiirr \>a* contre 
tes talenU d'un imnc «Irvc d'.\nail>ai. U cararlere 4r Ni* 
eowsde est un des plus briUani» et des ptaa vifoumis qac 
l'on eonnaèsie an théâtre. C'eat Corneille <|tti Ta rrtf : car 
le Wcomsde de VkvUitn n'etnit rien moins qu'un hétet, 
piil«|ur. pour enter l« mort que ton père lai prëpaiolt, U 
assav.in.1 lui'iitrme mn prr*. Ce perK>nn»f e r«| H peu connu 
que (.ornrilli' a |>u , fie >un mituriK- p<>^tir|ur , en faire UO 
I>r»tIo;e Je i;(ai<i!cm <l'am<' rl île Ken^r. silr Crnr ) 

' Ih: ijrr (/',«<■■- .,11 . .1 un. l-ul. « ' i! i ■ l ' '■ .m.". , un . <t 
ifcéjj.-ïif Ue *|u<iju»' * li(i*r . iiias4 iinii j':»- il <U ijiii Itjur 

cli04i\ <-elte première urw Cit d'-jj inirti ss.uili \ .i r , 

J yettc nuume sliondnatii* est ici cxpiiiu«« ax\ei iiOl- 
(ukmcat. Nous avons d<|à remarqué . dam la pfemiM 



^ ■ lu- «le la Mort if< Pnmiir<' . ■(nM nr f.mt jamais étaler re« 
rl.i;;ini's du riiiiie; que i-es >* 'iImii i s tris talcs, qui cnwt- 
gni nt I I s. t'Irt .il I , rcsM-mlili ni li"|i A ili ^ li<'U\ communs 
d'un rliel<-ur rpii nr runmiit pas tr tn.iade. ( Volt.} 

3 On nedit point mon vaiam, comme on dit aMuesclave, 
moucaneail. (Vobv.) 

4 Ce eoupirt 4n ronfUmi «it braneonp plus bMU que tout 
er fue dit Ir ptinripal pendUnage. Ce n'est point un dMhut 
qu' Anihie paHe bien; malt c'en ett «m frand que Pnpenua , 
prinniuil prvsoaiHfe, ne parie pm si Wen que lui. (Votr.) 

^ Aprri svnie eii ti n d u les di«roms 4'nn conjuré romain 
qui doit .isMttinrr »n général et Jour même, on ist hien 

Monn^ lie lui entemlre due tuut «l'un roiip /'aili-n l'inatf. 
Il n'; .1 '\<\t 1.1 iti illo ui r il lijii,! . I ■!. \,io tiiuji>iii • tirs 
lieri.>'. .oiK lui i iiv viii le tlietilir . i «uimu it.nis 1rs i oitians, f^iii 
ail |>ii l.>if sii|>pi>t 1er un sm tr mi;i > > iiti :i\li . \ oi T.) 

A Cautrntt est de tjvp , rt B'ril U <|uc |K>ur U iiwe. Cc*t 
UB dMmt trop commua. (Vokv.) 
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El jo nVnvirrai pin» le ranj; dont il ^Vinparr, 
S'il m'en as»urc cutant chiv ce peuple burbare 
Qui, fonné p«r nos taiaa, iiulnut de notre HMiat 
Sou notre 4i«ciplin« eat davmu romaiii. 

I.nrsqu'MI fait drs projets d'une trltc importance 
Lrs intérî'tt d'amour cnti-enl-il» m biiUiicc? 
Kt , .•>« CCS înicrèbt vuiu «ont enfin »i doux, 
VirUte, loi mart, n'c»l-elle pas h voua ? 

rEHroKA. 

Ooi; mai* de cette mort la ^uile m'rmbarrassc. 
Anrai'je m forinne aaui bien que u place? 
Ceux dont il a ^a^nc la ci-oranee et l'appaî 

Prfiicli onl-iN UK'iiu'joîo h iii'nln'ir qu'à l'ii' 
Rt, pour v('u{[cr m trame tmligiietncnl coujH'e, 
K*«rlMn«TOBl-iU point l'étendard de Foopée? 

Al'l tDl'. 

Ce»! Iropcraiuilre. cl iroptardic'rxt dans ▼otl« festin 
Que ce soir par votre ordre on Iranclic ton destin. 
I<a tfirc a di»pcrfté l'année à la campa^iM*, 
Et Tons en commandes ce 4|«i nom aceompa^i>e. 
L'occasion nous ril d.ms iiii si ;;r.iiiil d<'^<< in; 
Maik tel bras n'c«t à nou» que ju<ii|uc'i ii demain. 
Si vous rampes le coup, pvArenes les indices. 
Prrde/ Serlorlti» ou fterdes vos coBiplices. 
Crai^^iier tf c|u'tl faut rraiodres II eti mt parmi ooas 
Qui piiurrnifiil liic-n avoir mi'niics remords l|M TOUS; 
Et si vont dinVÎTi... Mai» le tyran arrirc. 
TAcbes d'en obtenir rob{et qui vons capiiv«t 

Bl je pricr.ii iliriix (|Ur daut eel oiitreltrn 
Tmis a}'ex assez d'heur pour ii'm obtenir rien. 

srKM-, II. 
SERTORIDS, P£AP£NAA. 
siaTOktvs. 

N p prmnt on dessein <pl vient de tae s ufpieadre » 

n.ilis lii-iirr> riiui|iri- m <c lieu sf doit ICildni 

Il veut sur IMS dcl>al5 cunrrrer avec inui, 

Bt pour toute assurance il ne prend que ma IM. 

ji;\r<jle surfit entre le* prand» eanni{;c«. 
D'un tri liotnme que vous la foi vaut eeni olagest 
Je n'en sui« point surpris: in.iU ce^ni me surprend 
Cestde Voir rpic l'iiinp. r ail pris le nom de Grand 

Pour fjire cncnrr an vi>ti r «nlii n (lir. n inc, 
San* vouloir de lien neutre à o-tli: coDreVcnee. 
Ces! avoir beaucoup fait que d'avoir jusqoeJà 
Fait deseeodre l'orteil des béroa de Sylla. 

•BBTOBIV*. 

S'il est pins fort que mus ce n'est plus en Espagne 

« Qnittfr ta campagne r»t iinr Ar ce» rf prcMion* tririalr» 
qiii !>«• Hi'ivrnl j.im.m i hUtx ilaiu le tr.isiqiir. Scarion , vou- 
I.iiil olitiKir Ir ra|i|>fl ilr vm prii', ri.ti>.<-illrt ail fi.ii Icmrtit . 
rxilé «Uns une pctilr teri r . «lit au ranimai «le liirlicUcu : 

81 VMM Bvcx liitt quitta- la cantpapie 
Au rot tanné «jui rommoMle en Eipagne. 
Mon père, bélM! «i»» ««m erle merci. 
La qnlitcn, û von» vouirs, ans*!. 

* Cet! uniolérlsair: il but, • il a peine *ie défendre.» 
Ce verbe n'«st neutre qiw quand B signMe «proMbrr. em> 



Oii nons for^'ons les siens de quitter la caopagne 
El de »c rflnincln r dan» l'empire douteux 
Que lui souffre à rc;;ret une pro»iiin- un ilriit 
Qu'A M fortune lasse il craiul que je n'enlève 
Sitdtquc le printemps aura Ani la tWWe. 

C'est riienreuM" union dr vos driipo.inx aux itticn* 
Qui foJl CCS beaux «neci*» qu'à tonir heure j'oLlieus; 
C'est à vous que je dob ce que j'ai de poisaance: 
Atti'ndt'2 tout aussi de na recunnoiiisanoe. 
Jr r<-vicn4 à Pimipt-r, et penS4-' di viiu*r 
Quels uniifa jusqu'ici peavrnt nous l'^imrnor. 
r.omroe il trouve avec nous peu de gloire à prétendre, 
r.i qn'sn lieu d'attsqiK r il .1 peine à défendre*. 
Il Triudnilt tpi'nn arcoril, avanl.i^eux on non, 
l.'alTrancbit d'un emploi qui ternit ce grand nomi 
Et cbatoniilé d'ailleurs psr l'espoir qui le flatte 
De faire nvrc plus d'heur \a ^lU'rre à Milbrldale, 
Il brûle d'être à Aorne, afin d'en recevoir 
Ou main* qu'il s'y donne et l'ordru et le ponvair. 

J'snmis cm qn'Aristie ici réfugiée, 

<hir, fdn 1 pnr <:• ni.iilic, il a M'|niillrO , 
Par un rc^le d'amuur l'aitirùl eu ci-s lieux 
Sons une autre eoulenr lui faire ses adietnt 

Ciir «le son < lu r t\ mn rînjusticr fut tcllr 
Qu'il ne lui permit pas de prendre «.ongé d'elle. 
•BSTomcK. 

Cela peut-être encore; ils s'ainoicot chéremcat: 
Mais il pourrait ici Irourer du cbanjtnnent. 
l.'.ifTront pique ."i «cl point le prand cirur d'.Vrislîc, 
Que, »a pri uiièrc flamme en baine convertie. 
Elle cbercbe bien mtdns un asile cbea nnns 
Que la gloire d'y prendre nn pins Illustre cponx. 
C'est ainsi qu'elle parle, et m'offre l'assistance 
De ce que Rome encore a de j;en4 d'importance'» 
Dont les uns sesparsMs, les autres tes amis. 
Si j<- veux r«'|>ouser ont pour mol tout promis. 
Leurs IctIiTs en font foi, ipi'i lli- um vii iii «le rendre. 
Viijci avec loiftir ce que j'en dois atlendrai 
Je veux bien m'en remettre k votre sentiment. 

r r f. r »•>;«» . 

Pourricz.vou» bien, seigneur, hnlanrcr un moment? 
A moins d'une secrêle ei f<>ii>' .iriiip;itbii' 
Qui vous montre un supplice en l'bj uien d'Aristie, 
Voyant ce que pour dot Rome lui veut donner. 
Vous n'aves aucun lieu de rien exa mi ne r . 

sasTosiot. 

Il Tant donc, Perpenna , vous faire conlldenee 

Et lie ce que jr crains, et de ce qne je pense. 
J'aime ailleurs'*. .\ mon âge il sied si mal d'aimer 
Que jo le cndw même i qui m'a *«i «barmert 



pf rher : Je défends qu'on prenne le» armes. Je diinidl qu'eu 

marche dr rr riilé , elr. • (Volt.) — Crils forte 4lOlt à re> 
m.-irqiirr. d'autanl plus qu'auj^iiMChal même file 4clMp|ie 
<i <ir jruii'-« <rn< qni passrai potir bien écrire. Dsus le po)^nle 
liu.mi, .' M, df. F^mmu on trouve ce vers, que Pan- 

tcur auiûit «tu rurrigcr - 

Chacun savait mourir, nul ne savait défradrcw (P^l.) 

1 Cm» d't m fi ^tmu it ex pi r s sion populaire et triviale 
que la proie et la poMe réprouvent également. ( Vous.) 
4 Ou td amourcstsi fraUqu'U uefidMtpwen pioneo> 
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Mais > tel qur- jr puù f'iif, cm iii'.iiiiK' OU poor inîrus 
La rciuc- \ iiîaïc d inoD Uvulvil di|>ii'<-; [«lifc* 
E)Ic rcut (|uc ce eboix ée son ambition 
Dr son pcu|»ie arre nous rommmr-e rniiion. 
Et qu'emuile, i IVnvî, milir autrrs liyiiu'nivi 
De iii»^' iJrnx iiatiiiiis l'iino J l'.iiilri- rn) li;i!ure« 
Mèlciit ii Ui«n le saag 1 1 l'iulrrrl commun, 
Qn'ils rvdniieiit bicotdt lr% penpiw ca ob. 

r,'c5f ro <|a'cllp pr«-l'''i<l |i(.ur <Ii;:tir ri^BI|MI1lMi 

De nous avoir serais av< c «eltc ruiMtancs 

Qui nVpargnc ni tiim oi UkOf de tes siijals 

Pnur afTrraiir ici no« ((éncmi \ pnijcis: 

TVan qu'alla M l'ait dit, ou •|iit'l<|iii- auirr pour cllr: 

^I.ii» j'i'n Tois cha<|ili' jnur i|iirlqur fidrle; 

Lt comme ce dessein n'est pins pour mut iloulcax, 

ir ne paU l'Ipiorer q n'aolant 4|ae je le veau. 

CnUaS dotir 'Ir r.ii_'iir 1 j"i poiisr \rij|ie. 
Et que «le M-'. Mijits |j lui illi-uri' |i<irlif, 
Piitir vcn-i r ri< iiirprU ri servir aon eonrtau* 
\r loMrue nbsiiocaient ses «nnea «oolfeaoQ». 
Aiipri s il'on Ici nalbear. ponr notw irréparable. 

te Hu'i<i\ [iinim t pour l'.iuli.- < si pt ii riiii>idi i;ibli-; 
£1 . s(>u.\ uu faux espoir de uoa» mieux établir. 
Ce realbrtaccrpir ponmit nnas afloibUr. 
^«>iIil ft> qui rciiriit mon ospiii en balance. 
Je ii'a\ puui- Ari«lie aucune rrjiugnance; 
Et la M liK .1 tel p^ptnt M'utcrvil pes mon cœnr 
Qu'il ne fasse mcor tout pour le comonui bonheur, 
rasrtajrs. 

C' f(f I r.iiii1r, >.( i;;iiriir, iloiil vi)lri' ,iii:c r sl jr'néf 
Ne floit jia<t d'un moment rctaitler rii^ mcnce. 
VIriale, Il «*t mi. s'en émouvoir} 

^Iai\ ipii' -.cil 1,1 roli'iroii iii.iriipic Ir pouvoir? 
Maille sajalriusie et n \ v.iiiics iiic-iiati'<. , 
N Vlt s vous paa lonjoar^ Ir uiailre tir M < plarrs? 
Les siens, dont vons cvaigues le vif ressrniiment , 
Ontils dans vottr armée aueon eomraanderocnt? 
Pfs plui Mulili-K (l'cnliv ru\ , rl «le» |)lu« grands c<iura- 
>'avez-vous pas les AU dans 0»ca pour otages? I|;es, 
Tous leurs clwfs sont Romaim ; el leors propres •oMalt, 
Dis|»er«p< «Ijfis nos rans-- . otit r.il t int ilr r>>tiib.')t> , 
Que Id vi«-illi' auiilir ipii U s .illaibc aux u-^lrei 
Leur fait aimer nn« lois rt n'i ii voaloir pa.t d'autres. 
I*oani«oi donc tant lescraindre? etpoaniitoî ref«tcr~. ? 
sesToair*. 

^ ou?-:ii.'iii<- , Pcrp. iiti i. poiinpioi tant digui^cr' 
Je vi.i". (X- iju'mi U4 ÎI dit: \uus aimez Viriale*; 
Et votre amour eaehé dans vos raisons éclate. 
Mais les raisonneuients «ont ii i Mipi-rUn^: 
Mtes que vous t'aime/ , ri je nr r..iuio |<lii'.. 
Parlez : je vous doif tant, que ma rc*<nmoUsan< e 
lie peut être sans hoate un nmincnt en baiuoe. 



Il e rry \ ». 



L'avru que vous voulez a mou ca:ur est si doux 
Qoej'ow... 

cearoatrs. 
Cest astec ; je parlerai pour vont. 

Ab, seigneur! c'en est trop; et... 

acatoaics. 

l'oint ili- repartie: 
Tnu'i iiK-s \cru\ vont déjà du Cf'ilc d'Arislie; 
Et je l'< |K>ust rai, pourvu qu'en ownejvar 
I j I i-iiu- se résolve jk payer votre amnari 
Car, quoi que vooa disiez , je dois craindre ta luÙM* 
Et foirois & ce prix relie illustrr I\<iniaiiic. 
La voici 3 laisicz-moi mt-nager son esprits 
El voyw cependant de <|ael air oa n'écrit. 

SCÂNE III. 
SERTORICS. ARISTIB. 
sataviB. 

!Ve vous oiftnsrs pa« si dans mon Infortane 

M l foililesse me forre a vous rtrc importune ; 
Mon pas pour mon bjmen, les suites d'un tel choix 
Méritent qa'oa y pente «a peu plus d'nne fois; 

Mnî". vous imiiM / , 'i i;i^< n i , j'hiiiIiy- ."i mcscspi-rance» 
l.onirr un pt iil uouvrau unuxcllrs auuraucof 
J'apprends qu'un infidèle, autrt-nti» mon ^otut. 
Vient jusque «lan.^ ces murs conférer avrr von«: 
L'ordre de son tyran, et sa flamme impiit'-lr, 
Me pourront envier i'Iionnrnr de ma retraite: 
L'un en prévoit la suite et l'antre en craint l'éclat ; 
Bt loof tes deoa contre elle ont lenr raison d'état. 

Je vous ilrmaïub' doiii viitili tmit > ntière 
C«iiiln' 1.» V iulrnre il toiilrc ia pitrre 
■Si par l'une uu par l'.iutn- il vent le ressaisir 
De ce qu'il ne peut voir ailkan naa déplaisir. 

sckToatos. 
il en a lieu , madame; un si rare mérite 
Semble croitre de pris quand par force on le quitte: 
Mab vou aret M sAretr contre tou , 
Pourvu «pie VOUS paÎMiez eu trouver «-ontrr vous, 
l'it «pic roiittr- un ingrat dont l'amour fut si tendre, 
lAr<>qu'il >oiis parlera, vont sacbir/ vous défeadlC. 
On a pciue à hair ce qu'on a bien aimé. 
Et le feu mal éteint est bientôt rallumé. 

ASIITir. 

L'ingrat par son divorce en faveur d'broiUe 
M'a livrée an mépris de toute l'Ilalie. 

Vous s.ivr/ i f|u< l p'iiul uion roiir.i:;i- est blawéf 
M-ii. s'il se di-tliNoii «l'un outrage forw, 
S'il clia«»oit Emilie, el me rendait IM pi 
J'aurais peine, acigacor, il lot rcAuar gracei 



rrr Ir l\<m^, J'at$ue ailt,-uri est il'nii ji-unr |;stsnt de comi'-<h>- : 
< '■ urst p.is lj .S,ii<ii,civ (.■lie )>.issuiii ilr r.iin<Mirrit si «Itf- 
frrriilr Je loiilr» iiurir, f|u'rllc rir peiil JaBiais OCCepcr 
la srronJr pl.irr , il faut qiiVtIr «nit tragique . oaqn'fUe W 
se montre IMS. KUeeit ioal>«'ba etraaaere dans celle irfM 
où tl ne s'afil que d'mtMl dTetot; nmls en 4loU si accon- 
tumé amc intricnea d'anear m- le «Mue. que 1» viras S<r> 
lorins mime prononce ce mot q«| lied st mal dans as bourke. 
Il dlt>*«SMWolllran, comme s'il Clolt abMtlomeai n«c««- 
•aire k la trafcdie que le Mies aiaUt en un cndroèl eu en 



un niitrr. O s inolt ^'tfime atUtmn sont du dr la rome- 

«lie. \ Vui T l 

* Vers de comédie. Il srmble qac ee aoit OaroU ou Érattc 
^ perle, et c'est le vim ScrtorlNti ( Vecr.] 

• Cm phnsn barbamel le rcMe da dt w — m dTAilaUc 
ne wni pm amurtmeat ifaMam; mais ce qal tel contre 
l'esprit delà vtaic toagcdie, conlrrla décence auisl bien 
que fvmtee la vMt* de rbiuaife, c'est une ftm m a de IViinpée 
qal s'en «a en Arafoapaar prier aaetoutaldatvteolM de 
l'«pooscr. ( Voix.) 
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lit, Untqoe je mtsî maitrrMc de nu foi» 
Jr me dois tout à toi rerinit tout & mol. 



f V »,T<lf. I I ' 



Kn vain dnncje loc ilalic: eu vaia j'ose, luadane, 
Fiiiniriirr & mon Ofielr qnelqae part tn votre «ne; 

l' iirijn !■ fil rsl cncor rmiiinu- ■.oiivi r.iiii 
Tiiits voi |-r^^r■llilll«<ut^ m'oITi t'tit c]itc vcitn* iiiiiiii; 
Et quand |Mr «es rrfus j'aurai droit d'y prclrwlre* 
Le ovur, toujours à lui, ne voudra pu ce rendre. 

AIIITIK, 

nit°iiii|>'ii t>' (le mon ra iir si jr v.iU lUOB doTItilf 
ht >i iiKiii hytucncf ciiflc voti-c pouvoir? 
Voua mvaliâlet'Voaa juMpir* à la liasanie 

BN-^îpi'r <lp n" rurur «Ir» iii.iii|i)r. <!i- trnd(CtW( 
Kl dr IcH |irt-f<-i a-r à it- «|u'il fait cl rtrort 
Uour braver innn tyran «I frierrr mon nort ? 
Lai<>Mio«, leigneur, laisMMM pour in petites aiaaa 
Cp cotnmrrcf rampant de «oupin et di* Mammcsi 
r.t ii< iiriii<. iiiii'N»i<ii« qiK^ |>iiiii' i)ii< ii\ xiiiienîr 

liln-rli- >|uc Rome r»t pri'tr à voir liair. 
rin«Mn« na vmgennre Ik votre pvIitîqiM, 
Pour Miiver des ulmi-- toute la rqinblkpte: 
L'h^mrii seul pi'Ut ntiir ilc$ ïntiWtt m grand*, 
Ji- »iài» <-'( ^l lieauroup qur ce qup jr pn-t)-iul«; 
Mai«, danx ce dureail que mon tyran m'im|Mae, 
Ijb rrbnt de Potnp*e est m cor qnrlque choset 
l!l j'.ii il- - M iilliii. ti!s lio|> nulil(-« ou tnij» xains, 
Vour ic |itirt4.*r ailleur» qu'an plu» grand de» Ilowaiiu- 

suavokioa. 
Ce nom M m*c«l pu* dtb> Je awla... 

«•■•TU. 

Ce qne von.» faite* 
Montre k toat rtiniven« leigneur, ce que vous élc»} 
^liiii quand mimt ce nom lemblerolt trop ponr vovt. 

Du iiii'iiis iniiii iiilrli'lr r^l d'iiii i.in^' .ni-df^sniiM 
Il «l'il <lau» loit (larli, vous coinniuiuk'j: au vûlrci 
Von» ftr» chefd* riin, et lui »ujet dan» l'anlnri 
El son diriircc enfin, qai m'arrailii* »a Toi, 
L'y laik^r par SyHa plus opprimé c|iir moi. 
Si votre hynirn m'flo^e h lu •;r^n(!pur Mililiixr 
T.in«li« qu'en rrtcldva|>c un autre hymen l'abîme. 
Mai* , arq^nenr. Je m'emporte , et VrxrH d'an tel henr 
Me fait muis m parl< i ,i\r( li'<i|i (If ili.ili'iir. 
Tant mon bien vil enrur dcdiin^ l'incei-liludc: 
.If n'i-n roMfols l'eapolr qu'avec Inqnictndci 
iU jr craindrai iniijuar* d'avnir trop préten du . 
Tant que de cet e»|M)ir vous m'ayes rcpondo. 
Vous me po«veK ifmi mcit ftsnurr on confondre. 

tKaTomn. 

Maïs madame, apr^ tout, ijnr puis.jr tous n'pondre? 

I).- r|llnl KiU» Jls-lll. I . \<itl ■ im uir (LirloZ 

.Siii- ciiT sùrc ent-or île iv que \ttu» voulez? 
|»r votre îlluatrc bymen je sols lea avantageât 

-I' hIkic (;r.-)ndalHMDaqncj'f'n ai ponr otages, 
l.i voi> qot' leur secours, nous ivluu^ï.int ]■■ hrav, 
Suroît bieutJt jeté la tyrannie à bai : 
Mais cette «Itnte «usai ponrroit se voir trompce 



rofTre d'uno main qui se garde à Poop^, 
qui n'étale ici U gmiidenr d'im tel bien 
Que potur w» tout pmiurttro et ne nm doniier rien. 
AkuriK. 

Si voiu venltez ma main par cboUt de ma personne. 

Je vous dirni*; » Si i^ji^r-nr. jirrnet; je vous l.i diinnr; 

«Oooi qui' vctiillr Pnii)|M'i> il lo viiudra tit>p tard;» 

\lm* roiiiiiK- ni ii-t Iiyuii'n r.iiiKin r fi'.i point de pmt« 

Qu'il n'eut iiu'un pur efTet de ii»M< pnliiiipip, 

Souffrer que je vous dise, afm qui' y iii'r\plii|u«, 

i)iif ipiaiid j'.iurni» pour i|i>l un niillii>ii <li' 

Ji> xnus «louiM- <-ncur plus ru ne l'arbcvanl pas. 

Si je réduit Pompée k chasser Érailie, 

Peut-il, SylU rrgn.int. rrjjarder l'Italie? 

Ira-t-il w livrrr .1 sou ju»te rourniut? 

Non . non; M j<' le ca^ne, il faut qu'il vienne I Vous. 

Ainsi par won bymeu vous avec assurance 

Qne mille vrais Âomains prendront votre défenaet 

Mais »i j'en ri'iiip' l'.n c «inl pour lu! n iidir inesVSIBf 
Touk aurrc ces Huui.iiiis ci l'ompée avrc eux; 
Volu anrea rr* amis par ce nouveau divoroe; 
Vous attre2 dn tyran la prinrip.ilt- furce. 
Son anoiV, nu du looins plus br.ivov soldats» 
Qui de leur p'iii'-ral voudront Nuitre l<-> pa«; 
Vous marriierrz ver» Rome h commune» enseignes, 
n sera temps alors, Sylla. que tu me craigne». 

TirniMr, rt 1 iiii>, m.Ii Ini'iil it I n tiucber to fiertl* 
Si je p«i» t'enlcst-r ce que tu m'as olé. 
pour faire de INim|iée un gendre de ta femme, 
Tn l'as fait on parjure, nu méchant , un infâme * : 
Mais, s'il me laisse eneor quelque» droits Rur wn cccur. 
Il rrpn ndr.'i ^.1 (ni, «a vertu, son honueiir: 
Pour rentrer dans mes frrs il brisera tes chaînes ; 
t!t iwtts t'aeraUrrons sa«s nos communes bainei. 

J'iilmvi' tiiip, ^i'i;ni iii, tl'nii pi< t iriix Ini^ir: 
V«(ila vo-. iril«n'l!i; tVsl a Vous iji- i|ii>i-.ir. 
Si votre amour trop prompt veut borner sa conquête* 
Je voos le dis ■ m-or. ma main est toute prête, 
levons taïssf y jM-nwr : snr-lout souvenet-vous 
Que nu ^loiic < ti ifs lieux nu ili iii.milr 1111 < j)oui; 
Qu'elle ne (icut souiTrir que ma fuite m'y range 
En captive de (tnerre, an péril d'nn échange; 
QuV-lli- veul «m ;;i;ind bomme à mevoir ma foi; 
Qu'après vous et l'umpce il n'eu e>t point puur moi; 
Et que... 

aaevoKies. 

Ton* te verrrc . et sanres sa pensée, 

* r. IMI f. 

Adieu, seigneur: j'y nuis la plus Intéresaêet 
Et }'j vais préparer mon reste de ponvoir. 

Moi, je vais ilonner ordre a le bien rrcevoir. 
(«-/. } 

Dieux, souffres qu'à mon lonravec vous je m'explique** 
Qne c'est un sort cruel d'aimer par politique! 

Ml que v<'s iuliK l> sont •ri liMii;,'!-» iii.illiriii s. 

Vils fuot doonor la main quand le corur c»l aiileui-s ! 



OnnedaitjBmai«domKTlrnomd'ti.rsmr*Pamp«c:ct dao* le malheur ou dans la paastgo: c'est U •iu'<i<> rx^ut 
tnr.h>ut Arutlr, qui ratmc cacoce, ne doit point le nom- dire, née dtat imUnU niti éi$mu! mais qu'il r<rpiiqut 

■ III Ifi illfiii imaiws nu qiinlia'im i nal Hpir* — * 
nhie. s'adKMcr au dicai qpw lUre! (Volt.) 



mer sinii. (V01.T.) 
* On ne doit, ce me 
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ACTE SECOND. 



srf. N i: I. 

TIAIATE, THAMIRB. 

V I » 1 1 T r . 

I li.imirr, il fjul |mi'1<-i, l'ixcasiofk nou» jircs*l": 
Uiiiiic jii><|ii'rn ces mur» iii'cnvuie une mailrcMO} 
Va il'Ai-i^lir , enwlopjié d'cniiuii , 

pi <-l ,'i r< iii|>MrtPr sur tout ce <|U<-ji: suis, 
Kii v.iiii il( iiir •, rrgarilt l'in^i iiK iiv 

Pour tlixuuviir luoii oarur a tout uiik en utagr; 
V.n y»im pm* Ir nrpris én vmx de ton» nos ro>> 

J'ai riii faln- «il il<T ri>f;,'in il «l'iin autre rhoix: 
1-c wiil j>our jf l.itlii- a Ir i-< rnlii- visible 
Ou n'ow co rini tonuoitrf ou <liMiiruir itis«>iisib]e. 
Et laiise à nu pucicur des *cnliuienU cnara*» 
Qup l'ainuur-pmprc ob»lin« & douter da rrfM. 
l':l|>.<i';,'iii -m') Il lj luinir' , i t |iri iiiK ^<iin '\<- lui ilirr, 
A ce lu-ruk si rlivr... Tu le cutiimis, Tluuiirc ' ; 
Cm d'm pourrait mon intee attendre un tîcrae appui ? 
El po'ir ifiii iiK |ii Imt tniis no» rois, l}nv pOUT lui? 
Sertai iii\, lui M-ul «li^nc «le Viriale, 
Môrilc ({up |>oui- lui tout mon nuiour iVlate. 
Fi>ù>lui, fuik-Itt* Mtiuir le glorieux dettria 
rV m'snermîr au irùnf en loi dnnMiil la maint 
Dis-lui .. M jiH j'.iiii ni'' loil iriiisîi uiii' tiiii .Mln sM", 
Moi qui coniiui» tou M'Iv k ïcrvir ta print-e»*e. 

M:i'l.iiiir, m re béros tout pst ill^l^lr^ < t pranil; 
MaiN , a p.ii Irr «ans fard , votre auiour uie »urprend. 

II r»t asM'/ iiiiuvcMU qu'm ^"^M^ de KHI Age 
Ait des cbarou!* ti forts pour on jeune tntingu, 
£t «{tte d'un front ride lei replit jauoiuaMa 
Tronvenl llicnntu »rcrrt de captiver la* mu. 

VIRIAtK. 

Ce ne cent pe* U» xrn« que ummi anwnr eonsidlet 

Il hait lies |>3'i>inns l'iiapclueux tumulte; 

Rt «on feu (|ur j'attat-ke aux «oint île nia graiidi-ur 

Dédaigne tout inrlaufeavec leur follr .udcur* 

J*aiair «n Srrtorîua ce grand aH ilc la guerre 

Qui Motirnl un banni contre fonte la terre; 

J'aïiiii 111 lui rik «Ih'Vcux tout couvnl» <li' Lturirr-, 

O fiiiiit qui fait trembler le» plus brave* gurriii-r», 

Ce bras qui semble avoir b vicloirr en pnriagvi 

1,'nuiour de la vertu n'a jamais d'yeux |ionr l'âge: 

Le iiM^rili; a toujours de» i-banne* éclatants; 

Bt qnicowiiw peut tuut est aimable en lo«l tcups. 

TKAMISB. 

Mala, nudane, aoa roia, dont l'anoor tous irrite, 
21'onVils tons ni vertu, ai powolr, ai mcrile? 



a3i 



Et dam votre parti se pcnt-il cpi'aucno d'eux 

N'.iil -.lui -il" ->iii ''f'ui par fie- < \pliMt< raUieUS? 
Ci'lui lU-. Tnnli Liti», ri-lui df> tU;liil«-rp», 
Sontlendrolent-ils ai nal le sceptre de vos p^rea?... 
vimtTZ. 

Cniiire de* rois comme eux j'airaemis leur aoutiert; 
Miiis conirt' des llcimaiii« tout K>ur ]voovoir n'cat rien. 
Romo »cale aujourd'hui peut n-KÎstrr A Rome, 
n faut pour la braver qu'elle nous prAle un boaune *, 

Kl ipii' son piopii- s.iii;,' «'Il fjvrur <!»• <.v« lieiU 
]V,il,iiM-i.' Ici dc.tlins cl |i.irlagr ti-s dieux, 
Drpuis qu'elle a daîctté prctij;« r iici-. provinces, 
ti de Miii ainiTM- niiri- Ilunneur à leurs prince». 
Sous lin si liaut ippiii nos raî< humilies 

N'ont r li- qui- Miji l> •••iiiv II' iK'iii il'.illii 

Et Ci: qu'iU ont o*é cuatre leur servitude 

y m a rendu le jau|r que plus fort et plus mde. 

Qu'a fait MuiiiliiMin . mi'a f. il liidlhilis. 
fju'y plonger plll^ .i\ ml liiii ' Il ilil > .IVill* , 
Kt voir It'iir lii'i' ain.iH «Jr pui^^ancc et de gloire 
Brise contre l'ecueil d'uuc teule Tïcloire? 
I.r grand Viriatus, de qui je liens le jour. 
^U'uii 'lit plu» ra>or:il>li' <'ul uii pan il irtoiir. 
il di-(it trois prrteum, il gagna dix batailles. 
Il repouftita l'assaut de plus de cent wnraiUes'i 

l'.t V iAiliu* ra>.tir' pi i ilomin iiit 
Dissipa toul ri'aii coup ce hoiiUi iir t t<iniianL 
O ^iaii<l roi fut défait, il i n perdit la vie, 
Kt laitsoil sa couronne à jam li i i r> ii , 
si pour briser le» fers de son |>< ii|'li- < .ipiif 

Udiiii- n'i iil criMiAa'ii' iiolilr I ii^i 1 1 1 . 

Depuis que fcon courage à nos destins pn-»idc. 
Un bonheur si constant de nos armea décide 

Oui lieux lu<lii "i (II' ;:iirrr«' assumit nos t liniats 
f.iiulix' tes suiivi rail)» (!r tant i\r piitt iilatti, 
Kt leur laissent & peine . au hout rK> dix années. 
Pour se rouvrir de non» l'oiubre des l'armées. 
Nos roi» , sans ce héms . l'un de l'autre jaloux . 
Du plus liriiri'iis sans rrssf auiiiiriii ruiiipu lrs(ou]>s. 
Januis ib a'auroient pu choii>ir eutro eux un maître. 
Tusuias» 

Mais comentlrontMls qu'un Romain poiaae Mlit? 

Il n'i-n pn-nd pas le titre et Ir- ir.iit'' d'i-ijal: 
Mais. Tbaoùre, apnb tout, il c»i leur gcnéral} 
Ils combattent sous lui. ■ans son ordre Ib •'uHaan^t 
Kt tou* ri'S rois <l<- ih'Ui in 1 ffi I obéissent. 
Tandis qne de leur rang riuutile ncrté 
S'applandit d'une vaine et fausse égalité. 

T II * V 1 p. r . 

Je n'tisc vous rion dire upn s ici n\ .inlage, 
Kt voudniis comme Tons faire grâce Jt son l(e| 
Mais enfin ce héros , s^jet au cours des ans, 
Airoploitg-iemps vaincu potirvanmrecaoorkMf'temps; 
Et sa mort... 



' fit <'tiitiirr>s . rrlfr rr luitr il,' rii.mniir ifliii ijuVIlr 
aifif - |H,iii rtît' ni cinvriiir « uripjruiu" (n rvjnnr liniiilr. i*t 
srmblrnl p>-u (ails pour ui>r (ruioïc po4itii|iM>. Usis, «et 

fHuir qui ■«''priser lous nos rois, i|urpmrMI'»fat un vers 
dlgae de Cumetlte. Il budrmt. pniir que ce vm ftlson rf^ 
tut, qa^ll fut poiu- un >cun<- iii^ros sioMUe, et non pas pour 
an vbm aoMat 4a iartuae. ( Veu.) 



' C'est doBmage qu'un auMi manvsu ver* suive ce vers 

StbtMJ 

Roflir seule anjonnrhirf peut râiister à Koaw. (Vo&r.) 

4 Voib de ces vm fumwmns rt faibles qu'en datt sol» 
gnsumnent i^inltnlife. On «oit trap fue a w w l Wt » n'en là 
que pour rIaMr 4 AamMi*. (Voit.) 



Digitized by Google 



SERTORIUS. ACTE II, SCKNE II. 



a3a 



viBi^rc. 
iouiisom, «u d<-pit de l'envie. 
De* restes i^torirax de aftn illustre viet 

S.i iijiM t Hif 1 1!» rr.i JMiur lii.l Jirofi ctinii 

La s|>ti.'n(U-ui' <lr son uluhrr i l VnUti dp ton iioui. 
Snr ees deux i^rsiKU appui» nu «onroniie «fEtraiic 
Ne mlnatri n jMiint de puÎKMnci* raueniSr; 
11* feront jilu'' pour moi que ne feraient cent rois. 
Mais nous r II p.irldx)ns ruCOT qiu!lc|aa sutre fois. 
Je r«|icr\ois qui t ient. 

SCÈNE IL 
SERTOniUS, VIRIATB.THAMIIIB. 

S«ktOMI|-9. 

Qnc dim-roos, nisdainr, 
Dn dessein téméraire oit K*rclia|>pr mon anir ? 
N'est-ce point oablîer ce qu'on vous doit d'Iionoenr, 
Que demander i voir le fond de votre ea*nrf 

\ 1 1 1 4 j r. . 

Il r^i si peu fiTinr que rliawun }' prnt lire, 
Seignenrt peul-rflTr pins que je oc puis ton» dlfci 
Poar voir ce qui »'j passe il ne faut qoe des yeux 

SCBTOStV*. 

J'ai besoin toutefois qu'il »'rxpli<|ii<* on pca wSmx» 
Tous vos KM* h l'cnvi briguent votre bjnanwe} 
Et comme vos bontés font notre ilesiiiire, 

l'.u < rs nirnles lMMlt<'> j'oM- \ uns i mi i m i i 
y.it fai»ant ce gnuid cbui» de tmu* t «nsidi rrr. 
Si voos prean on pitnee inconstant, iaGdêlr, 
Ou qui pour If p.iiij n'iiit pas n<.sps de tfla, 
JugRz Ml quri rtat nous nous % rrroBB rcdalts. 
Si Je pourrai lonc>tnnps eiicor oe que je puu. 
Si non bras... 

VfSfSTT. 

Viiii^ foiiiK'/ (I<-^ I r.>iiit> « <|'i<- j'admire. 
J'ai mis totu tnvs ttaU m Itivn iioii* vuti-i' finpiiv, 
Qœ quand il ne plaira Faire rboix d'un époux, 
Quriqur projet qu'il f.i^<«" il tlrprndm de row. 
Mai*, pour vou» mi<'ux ittrrrrttr frivole rraiute. 
Choisissez-le vottS'nèfflr.ct parU'S-uioi >ans feinie: 
Pour qui dr Ions ces rois èles'Vous sans soupçon? 
A qui d'eux ponve<-*a«s conller ce ^nd nom? 

Je voadrni> faire un cbuix qui pùl aussi vous plaire; 
Mais, i oe froid arcoeil que Je vous vois leur faire, 
Il scnble que pour tou> sans aucun intérêt. .. 

VIMATI'. 

C'fst |»ciii rii<-. M igiic ui, qu'jucun d'eux ne mr plaît. 
Ut que de leur baut nttg la ^Mnniie la plus vaine 
S'efTace an seul aspect de la nrandeur romaine. 

-.1 11 T . / rv 1 1 ' , 

Si donc je vous ol'frois pour cpuus un Humain? 
viKUrr.. 

Ponmiije rafuMr «a doà de toU» nalaf 



sasToaies. 

J'ose après cet aveu vous faire offre d'un boon* 
Di^ie d'i^lre avoué de l'ancienne Rome. 

il • Il rt 1,1 ii.ii'sanir, il ru a le ;;r;ind cYrnr; 
Il rsi c«Mivrrt dr gloire, il r^l pleiu de valcufi 
De toatr votre l^pj;;tir il a gagné l'estlmet 
Libéral, inlrrpidr, uffablc, magnanime; 
Enfin t'rsi PcrpriMM sur i|ui vou* rtn|>ortcz... 

s I K I \ I > . 

J'atteiidoi'i votre nom apri» ces qualités} 

Les éloges brillant* que vous daignes rjidadre 

mr permi-iioicut p.ts d'<-sj>ri>'i i i' n <!<' luoiadnK 
Mais certes l<- d< tour est un peu «urjtreii.iut; 
Vous donne/ unr ri'inc a votre lieutenant! 
.Si %os Romains ainsi choisissent des luaitresscs, 
A vos dentiers tribuns il faudra des princesses ' . 
SKBXoaiiia. 

Madame... 

vinisn. 

r. r! )Ti iii : sur ce cboîx d'un époux. 
Êtea>VOOS trop pnm iui>i ? sul«.je tmp peu pour vous .' 
Cest n'offrir, et ce mot |>eut blesser les oreilles: 
Mai» un psrril amour «ird bien h mes parrillest 
El je veux bien, seîgitrur, (|u'oa sai be détonnais 
IJue j'ai d'asses boni» yeux pour voir « e qu<- y f.ii». 
Je le dis donc tout haut, afm que l'on m'rnlcndc*: 
Je veux bien un Romain, m.-i i s j e veux qu'il oomoiaildci 
r.i iif trouvricii^ |>ns nn n.i- à dtrdaigner, 
I\'t'ti>il qu'ils >;i«cnt iiiiiiis olieir que rr^er. 
Mais, si fie leur puisidnre ils vous laissent l'arUtro, 
Leur foibleshe du moins en conserve le titre* 
Ainsi ce nnMe orgueil qui vous préfère k Ions 
y.u pu Téii' l<- uiniiidii- a tout nutre qu'à vous; 
Lar enfin, jMur remplir rbonneor de ma naissance. 
Il me fendrait un roi de litre et de pnissancei 
Mj!^, riMiiuir il n'en rsl plii^, jr pense m'en <l<'voir 
Ou te pouvoir sans nom, ou !<■ nom s.ins pouvoir, 
sta-rio.i^ - 

J'adore ce gnmdcatar qui rend ce qu'il doit rendre 

Aux illustres aïeux dont on vous voit dcseeudre. 

\ <l"- iiii'iinlu s pi'iisers son or};ueil ali;iissé 

Ne soutiendrai! |Mt bien ce qu'ils vous ont laisse. 

Mais puisque, pour remplir la dignité ravale. 

Votre 11. ml.- ii.iistaiiee « ii ileui.incli um- ej;.ile, 

l'<-i|>i iiiia |>.iruii iinus ft le seul diinl le ^JUg 

.Ne luricroii point irimilire à la splendeur du mofi 

11 descend de nos rais «t de ceux d'Étrurie. 

Pour moi .qu'un sang moias noble a transmis A la vie, 

Je n'nsc tn'i blouir d'un pettdo Hom fameux. 

Jusqu'à déshonorer le trùne par nn vorux. 

Cesses da m'estimer jusqu'à loi fïiirr injurei 

Je ne veux cpu- Ir nom ili- v.ilie enature} 

L'n si glorieux titre a de quoi me ravir; 

Il n'a fait Iriomphcrcn voulant voos serviri 

Bt Migré tout k peu que le tUi n'a bit naitre... 



' ( !rll>' ri'|>-"ns'- I 5l f'^ft h»-ll<-, elle Uoit t""j<^fiTs f lir - ui» 
piainl f ffft. Lei viis »iiivintt vmt^Ient r.i(t,i.l>ln l'irrlmn 
net wnt un pni lr<ni le <li;ik<(;ur ilr lotnfili» , rt le nuit «le 
mailrfuf n'j jsmai» Ht i-iii|il.'\f p»r i(j< iiie<lari« ses Ixmnes 
piiN-e*. ( Voi.r.) — On le ti ous e <Jim« Bajmitl , dans Brtlam- 
mitMê, dans MiiMtlMt, rt par cons^qurM dans les hfwinei 



p«-frsrir Hxine. Voltaire luipaluM l'u «oplof* pU» d'une 

' \ o iiii' »r< Irvf iKi« Kl l.iviiv; elle pni le i)i-viint u e'in- 
iiilrnir <i<u < . jiitiiH se» senliairnt*: atiui i-evrrsn'rsl qu'un 
vrrsdr <.im<^i,,-. qid ne dcsnit pas avoir place dans une ici ne 
noble. (Volt.) 
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TIKIlTr. 

(si TOtti prrnez n litre, agU»n uioîiis ca maître. 
Ou m'apprmn «in tii«iiu, *ri](nrar, par qnpQe lot 
Vou» n'n <•/ iii'.nTi-jirrr r( tJi>.|K)<.r/ ili- imil. 
Aofii-*l< / If iiinii troiK VOU4 dotuiC 

Avrc Mt allcilt.it Mir tiui propri' |>i'i'^nnnei 
Voir toute nuNi ekUiwe et u'cn |tn' mUw tute^ 
Cen Mt na qu'aumn art ne sanmit dr^^uiscr. 
iVf in lui non / ilo'ii j.lns jiiHr|u'n iiu' fjiip iiijaro; 
PuÏMine Toui le voulez, «oyez ma crt-iiturtri 
Ett w* lafHMtt m rriM otdMMr de vos ttmix . 
Fortot-lm jusqu'à n»oJ |»iirrr<|iir je If vi-u». 
Four votre Pirrpcnn.i , que sa luutr ii,-ii<sanco 
ITaffrauchil |>oint «nntr d« volrr ohriuiancet 
FAl*il da ténf d«* dieux «umï hkn que dn rola. 
Ne Inl promettes plos ta jfloiiv de mou ehoiit. 

Rouir li'.ittarlii* |ii)itit I-* '^r.i'li- ."i l i imMi " <•! 

Votrr ^raiid Miiriu> iiiir|uit «l<\n* Ik»"cs»i"} 
El c'e*i pourtant le «rut que Ir peuple numli» 
AH jaiquea k «ept fm» cboid poor « o u re ta to» 
AiiMi pour estimer ehaettn a aa manlAre; 

\it i-an^ «l'un Ks|>;igiinl j»- fi-roi-i ^r.i<r i iilir i<\ 

Mai* parmi vos Romain* je prends (>cu garde au «aug, 
Quand j'y ■ni* la wrfo prsndi* io phia haut rtatg. 

Vo(i<k, <! vnui liaî<«e/ comme eux le nom de reine, 
l\e«4rdcz-uw>i, .s<-i);ii<;ur. comme daine romaine: 
1^ droit de bourgcoitîe i no* pinipli;» donné 

perd rien île aoa prix «ur un front coairoooôi 
joua ce titre adoptif, ^nt ce que vona éte»> 

Jepeii'-'- Ilirii v.il l'i- iifji' il'- iiip» «iijftti-» ; 

Et fi queli|uo Uonuiivc a caune vo» refus 

Je sai» tout c* qu'elle e*t» cl raine encor de plus. 

Fnit4tn la piti< d'une illuAtro mStin... 

•aaroaio*. 

Je ton» entends, madainetoli pour Ua vont liai Uin> 
J'avouerai qn'Ariatie». 

vtatarn. 

Elle nnii<. r( lottt dit; 
Je siii* KU i|ir<-lle: csjiiTO rt tfl qu'on vous t-crit. 

Sans y perdre do icttpi, oQWBa 'votre peiuéfc 
acatoaies. 

An aea! Ittea do la cause elle eat Int^reaaA». 

Mais puÏMpu*, pOOrdier l'F.sp.isn" ,i nu- tyrniis, 

}iou» prénom, VOtU et rawi, di-s i:heiuiita ditfircuU , 

De Kmoe, etaaiiiet le «anaum OTtatage, 

ri ju^cz rr fine doit un ga-oereux couruge. 

Ji' trakiruis, luadame, et vou» et *t>» états, 

I)<: voir un tel aeoours, et ne l'accepter pa»; 

Mai* ee mtm» aecooio devkodroit notra perte'. 

S'il nous dtoit la main que eooa n'avei offinto, 

Kt qu'un tli'^liii j.iluuY de noa comiiitins desvetDS 

Jctiit ce grand d<-pùl en de mauTaiM-s moins. 

Je tiew Sylla |ienin, ai von» la'uset unie 

h co plUaaoat rauCont votre Lnsitanie. 

Moi* ToiH poDvu cbUii d^poïklro dlïaa époux. 



' La Tietoire n'a p«'int di* ItcnU : .>n imi. fif a 1» virfnitc . 

on r*t prêj de la r<*mp*irtrr, In ■ !■ it . ■ ■ n nV^t p' int 

a m t)ont»- Ota ne |>rutte djxt <Uiu auriinr langue. p»r- 

r«pi' liant loutea U» taocMs to ai^^aplwfTi doiieut 4tre 
|asl«*. (Voit.) 
0 Ifodcttiu a*a point de diwsreei; U o d«t vMidtHdea, 

T. raiMno oioam. 



El le seul l'rrp»'ini.T peut lu'assnrrr de vous. 
Voyec ce qu'il a fait; je lui doi* tant, inaiiaaMt 
Qu'une Judo pri^ eu faveor de aa flanaae. . . 

Si voos lui devcf l.mt. ne nie devez.rons rien? 
r.i lui fliut^l payer voa dettes do non Mes? 
ApnW que ma couronne a faraotl ro» t^tea, 
Ne méiii» j'" point de p.irt et» Ton ronqnrte»? 
Ne Von- (I (■ -<-i \ i ipir p'XiT s< r\ il' Iniijiiiir^ , 
Ivt m'assurer des fers par mon propre secourt ? 
Ne vous y t wwipe a pas > ai tapenna m'epouso 

l>n poUToir ïonvrr.iin je devirn-tv.ii j.-ilousi-, 
ht le rendrai mni-inènie asse/ cnlrcprenant 
Vumr no mu pas taisH'r nn roi ponr licutenoiiL 
Je eono ovonoroi plus» à qui que je aïo donne. 
Je tondrai tuntenient Miotmlr ma cnnronnei 

I!l o'i'tt «c qni me fon t' ."> v.inv ( oiividi-rrr, 

lie i>cur «le pcrilir tout s'il nous faut si pjrer. 

Je ne «ois qoe vou« M.-nl qui <U>.s mers nui inontogim 

Sons un niPinf «•tendai'd puUne unir nos Espagne»: 

Mai» cr qui; je ptopoke en l'it Ic lieol moyeu; 

l'.i , quoi qu'.iit f,iil pour vous (-<• < lii-r conollOJCII, 

S'il vmi» » m; couru contre la tyrannie, 

Il en ml bîvo poy^ d'avoir aontréao vie. 

Ij ' lu.illl' urs du finrtl l'acCskMcnt .i tel point 

<.>u'il M- «ovnii pordo s'il ne ▼on» eiît pat joint; 

Et nit'mc. si j'i'u venx entra la renommée. 

Ses troupes maigre lui growireol voira améo. 

itome offireun irrand secourt , d n moins nn vous décrit ; 

M.lis , s'i\rmAt-idl'- imite ou f.iMiii d'il II pi n^n It . 

Quand noos 80Uinie.«aux bords d'une pleine victoire', 
(>uel beaoio avonamoo» d'en pariayor la gloiro? 
lùicare une eampafnie , et nos seuls escadrons ' 
Ans aijelef de Sylla font rejusscr les mant<«. 
Kl r<'» flcriiiiTs venus iiumnl droit de nous diri' 
Qu'ib auront en ces licox ('lai>U notre empire! 
.Soyon* d'un tel bonneur Vm et fantra jolonst 
KtqnandnMMpouvoos innt tiedevou»Tiao<|n*ànon*. 

SEUTOHIT». 

I.'fspoîrle mieux fondé ii'a jjiii.ii*i trop de forect. 
Le pttwIicuretM destin »urpr«od i>ar les divoreaa'i 
f>o trop de confiance il aime h se vengeri 
f:i diiis un ^jrand d« s .riii l i. n m'i ^X a né^li«er> 
Uevous-nou» exposer .i tuul «l'incertitude 
L*eaelava)|0 do heme et notra servitude 

peur de partager avec d'antres Iloniaint 
Un honneur uii le ciel veut peut-être leurs mains? 
Notre (iloire, il rst vr.ii, drvit iidra *an<( vcoudo 
Si nous faisons sans eux la lilMf te du monde; 
Mais si quelqoe malbenr s<dt tant dlienranx eombai», 
Quils reproches nuih iif nous ferons-nou? pas.' 
D'ailleurs, considel'e* «Jif l'crprunj t<»us «iioe. 
Qu'il est ou qu'il MCfOit di^no du diadème. 
Qu'il peut ici fceaueonpt qu'il s'est vu do tout temps 
Qu'en gouvomont lo oàotui en bit dm OMoatonU; 



ili 1 rhjniirmrnls . t1r-< mm . et alor» f e n'f»t pas l'Iienrj^x 
<l«-»tin Tiii «iiriirro'l , \ i ir ) 

i (> ii'fsi p.}iiit l'i v' liiMicc qu'on i-xivow ici À Vinrrtli- 
tidi' i\r\ fTcnfmriit» ; au loiitiaifi- . l'rsl la Mx-if R 'm^ 
rt celle «le l'Etpayn*' . pour Isquetle SrrIorUw et \ it iite 
coodauKnt. et qÉ'on eiposnnii. ( VOlt.) 

Jo 
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Qm t p*9 M ncpris , il oiers |i«aU«tn. . . 

TteadMI le mot , wi^nrur; jr Tons ai fait aumwuhn. 

Et je 4iiis obéir maigre mon sraliinriit; 

Ce«t k qaol m radnt toot ce nitaoneneiit 

Faim, faites ciitirr •<• hérot d'fmperUnee, 

Que j« fa»s«- un c<ui du mon abrliuance; 

V.\ si voai le craigne/, rrai^rx antant dn moim 

Ua UM^et van npet d'avoir prêté voeioim. 

aMteAiet. 
NudeoM. «nMeMou...? 

«lalATV. 

Cp mot xnas étiH uaUte; 
JVnlcnda ce qu'on me dit , et cp qu'on me vcat dilW- 

Allez, failM-lui pl.Mf, et tu- |ii't>uint:/ p»s... 

Jr lutrle pour uu autre, et loutefot», lielas 'i 
Si voviMniet... 

Srigueur, que faiil-il que je lacbe 7 
Bt quel en le MCNt que ee «onpir an CMbel 

aearoaiM. 
CtannfitTtamùaé...* 

TIM i rti. 

N'acbrvex point; aliei 
Je Tons ebânl pltu que von* ne voolea. 

scKNE m. 

VIRIATE, TllàMiaB. 
Te«Mf»a. 

8m d«f«t< M'étene» et je nepab, andeaie... 

VIBiaTB. 

L'appareMe t'almiet tl m'aime aa fend de Terne. 
Quoil quand ponr un rival its'obatinc au refu»... 

TiaiATK. 

Il vent qneje rmnsc', h ne vent rien de plna. 

THAMIIC. 

▼eo* ares dei cUrté» que moo iamiHeaaee» « « 

TiaiATB. 

Farioiis k ce rivet; te voiik'qnt t'anreaee. 

SCKNE IV. 
ViaUTB. PERPi^XNA, Al'FlDE, TIIASQUE. 

^ VIMATm. 

▼mi n'aimet . Perpnma; Serloriai le ditt 

Je rroii sur *n |ijriilc , f t lui finis tout crédit. 

Je »ai» donc votre amour; mais tires-moi de peines 
Par oii préiendec-vo«* mdriter Qne nine, 
A quel titre lui plaire, et par qarl charma OB jov 
Olriifer aa coimiane à payer votre amour f 



rcarasuA. 

Per de ainctre* wox , par d'eaddM eenrlces» 

Par df pi-orond> rr.s|iect<i, par d'bumlile$ SMfificet; 
Et i^i qucl<|uc» fffct» iK-uTi-nt jusUfiiT. .. 

V I a 1 4 r r . 

Eh Imb! qu'êlei-voua ptêt de lui sacrifier? 
TeaeneswrfMtlokt niuu san^.nieiBeQarefetnavIe. 

TiaiAT*, 

PoeiTÏeC'Voitt le servir daiM one jalmideT 
ptanimA. - 

Ab , iiudame! ... 

viatàTSt 

A ce mot en vai« te «ow vous bat, 
Efle n'est pan d'amonr, elle n'est que d'état. 

J'.iî de rarnbitlon . el mon orpiieil de reine 

Ne |icut Toir uns chagrin une antre aouveraino 

Qui. ear oun propre trdne k mes yens s'êleveat» 

Ju&qui^ dan» nie^ t'tati prenne le pa» derant. 

Serturios y règne, et d?n» tout uotre empire 

Il dispense des Ini.s nu j'ji vnulii •'Ouscrire: 

Je ne m'en repeos point, il en a bien usé; 

Je rends ao ciel qui l'a favorisé. 

Mais , jiour vmis «lire «•iifin di' quoi je mis jalouie, 

Quel ruui; puis-jc s.irdrr auprès de sou t punse? 

Arialir y prt trnd , et roffre <|ll'dle fait , 

Ob qne l'on tait poar elle, en assore l'effet. 

Délivrei ne* cllmett de cette va^rabonde 

Qui vient par sim < sil tuuiblrr un autrr monde; 

hl forcetda »aii& bruit d'honorer d'autre* lieux 

Se cet illustre objet qui me Messe les jeu. 

Aiacad*aMfes élata loi prêteront asile. 

Qnni qne vons m'ordonniei, tout me sera facflet 
Mai» quand Scrloriiu ae l'rpouera pas . 
Un antre hysMm VMs met daoa le même cmbams ^. 
Fi qu'inpoite, après toot, d'aneantse oa d'ArUtie. 

Si 

VtUAT*. 

Rompoos , Perpewie. rompons cette partie} 
Donnons ordre nu présent; et qnant k ravcnîr, 

Suivant l'or» js,,,!! mnis ^.iiiruns y {'/urtùr. 
Ix- lem|t« est uu |;rand maître, il rrgiti bien des choies. 
Fiifm je rais jalouse, et vo«s en dis les <i«ses. 
Vonlea^vetn me servir} 

narvinrt. 

Si je Je veojt! J'y cours. 
Madame, et raenr» drji d'y oonaacrer mes joon. 
Mais poumi-je espérer que ce MMe servieo 

,^!liti-r.T -iir Iiii'i qui lr]i)f rr^.iril pra|Mee« 

Que le co'ur alit-udri fera suivre... 7 
vfbiavs. 

.\rrtte?; 

Vous porteriez trop loin des verax prucipitéi- 



• Cet Ma» dan» la bottchr de Sertorin* m trop déplacé ; 

il ur riinvii'iit m .1 son canulerp, ni à Kin ifc, ni • li sr^nr 
poiili<|up ri r.ii>/)nner tpii \irnt de le t>a«>er riilrr Viiiale 
rt lui. ( ViMT 

* Ce sou/Il' r,/,'. i.*!! ifhrM- lie drjrailiT SrrIiiriiH i V.) 

3 \ui:ili (I MIS <'l lirniislifhe l'iian^JN*' ■ 1' '"I *'e 

qa'cUe doit dire : «a vauite iuj ptiwude qu'elle e»i amite, cl 



que Sertew^oii Mcrifle «on anonr k PsmitK ; te n'cat pat là 
un amturmi nl. Il fjut rcmvenir que ricn a'Ott plw ttnt|ii^ 

du raraderr de 1i trsf A<||r ' \ uir.) 

* Pfr|>rnn.i n i itn.- r iii. iii i\r parler d'un autn lismen 
de Sert»riu<, puisqu'il n'en csl puiot quHtioo daut la piei r : 

et '|uri ttyieiicrooiMie! ««H hjnwaqelaBetdenel'eaiisaf ■ 
ras. • (Volt.) 
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S«ii»doat««a t«l M>mc9 «on dr»it d« na plaircj 
Mab la<M«>ii>oi, d« frac*, arbitre ds lalaîm 

Jp nr iuis point ingrate rl sai» ce qoe je dois; 
El c'est TOUS dire jus» pour la pranUre fois. 



SCÈNE V. 
rBAPENNA. AU91DB. 
ADVtnc. 

Vou* 11' Toyeï , «vign^W, OOOUIU- on tous joua. 
Tout soa ctrur est ailicur»( ScrtOffios l'avoue. 
Et btt «npèa d* tom foUdans lirait 
Tfendiaqaa Viiiatib.. 

Miris'Ka. 
Ab! s'en jo^ polM nâL 
A loi iwMir* acrrica etk nTomi* mm T«ie 
Qaa toat mon einir embraaae mtrt eieèa <lr joîe. 

AT ri tir.. 

Vuus ne Tojes donc pak que tntt etpril jaloux 
Jit chcrdra à «i aarrir de voua ifMconm vin»; 
Et que, rompant le cour* d'une flamme niravallv. 

Vous forcez ce rival à retourner ver» elle ? 

À 'importe. »ervon)>.b, owritona ion amour { 
lai fliree ot la y euye a te Uff rant k lem* towrw 

HasarfloD'i <|iir-li[iii - ;oii: '.'i'- I'. - poir ipii noo.* flattr , 
Ilu»«ioiu-uou> (>our Uml fruit ne /aire (ju'uik.* iii{rat& 

Uab.MigMttfw.. 

rcaninra. 

I.|);ir<;noi)> Icx iliM-our-: supvftui 
Son^eon» à la servir, cl ne conleslons plu»; 
Cet uniquo soael tient moa ame occupée. 
Cependant de nos innr« nn dcmuyre Pomp^) 
Tu sais qu'on me l'a dit: allons la recevoir. 



ACTE TROISIEME. 



SCK?iE I." 
S£HTORlUâ, POHl'ÉB. anxi. 
•ntoatirs. 

Seigneur, qui des amriela«4t jamais oeé croire 
Qn» te trèw à tel pd0t dàt vthHHMr m ^oira» 



Qu'un nom A qui U guerre a fait trop applaudir 
Dans l'ombre de te pais tfouvàt à a'afnndir? 

rerte>.j<' (h>u'r i ih <ir si iii.i viir c-t lroiTi|»o<- 
Aloi-4 fju>: <l.iii> ic". iiiiii s jr vors le graml Pnmpeoi 
tl i|uand il lui plaira je Murai quelf 
Combte Sertoiitu d*an tel excis d'I 
voMsia. 

Di'tiv r.ii<oiis. Mai.s, v^cignrur, faite» qil'cm fadrt, 
Afax qu'en l«bert>' je |>iii*M- tous les dira. 

.SCKiNE IT. 
SERTOAIL-S, VOMl'ÈR, mitù. 
roarie. 

L'inimitié qni ttgtte entre nos devi. partU 

N'y rt-nd p i- <1«- t'Ii^dnrur lr>u<i l^^ droits IMOftis. 
Coiliiiie II- uti l Ile a »t* |ir< n»;;atiTo!» 
Qai ]>rriinrni le desaoa de» haines le» plny vivw, 
l.'iKtiinr et le respcvt aool de jttsiea tribal» 
Qu'aux }ilu» Aers ennemis arrarbeot les TWtut; 
Et c'est re que vient renr1r< .■ I.i li.Hile vailtelMn 
Dont je ne fat» ici que trop d'e^^KTienco 
L'ardenr de voir de peH un ai famenz bmM| 
San<^ lui voir en 1» ui.iin pique» ni jarrlola» 
El le front d«»arnie de ce regard terrildc 
Qui dan» nu» c»radron« ^ni<le un l>rjs iiivinciUei. 
Je tais Jeune et ptcrrier, et tant de fois vainque» 
Qve mon trou de fortune a pn m'enflcr le cttiir; 
Mai», et ce frane aveu sied l>i'n .<u\ :;r.iiii!s lour.Jges , 
J'apprcods plu» contre vuus par uic^ de»avaulagcs 
Que lea plna liennx aureès qu'aiDeurs j'aie emporte» 
Me m'ont encore appris par mes prospérilrs. 
Je rois re qu'il faut faire, à voir ce qu<* vous feltes: 
Le» »»«?ge», les ii-.»jul>, 1>'^ savantes retraites. 
Bien camper, Men ( hoisir à chacun sou emploi. 
Votre exnnpli est par-tant une ctade pour uni. 
Ah', .'■i »iiii>^ |iiiiiM>l% reu'lii- .'4 l.i ri]>iil»lii|uc , 
Que je cniii'iis lui faire nu |>ri m iiI ULignifique! 
Et quej'iroi\, »ei(fneur, à Rome avec plaisir. 
Puisque la Irève enfin iii'< ti donne le luitir. 
Si j'y pouvois porter Irjuf firilile •r<jK'rMee 
l)'v «.«lifluK" un iici md <rciiir iidli iiiip<ii t.nn e ! 
Près de l'heureux lia ne pui»-je rien pour vous i 
El ptte do von», •eqptevr, ne pâleje rien pour ton» f 

SÏSTOM1 1. 

Vous rae poorrirt sans doute épargner quelque peine. 
Si Yous vonlies avoir l'orne toute romaine: 
Mais, avMut que d'entrer en ce» dilBcnltiSa, 
SoofTrcx que je réponde h TOft dvdités. 
▼aoa «c ae doMwx rin par cette haots t 



> f rit>- Miiii . Il pliit't I.i Seconde, dont fil!f-<i n'^st 
c|m" le • Minnii H' fim nl . fil If .mk i es île VrfuriKJ , rt « Ile aura 
loujoun une gmmle rrpiit.itinn. Vil \ x i|>trli|Urs lirr.iiit'i 
dans le tt)le, ces lUrtiiI» n'ijlent rien .i l.< notilesse iU'\<u'n- 
limenis. s la pulltiitiie , aux tHrnséancrs ilr tonte r>|MMe, 
«]ni font un clu-r-il'ccusre de rette runtenatian. Elle n'eat 
pas ti-agique, jVo mnviros: elle n'e«t c|ae politique. Ll 

pUee de &vf«r>a«.a'a rien de la rlialrar et du paiMitque 
de la vraie tca|Mi«, comme CamrUle Pavoue dans son eiA> 
mea; mal» erilr sftae de Seiiarlas et de ^laipte, prise à 
part, est an pand amdiie. D n'y a, je étais, que deux au- 
ire» cacmplm sur le ilrfitre da ce» ce aWrtnt m entre de 



Fi.iO'l\ tHinini''s . <;ni méritent iVè'.n' n mi ir |iir'. h. Iji pre- 
niiï*M' . ^\^n\ ^li.iki'.fH-.iM' . tTitrr C'^^'ns «I I*im1iii; elle est 
llJtI^ Mil ^r<i'ii un |<i'<i ililUra nt ilr i i liii ili' <x.-iiirillr Urutus 
r< |>ri><~hr > (jN>Uii lhai hr huih an i'i*i'ir /«j/ni . ce qiiî si- 
(tmlle pr<4'is/mrnt t|ue (^»tint «• Un enii^'T li |>.itti (la*- 
•)U< leponil qu'il aiineroil mieux être nn cUien. it alR'^rr 
à U lune, qae de te iJitre donner de» pr>t*-ite-«in. II ; a 
d'ailleurs des rbotrs vives et auJuitin, mal» re Ion de U halle 
n'est pm leut^'Mt celui de la seine «aiiiqur: ee nTest |»as 
celui du H|« Addison. La seconde «onfitavnre est dans 
l'^MmCrv de iUelne, entre Parus. fiphcsUonct TMIe. SI 
tpkaliondmitun pciwnna|e prtncipal. s* si te fera|édle 
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Onr V(iu>. <l<j."i i\ans Iv ili jjir siiltliiiie. 

lâi vlfliiito aMarlK-r h \o% pn iiii< i > <'\|>)<iils, 
Uo IrioRiphr avant rù;;r oii le «oufTreul no» lois, 
Arant la (li^niir (|iit |»rnnei d'y |»n'lcndK, 

T'onl trop Voir <| III Iv i > -^pn l'imivcr^VOludoltraildK. 

}«i dan» ruccation ji- imiiagr uo pra luicux 

L'MMClto da payt «I U fmenr àf llmui 

.Si mon exp«'ri«ncr i"n pn-iifl <]url(]iip aviinta{;o, 

I <- i;i-aad art de la gucri-c aiu-ud <|u<-lqurfois l'ugc; 

1 • inttps y fait beaucoap; ef dr nii-> nriioM 

S'il vous • pla lirer qnrUfiie» inMriictioa«, 

Mn exraple» nn jour arant fait placp anx rAtrci, 

( r ijiir jr MniH .ip)>i i ii'K , vous l'.ippri ml rt / i iVaulna; 
Kt irux <|ir.iur.i III.1 iimrt <\r luoii r-iiiploi 

yi'in^triiiniiil mnln- «<iu<>, d>iniiit Miiit • oiitrr moi. 
Qaâat k l'brumu SjrlUt je n'ai riro à vuuk dire, 
ie «oas ai nonlré Tari d'affaiblir M>n empire ; 

F.l , !»i jr puin j;ini.ii> y joiiulre drs Irions 
Uiçno» de voua apprendre h repasser Ivs monts, 
ic aidvrai d'mcei fii» votre illnatr» retrait* 

Piiiir li.iitrr uv<<* lui « in^ lii-wiin d'inlrrprAt*» 
ht kur le* bord» ilu I ilire, uni- piipic h la IMln, 

Lui dcoMwlar Tékaa poMu 1« peii|do ronala. 
De >{ haute* Ic^ni, tri^near. «onl diflîrlira. 

Kl poitrriiii'iit vous doiirif r i|ur]ipirs '-nint inBlilat) 
■Si vous faisiez d<*viii:in de uie le» rxpliipivr 
Ja«4|tt'k s'aToJr appris k le» bîca pratiquer. 

Aa^M me pourrirr-vnu* «-partner quelque peine. 
Si \ous viiiilir/ nviiir l'aoïe liNila nfirllHft 
Je vuiu t'ai drjd dit. 

Miirtfa. 

Cr dlanmra rebattu 
l..iss<T>iii uiio ausli'rr et faronrlie vertu. 
Pour nioi.qni viMahoiiort- asci. |iour me contraindre 
A fair obftiaMMnt tout anjet de m'en plaindre, 
Je iw veux rien «uapreiidiv en ce« nkscnrilés. 

Je «ai» qu'an u'aiine point de telle* vrrit«'S: 

Mail , aeifrnaar, élaat feula , jt parle avec InadiiM; 

It.iDiti -<.int ]r\ ti'iiiniiii , voii* nio l'a ves perUllM} 

Kl ;;a:iU- .ivrr vou» la iti'^iiK' liln-ité 

Que si Toirr SylLi n'^foit jamais i 

K>i-ce être tout Romain qu'être ctief d'une gaetra 

t}u\ vent Irrdraav fer» le* maitreii de la terrr ? 

Cr niiiii. "-.iii» Viuis i l lui, iiiiti's M'roil cru or (là; 
l'.'esl |)ar lui, v'rsl jtar vuuf>, que nou^ l'avons perdu. 
C'e»t VUU5 qui toaa le joug Iralaez dn «trurs *î lirav< 
Ils éudent plaa que rab^lla août aoiadm qu'uacUres; 



eftiil iiif^rMiantr. rrtlr tvnftrrnrr pnnrTuit nii-nrr plaire 
Imiitriiu]^ ;iii lli^ilrr. tiirmf apr<4 rrllr Ur Si rliiriii» rt iW 
Pnmpi ' \nir^ — Oiii < iii<-i riMiinir», braiH'i^iii lr<>|i si - 
VfU > . sinililriil ^ ni M M h.H. 1 il |r iiifrilr Ui «-l'Itr «ra. 
((Mlir « U n-iilr fiiUtMii lU r.iirijx . fl <1< VHoiiiu; il'iiuln-M 
oM blâme rcllf <-ti«»Tv>ir fomni<- imitil»- rl nx nii- < oiiiiiii iii- 
vraitefnttliUli* : «-nmmrul peul>uu «uppoMi, oal-tts dit. tjur 
Poraprr ail rti l'impradeare da «e Ihrrer atati tol^uiême a 
SeriorhM? Cbarkv-Qirint. prtaee très pradeei, ae viai-il 
po* a Part* tr netirr ealt^ le» maim de tan iHal Praa- 
faii I ? Cette (onBaner tled ant (taad* koaiMe*. et Pmapte 
«Mlawlt asiea SertOf i>i pour ae paa le wNiptoauv capable 
de la phM IMe uahiaaa. (CaAe.) 



lit l;i ^-luirt qui iiuil vos plus nulili's travaux 
Ne f.iit •pi'.ippmrundir l'abîme de leurs maaxt 
Leur mi»ère est le fhiit de votre illtulre pelMi 
Et ronii penaev avoir l'atae toute ronuine! 

Viuis .ivi / lin il. Il iioni (li> vo» nïrir \ ; 
Mai» s'il TOUS ctoil rlicr vnni le rempliriez micUX. 
ii«Mr(B. 

Je craik le bien remplir quand tout mon eoiir s*ap|iUqaa 

Aux soin« de rétablir un jour la rrpnbliqnei 
M.ii» VOII4 jiijr/, M'ij;iH'iir, <lf l'ainf par li' brat; 
Kt souvent l'un paruit ce que l'autre n'est pas. 
Larsque àm% fàMliotia divisent an empire 
r.hai iiii <.ii!t .111 li.i<..iril l.i meilIcoMt Oll k pd*! 
Siiiv.iiit l'iitr^sion i>ii l.i nécessité 
Qui r<'iiipiirtr v('^^ riiii on vers l'antre cAléi 
Le plus juste parti, diiBdIc à coanoitre, 
Non* laisae en liberté de nous eboiilr on ma (fret 
M.u - i]u Mitl I .■ f lii.iv , ,1 f lit on ne s'en dédit ptai •. 
J'ai iiciyi MiUA .Sylla du li-iup;» de Marins, 
Et servirai sous Inl tant qu'on destin funeM* 
IV iirt* <livi»ii>iiv soutiendra quelque rente, 
(liiiniiir je lu' vol* p;is dans le ft>nd «le mio c»eur, 
.finnurr «jiu'ls |>r<i)cUi peut former son lionlirur: 
S'il le» jMiusse trop loin mai«iaéfne jel'cn blAaui{ 
Je loi prdtc mon bras sans enfagcr mon ame; 
Ja m'aliaiidoniir au ciiurv de sa fi-licitr, 
Tandiv que tous un s va*ux sont pour la lil<orl(''} 
Kl ('«•«1 te qui me fom- i garder une plav4* 
(.tu'uiurprruieut sans moi rinjii«lit'c et l'audâtOt 
\fin «pio , Syllii murt, fr dait^jrrrux pouvoir 
N)' IiiiiiIm- qii'i-n di-n iiiain.i qui sjili< iit Irur dcvoil*. 
£ufi4i je sais luon but, et vou« savez le vùtrc. 
stkToair*. 

Mail crprn(lant,sei|;t>enr, vous srrvex comme lu antre; 
Et noui , qui jugecu* tout «ur la foi de nos yeux 
El laikMtuv II' ili-ilaii« à p«Mii'lrf r aux dirux , 
Nonsctaignons votre exemple, rt doutons si dans Rome 
n n'instruit point le peaplek prendre loi d'an homme, 

Kt si V ii'ri' ^ il' iii Hoiiv l( ponvni I il'.iiJl I ni , 

Me Kéiur point puur vous lurMpi'cIti- a^it pour lui. 

Commr je vous estilut:, il m'est aise de croira 

Qiir de la liberld vous ferica votre gloire, 

Qiir votre anir en secret lui donne tnu< ses vceux t 

M.ii», !>l jr ui'i'ii r.ippnrtr aux espritv viupruiim-ux , 

Vous aidra aux Bouiaius h faire essai d'un raaitre, 

Soiu re flatlenr e«pplr cpi'an jonr vous poarm f^lre. 

in lin qui 1rs oppi iiiic, i t qur voui> vniitriir;, 
l.i'« .inoiillilni' .111 Joii;; qiir Vous leur dcvtinCZi 

Et, doui-tni s'ih vouilroDi n' faire à l'eseUvagat 
Aox péril* de SyUa voti* tAtea leur ceimige 



' ir iir priiv mVmptVhrrde remarquai ici qn'on troave 
riant plntu'urs livm, rl «iir-li^nl ilans i' llntoirr dm thfiAr<e, 
qiir le vHomIr <to Turtunc , m U TrptryrnUttut'.'. <t<- Srrtoritn , 
»'»ril» : . Oti (Jour I jirri» llli' il-ll pu .-.Jij.r. mli r l'ait ilf 1j 
fiMirr.'- r<- cmitr rvl rMÎiriil.- (,..i in i I. < ut ti.. i.ul fml 
(I l IilK I il. 1111 K t d^l«ll« ilr < ■ t irl . il f.ii*. llirr i ii L^nri jl ti 
Sf I It'i 1114 < f mit' rr lti>ni <iM ili . i.t ^Mut-rlir »i' pa^acr ilr 
iliri , r|u'il vjit line iiv )ii r\ il' :i (lu (**rm m <]i ir Pooipée. D 
n'y a pt> l> •!<' '(UDi rl tiinri un Tun nitr. I ViirT.) 

• ^ollc vfrilt «laiu rr% vc-i'», . i quelle f.>rto itans leur 
aiaiplicit^ : point d'rpitliete , rien de iupcr>ui c'est te ration 
ea vert. ( Toit.) 

) Cr mot ikArr, qui par tal«aitae «tt IhmflNT. M aivme 



Digitized by Gopgle 



SERÏORIUS. ACT£ III, SCëNË II. 



Le temps délrani|wni ceax ijiii parlent aiati; 
M«i* ju«ti6«ra-t-il ce qm l'an vuU iri 
Pnmettea qu'à imm toar j« parle Mvrc franchise! 
Voira esemple i-lMbU m'instrait et n'eatoriMi 

Ji' jii(;r, fiiiiiiiii' xpih, sur l.i foi dr iiir>. VcuS, 

lit laisse Ir dcd.ins à iwiicti'rr aux cliciu. 

Ne Ttt-oB pu ici «nu In atdm iTun lioinuM;? 

N'j coinuiatMlpx-vau» pat eomine Sytlii dans Rame? 

Du ooui de ilirtateur, du nom de giWirral, 

Qa'inpniic. »i des d< ux le pouvoir c«t r^l f 

Lee litre» difleretits ne font riea i la cho«et 

Vom hnpmra des lois atnai qvtl en iiapaiei 

Kt , «■•«t |)<>i illnix de «'< ti f.iirr hair, 

Il iir st-roit pat *At de Toiu du»utH-ir. 

Tour moi , si <|uelqiip jour je ftiii ce que TOUS 4lH, 

J 'm a*cni p«M-ëlre alors eonoM veas faitest 

Jttsqa»Ik... 

ttftTOkICt. 

Vont poerriez en douter josqu»lâ, 
Bt me faite un peu moins tBHenbler k Sjrlla. 

Si ji' < niritiMiiil.- ifi. Icn n.it me l'oriJontic. 
Mrs oiilii's ii'out encore «««.i^^iiir piTitoniir. 
Je n'ai pour rnncmts que rmi tlu liiru roiiinimit 
Je knir fais Innuc f aerrs et n'en protciis ancon. 
Ccst on asile ontert qoe mon pravoir snpréme; 
Bt, si Van m'obcH. ce n'est qu*«ittaat qa'on m'eiae. 
ronrli. 

Et Totre empira en est d*antaat plos dtqgemut 

Qu'il rend <\r voi vrrtin Ip< peuple* amaorenXi 

Qu'en Ji'iiijcliv.vaiil voui> aveji l'art de plaire, 

niiViii c roit n'rira en tos Crts qu'csrlava ToleolAlre» 

Et que la liberté tiravem peti de jour 

k dânif re m pouToir que firit r^rr l'amour. 

Aii>»i p irU nt, M i^nrur, les nine» »<hi|i( ..iim ii»ei. 

Miti% u'cxaininnuK |Miinl <ts qoentioii^ r<M'iicuses, 

Ki si t^esl «B téaM qn'oa emss de bannis 

Qne cet asile aovert iaa< roa» a rfonis. 

17 nr M-condr fois, n'ckt-il anrunc voie 

par on j^- puisse A Rome emporter qw-lqne jote? 

Elle scruit eatrdmeâ troovcr les moyens 

De rendre on si irrand homme à ses enneltoyens. 

Il I »t doux t\f revoir Irv iiinr-. <Ii' la patrict 

C'est elle par ma ^uix , M igiiear, qai TDOSen prie) 

CestRome... 

S«BTO»m. 

Le gé{nitr de rolre potentat. 

Qui n'.t m s fiimn ■ m i \ iiii< - 'l'i t.il ' ? 
Je n'appelle plus noiuc un cnilo» de liiurdiilcs 
Que SCS proscilptioBs eomUmtde ftiiténultes; 



C«s mars , dont le destin fut autrefuis si l>raa , 
"S'en «ont <|uc la prÏMio, ua plttl<lt le touilxmu: 
M;iis, |H>in r>'> i> re ailleurs diins su preuiièra force, 
Avec les faux Boutaiiu elle a fait plein dÏToroc ; 
Et , eonnm anloor de mot j'ai ions ses vrais appoit . 

lloiiir ii'i'»t plu*! dans ISninr . < Ile est tonlr ni \>- i.i ■. 
Parlons pourtant d'ao'ord. Je ne mm qu'uue voie 
Qol poisse «eec bomeor nons dnaoer eelte joie, 
l'nivsnns-nan» en5<rmble, et le Ijrran est bas: 
Komr h ce grand dessein ouvrira Inns ses bras. 
Ainsi nous ferons voir l'sinoarde la pnirie. 
Four qui vont tes grand» «cor» jusqu'à l'idoUtrivi 
El Moa épaifocmna ces Ilots de têag romafai 
Que versent tous les au^ votre bras et nm mala. 

Ce pn^et, qui pour von» e»t tout brillant de gloire, 
N'anroit.|lrîca pour moi d'uni- a< lion trop noire? 
Moi qui commande ailleurs , pui" Je servir sous vons? 

1 riktns II D. 

Du droit de cninmandcr je ne sois point jalonx { 
Je ne Fai qu'en drpdt , et je vous rabaoionoet 

Non jn^ipi'j voMS servir di- in.i «onle personne; 
Je prétends un peu plu^ : uiui^^o« rrtie union 
De votre licutewiit m*«a«lLi« M»as le nom? 
Murle. 

De pareils lieutenant» n'ont des cbrfs qa*cn idée; 

l>i-ur nom ri li' iit |ii.uri ii\ l'anl'uiii' i<il<r; 

lis n'eu quitteul que l'oiulire; et l'on ne soit que c'est 

De sntrrr ou d'obéir que suivant qu'il leur plail. 

Je sais une antre voie, rl plu» noble, ei pliu sûre. 

.Svila, »i vous voulez, quitte »a dtrialurci 

Kt «li j.i de Ini-m^iue il s'en «eroit <lrinii> 

S'il Toyoit qu'en ce» liens il n'eut plu» d'ennemis. 

Mettes les armes bas. Je réponds de l'iasiiei 

J'en iloiiin' ma parnli' r.i»oir n-riie. 

Si vous ( tes IVnii:.iin pi rue/ l'ix i a'-ion. 

^1 I. mil irs. 

Jen«m'rblouii> jtoini de celle illusioik 

Je ronnols le tymu, j'en rofs te «tmtagcmei 

Quoiqu'il ^etnllle proiiieltir , il e«t toujoiirs ioi^BêaW; 
Voos qu'à sa dcHauce il a sacrifiu 
Josqom à von» forcer d'étra son allié,. . 

Hélas! ce mot uie lue, et, jo le dis san» feinte. 
C'est l'unique sujet qu'il m'a doniu- de plainte. 
J'aimois mon Arisiie, il m'en vient d'arracher; 
Mon coeur frémit encore k me le reprocher: 

Ver'- i.iiit ili- lii< iiv |ii iiliis -.111'. n >se il ni<- i ijijn II"-; 
Et je vous rends, seigneur, mille grâce» juiur elle, 
A vom.à ce grand c«ur dont la eompossion 



^aoMe. Mt id on tria fctl effri ; car. comme «a m d4à 
f c m a fq eê, il wfy a gain 4c mol qui. 4iant hrnreuscmnt 
plac*. ae puisse roolriburr au suMimr. I> lUsroun de Ser- 
lortu» M un dm pim beaut morrriuv ««e Carwille; et le 
wst»<ela ir< aieamt<liyne. à quelques ntfUfearesprts. 
Gmver»; 

Et votre empire eaestd^mtant plii« <l<nitrfriit . rte. 
Rome n'est plus dans Rome, elle est l'>iilr ou jr >uis,elC 

sont ^gant aus plus beau* vers de Cihim i t de* Uaratu. (V.) 
* Voilé earmoaa des frtus bmus ndraUs de Cnmetllet 



11 y a de te iutf, de la fmndfur. de la sMtéi tt mime il 
est sapMenrementM'it. à qorlipws Ok*(U|cnm , i qnelqms 
f^iUnrit^ pri!t; comme • le tyran est bm. donner cette 
Joie, ouvrir inas sm bras. • Mats qwnd une c sp wmfcm AmM. 
tiirr et ennrarone ru bien pla'..S> et bit un rontrasia, akiss 

eile t fin (iî>-»r|iir du xibliinr: tri it 

Je p'opiiellr pJns Romr un enrio* de murailles. 

Ce mut «aetos, q«l aitbnrs «si si commun et mime bm. 
s'ennoblit M , et iUt un très beau rontrmlc evee ce ««n ad. 

miraUc: 

Rome n'est ptusdans Rome, ellr «sttOOlven je snli. (V.) 



SERTORIUS. ACTE III, SCÉKE III. 



Daigne ici l'hoiion-r de m prutcctiuu. 

Piatcfer kiamaent Im votât nalhearcoMt 
C«rt b awMm d«vdr 4m unes sc>érnu«si 
Aud fat»>ja Meor plmt je l«i dooM «tt cpoo. 

DB^poax!dieu!qu'citl«idb'ie!Btq«dtWifMar? 
•ranBivi. 

Moi. 

Vous; 

Seiffimir, tontp mn amc nt moi dèt Prnfameei 

N'iiniti 7 jniiiil Sj llj p,ir iiKc violiiii rj 

Me* maux tout »\ivt grand» *aiu y joindre relui 

D« «obr teat ct^fdm entre bnt d'ninL 

tlKTOMOa. 

Trat ait encore à vou. 

SCÈNE III. 
AaiSTIB»SSRT01tlOS. POMPÉE. 

Vcui-i, vrnri, madame, 
Faji« Y«lr qml pomr^J'iuntp» nir ««m ame, 

BtBODtrrr, st pcuT; .'> tiïtit li' cmi'' linui.^in 
la forcv qu'on vous fait )>nur me dunucr la mitm. 

C'dX eii«-niéuM. à ciel ! 

•■■To«m. 

Ji \ mm 1 li . a Vf r rl le , 
Et MIS que tout son orur vous i »l i iicor bdilt'. 
Repmirz votiT bien, nu nr vuu> plaignes plus* 
Sij'oac tn'onikiiir, .s<-ij;aeur, de \o% reflu. 

SCÈNE IV. 
PO.Mi>ÉE, ARiiiTlE. 
Mwie. 

Xt dit^a mi, aud»m<-. n *erai|iil poMlbla...? 

Oui. leijjnenr. il nt rrai que j'ai le c<nir sensible; 
Soi vant qu'en m'aijnc ou hait j'aime ou kai» à mon tour, 
Rt ma ifloire Mnticnt ma Itatuff rt mon aaoïtr. 

M.iiv »i i\c iticTi, .it.i .iu I lit i M 1.1 ^ouvri-aiae, 
Kllr ii'< »t pik toujours mjilriMiMr df uia haine; 
Jr II)' la »ai* pat néowi clje haJa quclquefoi* 
El moioaqnejaM vvttsatMiinaqaejoiwdQis. 
Mtnrie. 

r.ctlo tiiiini' a pour moi touir suu ctrndur. 
Madame, et la pitié ne l'a point «napeniltte: 
La (uawoailé n'a pn la modérer. 

Vou» no voyo» iIoik pas qu'clti- a |>riiic ik durer. 
Mon feo, qui n'rsi rtriut qne paiceq**!! dall fltrv , 
CSicrche en di |.it de moi le vdtrp ponr renaîtrai 
Kt je sens qu'& to« yras mon conmus chancelant 
Trcbucbr, ]>< M ^.i l''>i> r • ; iininten 
M*aimerias>vuus rut-ur, i^igncar? 



Si j«! 



beinandec ai je vis, on ai je tais moi-m^m^ 
Votre amoar nt ma vie, et ma vie est à tmu. 

Slirtex de uion etprit, rcMcnlimcnt» jaloux : 
N oira «nliMrta d« dépît , cnncmlt de ma fWiire, 

Tri»tM rr»!>rntiuients, je ne vrux pins rons croire, 
(^uui qu'on lu'iiit fuit d'oui i J^t- il ut- m' vu Miuvicut plus. 
Plu» de nouvel liyiuen, plu» de Sf-rloriu»; 
Je tuit aufrand Pompée; cl pni»qn'ii m'aima CBCOie* 
l'iiiiqii'il me rend «en cicw, de iMurean Je l'adore. 

l'Ins île S4Ttoriii>. . . Alai». si ij^nciir, rrpiiudrz; 
K.iilr.'. parler ic cœur iju'riiliu \»u% inv rvudet. 
riuade Snlorins... Hëla»f quoi que je die, 
Votu iw aa dite* point , v<-i|;acnr, pin» d'Émilie. 
Rentret daaa mon • «pi ii , j.iloax rettentlnent» , 
Kiei-s rnfaiil^ d<- riioiiiieur, noble» einporletnenti : 
r.'ett voit* qoe je veux croire; et Pam|icc infidèle 
Ne «aurait pina ««itlHr que ma haine chatM^le; 
Il rnlTerinil potir moi. Vene», Scrtoriiit; 
Il me rend Ituilr a von» p.ir ee luuet refut. 
Donnon» ce pi.md Imiuin à ce grand liyménée. 
.Son ame toute ailU-ur» n'en sera point (éaéej 
11 le verra sans peine, et cetia dnrelj 
l'a^tara chcs^Ua pour inagiiaulmila. 

ronria. 

( > qu'il «OM lUl dinjnra élément m'enlrcc*! 

Mait enlia je vou^ .liine et ne pui» daranla^. 
Voua, ai jamais nu (1 jniine eut jniur vou» quelque appas, 
riaif'net'Vou*, liai>t< /, m^iit ne vous donnes ptC} 
I>( ineuret en état d'être laojours ma femme, 
darder jnM]ti'au tombeau l'empire de mao ame. 
S\ ll.i n'.i ipir son ti nip', il e\\ vieil et caMW| 
.Son n'-gne p4>wra, s'il n'e»l déjà pa»s<'; 
Cr i^rand [KHivoir lui pèiw, il s'apprête à le rendre i 
Gmme h Serlnriu« je veux bien vou» l'apprendiv. 
Ne TOUS jetés donc |>oint, nudainc, en d'autres liras; 
Plaigncr-s ou» ,liai»>ez. iuai.« ne sou> donner, pa»: 
Si TOUS Toutes ma main , n'engages point la toUc. 
sanTic. 

'M .lis qiMil! B'dla»>vi>u< rtiii-e les bnw d'oM nAN? 

r >• M r t L . 

Non , puisqu'il vnns en faut con6er leiocnl. 

Kinilic à Sylla n'obéit qu'A r( ;rr< i. 

Dr» bras d'un autre éponx et i\ i .m l'amelM 

Ni' 1 ■iiiipl p iiiil ilaiiv »i<ii I (i ur !•■ s.iini im nd ipii l'atla- 

M!<- porte en it» Qancs un fruit de cet amour ' , [che; 

<.>iie Meotdt chet mo i mim e alla ta mettre an jour ; 

Kl . dm* ee ti i'<ti' •'-t.it , »a inala qa'll m'a donnée 

N'a fait que l'eblouir par un feint h} menée , 

I andis que . tout entière à ann cher Glabriou, 

Elle paroit ma femme, et n'eu a que la dm*. 

ABUTta. 

Va rv nom ^i-nl «-«t tout pour <c1li-» di m.i ^niir. 
lVendc'2-lc mai, itetgneor, ce grand nom qu'elle porte*. 



' Cr Ai luH il..niivtMiii.' . < i tf i uiiIkI? un ilr P.impfr . '|U il 
lie n>urlir piinC si\'f^ *-i ti.iMvrllc fcniinr , i-| qu'elle 
gnimr A'un «litre, *>>nt aii^lcMOUt île la rain<<li<'. Dt- Irllr» 
naireti^t qui luercdeM à la belle arrac ée IVnlrrvur de 

I^mp4e «I «le Senorlns iwitflivt ee que Muiière «lisuU 



de 0>rn<-il|r, qu'il j avoil un lutin qui tanliU lui fiiMîl 
»<-> teit admiiïi>ie«, ct tuMM le Isliaoït troTalOcr M- 

inrinr. (t utT.) 

' <re<i le lutin qui Oi ce ven là : awlsec nfcst pas lai qui 
Al • pour criirs de «a aorte. • ( VetT.) 
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SE&TOBIUa. ACTE III, SCENE lY. 



J'aimjî votre tendres** rl \»s i in|irrv-,cmfnUs 
Mais jr uti» aanlrMiu d« cet atiailieiuent»; ^ 
Et toat me Mn dou ti n» tnme cottpée 
Me irnd à tnr« airnx en fMmae <l« Pompée , 
Kt (|uc »ur mon loinbran ce {(rand titre f;r*ti 
Montre Si tout l'avriiir que je l'ai i-nnsenri*. 
J'en bis loale laa gloire cl tAulca me* délient 
Vm m— W iit de aa perle a psar moi de« nipplkaa. 

VfJiÇr/.inoi cl«- ipii iil< 1' Ir i lijoiiitj'huî. 

Ou koufTrpx qu'on inr vcugc t t de tout el «le loi; 
Qu'an antre bynoi ne mide vn lit» qui l'efal*; 
Qu'il me relère autant qnc Sylla me ravale: 
Non que je puisse aimer annin aatm qa» VOM; 
Mais |H>iir tiiigrr ma (;lu>r<' il mtfatit «B^milS, 
U m'en faoi nn iUaatre, et dont la ranpumaa, 
roaeta. 

Ah! ne mus laiam point dTaimer et d'être almdb. 
Feat-éire touch o a i woa» au memmt dcsiic 
Qitt amn mwlr ce «pi'en a téparr. 
Ayei plat de eonraj;e et moins d'impatieiK'e; 
SonfTrci que Sylla meure ou quitte 5a puÏMance... 

J'attcadrai de «a mort ou de ton repeatir 

Q«*à m rendre liMmiienr vmu da%ii1ei cMuentiri 

Ft jf M ri rii loiijiMirs votre rnr-iir plt in t]f glagCt 
Mon l\r.iii impuai, nia rival<- en m» |>lai'e, 
Jusqu'.i i f ([u'il rrnonre un pouvoir ab»olu« 
Aprèt l'avoir gardé tant qa'il l'aara Toula! 
rone^c 

UA ttU qu'il ponrrt taot.qne pMimI'Je« madame* 7 
aaneu. 

Snivre on lova Heos , ae^near, rcxii de veli« fcmmt, 

1^1 mmener ihre \i>a^ avi < vos l< j;!iins, 

F.l rendn- un licun-ux iNiliur à nos (li%i^îouS. 

Que ne ponrr(/-Tons point en iéir d'une armée, 

Par-iout, bova de l'Ejtpagn», à vaincro MBontomée! 

El quand Senoriu aéra jotat arae nom 

QiM poom lo tjnui ? qn'nura 80« courroax} 

rourtc. 

Ce n'esl pa* t'affrancliir qo'an moment le poroltn* 
El teconer le jaug que do changer do mallrOt 
Sertoriu^ poar vous e»t un illustre nppoît 
Mais en f.)ir« le inirii t 'est nie ranger sonalui; 
Joîodre nos éteodards c'est grosair son empirai 
I>erpeBm qui Ta joint arara qoe trôna en dire. 
Je «ers : niaiv jnMju'ici l'ordie vii-iil '!<■■ »i Iivin 
Qu'avant qu'un le rrroivc il n'en est plus licsoin} 
Kl ce peu que j*- i i-ntU de VOilM dêfiifêmo» 
Jalons dn n«i pouvoir ne acet qa'en apparence. 
Je erot» n'avoir plot même k aervir qu'un moment; 
Et, quand S\Ilj prépare nn m don» rliangement, 
Poaves-vous m'ordonner de me bannir de Rome, 
Powtaremelttreanjonirsenaleololad'nnaatwIwiBme, 

Moi qni ne suis j.iloiix 'le mon nntovilr 

Que ptjur lui rendre un jour tuule sa libertéf 

Non, aoBi ai trmum'tf mm. comme j'aime à le croire. 
Vona anwoa nuonlor voire amour ei mu gloire, 
Cidte atvnc pradaneo «n temps prêt k changer. 



> (> \ rrt liuotilietrep^ampée. Ily ad«abcMneir*qu'il ne 
faiit jamais Uire Toir petits. ( VoM.) 



939 

EtnenmpecdfnpM .lu lim de vonaTamnr. 

«» I » ri s. 

Si voua m'atma aimée, et qu'il vous en souvienm, 
Vona mottrex votre gloim à me nudm U micmuL 
Mala II est temp* qu'an mot tennine ce» débata. 

Me Toule/'Vuu*, M i;;ii<-or ^ lu- nie vonlez-vmMpaa*? 
Parlez; que votre cbuis re^gle ma desiinôe. 
Saille encore i répons à qui fan m'a dnanda? 

Snii. Je à Sertoriu» ' C'eit a«>.et ronsulté} 
Kl iicl> /'Ujoi mes lient ou pleine lilicrté. .. 

Je le vois bien, madame, il faut rompre la trêve, 
Pour briser en vainqueur cet h^rmen, atl ^acbèvo; 

Et vous ^..lïcz ^^ |>cu l'ait de vous secourir. 

Que pour vous en instruire il fdut taos conquérir. 

AtUTIK. 

Sortorina aait vaincre et garder am conquêtes. 

pourâa. 

1.1 votre h \a f^arder roùlcra bien des idtCSt 
Comme elle fermera la porte A font accord. 
Rien ne la peut jamais aanirer que ma moft; 
Oui , j'en jure le* dieux , '•'il fjut qu'il vous olllianw 
Rien ne |)eut eiupè) lier n» perte que la miennoi 
Et peal<irc tous deux , l'un par l'aulMfaicdB, 
Kooa voua fcfoaa connottn A quoi vonaaona farni. 
Astaris. 

Je ne suis pav, s< i;;ui'iir, d'nin- tclti' iuipni l.jru e. 
D'autre* aoina cicindroul cette ardeur de veo^caace; 
Gena de vona ^andir vnus porteront aiUattra, 

Où von» pourrez Irfuivrr <|iic Iquev destin» mafflcwa» 
Ouv do servir Sylla, «l'^iinier son Kinilie, 
D'imprimer du rei|>ccl à toute l'Italie, 
De rendre à voire Rome un jour sa liberté. 
Sauront tourner vos pas de quelque antre cdl^ 

Sur-tout re privili'pc aripii' .nix pr.'itiflii .uneS, 
De clianger à leur gre de maris et cir femmes, 
Hdrfl* qn*mit*étale aax boula de l'univers. 
Four «n donner Tuemplc à cent cUouta diven. 
aonrle. 

Abl c'en est trap, madame, etdanowramijajnrfc.. 
aaisria. 

Seignear, les vilritêa fent-ellea qndqnc ia|nref 

I ■ M : I r . 

Tooa oubliée trop Itit que je suis votre époux, 
aaiavin. 

Ab! si ce nom vous plaît, je anisaacMrti VOUS, 
Voilà ma main, seigneur. 

ronron. 

(' ardn-Ia moi, madam«>- 

AKISTIK. 

Tandis que vona awa I Rome une antre f e mm o t 
Que par nn autre liyuien voii» lur ili slionope»! 
Me paoisaeot les dieux que vous avez jurés. 
Si, pasaé ce moncBl, et bni* de votre V1M, 
J« vona garde une foi qna vooa aves rompacl 

«ontia. 
Qu'allea.T«na faim? kdaa î 



Cesl un vers de roraWie qui aulil Imii. < t fr vrr» est 
UprécisdatMMtlaactae. (Volt.) 
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Ce voM nr«iin%iies. 

tilaiadiw w Ml UMor! 

ABttTfi. 
Va««-ai^ise 1 elognex. 

Lk «feloira «ont droit c1<- Ir r.tif« nmttm 

Si Ma iMÛe est tfop foibte cite lu (Sm mllm. 

Vouiiu*TOiM Bm luif 7 

i n li r I r . 

J'ca f4ta tooi nM toallait*! 

Adîm doae pmr émx jour«. 

*ai*Tic. 

Adten pmnr imt jtuMiIt. 

ACTE QUATRIÈME. 

SCèHE t. 
8BBT0KIU8, TBAMIKB. 

Pwmi^je voir U raine ? 

TII&MiaV. 

AttriHlaiit qu'c1I(> vu-nn«, 
EUe n'a cominanilc que je vona enlreticnoe. 
Et Ttot deneorer aenle eafar qaelqnrs noiBeala. 

lin rnn I Ht. 

Ne Rt'apprrodrcZ'roua puiiit <tiï vont m» •rntiments; 
Ce itoit Pcrpeana concevoir J wj i^fiiceT 

THAMtmS. 

BHe ne m'en fait pat beaaeonp de conAdeneet 

M.ii* j'i>ve |irr<.iiiiiM f|u%irri II ili' viitri m iin 
Il aura peu de petite ii Ui-t-bir »on di-ddin. 
▼ou poaves loat Mr «Ile. 

■UTomn». 

Ab! j'y pui« pru rie cbaM', 
SI jo&i]u'.î l'iircfpler mon malhriir l.i ilis|ii)«c; 
On, poar ca parler micuxi j'y puia trop et trop peo. 

BUo cnit Huit tous yUirr en srronilailt lOII Un». 
akaroaict. 

9fo plaire? 

va amas. 

Onli mal«, aetfrnrnr, «l'oneientoetterarpriie? 
Bl de qaol tlMittii-tr un < œnr «{alla mépriae? 

aaaroaina. 
Ifappeln point mépria on violant ra^ect 
Qm aor mes plot dons «mis fitit r^piar aoa aipact 



THAMIKC. 

Il cet peo de ropeeti qui rcstcmMent a* vêlio» 
S'il uv «ait que troarrr de» r«iM>n« ponr no wtTC; 
El je {mfr^rcroia un pru d'rmporlrinnit 
A«x plva fanmblea drroirt d'an 1^ aceaMtmciit 

aaxToaioj. 
n n'en eat rien parti capable de me nntre 
<.>ii'iin 'i>ii]iir I ' liajipi ii>- ilOt *t<utlji'ii rlrtruîf*; 
Mais la reine, >.cii>ibli: a de uuuTcaux dc»in. 

Entendait mm raitooa, et non paa mea tooptra. 
maMEs. 

Sfi^nrur. qnand on llamain , qaand nn bfroa aoupîrr 
iNoii^ ircnlriictiiiis pj« birn rr qu'un «oupir rrui dire. 
Et je voua icrvtruia de meilleur truclieoieot 
Si TOUS vooa «t pliqulea nn peu ploa elairement. 
Je >ais qn'eaeo cMoMt, <]ii( vixis nnnnmv bnrbarr. 
L'amour par on aoupir .jui lqucfnis se drclsre; 
Mala la gloire» qoi r.iii iiintn vm pasuontt 
Vooa met irap eu-dt-Mu» de cea iinpi-r'isinnit; 
De teUde»ir>i trop ba» pour tous le gronda de Rome... 
ar > 1 <> » 1 1 >. 

Ah! poar tin Romain jr n\u «uix pa» moina homote'» 
J'aime, et peut-être plua qu'on n'a jamata aimé; 

M.ilpti mon .'ipi- et moi , mon ra iir < iid inicTir-'. 

J'ai cru [Hiuvoir iiir Vdii)ci'(*, rt toute mon adrc»»c 

ll.iii« iiir> plu«. fsiamUefrortain'a r^it vuirwaiÎMMeM». 

Ceux de la polhiqoe et cens de l'annlié 

M'ont mia en on ^taT à me faire pitié. 

1^ aiiuvriiir iii'rii iii>', • I iii.i \ic incertaine 

l)i pend d'un peu d'csjioir qoc j'atteoda de la taimc 

Si toaieloit... 

1 M»iil» r. 
Seigneur, rilr a de l.i boiitr; 
Mala Ja «ob ion eaprit roriement irrid-; 
Ft, «î roua ro'ordoonea de vooa parler aana feiudie» 
Vil 11» pouvez etpcirr, mats vous aver h rraindre. 

.■S'y [KNilr/ point ilr Iniijiv ,1 ii-- ii>fl';<7 lirn; 
C'est pcut riri* un de»M.-iu tiuil icruic que le sien. 
1 j rniri. Prnfilei de» aria 4|o'an vooa doona^ 
Bt gaidaa bicii aop-toot qo'ent ao b'cb soopfODqaw 

SCÈNE II.* 
VlllATB, SERTORIUS. TOAIIiai. 

viaian. 

On m'a dit qa'Ariatle a nanqoaaoa projet. 
Et qna Pmnpre ( I h.ippe i cet ilfautw ol j a t 
Serritril vrai, »cigi>cur? 

aaaroaie*. 

Il est trop Trait madamo; 
Mais bien qn'îl l'abandonne, Il l'adore daiM l'ame. 
Va rompra, m'i-i il «lit, 1.4 tu vr <li"s ili in^in, 
a'il voit qu'elle i,'apprt':le à ai<.' duuner la main, 
vu un. 

▼oot von» alamea pao d'âne talk aonace? 



> l> rcT^ n quelque rhrMT il>- ri-rali^ur; aultt <f|>|l CICbI* 
lent daoi U bourbe tlu TartufT!' , «jul dit: 

Ail ! poar itrc d**4t Je n'en soi» pat molni bomaie. 



MnK il n'r*t pas I II mis >>ort»finide pmlit esmi iefti* 

taOr. (VoLi.) 

a GrUeaccnr remplir 4*ll«iak et de rtMjuetlrrie , Krnlile 
M«n pan convmaMc à Scrtorin» et à Tlriaie. {Vm.T.) 
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• BITOKIl-S. 

Ce n'est p«i m elTet ce qui pliu m'cmbamast. 
Mais Tou», pour P^pf-nn» c^u'am-TiMU r^la? 

viiiirr. 

D'obéir tans nmÎM au poavoir absola; 

It d d'iule oITm « f air «etr* me eneor fini|ipée 

Tent Men l'illJiaiHieill du rrimt âe Vom\M , 

n ne lieadn qui voot f[»t> iMs Ucinain tous deux 
De ftm et l'antrr hymen nom n'^iuurinns le* MMidsi 
Dût M raafmlatrite^etd&tla jaioiuie 
J u^qu'an dêtnier Mat ponuer sa ftéiMie. 

< I r.i 11 icf. 
VoM poorm dé» demain. . . 

ViatATS. 

Dès ce mimb ouMMMt. 
(> n'est pas otx ir qu'ubtir lentement; 
Vt quand l'obétMance a de l'csoctitude , 
£Ue voit que M gloire eet dam la proBpUtode. 

M« pftttes |»QVoi«nt tourTrir qnolqM» nfas. 

VIKtATK. 

ia ka prendrai tM^r» pa«r erdrea abiolas. 

Qui priit cr qui loi plait commande Mon qu'il prifc 
D'ailleurs Prq>cnna m'aime av<-c iilolAtrie: 
Ta ut d'amour, tant <lr mh d'oii son sang e*t venB* 
Le pouvoir MuTerain dont il est aoulenot 
ValÎMit Mca tow omemble un trda« iouginaire 
Qid ne pent suhtistar que par IImut de vooa ptain. 
sKToaiea. 

Je n'ai donc qu'ik mourir en fovcar de ee cliejzs 

J'en' ai reçu la loi de voir* propre rnix ; 
Ceit uu ordre absolu qn'îl Mt temps <[ui' j'critendc. 
l'mir .liiiK'r un Rniunin vous touIi z ijn'il rotnmntidr; 
Et comme Pcrpeiuia ne le peut sana ma mort, 
Pour remplir ve<re trdne il la! faut tout non smt. 

Lui ilidini r viilrr iii.tin, r't"it m'iinliinni r, iii.itlame, 
Dr lui t i-ilt r uia placv au taiiip t l tbiu miIh' aiuc. 
Il <-^(, il e«t trop juste, aprf« un tel bonbeor. 
Qu'il l'ait dans notre année ainsi qn'en votre cour. 
J*obêb sans nramnm, «t vens bien que ma vie. . . 

VI » I irr. 

Avant qne par cet ordre elle vou^ loit ravie, 
Puis-je me plaindre à vous d'un retour in^pil 
Qui tient moins d'un ami qu'il ne fait d'un n'vul? 
Vouslr»avr/.ma faveur et trop prompte et trop pleine '. 
L'bvnieu ou je m'a|>prëte est pour vous une ^ëue ! 
Voua m'en parles enÎBn comme m voua m'aimiez ' 
•BkMaiva. 

Sonffrrr, aprèacenwl, que jr mrur<' .'i rns pirds. 
J'y vcUK bien innMticr tout mon bonheur ju TÙtre; 
Mais je ne voua puis voir entre les bras d'un antre; 
Va c'est .tssez vous dire k quelle exirt'mitc 
Me réduit on amour que j'ui mal trotité. 
Bien qu'un m dif^nc objet le rendit excusable. 
J'ai cru bontcux d'auner quand on n'est pin* aimabtei 
J'ai voulu m'en défendre ft voir me* cbevewc ^s. 

Kl me suis l'i-pondu long lrni[i^ «if vus nii |l|■i^. 
Mais j'ai vu dans votre ame cusuite une autix- idée, 



Sur qni mon etpéraDrc anssiti^t s'est fondée; 

Et je me suis promis bien plua qu'à tans vo» nia. 

Quand j'ai m qii>> l'amour n'en liproît peint te chois, 

J'allois inr < l.in i '';m> l'ufTn <!' Aiislie: 

Non que wa passion s'en soit vue alentici 

Hda Je n*«l point douté qu'il ne Ht d'an grand omr 

l>e tout sacrifier pour le commun Ijonbcur. 

I.'.iniiiur de i'crpcnna s'est joint .\ ces pensées; 

V ous avez vu le rette, et mc> raisons fonéok 

Je m'eloia Bguré que de Icb déplaiiirt 

Pourmient ne me codter qoe deux on trob tmipiirs } 

Et, piiiir iii'''n 1 iiii ..iliT, j'enrisageois l'e'-tinM 

Kt d'ami généreux cl de chef magnanimes 

Maii, prte d'un coup fntaU je acna par mea enunis 

Que je me pmroettois bien plu» que je ne puis. 

Je uic rends donc , m.id;uue; ordonnez de ma vie; 

Kncur tout de nouveau je vooa la sacrifie, 

Aimes-vonc Peqpenna ? 

viaisTi. 
Je sais vous olx'ir. 
Mais je ne sais que c'est d'aimer ni de liairt 
F.i la part que tantAt voua avies dana mon ome 
Fut nn don de ma gloire et non pas de uia flamme. 
Je n'en ai pniut pour lui, je n'en eus poiut pour vuus ; 
.Il ne veux point d'amant, mail je veux nn époux. 
Mai» je veux un bcros, qni por son hyménée 
Secfae élever ai hant le tntne où Je auls née , 
Qu'il pni^sr de riC>|i.iCMr «'in- l'hi ureux soutien. 
Et lais»cr de vrais ruis de uiun sang cl du sien. 
Je le trouvois en vous , n'edt été la batwace 
Qui pour ce i lier rival contre moi s'intéresse, 
Kt dont , ipi.^iid je vous mets au-dessus de cent rois, 
l'nr n'puditH' a mérite le chois. 
Je l'oublierai pourtant, et veux voua faire grace. 

O»erois-jc en prendre encor l'ami jr c ' 
▼latsTS. 

Prenex-la, j'y consens, teignev; et dès demain, 
.%n lieu de Pcrpenna , doonensnoi votre main. 

SKaroHirs. 

Qoe se tiendroit beurrnx un amour moins sincère 
Qni n'auroit d'autre Imrqnede ns aatiafaire*. 

Kl (jui se lempliniit de s!i fi-Iicité 

Sans piciidre aucun siMiri de votre dignité! 

Mais quand vous oublie/, ee que j'ai pu vous dire* 

Pnis-jc oublier les soius d'agrandir voire einpivei 

Que votre ^and prf»jet rit relut de réjner? 

V m n T I- . 

Scifpieur, vous faire grâce, est-ce m'en éloigner? 
•xsTexnra. 

Ab, madame 1 est41 tempa que cetto gmw oehle? 
viaiava. 

C'eat eel éelatt aeigmuri qne cfaarAe Viriale. 
anvoatea. 

Nous p eid o n a tout, madame, à le précipiter. 

l 'amour de Perpcnna le f' ia n'vollrr; 

Souffrez qu'un peu de temps doucement le ménage , 



s nn^apalntde vmpIneeomifBb (Volv.) unpeBe«aiiqne,etqniaHnr<manlneean«UntpMèlatre- 
• «Antra butane de te aatiilUrc» donne une Mée qui est §èiUr. (Vom^.) 
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Qa'.inpn's d'iiii autre objrl un autre mour l'< f <g » t 

Des ami* <r.\ri%tic OMOroa* le ««conrs 
A force de promettre en dlfTcrani tuujourf, 
Dciruire tout l'e^oir qui les tient en haleÎM, 
Ccst les perdra, c*e«t tnettre an jaloax bon de peine, 
Mont r.-sjii II ( |ii ;iiil<- nr se doit pis pm-rir 
De cette iiiiprc<ijiion ({uî noM peut l'acquérir. 
roumoBMMina venfer ItMW apr^ de tellat perte»? 
l'ourrion» nous l'affraiirbir des miv'res fOOfEstie*? 
Kl (le sea iiitcn-ts un si haut abantlou... 

VIII&TE. 

Bt que m'importe à moi •! Rome fonlTre on non ' ? 
Qwmd fanrai de aee manx tépati l'infamie, 

J'en nhtirridrjï pour fruit le Wmidocnn ami<<! 

Je vous >rri-j) consul m'en apporter le» lois. 

Et in'abai»t«r vous-méma an tmng des antre* roii! 

filvoni m'aiam* i«igMflr»aaamera«tBO> montagnes 

Doivent tionier vot twaz. ainsi que nos Eipapirs: 

Xous p<nivi>n:t nous y faire un nvscr l>c-;>u <lr<iliu 

Sans cberchcr d'autre gloire au pied de l'Arentin. 

AffranAissons le Tag« et lalesons faire an Ttbre. 

La librrti' ii'<sl r it-ii ijuamJ tmit !r montîr est libif; 

Mai» il c>t li<-4ii <le l'ctrc, cl voir loul l'univcr» 

Soupin<r •inu« le Joog et gémir dan* les faut 

IL est beau d'ëlaler oatt» préfogativa 

Aux yeux do Rhéne esrlaTr, et de Rome c ipiivr; 

El <1<' *ri!r l'IiVi<T .MIX jM - iliiiUll» 

Ce rcftpctt «|u<r le »ort garde pour le* vertus. 
Quant an grand Popenaa, s'il est si rsdontaUe, 

ttFinrttr/-nii.i le soin le roiMli'* traitabirt 
Je sais l'url d'rm{>«cbcr Ict grand» ccrur» de faillir. 
saaMMVs. 

Mais quel frait paases'TOas en ponvoir mneaUr ? 
Je le sais comme vous , et toI* qnettet tempêtes 

Cbt ordre siirprennnt forini ru s>u no* tète» 

He cbercbuns point, madame, à faire des mutins, 

El ne noua bvonilloiu point avec ma Iwas destina. 

Home nous donnera «an» eux a«<C7 de peine. 
Avant que de »ouscrirc à rbjincn d'une n-ioe; 
Kt nous n'«îlJ flccbirons jaioai» la dureté, 
A moins qu'elle nous doive et gloire et liberlé. 

▼tniAVB. 

Je voii"; nvoucrni ] >lus . sdgwrart loin m»mUt, 

Elle en prcndia pour to«s une haine o& faapiie» 

Un coononx impincablet «o 0i;gneil endurci; 

Et r'e»t par oh je veux vous arrêter ici. 

Qu'ui-jc il faire dan* Rome? et iKiorqnoi, je vous prie...? 

ICtTOkiUS. 

Mais nos Romains, madame) aiment tons leur patrie, 
BtdetMulann travaux l'wÎJqM et donx «apoir 
Ceat de vaincic bientôt aisecpoar la rvrair. 

VI»14T«. 

Pew les cadiainer tou!. sur les rives du Tage 
Meos n'avona qu'à laisser Rome dans l'csclarage; 
n* alMNiii à viTie et sons TOUS et sens ami 
Tantqa'Ueii'ewont qu'un choix d'an tynaoad'tn roi. 

•SXTOaiD». 

Ba «A peor rna «t l'atrtn tnw paitflle haine» 



I Voit» . nfin fi< < «rnlimrntt 4lfnes d'une rsiae et d'une 
ennemie de Rome. \ uiU des vers qui serakat dignes de l'en. 
travna de Vempée et dcScrtortas, a«ee nu pcn decanectlon. 



Bt B'ehâpoat point an oiafl d'an* «eiae. 

▼uiaTs. 

Qu'ils aillent donc cberclier des climats à Icardwila 
Un le gouvernement n'ait ni tyrans ni roiai 
Nm E.<paf^nnl*, lbrm& I votre art miHiaift» 

.\< lii yrront *,in<. < ii\ 1 r cjnl in>u> n s\r j falNU 
La perle de Sylla n'e»t pas ce i£ttc je veux; 
Rome attire encor oielnB la iertê demca vmat 
L'bymen ou je prétend» ne peut trouver d'amorces 
Au milieu d'une ville ou régnent les divorres; 
Kt du h.iut de mon trâne on ne voit point d'attmîts 
Un l'on n'est roi qu'un an, pour n'être rien aprde. 
Enfin , pour adwvcr, f ai fait ponr von t plus qu'elle : 
Elle vous .T banni, j'ai pi-i"; votre c|urr< Ile; 
Je conserve de» juun qu'elle veut vous ravir. 
Prenez le diadt^me, et laissez-la servir. 
Il «st beau de tenter de* choses inouïe* , 
DdtHin voir par l'effet ses volnnlrs trahies, 
l'nnr moi, d'un ^rund Ruin.iiii je veux rairenngnndVQl) 
Vous, s'il faut y périr, périsses avec moi: 
C'est ginira de se petdie en aewant ce qu'en aime, 
t» are aies. 

M lis porter dès l'abord les choses à l'extrême, 
Madame, et sans besoin f.iirf drs mérontents ! 
Soyons henrcux plus tard pour l'être pliu long.tenqjiB. 
Tfne victoire ou deux jointes k quelque adresse. . . 

\ I k 1 1 1 I: . 

Vous savea que l'amonr n'est pas ce qui tac prcsK, 
Seigneur. Mais, «près tout , il Iknt le confesser. 

Tant de precantlen sonmenre à nu- Ii»ss»t. 
Je suis reine; et qui sait porter une couronne, 
<.'<i.ind il a prononcé n'aine point qa'on raisonne. 
Je vaia penacr A UMii, vnos panserea k voua. 

SXBTOaiOS. 

Ah! ai vons ^contez cet injuste connonx... 

ViaiATK. 

Je n'en ai point , saignevrt maie non iminiétade 

Ne veut plm d.iiiv nîi >.<irl «uc tiiie incertitude: 
Vous me direz demain ou je dois l'arrêter. 

Cependant Je voiu leisw avec qni «mnlta*. 

SCÊTVE iir. 

SERTORIUS, PERPENNA. ACFIDE. 

nmrana , • jit^dê. 
Dienx ! qui p<!nt ferre ninal diaparolm k lato? 

Avrivi, à Perpmiim. 
Lui-mime a quelque cfanse en l'ame qui le ffae, 
Seigneart et notre aberd le rend tont Interdit 
■ sKTOtros. 

De Pompée en ces lieux savcX'Vous ce qu'on dit? 
L'ave^vona »i< fot iakiMi^k de h penef 
nararnA. 

Comme as<^r/ pri^s de* murs 11 avoft son cseorte, 

.If nie suis dispense de le ini ttir plus Iimr. 

Mais de votre secours, seigneur, j'ai grand besoin. 
Tout aea iteage aMotre nne fierté ai hante. . . 



Si tout le nMr île vinaie tttùt de cette fiava, la piège acMit 
au rang des cbels.4'cnnrrc. (Toi.t-) 
• «Pnewhnsnrpwaatqaifiamedestseyéles!. (V.) 
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scsTomi». 

Noos n'arons n'en conda, nais et u'tut pM HH Umtêi 
El vous uvei... 

reiiriv>r A. 
io uis qu'tn de paroiU dâtats... 
•caveatira. 

Je n'ai pnint rru ttcroir mettrt IflS Qtam bM$ 
11 n'est pas encor Icmps. 

VU pan»*. 

('ontiniHis, de gnice; 
Il bW pas ftMor trnip« qnr l'amitieta laue» 

n r. m > IV», 

Votre ÎDicrét m'anrte Autant comme le mico : 
Si j« n'en IroaTou mal voai ne acrics pas bica. 

rt»re> » ». 

De vrai, sao» votre appui je s-crois fort à plaiodrei 
■ab ja aa vab pow nm aaeon mô*! de cratodio. 

•IKTORIOa. 

J« amis fe pnmicr doDt on serait jalon} 

Mai< cniuitf le soi t jimiririll foiiihci- mit vous. 

I* tyran jjik's moi voin çuiiit |>lu* qu'aucun autre , 

Kt tua Irlc .ibatluc t tii.iiilcroil la vôtre. 

Noua fcioos bica tons deux d'aUeodre plua d'un an. 
Maravaa. 

Qw parlo-VM»» sci^-nrur, «le lèta et da tjria^ 
•aaroaies. 

Ji parla de Sjrlla . tobs le devez eoiAoitre. 

i>iiiii>rf'<i. 

Et jr parlni". drs toux que la reine a fait nailrs. 
ttsTonii-j. 

Noe esprits éloieal donc, «^icmcat distraits ; 
Teat le mten s'atlacboit au périls de la paix; 
Et je vout tirtn.ih'loif quel biuil fait par lAVillft 
De rom(>ce et de moi l'enlreticn inutile. 
To«* le sanrat, Aididt? 

aeriDt. 

A ne ricii dcguiser, 
Seî-near, ceux de aa suilr en ont su mal mer; 
i'ea crains panât le peuple «a insolent mnianNi 
Ils ont dit qoe $<'lla quitte sa dictotart. 
Que vou'. wril I , (n-f / Il s .loiuxur» Je la paiZ( 
£t voutcx une guerrt- à ne finir jauais. 
I>r}ft de nos soldats l'ane préoecupée 

Montre un pt u trop <li' ji ii- j [i u Irr cîc Poropce, 
Et si I erreur iVpautl ju^qu'en nos gjiuisoDS 
nie 7 pootra aanar de dangcreos pdsona. 
SBatoaiDi. 

IVbas eu romprons le coup avant qu'i'Ili- gro,"iiis»«, 
Kt frniiiv p.ir nos >.nio<> avorter rarfificc. 
D'autre* plui grands périls le ciel m'a garanti. 

NV fcrlori'.-nriu'i p.is luii-nx il'.ji i rpti r |p parti, 
Seigneur ' Iruu vez- 1 ou» l'ofTi e ou boolcusc ou mal tàre? 

scareaioi. 
Sylla peut en effet quitter «^.1 ilicTaliire; 
Mais il |M;ut faire aussi des consul» à .Min choix. 
De qui la |M»arpre esclave agira sous ses lois, 
Et, quand nous n'en craindrons auruns ordres sinitire», 
Noos périrons par ceux de se» Inchrs ministres. 
Crojei-moi : pour des gens coinme vous deux et rooi. 
Rien n'est si dangereux qae trop de bonne foi, 
Sylla par potiliijue a pri« cette awfnre 



De montrer aux soldats riiui>uoité fort sdre; 
Mais pour Cinna, Carbon , le jevne Marias* 
Il a voulu Icnr téte et le* a tons perdus. 
Pn 1 1 r m o i , q u r toBt moD CBBip surcebruitm'aba ndoooe, 
Qu'il ne reste pour ami que na seule personne ; 
<le ma perdrai plntdt dans qnalqBe affrs» diail 
Qu'aUm: tant qu'il vim bi^oM' le coMulati 
Vona... 

raatBBB*. 

Ce a'eat pas, seigneur, ce qai me tient «a peine* 
Rrclm dn ronsulat par riiymen d'une reine, 

Du mollit '.i ^n, lioiito ni'«iIit.rii'iMit \r Iw>nbcui , 
Je n'attend» plus de Rouie aucun degré d'iiouoeur, 

Bt, baant ponr Jamais dans la Lositanie» 
J'y crois en sàieté les restes de ma nit. 

sasvoaies. 

Oui: mais je ne vois pas encor de sûreté 

A ce que vous et moi mMS avimiB eoncerld. 

Vous savez que la reine est d'une hnraeur si 6èra..« 

Mais |><'ul->'li'r le Iniijis ].-> ivixli.i allièvab 
Adieu: di»pco»c<.inoi de parler là-de»soa. 
nasBirva. 

Parlez, seigneur: mes vécus sont-ils '>^i mal reçns* 
E^t-ce en vain que je l'aime, en vaiu que je soupira? 
sBaroRios. 

Sa retraite a plus dit que je ne puis vwu dire, 
raafivva. 

Eli'' ni'.i dit lioarif oii|i : in.ii«, scipnenr, arhetBB, 
Et ne me cacbci point rc que vous en savez. 
Re m*aiiries>vons rempli que d'tu eqmlr frivole? 
■asTOMes. 

Non, je vous l'ai cédée, et vous tiendrai parole. 
Je r.iiine, et vous la donne encor maigre mon feu; 
Mai* je crains que ce don n'ait jamais son aveu, 
Qnll n'attire sur nous d'impitoyables baines. 

Que vous dirai-jr rrifin ' rH^papl)'- ;i «î'-ultrcs rfior',; 
Et vous pourrir/ vou'> faire un lUsilin bien plus doux. 
Si vous faisiez pour moi ce que je. bis pour vnaa. 
Celle des Vacemu , celUt des Hetfèlc*, 
Bendtaicnt VM vaioatés bien plus tdt tatiiraliaai 
La reine avec chaleur .vumit vousjramfas. 

Vous me l'avet prwialse, et me l'allés ravir ! 

5r.nTor.tr>. ' 
Que sert que je pruuietle et que je vou.<. la donne. 
Quand son ambition l'atlacbe à ma |>erMnne7 
Vous aavcs les raisons de cet attacbenetrt* 
Je vous en ai tantdt parlé eoofidemment; 
Je vous en fais rucor l.i lurmc conridentr. 
Faite* à votre amour un peu de violcuce; 
J'ai triomphé du mieiit j'jr sob eneor tout pidlt 
M.iis «'il fjut du parti ménager riutércf , 
F.iu('it pousser à bout une reine obiitince 
Qui vrai faire k ion clioix toute sa <lestin^ 
El de qui le secours, depub plus de dix ans, 
Nant a mianx Mnleam que tons no* partisans? 

rBBrsB»*. 

La troQves'Toas, aeipienr, en état de voiu nnîfe? 

sstToairs. 

Non: elle ne peut pas toul-n-fait nons détmiiat 
Mab si voQS m'enchaînes À ce que j'ai premb» 
M* demain ctia tiaile avec nos eoBcmb. 
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LBWnnip iiV<!t qiir troji prorlii' , ici 1 h.ic>iti tiiurtnu; l , 
iagct ce qu'il faut craindre rn ccttr conjoncture. 
Vvyet qu< 1 prompt tvmlde on y jk-uI ajpportar. 
Et quel fruit nmu anrniu de la vinlentcr. 

("'e*t ù moi «le me vaincre, et la raison l'nrdonne: 
Mai* d'an ti {raad dettehi toat mon corar qni frls- 
••atoatr*. («Anne. . ■ 

Ne vous roi>ti.ii;;nc.' point, ili'il ir.'i-n ci'i'itrr le j<iiir, 
Je lieitilrai ma proiiti'!^^' <-ii ili pii <tc l'aiiiour. 

Si TOS proBMMt n'ont l'aven de VirUte. .. 

Je M ptds ^ M part rif n dire qnl trWU Ihlte. 
Je dnis door me conmindre, et fy mis r^la. 

Oui. '•liv MHS ili'sir^ jr iiio ii ikU .iliHoln ; 

J'en vi-in, éi Mille i \t inplc, i tn- aujourd'hui le maître; 
Et , malgré cet »ni<iur qnc j'ai InlMe trop croître, 
VoiM dires à Ja reine. . . 

•BSTOam. 

Elil*i«o!jel«idiK|} 
vskntuit*. 

Mm , idgiiear. rfen cttcor; denotn J'y {muerai. 

Toiilrfoîs 1.1 rolrrr "il ^'i mporte »on anie 
PoiuTuit «Irs cette nuit oiiniucnccr quelque trame. 
Vnn« lui direx . seîgnevr, tant ce qne voiu Toudrci; 
Et Je •nivrai l'avi* qne pour mot vons preadiex. 

MBroftICt. 

le v«mi admire et plnin*. 

ruraimiA. 

One j'ai r«ne accablée! 

Je parlase les maux dont je la voi< comblée. 
Adieu -. j'entre un ninmriit pour calmer aon chagrin, 
Et me rendrai chez vou^ i» l'Iieurc dn fottia. 

.SCKNE tV. 
PEllPENMA, AUFIDE. 
Acnns. 

Ce UMitre si ehéri faîl pour Tna« des mer^-eilles; 

Votre Oanitne en reroit ilr- f.i\rur>- «.ui'i pairillrs; 

Son nom «cul, malgré lui. \onk a%ott (oui Tolé, 

Et la reine se rend aitiit qn'ïl a parlé. 

Oiu K M r^ i<N-s faut^l qn« fotT* eupolr haiatde 

.Min lie iiii i iier l'amonr qu'elle von» f^irde? 

Et dont «picl temps , -eignenv, pur jc ref-x ou» ces Lieux 

De cet illustre objet qui lui bleitse le» yeux } \ 

Elle nV»t point in^i atc; et lei» loi» qu'elle impo).e 

Pour »>• f.iiie i>licir pi'iiii' llciil peu tic ili<i>ic; 

Biais on n'a qu'à laisner le salaire à .son choix , 
Et courir aana «empale evéctiler set Uns. 

Vooa ne BM diloa rien ! Appiene^-mni , de prnce. 

Comment TOOB résolvez que le iesiin &e pusse? 
DisiimateffoipToa* ce maaqfucnient de foi? 
Kt voulcs>voa»... 

rKarraira. 
Alloasoi réwnili* cboi boL 



• Lft paiiii ultritt» ont dtja étp anootictes le premier 
acte. TiriattMi.anciM|aièaie.unaMoa«fa««paaitioi».Ri«n 



ACT£ CINQUIÈME. 

SCiNB I. 
AftISTIB, VI&IATE. 

Oui, ni.idame , j'en sui^ couiutc vous ennemie. 
Vxii^ liiiiiv. les grandenn. «t je hais l'inramic. 
Je cberdM à me venger : vous, à vous étaUiri 
.Mais Tou* pewrvs mr perdre , et moi , voua aflMlillr« 

si Ir ( leur niieiix dum iI m- met d'iiitrlligeoeo 

Voire établissement avccque ma veDgeancfe 
On m'a volé Pompée; et moi , pov le braver. 

Cet in;;rat iiue i,ji Toi n'o*c me roMCrver, 

Je tlierrlie un autre époux qui le paSVe on l'égale: 

Mais je n'ai pas dessein d'ëtravotra rivale. 

Et n'ai point dd prévoir, ni q« va» un Hoiliâia 

Fne reine Jamais dai;;ri.ît peneber sa uoîn. 

Ni i|u'iin lu ros , dont l' uix .1 |i,irti s\ romaine, 

Deiueiitit ce grand nom par l'hymen d'une reine. 

J'ai cm dans aa naissance et votre dignité 

P.Treillr iM ' ;iiiii i l l ontriiii''' fierté. 
( rpi iidjiit on nu- <lil iiii'il eiiiiwiit I liyménéc, 
l.t qu'en v.iin il »'«ppi>>c ,iu choix de b journée. 
Puisque, si dè» detiL^iii il n'a lont son éclat. 
VooB allex du p.irii si'parer votre Aat. 

Oiniiic j<- n'ai pnui luit «pif d'i 11 ;;ri ^.ir !• > force», 
J'auroi» grand di-plaisir d'y causer de» divorce», 
Bt de servir Sylla mieux qoe tons se» omis . 
Quand je Ini veux par-tonl faire de« ennemis. 
Parlez donc : quelque e«pnir que vous ni'ay ez rn pren- 
Si TOUS y prétende? , je ee«Hr d'y pri tendn*. (die, 
Un reste d'antre e.^poir, et plus juste et plus doux, 
Saara voir sans chagrin Sertorhu ft vons. 

Mon rirur vi ul ,i toute lieiirc iiiuiialer h Pompée 
Tons les rvs*eiitiincali> de ui.i pl.to- usuipéc; 
Bttcmmisaoi amonreut peine h mt trahlr« 
J'ai voulu me venger et n'iii pu le hair. 
Ke me di-^i$e< rien, lum plu» que je déguise. 

\ 1 r. 1 * T r . 

Viriatc i son tour voiu doit m^me franchise. 
Madame; et d'aillenrs même on voua en a trop dit, 

TOnr vous di^si|llulrr re que j'ai dan», l'esprit. 
J'ai f.iil venir expnV-. Serlorius «l'Afrique 
Pour S.1UÏIT mes état* d'un jtouvoir tyrannique; 
Et uses Toisin« iloin|>té.>> ro'apprcnoient que sans lui 
ISVm rais contre Sylla n'éloieni «pi'un vain appui. 
Avec iiii !ieiil vaisseau ce grand héros prit terre 
Avec Dic* sujets seuls 11 commença la guerre t 
Je mi* entre ses mains mes places et met portSi 
£lJo lui conririi mon «(.eptri- et mes irélOtU. 
Dt^i Pabord il «ut v.iinrre. et j ai vu la Victoire 
r.nfi) r de jour en jour s.i pui&snuw et sa gloire. 
Kos rois lassn do joug et vos pcrsécntés 
Avec tant de chaleur l'ont joint de tous cdlés. 
Qu'enfin il « poussé BM «raMi rortwMCt 



ne bit mirua voir qu'elle n'a rien à dire ; point de passion . 
paintd'IutriguedansViriate. ani chamnyratd'aiBt. (^ou.) 
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l h Toin n duircao pied de» ISn'mo. 
Mais aprè» l'avoiv mu an point où j«* le voi , 
Je w foit Toir que lui qui soit û'tgne de mait 
El, rr^^rdanl vi ^loin^ ;iiM«i <|ur iimii ourragVi 
J« périrai plutiVt qu'ans antm la parta^. 
Mes mjrta valent bien qne f aime à l««r donner 

l'ci m(>n.)r(|fir~ rl'iin v iii^' <|iii •;.'i< lu- lyunninT, 
l^ui ^.iilif f.iiri- Il I'* .1 vo-> l\r.in< <lii mincir, 
ht reodiv niitr<- li»i>.i^Mip en laiirirr» ni frcondc 
Qu'on vole nn jour le Pd redouter aes cfTorts, 
Et le Tibre luinn^e en trembler ponr «es bords. 

AKIfTir. 

Votre dcM«ia ctt grand; luaia à quoi qu'il aspire. .. 

Il m'a ilil 11 * 'jiir \i>in iiii- vcititr^ dlK> 

Jr ".ai> qu'il •.crtiil liiui <l<' lalir i l tlllT» iff 

Ce f;1oririix bviiicn qu'il iin^ fait r*|>i n-r: 

M«i4 la pai & qn'nujonrd'hni l'on ofTre à cr ^rand honuae 

Onvre trop lei Aemina et le» porte* de Rame. 

Je Toi» <|iii' V irntrr il r%l pcnJii |iiiiii- moi , 

El je l'rn vruK bannir par le don de ma foi. 
Si je baiardo ln>p de ni'Are dcelarée . 

J'.Timi' rnii'iis ce péril quf ma p-rti" a»<nrri", 

K( si ^^)u^ prMCrits «crnl «'<-n (I<-sQiiir, 

Nos Ik<ii* (Iritins san* eux |ioiirroiit nons MVlOiil'. 

Mee peuple* agnerria lou» votre discipline 

ITaurofit jaraaU an renir de Ronw qni domine; 

Vl 1 (■ voirt <Ii -. Hi.iii.iios «liidt r(iiii<|iir' ^o^lci 
Est de ctiinbattn; , »aincni, et trioiiqthor ici. 
Tant qu'il* «nrront mateber ce berne b Icnr téte 

Ih iriiiil ' iii- fr.n riir <lo l'onriiirtp m cooqillln. 
Lu exwiiiplr ^i ^i.iud , iligneiiitiil Miatenn» 
SMun... Mais qn« aoiia v«ut ce Ronain laenann? 

SCÈNE II. 
ABISTIB. TIBIATB. AECAS. 
aeirm. 

M.i(!3mr, r'rst Arra*. l^iffram lii «le mon frrrr; 
Sa venue en ce» lieu» cache quclqut; ui}»ti.-r«. 
Parle, AfCM, et dia-nona... 



Cei lettre* nienx qw noi 
Vooa difoat o» mcoès qti'i prino eocor je cmi ». 
AkitriB A/. 

« Cbthre aonir. pour ta foie il e«l tempe qne ta mcbe» 

., <)u'' nos 111.1.1 \ . t I.'- ilnn «ont Salr m elTct. 
« ffj lU marche rn public «jn«ratKeauscl lansliaches, 
« Prêt à rendre raison de tout ce qu'il a fait. 
■ Il s'cal <n plein acnat demie de sa pniaMncet 
M F.t s! vert loi PompiVi a te moindre penebant. 
M Le tiri vient briser »a iiouvi llr .illianic , 
H Et la triste Emilie ctt raorlc en Aicrtu* l^nl. 
«SjUa ntan oona««t, pour calmer tant da b«iM», 



1 On doaieiti4|ue qui appaele nne lettrr rt drt ntmvrlli-» 
qni n'ont rien de nHptmani, rien de liefiqitc, est aliiole* 
aMnt nnr dioie Indiiiiir dn IMtoe. Afiallr . qni n'a psedoit 
dans la pièrcancnn événement, apprend par nnnqîrteqmr 
b •Moodelrame de pMqi4e (Voi>t.)~ 
U itiiDvrIlf de l'abdtcalion de Sjlla n'est rira nMinaquIn- 
dortimte dan* la pivcr . telle <|»c l'aotcor l'a centue. Crtm 



« Qu'un f< n <]ui fui si bcju rcnlrt i ii va (3if,Miiti-, 
« El que l'hymen te rende à tes premières L'kain|L, 
« En tnlme tempa qn'à Rome il rend ta UberléflPR^ 

Le ciel s'eut donc l i»'»' <l'' iii'*'-lrr impilnvablc! 
Ca bonbenr comme toi me pnroit iiKroyable. 
Goar» an caa^ de Poni|>ée. et disdui , cbcr Areat. 
aacâs. 

Il a rr-ll.- houtcUp, et revient sur srs pas. 
De la part de Sylla chargé de loi remettre 
Sar en gnwl c hante ment nne pareille letira. 
A dans millea dlci j'n> mi Ir rrnconirer. 

A >. I > I I C. 

Quel amoar, qm-llo jnie a4>U daigné nanlrer F 
Q«adit-U7qneiail->i' 

AKCS*. 

Par votre expi'rience 
Vous |Hiavr/ bien juger de son iuipaliei»cei 
Mai«, r.ii>pflé vert vous par nn franaport d'amour 

Oui m- lui [..-riiirt <i'acli."vpr son retour. 
L'ordre <juo pour sou c.lm|> • ' sriiud rITct driuinde 
L'arrdle à le donner, aiteurlani qnll b*j randa. 
n me suivra de prèa, et m'a fait avancer 
Four vous dire un ralmela ob voiu n'esies penser. 

▼ons aves lien d'en preitdre une aU-grcssc égale. 
Madame; vous veilA sans rralnta et aana rival» 

V I M » T E. 

Je n'en ai plu» en votis , . t je n'en pois douter; 
Vaia il m'en reste uu*< :4uiiv , et plot h redoatarp 
Rome , que ce brros aime plus que Ini-méme, 
Et qu'il prcfcreroU tan» dnnte an diadtem, 

SiCOMNCCtl 



SCÈNE IIL 
TiaiATB, ABISTIB. THAhlBB. ABCAB. 

Abi madame! 
viaisve. 

Qn*as-tu, 

Tbamif»? «I d'où te vient ce visage abattu? 
Que nnoa diicat l«i pleurs? 

Tnaniaa. 

Qae vons ^Ics perdue; 
Qnn cet iUastre bm qni vnna « defendua.. . 

vMiava. 

Sertorin»? 

1 11 i M 1 1. r . 
lU-las.' ce grand .Scttorius. . . 
viatava. 

N'acbivcra»«t« point ? 

Tuseima. 

!, il ne vit ploa *. 



nouvelle pOUVoét rlian^rr U\ <1.siin(-^< i!u mondf. (P*t ' 
* L'aaaStiMt dr S<-ftoilu«qui de» 'it f.HK' iitl rtnilrl rUrt 

i^rn Ikltauraa; la r»non en c»l «n»»- f >i"i n . i • nit prr 
par* awc irteeur n'en peut point .anirr i. Kp.rni.iir > 

prend d'anlaSltmoinad'inlértt que Viualr rllr-<i»'iiie nr s'rn 

orenpe persqur pas ; elle ne sn«|te qu'a elle ; elle dit • «lu'on 
vrai dSqMscr d'elle et de son trtae.. {V«i,v.) 
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sërtobius. acte y, scène iv. 



vtniATt. 

t pltxs, 6 ckï'. Qoi le l'a dit, Thamiro? 

THAHItB. 

Sr^assaMin» font gloire eux^mêioes de le dire; 
Ces ligrei, dont la rage, au milieu du fratin , 
Par l'ordre d'un perfide a traorlir «on dmlio. 
Tout couvcrli de ton Mng. courent parmi la vtUa 
énmavoir Im wldat* «t le peuple {nbcdle; 

rt l'fi prnii.n ]>;ir riiv jirorlaim- f;riir ral 

i\c \nus lait que trop viiir d'uu paître coup fjtal. 

VI&IATE. 

Il m'en fait voir cntcnUe et l'antonr nt la cause. 
Pareetasaaiainatc^est AraMiqu'iiii di^poM; 
Ceal mon Ininc, c"r»t moi qu'on pn iend cunqucrir -, 
Et eW mon juttc ciaoix ^ni wal l'a fait périr. 
MaitaiM, apria ra perle, «l panni en alaract, 
ïi'altrn<l<v jicjiiit <\f moi cîr siiapirs ni de lannfs, 
Ce »onl aciju>rii(riiis qui- dcdaignc aiicincnt 
l<e prompt et imble oi'gu<!il d'un »if rrurutiuent; 
Qai pleure l'aObiUltt qai loupijre l'exbale. 
Il favt plui de fierté daiu nae ana rojalej 
Bt m da«Imr» MaDiic a u x soim de le vwfer. . . 
A aux II. 

Maie TMM vovt eveaf In ao niUcn dn dsofert 
Sungnk hàt, oudame. 

TUAMiaa. 

U n'ieet plai tempe; Aidde. 
De* parle» da pelaia MÏti poar ce pcrMe, 
En fait Totr» priaoa et loi répond de tou». 

Il viriit ; dissimuler un si jusir cdui l'dux ; 

Et, jusqu'à ce qu'un temps plua favorable arrive, 
Mfiiex TOU eiNiveair qn* «mm éiet captiTe. 

vtaiiTt. 

le aals ce que je suis, et le serai toujour* , 
K'eoai^ qa* le ciel et moi pmir ommi leeoiu*. 

* 

SCÈNE IT. 

nWESKA, AaiSTIB, VMUIS, THAMIBB. 
ARCAS. 

rKirfswi, «i f'irialr. 
Serlorius est mort; rrs»r/ d'être jjlnusc, 
Madaino, du haut rang qu'auroit pri» xonépoVK, 
Et n'ajiprébendes pliu, coeane de son vivant 
Qu'en To* proprea états elle ail le pas devant*. 
Si I'i",|><iii- >l' \ii,ti<' 0 f.iil ouilii j^f .lu vi'itii-, 
Je puis vous aMurer cl d'elle cl de tout antre. 
Et que ee coup hearens tavni voua uainicaip 
Et contre le préaenl et contre l'atonir. 
C'étoil un grand guerrier, mai» dont le sang ni l'Agp 
Ne pouvaient avec vonj faire un di^c auemblagci 
Et maigre ers défauts , ce qui v«Nn en plaisoitt 
Cêloit aa di'niié qnî von* tyrannisait. 

I,r iinin 'le y. n. vil i r,nx !,• i i ijrloit .-limiihïi' ; 
A vos rois, a moi-inenie il eloil prcfiTablc; 
Voua vont ébleuiMirc du titre et de l'cuplei. 
Et je viens von» offrir et l'un rl l'aulre ca mi&% 
Avec des qualité* où votre «me iMutalae 



Trouvera mieux <I< i^n.il im l itrr une icim-. 
l'n Romain qu°i cominaudc et aort du sang de* roi* 
( Je laisse l'Age i part ) peat espcter son choivi 
iiur-innt quand d'an afTnmt «on amour l'a vengée , 
El que d'un choix abject son bras l'a dégagée. 

A pr^s t'étre iouDolé cbei toi ton général, 

I oi . qne faiioît trembler l'ombre d'an tel rirai, 

I. Ailu', tri vit ii< irl liraver enror de* femme». 
Vanter iiixileiumeul le» détestables Qamnics, 
T'cntparrr d'une reine en son propre palais. 
Et demander sa main |iour prik de tes forfaits! 
<:rain* lesdirut, scélérat; crains te* dirax, on Pompée; 
Cl ains Irur haine ou -nn bra%, leur foudre ou soncpce, 
Ft , quelque noir orgneil qui te paisse avcoglcr, 

A ppraads qu'il m'aime eneore,et commence à tremUar. 
Tu le verras, mi ch^ut . pUi^ i<it que lu ne peuesi 
Attends, ailends de lui ic» digues récompenses. 

S'il en croit votre ardeur je suis sûr du trépast 
M,'ii« peut-être, madame, il ne l'eij croira pas; 
Ht quand il nie veria rinnmaodcr une armée 
Contre lui tant de fois à vaincre accoutomée'* 

II se rendra facile I eonelare nae paht 

Qui f,ii<t>il flr\ tant it ><-. plus .ir'lriil> souhaits. 

J'ai même entre mes maini un assez lion otage 

Pour faire mes traita avec qoelqac avantage. 

( ' |M'.ifi,int vom p e a rrie e . poar voire heur et le aiea. 

N> pu ier pas si haut à qai ne vnus dit rien. 

Ces menai rs en l'air vous donnent tltqt de poÎDe. 

A près ce que j'ai fait, laisses faire la reinei 

I I . sana bUmer des veeas qnl ne vont point k vom» 
Songes è legagner le cœur de votre êpoan. 

VIRISTC. 

Oui . madame, en effcl v'nl à moi dr répondre; 

I l mon silence ingrat a droit de me confondre. 
Cl i^énéirnx exploit, ces nob!ea sentimeata. 
Méritent de nia part d • li.uits reuien iemrntat 
Les diffcrer encor c'est lui faire injusiicc. 

II m'a rente sana 4oMlo an iigaslc service; 
Mais il n'en «ait encor la grandeur qu'à denU. 
Le gr.md Si rtorius fut son |Kirfail ami. 
Apprenez le, seigneur (car je me peisuade 

Que nous dcs-ons ce litre il votre nouveau grades 

Ft pour le peu de temps qn'il ponrra vous daran 

Il Un r.n'iN I I |)eu iî'> \<'U^ le ili fi n r 

Sacliiv iloiic que pour vous il «s.i me dcplairc. 

Ce héros ; qu'il osa «ériter ma colèret 

Que amlfré son nmonr, qae malgré son eonrraax. 

Il a fait ses efforti ponr me donner A voast 

Et qu'.^ moins qu'il voiMpIdtllÛ tendir so parole, 

Tout mon dessein n'ëtoit qn'nne attente frivole; 

Qu'il s'obctinmt pour vous aa vafiu de ma attla. 

Kt tu prux lui plonger un poignard dans le sein! 
\L\ ton bras»** 

ViatATI. 

reratettca, madaBse, qaefeMiM 



> Ccit vne chose «fslemcMt rtvoUanle et Creide que i'iio> loi avait dit au stcowl acU , qa'dU craicmut qu' Aitstic n« 
afeavcc toqueUecet aanwln vtsnl atpéitr è Viriaircc qe'fOe prit k pas ^iteanf. ( Voa*.) 
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La çrandear de l'amoor par la (grandeur «la crime. 
Cbn lai-nukac h sa table, an milieti d'au feslio , 
J>'m fi parfait ainî devenir l'aMaMtn, 
£l da Mtt féainà w faira aa ««crillw, 
Lonqve «m «nltlé tai rend nn tel lerric*; 
Renoncer la ^O h:''. ,ir< rpiri- |iour jainaU 
L'infamie , et l'harrcur qni suit Ici grand» forfaits; 
Jnaqa'en mon caUnct pottar Tbîaaw, 
Pour obtenir ma maia m'y tenir aaat «Uinaat 
Tout t»iM d'aiMant plna fait voir ce qiia jo doi 
A cet escia d'amour qa'il daigne avoir pour mai; 
Tout eela moatre aa« aoM an damier point olurméa; 
Il ■croit mnhit ronpabis i ra'at«fr miriaa afm^; 
F«' (oiiimo jo n' li priiiit )(■« ti iiti iHMii? inijrati. 
Je lui veax cunMiller dr ne in'<-|n>u»fp pa*. 
Ga aaroit an aoo lit mettra aon enncinii-, 
Foar4lwàtonamflmHiltmalireewde sa viat 
Et je ma rÀoadrol* I cet rtet* d^anenr. 
Pour mieux rlioî>ir In |il.n<' à lui ptr» t i le « irur. 
Scigoear, voUà l'effet de ma reconuotMance. 
Dn reele, ma penoonaeaten votre p n i m a BWi 

Vi>u< ^tes maître ii i ; rommaiide/ , disposef» 
Et recevez enfin in.i iii.iiii <ti vous l'osec. 

Moi! si je l'otcrai? VoaconMiU magnaaioMe 
VonTolent perdre moins d'art à mVtaler mas crinwai 

J'en ronnoi^ inicni (|ur voun touli- l'i nurmilc, 
Et pour la bien connoitri' il • m'ont a»8«z coûte. 
OaneaTattadw point sa us un i^mords bien nida 
A tant de perfidie et tant d'ingratitude : 
Ponr TOUS je l'ai dompté, ponr rousje l'ai deiruiti 
J'( Il ai l'i^noniinin et j'en aurai la fmit. 
Menaces ums forfaits et proscrive! ma tile, 
Ite «ea mêmes forfaits vons sem la conqaAle) 

Et n'piit t'inl 1^11)1 b.iiilii nr qur (Iriix jour'; "i durer, 
Vous n'a» IV. diV^ ilciuaili qu'i vous _\ i>r»'|iarer. 
J'jccrpiir votre haine et l'ai bien uierilée. 
J'en ai prévu la aaite et J'en aai» la poit^ 
Mon triompha... 

scÈirs V. 

nBiPBNKA.AaiSTli:. MRUTB, AUFIOB, AKCAS, 

TII.VMIRE. 

Aorm. 
Seigneur, Pompée est arrivé, 
Nns ioMats mnlioés, le peuple soulevé ■ . 
La porte s'est ouverte à .«on nom . h mn ombre. 
>"i)ii-> ii'.ivtiii'» jiniiit il'aini« qui ne rôdent au nombre: 
Antoine et Manlins, déchirés par morceaux. 
Tant morts et tout aangfanta ont eueor des iMnmtia. 

On cherrlii- .tm i i ti.ilnn II- iTitr ri - rinipticM. 
Que loi-même il destine à do pureiU suppUeca» 

Je di r< nd«is wm paaia, H l'a aondain tntit 
Et de sa propre maia vens me voyes pero^j 
Maître absolu de tout il change ici la garda. 
P^BMs k vowt Jt meurs; la suite vona regarda. 
Aawvis. 

Ponr faaUa bauia, aaifaenr, fimUO <a préparer 



A ce rare bonheur qu'il vient voai aï^nrer? 
Avex-vottS en vosmaini un atseï bon otage. 
Pour fiiira vua traites avec grand «vantaga? 
raasBuaa. 

Caatpvandraaa mafHfuranpantmpdaaouci. 
MadaaMtat j'aide vioi la antitftire Id. 

SCÈNE VI. 

POMPÉK, PLRPENNA, VIRIATE, ARISTIE, 
CSISUS. AKCA4» -THAMIIB. 

Seigneur, vnu<i iTiuf / su ce que je rien* de ftfav. 

Je vous ai de la paix immole l'adversaire, 

L'amant da votre femme, et ce rival fanmax 

Qui s'npposoît par-tout an sacrés de vos vmm. 

Je vous rends Aristie, et finis cette crainte 

Dont votre ame tantôt se mnntmit trop atteintai 

Et je vous affirancbis da ce jaloux eimui 

Qui ne pouvoit la voir entre las braa d'autruL 

Je fais plus; je tou< livre une fiî-r€" rimamlat 

Avec tout son orgueil cl sa Lusitauie; 

Je vous en ui f:iit maifTO, et do toaa'cealiomaina 

Qee déjà leur bonheur a remis en vos mains. 

Comme en un grand dessein , et qui veut promptitude. 

On ne t'explique pas nveo l;i iiiukiiuJo, 

Je n'ai point cru , seigneur, devoir apprendre h tons 

Celol d'aller demata ma rendre auprès de vonst 

Mjis j'rii porte %nr iimi il'.i-^iiu s (l'iiioi-ii.iReï. 
C.VS lettrr;s du lua fui vous M-runl ilc liuus gagC4; 
Ht vous reconnoiliust par laurs perfidea traita. 
Combien Rome pour vous a d'anneiais secrets. 
Qui tous , ponr Aristie enOantiMS da vengeanee, 
Avec Sertoriua ilolaatd'iatéUifciioa. 
Lisex. 

{tt tdiutmhi bant f^ÂiMt Moft npportiu A 

ttuntf à Sri-torius.'^ 
AkttTII. 

Qwd. tdWial! qnol. Ueha! oaa»ta Mea... 7 
rnanana. 

Madame , Il est ici votre maître et le mtcB; 

Il TjuI en sa présence un peu de modestie; 
El ai je vous oblige ii quelque repartie, 
La feiiu aana al|iicnr, aana aulragaa arilés. 

Et ne p^iint oublier devant «pii vous parle/. 
Viius vovc/ \i\ , <ieij;iieui-, deux illustre» rivales. 
Que cette [u rtc :iiiiiai" il «les hai^r^ ejjale». 

Jusque» au dernier point elles ro'oat ootragjj 
Mats , puisque je vous vois , je suis asset vcng^. 

Je viiu>i |Ti;arde aus*i roiiiuie un dieu tutélairi-; 

El ne puis... Mai», ù dieux! .scigtuwr, qu'alkz-vous faire? 

roMVKK , aprit «Mir Mtf in hUtt$ «oUf ilrj lin. 
Montrer d'un tel secret ce que je veux savoir. 
Si vout m'aviez connu vous l'auries su prévoir. 
Rome en deux fartions trop lnn;;-tenips partapéo 
N'y sera point pour moi do nouveau replongée; 
Btqmand ^Ua lui laad aa gMra et aan badmar. 



> Ceei est oae aventure nouvelle qui n'rti pas asicz pré- 
parée, f^mpeeponrait venir on ne venir pas le sniaw Jour; 
Im «oMbH poBvoISBt ae se pm amUntr : cm acrileatt ne 



ticnneat patat an ncmd de hi pitee. Tonte ea t ast repb e qui 
n'est pw ili«e de natrigae est un début de l'art . et ne peut 
teammir Icspcclalcar. (Vovr.) 
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Je n'y rcinetlrai |Mtiiit 1« carn«fe et rbotrear *. 

( Il fui parîr 
Sur-luut cui|i^ch(-z qu'il ne iioniinc 
Aucun des enneiuM qa'dU m'a ftJti à Bom. 

(• Ptrpnum.) 
Vwu, Mltm ce tribu t j'ai q uelqucs ialMl» 
Qai douodcoit ici (tes fntrrtirns teerau. 

'■•'■vu*. 

SeifiHw. w po«(Toit«U tfm'mpt^ m tel Mrvkt.. .7 

J*«a eomiois rimportaace et lot rendrai justice. 
Alln. 

Mdt e^oidurt Icn- kdM. . . 

C'nt «ue4. 
Je tais imhn. J* fêti», aUet, obâans*. 

SCÈNE VIT, 

I POMPÉE, VIAIATE. AAIST1£, TUAMiRE, ARCAS. 

Ne vou» oCTcAUCZ pa» d'ouir purlcr rn miiilrv, 
GrMUk idlMt M n'est qur pour punir un tivllrt. 
rrîmiael emrers tous d'aroir trop écoute 
l/iiiM>lcnce oii oiontoit «a noire Ucbrié, 
J'ai cm dtvoir sur lui prandrace haut rinpire, 
Pour m* jostiiior avant qac Tons rico diret 
Mats Je n'abnae point d'an ai facile accis, 

I l.t j' ii'.ii jain;ii>> «I.'ioImt ini'-. suri*». 
Quelque appui que sou ci irui! aujourd'Lui voutcnlÂTr, 
Je Ton» offre la paix, et ne imnpa piint la trèvei 
Bt ceux de nos IU«Min» qnl «ont nnprindft VoM 
PeaTent y demenrer aans craindn» non connnns* 
si (le (|ii<'K|u«' pt ril je vi)U» ;ii ^.ii'âtilie. 
Je ae veux pour tout prix cnleTer qu'Aristie. 
k qai devant vos jw» • «nlbi nwHro de moi , 
Je fapporlc nvec joie et inn in.iin et m.i f'>i. 
Je ne dis rien du oaur. il tint toujuur» ]>uur elle, 
aauru. 

Le mien savoit vona nadte né «rdearamMellc} 
Bl, ptnr MieMt neevoir ce don tenonvri^t 
Il onbUen, leignear, qn'en ae l'avolt voU. 



TtaiAva. 

Moi , j'arcepte la paix qve v«ne n'avei ollliftit 

C'est tiiiit tr i\w je puis, wigTH iir, .i]>i-ès ma |Mflei 
Elle est irr<'|tarables et comuie je ne voi 
Ni cbcfs dignes ëevWtft ni roi» dignes de moi) 
Je renonce à la gnerre aimi ipi'à rbjnéaéet 
Mab j'aime eocor llionnear da trAne où Je suis née. 
D'une jtttte nuiit il' jf (j.mler Iri loi<, 
Et ne sais point régner coiuaie rcgneot noa rois. 
9^1 feint qaeaons votre ordre ainri qn'ewjedoaine. 
Je m'enscrelirai snu^ in.i pinjirc r uitn-; 
Mai» si je pui» réj^ner *nus boule el sans époux, 
Je ne veux d'héritiect qoevolm ftooM on wmi 
Vous cboiaireit aeignenri ont ei votre alliance 
No pent voir mes Aats ton* ma seule puluanœ, 
\ iiu'< ti'.wi f ijci'ù ;;.iiilri icile place m toi niaiBa, 
Lt je m'y lieu» dijù cuplivc des Ronuios 
Mitria. 

M»d.itne, Yon» nvei l'aine fr"i> pcnérrnse 
Pour n'en paï obtenir une paix Klorirnte) 
I l l'un verra cbec eux mon pouvoir aboHa^ 
Ou j'y ferai lonjonr* booorer la verU*< 

SCÈHB YIII. 

PQWÉB. AMSTIE. VIRI VTF.. CBLSTO» ABCÂ8, 

TUAMIKIL 

ronrtfa. 
Bnest^ fait, Celsns? 

enues. 

Oni , fel(;nenr; le peiMe 

A ru plii'i <!'■ f rrit bras piini'c «nii [i.irrii irfe; 
Kl livrv par votre ordre à ce peuple irrité. 
Sans rien dÎMk.. 

roupim. 
n suffit , Home est en sdreté ; 
Et ceux qa'k ne beir j'avais trop su contrairMlre. 
N 'y craignant tien de moi, n'y donnent rien à craindre. 

Vous, iiiad.une, riirn'e/ ]iiiiir notre ;;r.ind béro» 
Que se» uiànc!! vengé» f;outctit uu plein repos. 
Allons donner notre ordre à des pompée fiinUiCoa 
A l'éf al de son nom lUnatrea et oUAbne, 
Bt dreeeer «B tombean. tenda de «en malbenr« 
Qui In «oit de «a (loiioet do notre dmileww 



* On ne remet point le ranufe dans une vilict «maM 
on I remet la paix. Le tamagc et Pkammr, Ici nies vagws 

<t naés iiu'ii faut éviter ( > klt.) 

a Le froid rcRiir li.im <-<■ il<Tn>uetnent x'Ient prinrlpa- 
lament i!" }Mr hi^pi ivttil<- '[iir joij<- Pt-rpi niïii. Il est 

aaaet I-i('l)«' i>-Hjr xcrm <i»)U>f( l.i ff mitic <lf" r «r.iv'iir 

vnniii luirr il' s '•nncnif» .1 ^ "i m.tri tlftiii !«■ te tnp^ kU' v^ïi dt- 
vorrr , rt j«r/ uribèi il< pxiir « loire qiif l'^nipr. lui i n »iiiia 
f:ré <)aii< trmpi qu'il reprrrHi «a fi-mnx lu ilf-laul n n 
moint f rand , c'nt que rrttr aceuutîiin eoiitrr Arittir est un 
iaiMe ifthoAti auquel on ne i'^tlrml point. C'esit une belle 
dus» dans lliisioira. ^ Pompée brûle les lettres sans les 
Ufe; aeiace u^«M peine da tout Mne^^mUnutfaat ee4|nl 
arrive dam oncinqnièmeaeie mm avetrMf préparé dana 
lei prsoiHH. ne Mt Jamais une impeeaian vleianlc. Cm 



m è tans cetdéfauti contre l'art dn théâtre, cpie le mipi-iiir 
d'tio eriminri , et «ijr-tont «l'nn rriminel m^'priMble, ne 
produit jamai» auenn mouvement il.iii^ l'aine; le «pt-etatrur 
< r.»uit ni nV?cp<Tr. Il n'j a pinnt >V' \> itipli- «riin ilentiue- 
ni> nt pareil i|ui ait leniiif- r.iiiif . < t il n ) 111 .nir.i i>oint- 
Aristiite a\oit bien rt r.inneissnit bien li- r<i'iir lii'- 

niain . qnand il diitul que Ir «impie rhitinirot d'un rnupable 
ne poiivnil être un «i^et propre au thtltte. Encrer* une (<im , 
J>' i niir veut être ému ; et quand na nr le trouble pat oa 
manque à ta première loi de la trafédie. Virlatr parle no> 
blemeat k Pompée; anis 4«s euoipUaicnis Oniaent tutitmn 
■ne tragédie froMemenl. (Vetr.) 

* CeneUndcde ViriaiecgttHaàm place, picinvda ni* 
MB et de naUasie. ( Volt.) 
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G%DIPPR. 

AGKN(»K , I 
t.VCAS. rjp^iaiaedMgvdcai 

Si ITK vu KOI. 



ACTE yiEMIER. 

1m iMÉM Kpféiaitt to pilil» Mt. 

SCÈNE I. 
ACfLACHB, CTVIPPB. 

Il e»t dM aunx , ma Menr, que le «ilaxc «igrit: 
LaÙMOt , laUsons pdrifr mon diafiiB d hl*to«) 

El d« nos cnr-urs rtiii-- '\ V^atn 
EshaloDS le cuiMitt drpit. 
Nom aow ■njvn meun d'tafertoMi 
Kt la vcWrc cl la micrinr ouf un si (ji .nul rapport 
Qur nous |K>uvons in^lcr toutes Ir5 deux eu uno, 
Et. dans noln jatte tnaa|lort, 
Nsnnurar A plaiMa outuamm» 
Om craaat^ de noire aort. 
Qucllr f.il.ilit.' s. i i.'i.-. 
Ma Kcor, koumct tout l'univer» 
Attx altteltt de aotre cedette. 
Et de tant de princes direr^ 
Qu'pu CCS lieux la fortune jette, 
K'en pn->eiite aacno à no« fer» ? 
Q««ii voir de toute» paru . pour loi rendre le* anaes, 
Lea enara ae précipiter. 
Et p.issrr (Irv.ini iinscbarmea 
San5 s'y vouloir arriitcrî 
Quel sort ont no« jeux rn parlai^, 
Bt qa'e«t.ce qa'ila ont fait aux dieu» 
De ne jouir d'ancnn boaunage 
furm\ Unis «••> Irihuts «le toapir* g l n»iW * 
Dont le superbe avantage 
Fait triompher d^antrea yen ? 
E<.t-il pour nous , ma sœur, de plus rude disgrâce 
Que lie voir tmi» le* ctinurs mépriser nos appaa. 
Kl l'hi-ui'cu'.c l'<iyrhi' jouir a»ec audace 
U'ttue fouk d'ajoaaU attacbcs à aes pa«? 



CVM»HI. 

Ah ! ma sesar. eVat «le aveatii» 

A fairr porilrr la raison ; 

Et tau* les maux de la nature 

Ne MBt rien eo eoBpamiBOD. 

AiiLAitnir. 

Pour uioi, j'en suis souveni ju»(ju'à verser des larmes. 
Toatplaiair, tout n-po» p.ir là m'ost amrhé; 
Contre «b pareil malbeor ma conatance ett aww amey, 
Toujonra h ce cbaf>rlii nnon eaprîl aUaA^ 
Me tirnt di-v.iiit ]> ^ \ l'ii t |j honte da BWchanMa 

Kl le IrinuipLc du iSycbc. 
La nuit , il m'en repasse utte id^e éte ii i elle 

Qui !«or tonte chose préraul: 
lUen ne mr peut chasser cette imagée cruelle; 
Btdès qu'un iloux sommeil rient ntedclivrar d'eUOf 
Daus mon etpdt aaadldt 
Qiwlfa* asi^ la rqipcUa 
Qnlmer^dUeeaaursant. 

et Dire*. 
Ma atenr, voiU mon martyre. 
Daaa vo« diacoura je me 
Bt von» vcnei ih de dire 
Toot ce ifui ae passe en moi. 

aaiâvaa. 

Ilala eneor, mitomwiss an pen aor eette aflfàfre. 

Qnels cbannes si pui*> in(s r n < Mr sont l'p.ir^? 
El par où , dltc«-nioi, du gr.ind secret de plaire 
L'hlNinfur e«t il ac-qqia à «Ca iBoiadrM laprdt? 

Que voit -on dan* sa |iefaoMM 

Ponr inspirer lont iTardeart? 

Qurl <lri>il <|i- lif .iiilr lui il-inOB 

L'euipirtr de Inas les c<rur» .* 
Elle a quelques altralla, qjwlqne^etalde Jeimetae, 

On en tombe d'accord, je n'en disconviens pas; 
Mais lui cè«lc-l-oii fort ponr (|urlquc |H-a d'uiuessc. 

Et se voit-on San* appa> ? 
Est-on d'une figure à faire qu'on se raille 7 



• X t'ntrrplîiin du premter acte, Ar la pr»miiT'' srrne 
ilii «Tijiitl , 4| ilr la prc-niirrr du ti-oUiciiic . >\i>i • 'V 
Molirrr , rritr jinTf rM <\r Comrillr: < l !<• prrmin ili- mi» 

p<^M-t<'S lmf;M|l>ri voulut birn HTIIIkIi r Ir |>rrlllli ! <]• ll'>^ 

portes contiques dans une Câlc deslùtéc s Luuis XIV. Ceit 
* l'l«e de aotaMlfripaire arn qne l'aninir d« CU. *• 

r. t.~ram»m m»aa« 



Hormret, de Cmna, fil ffttr rharmantr »f*ne de l'Amour 
el dr Pi\rhé fia tii'ixlcfnr* »tii tii'iMrtiu .it [. V j< i'n<* qnf 
l>rauroup il'aitinti iii< »:in'nt |i4r i u ni . i l nii 6p.tl<- t e 
»|i>i' Oiiin.iiilt a l <il ilc'|iijis (Ir plii> (;r:if ii'tix. Ij pn-cc fut 

rrprrarnUc a ta cour en 1670. et l'anoee snivantc à Pa> 
ris. (Vow.) 
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N'.i 1 l'ti [I i(ii<-lquc» IraiU cl qui liiur» .t;;rrtnenfs , 
Qiiriqiii' Il lut , <|iirlqtiri yos, (|Ucl<)U<' air, vt quelque 
\ iiouvninbii'^nu!» frr^jctcrqvrlqaMaaMDtof (udUe 

Ma Stttir, faiUw-iiioi la fn» 

De me parler frandimHwt: 
Suis je faîlr il'iiii .lir, .'i itilrc ju^'ciiiriit , 
Qac Bt*ii (nrriU: au «ieti doire ci-di-r la pLicr' 

St du» quelque ajuatnReat 

1VBUTet*«mia qa'elle n'cllaee? 

Qnif *ou(, mn «a-nr? iiulleoMiit» 
Hmt a U chauo pnVi d'elle 
Jevoas NTtat^ai lonj^'imipa: 

Vchêê me pariilrï ptu» Im-IIc. 
Mab, mi, dites, ma aow, wn» me vimlatr f atter, 

*^>ttt<t de* vitioB» que je me mets en tôtv, 
«Judiid je me croit lailli-e n |>ouvoir mériter 
La (loin de qui-lqnc ronqo^e? 

AeiiAvat. 

Vont, ma mm} vous aTex. aant nal d^witemeut. 

Tout («• qni ppui ciiuscr uik' aiiiotii»-u>.i- nicmiie. 
Vus iiioiiiciifH acliuD.s Imlieiit d'uu agri'inL-nt 

Dont j<- iiM' »cii> toucber famé} 

Et je MToi* votre amaot, 

Si j'étol» ancre que fmme. 

Il'oà vient donequ'on la vuil ('«mpertrrsnr oousdrux, 
Qv*! te* pnnriert legards les NKtm Tendent Ica aimea, 

Bt qur (!'uar iMi trilm! (t<- .••<)U|>il'> < t <!»• Mrgx 
On un fait hoimrur ii iio». tli.iriucs ' 

Toalet les dames, d'une voix. 
Trouvent ses attraits peu de eliotet 

Bt dtt noiiibi r iI'niiiatitA iid'r Ui- lii iit «oas SCS loia» 
Ma sœur, j'ai dtxuiitfrt la rau»r. 
cvntree. 

Ponr mo! , jr \a «Icvitu*, et l'on «li.il |>i i^uuii i 
Qu'il faut qu« li-dev»ous soit CAchi: ilu luysièm 

Ce secret de tent enflammer 
NVst point de la nature nn < fTet urdinairc: 
l.'arl de la fliesMiie entre daii« celle affairei 
Et quelque luain a «U san» duotc lui fonner 

Cn charme pour se faire aimer. 

ACLAirsS. 

Sur un fnrt appui tua rinvanrc se funili'i 

Et le charme qu'elle a pour attirer les cieurs 
G'eat m air en tout temps désarmé de rigvetm, 
Dea vcyardscare>!kanis lyu In (n>uitio aacoade, 

Ua tonris chargé di- «Uxit cur» 

Qtoi tend les hns à tout le monde 

Et no tMia promet qw« favean, 
Kotre fflnln n'est plus aojoordftul conservée. 

Et l'on n'c<>l plil^ .<ii t<-ui|<> <)r itolili-s ficVtés 

Qui, par uu digne «saai d'illuitires rmsutés, 
Vooloieot voir d'nn amant la constance éprouvée. 

Dr f'iiit fr «ii i-'ic il <|ui nous seyoït si Itirri , 

On Cil Iticii dt'vt i-iiilvi dans le aiiVIr ou nous soiuiuM; 
Et l'on en est réduite à n'espcn-r plu-, rioti, 
à. moins que l'on se jette h la téte des bumws. 
etuirra. 

Oui, voili le secret île ruffaire; et je voi 



One Tiiu^ le prener inli-ux qm- moi. 
(.'est pour uou» attacliei à iiop <lc biea»cancA 
Qn'anmn amant , ma Mcur, à non» ne vent vcnirt 

Bt nous voulons trop soutenir 
L'honneur de notre seve et de notre naisuDe*. 

I.4'% lininiii' S rnaint' U.ii;! aiui' i,l cf i|ui Iriii rit; 
l.'ct>|H)ir, plus que l'amour, est ce qui le* allirei 
Bt «'est par Â que Payebé nous rovit 
Tous le» amants qu'on voit mm^ »on empire. 
Snivons, suivuus ri'xpnq>le-, .ijusiun«-nnu» au teinpsi 
AliaisSons-nmUf ma veut', à faire dci> aTaiircs t 
ht ne ménageona plus de triste* bienséances 
Qui nous Atent les fruits du plus beau de noe ans. 

J'apprniitr la pi iiM r; i t nous .ivons toaliri-e 

D'en faire l'épreuve première 
Ans deux prince* qui sont les derniers arrivés. 
Ib sont cbarmants, ma iwrnr ; f t leur persomn talîiM 

lfe.>. Les avu-vous oh^itêsf 

ctDirrs. 

Ab! ma aarar, ils sont fails Ino» deux d'une nouèra 
Quemanamob.. Ce «ont deux princes achevés. 
AOLAvae. 

le trouve qu'on pourrait redcidierleortaadreuo 
Sans se faire dcshonnenr. 

cmirrB. 

Je trouve que, sans honte, une belle ptiiKOsac 
Letur pourroit duntier sou ccrar. 
soLseaB. 

I (•« voii t tnri\ (Il ii\ , cl j'admire 
l,eur air el leur .iju'<truient. 

Ct»i rrc. 
Ils ne démentent nullement 
Tout ce i|ue nous venons d'en dire. 

SCÈNE II. 
CléOMâlIB, AGtoOE. AQUimit. CTDWPB. 

Kl.l. ITM . 

D'oè virnt, priiues, d'où vient que vous (uyct ainsi ? 
Prenei^voiis l'épouvante en nous voyant paroitn? 

1 1 r iM l' M . 

Ou nous faisoit croii'e qu'ici 

La prinwue Fisyebé, asadanie, pourrait être. 
aouvsB. 

Tous ces lienx n'o«»4!» rien d'agréable pour v«m« 
Si voas ne les voyez m m'i de sa pidsenceT 

SOÎXOlk. 

Ces lieu peuvent avoir des eliarmcs asset doux; 
Mais nos» dwrcboi» Psy< lié dans notre impatience. 

r\ ni I 

Quelque rho«e f\v liirn pre^»,int 
Vous doit À la cbeirher pousser tous dcu, sans donte? 
CLtoMinc. 

l e motif c*t .isse/ pui»niil , 
Puisque notre fortune cniiti en dejieud toute. 

Ce serait ttof à nous que de naos Informer 
Du secret que ces mots ooiu peuvent tin fcr m cr. 
CLKOnèvs. 

Root ne pn t< !id"[ • |»iint on f.iii< '1> in\ t.' ii' 
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AVMi bien nialf^n- nou% paroilriiil'U ai^jonrt 
Et le socrvi i>«! «liin- piière, 
M3(|juae, quand r') st de ramoar. 

«L cfoirra. 
allMT phif «mit. imntm, cela Tcut dira 
Qm T«a» àlmtT p<y.lir mus deux. 

Tous doux SDnmii .■« »i>n rii>j)irr, 
Hwu àUaaà «la coacait loî découvrir mm Iras. 
ACLirava 

C'wt uiir ii.iuvr.iutH n.iiu •louie auci bîaarra 
Qu« deux rivaux »i Incu aots. 

«.loitkiiB. 

fl fvl vrai t[i|i 1,1 f |if>»r r<t rrii"' , 
Mai» non |M> iiii|j<>^->ilili' à il> u\ |>,ii Tait^ aitii^, 
cT Pin'«. 

Eat<e <{ae dans oaa lieux il o'eat qu'elle de belle ? 
El trowcB-Toni point h séparer to» tsox 7 

AI. I Jll 

Parmi l'éclat du «ang, vos veux n'ont-iU vu qu'elle 
A pouvoir arfriter voa feux f 

£it-ce quF l'on nnisulli- au moment qu'on s'cnflaniinc? 

Choi<iit-oii qni l'un veut aiincr? 

Et |Hiur donner loule aon aine, 
BegarUc-i-un qu«l droit on a de nous chamar? 

Sans qu'on ait \c |>onv<(ii' d'élirei 
On sntt daoa mw tell« ardeur 

Qufl<|iip rliosp qui nou$ nitir»"; 
Et lorsque l'amour loudic un rorar 
On n'a point de raîaon A dira. 

AO&AVai. 

Ba Writ^, je plaint hn Aelirax «abarraa 



(}, 



I jr vois 



Vou> aimer, un ul<|<-l dont lr> rianls upjuis 
MtferoDl des chagrins à l'espoir qu'ib toos jettent; 
Et «on cenir ae ruu» tiendra pas 
Tout eo que ses yeux vou» prootettsm. 



cï m m 



L'espoir qui tous appelle au rang de *e» amant* 
Tro n ^w a d« méennipte ans doacevrs qvVn* étale; 

Kt r'o'it (lonr r^tiiyrr di- tri's fAtln'U\ tmniicnt». 
Que ïc- itoudains nfiotir» dt' son aiut- iucj^al*;. 
A'iLAifaa. 

Cb clair discenwiaeat de c* qw tm» vaki 

Nous ISrit plaindre le sort oit cet oaioar voss guide ; 

El vous pouvot trouver tous ilrttx, si vous vonici. 
Avec autant d'attrait» , une uuic plus solide, 
emirri. 

l'ar un tlinix jihts 'K>ii\ dr ijif>ilii' , 
Vous pouvct de l'auiciur «.turcr votre amitié; 
Et l'on Yoil en toiu deux an mérite ai tm. 
Qu'un tendre avis Teat bien pn'vfuir, par pitié. 

Ce qoe rotra «sur »c prépare. 

eLloalHi. 
C4?t avî» pononux f éii pimi non', n lnlfr 

DeVlwnte» qui uiius toucheut l'amci 
Mai» lp cirl nous rrduit ri ctr laaOwW, Htadane, 

De ne pouvoir en proliter. 

Votn: iUii-tn pilir wtit m \,iiu iitius ilii'i.iir'- 



^ D'un amour dont louii drux non» rrdnuinn* rcfTct; 
Ce que uutre amitié, inaddwc . n'.i pa» fait, 
Il n'ait rien qnl te puisse faire. 

cvaimu 

Il finit qne le poorolr de PsTcbé. . . La void. 

SCÈNE in. 

PSTCllÉ, CYDIPPE. AGLACHE. CH OMiNE. 
AGÉNt». 

Cl 01 rrk. 

yenes jouir, ma soeur, de ce qu'iw votu ai>préle. 
sasaim. 

rivjianv vn"! nttrnil!» à riv-rvoir ici 
l« triuMiphr nouveau cl'uui- illu!>trr couquétr. 
c\ DirrK, 

Ce» ptiocea ont U»tw deux si bien senti vos eoops, 
Qu'k vous le déeoavrir Irar bonche se dispose. 

Du sujet qui les tient si rêveur» parmi nous 

Je ne me erojois pas la canaet 

Et j'anroi* rrn toute antra diMe 

En les viiyant parler ft TOUk 
AOLJLDaa. 

N'ayant ni beauté ni naissance 
A pouvoir mériter Ipur amonr et leais soins, 

11% nou'. f.i vol i'fiil .l'i iiiiHii'. 

De riionaeur de la (.-oufidence. 

ei.<o»ftirx, • PtytU. 
f.'avcu qu'il imus f.ml f.i'ri à vov divine appas 
Lit •kani dtiulc, uijdaïui', un a\eu Iroitraire; 

>l.ii% tant de neur*. |irr'> du In'pas, 
Sont par de tels aveux forprs à vius déplaire. 
Que TOUS élr* réduite I ne les punir pas 

Dci foudre d. viid <• I ■ ■!■' 1 1 

Vous vojTi m non» dcui juiit 
Qu'un doux rapport dltunear» »ut jt^iodre dt>» l'en- 
Ei tendres liens se sont vus allimni» ( Craoei 
Par t-eiit citmbats dV«timf et de rcconnoluanee. 
Ilu de»tin ennemi les a><>autt rit;i>ui-»Mi\ . 
Les mépris de la uiort, cl l'a*pcct des supplice», 
Par dHUnstree éclatii de mntnèls ofliees 
Ont de nuire atnitir' '.ipiinle 1rs beaux ncruds: 
Mais, à quelque.» e><.ai» «(u'elle se soit troavce. 

Sou grand triomphe est en ce jour; 
Et rien ne fait tant voir sa constance éproneée 
Que de m* conserver an ndlien de l'amonr. 
Oui, inalffré tant d'appa* , son illustre rouîtanei- 
Aux lois qu'elle nous fait a soumis tou» nos voeux : 
nie viant, d'une dmw« «t pleine définreuce, 
Kenettra k votre choix le sucré» de nos feus; 
Et , pour dmmer un poids à notre concurrence, 
Qui des raisons d'etal eotraiiic la l>alance 

Sur le cbotx de l'un de nous deux , 
Cette aaAnw aasitié s'ofl^ sans npngaance 
nTuair MM deux état* au aott du plus kcniwn. 
aalnoa. 

Oui , de ces deux états, madame, 

' ( i(n- ^ou* votre heureux i Iikïv nous imius offiroosd'uBlr, 
2(ous voulons faire à notre llanmte 
On aecoon pour ««os obtenir. 
C<- (juc , [Hiiir ee bonheur, pets du roi votsupAn, 
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Ment MM> ucrifioQs tout dcos 
Wm rie» de difficile à noi canm tmommi 

Btc'i"<t ail plni^ lirurcuT fnirr <in dnii nr'reMAiw 
D'un pouvoir dont le uialLeumi» , 
Madane, n'ana pl«w affaîK. 

Ix* cboix qur vous m'offres. prin<T« . inontirà incs jeux 
l>r quoi mnpUr It* vœux <Ir l'amr- la plus fière; 
Et vous me le pam tout deux d'onr maniera 
Qu'on nr priil rtffi oflWr qol Mit plu« précieiU. 
V.is f.-ii\ , > oirr .iiiiilw- , votre rrrlu n |.i .'■me. 
Tout me relvvc en vous roflre ilo votre foij 
Btj^TottniBêrflek ^oppoer lal o adwa 

A rr qup vnii» Totilrr »1p mni. 
Ce n'est p»s 1 mon ctrur qu'il faut que je Ut-fèrc 

PoMr«Mrrra«Medrlek lien*: 
Ma Bwiii, pavr m dgoimv «tteod l'ordre d'an père, 
Kt lut aann ont dee dratu itot roat devant tea nia*. 
M.ii". ù l'on iiH' ii'ihIoïI sur nie» vceux ahsiilur. 
Vous y pourrie/ avoir trop de part à la fnix; 
Et toute mon e^lîmc, entre vnu« sospcndoe, 
He poorroit «ar encan laisKer tomber non dwii. 

A l'ardeur d<> votre poursuite 
J(e répondroi-s assez <li- mes vivax leapUwdoUt 

Mais c'est, parmi tant de miirite» 
Trop dedans «ntraponr mol. UAppe«d*wlMar poqr 
De nMaplnadoux smitiaits j'iiumiafMBegdnt (Twn» 

A l'effort de votre antilir; 
Et j'y voit l'an de vous prendre lOM deitînnn 

A me faire trop de piti*. 
Oui. princes, I tOBi cmx dtNitPanumrmtttnTâtn 
IcTonaprcfî^rois iniiv ,1,111 nvir ardenr; 

Mai* je n'anrois jamais lo ctrur 
De pMvoIr pvAiÎKr Pan de vou de» à ranto*. 

A cetni qne je rhoi<iiroi« 
Ma tendresse femil un ttop grand sacrifice; 
Btjc ni'inipotrroit à l>.-irt>are injustlcn 

Le tort qa'i l'autre je icraia. 
Ont. ton* denx voaa brOlet de tmp de (cmndenr d'une 

Pourra r<iir>- aïK iiii nijillirureu\ ; 
Et vuas devcx cbcrobcr dans l'aninorettse flaminc 

Le HoynB dTltn hentei» tem den. 

Si votre cmr me roosid^ 
Attez ponr me saufTHr de disposer de tous. 

J'ai deux vrur^ < apal>tr< de pinirc , 
Qtii peaveat Inea toiu faire an destin asaet doox } 
Bl rmaitic ne rend leur peraonae a 

Pani* VMVaoahailrr leurs époWL 

Un co-ur dont l'aiiiour est extrénn 
Kat>il bina consentir, hélasi 
D'Mre donné |iar ce qu'il aime? 

Sur no» rltMix 1,1'iirs , iiijd.ime, à voa 



Koos donnons un pouToir 1 
DifpMMHtn ponr le tfdpu; 

pfiiir util- lutt, fpie voos-mt'me 
àyex cette liuntr de n'en duposer pas. 

ao^oB. 



Aux prin» i -r -. , ii,;i;l,iiiii' . nii fi mil (rop d'outrage; 
lit c'fst jioui 11 m i utir.tils un iiiili;;ne partage 

ijne les reste* d'une autre .irdeur. 
Il faat d'na prentier leu la poralé fidèle 



Poor attirer À cet honneor 
«Ml votre bonté iMM» «ppeik; 
Et rharane mérite va comr 
Qui n'ait aonpM qao poar elb. 



lime semble, sans nnl conrrmu, 

Qn'aviint que de vnu» en défendre. 

Princes, vous deviei bien attendre 

Qa'on se fut expliqaë wir vont. 
Vont eroven'Vona nn oarar ai feciie et •! Uaànt 
Et lor^'|ii'<iti p u 1'' ici dr vous donner à nOBSt 

bdvei-vous si l'on veut vous prendf*} 
cioim. 

Je pcoM qne l'on a d'assex hauts «entimenta 

Ponr refuser nn co^r qu'il Tant qu'on solUcite, 
Et qu'on ne vmt devoir qn'ù son propi 
La conquête de se* ainanta. 

rtrcnf. 

J'ai cru pour Vfni'., me», «trnri, wiir gloire 
Si la possession d'un mérite »i haut... 

.SCK^'F. IV. 

PSYUIÉ, AULAI RE. CYIilPPE. CL^MÈ^E, 
I AOtoOK.LYCAS. 

Mcas, i Ptfttii, 

rivcBk. 
Qa'n»4a? 

La toi, •, 
Nioal 

Qooi? 

Iveaa. 

Vnna 
t«TeaC 

Dt c* (ronliln tl grand que firaUl qoaf «MadAÏ 
Moaa. 

Tona ne le aanrex que trop tdt. 

1 s \ Il *' 

HrlasI que pour le roi lu me donnes à craindre! 

Ne onifiMi ^ne pour vou, c'eut wni que l'on doit 
retend. [plaindre. 

r/e»t pour louer le cicl, et me voir bor« d'eljÊmi, 
De aavoir qne je n'ai* A eniadre que ponr moi. 
Mal» appfaida«ie{ , Lyeaa, le nijet c|ui te 1 

I TC àS. 

Souffri'/ que j'obéisse îi i|ui m'envoie ici. 

Madame , et qu'on vous laisse apprendra dn aa I 
Ce qai peut m'aflli|«r aiâd» 
rsrcat. 

Allons ntolr Mw qoni Ton «niât tant BU faiblane. 

SCÈNE 
AGLACBB, CTDinPE. ITGAS. 

auLstraw. 

Si tfiii iirrlu' n'i pivjii-i|irà nous étendu, 

Divnou» quel grand uialltcur nous coovrc latrisleiae. 

Meaa. ' 
Hëloa! ce f land aulbenr dans la ««nr répaadn , 
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VoTO? lu viiti'. rni'mf' , princrsM. . 
Dans l'oracle qu'au rui les dcstia» ont rcada. 
Toid M* pruprcs mots que U doalcnr, nwUmw» 

A gradés au fonil d« mon amtt 

«Que l'on lie [icnie nnllemont 
«A vouloir df Psyché conclure rhyiiu'iu'e: 
•Mai» qa'aa i«iuim« d'un mont elle ftoil proaiptcuKot 

«Ka ponpc fanibra Bwa^; 

«El <]Ue, df ton« abanHonnoc, 
•Pour apoox elle attende en cr» lieux con^taininent 
« Un laoaatM dont ott a U vue «npoisonnce, 
« Un «erpcnl qui répand Mm vanta ea tsva Uaos, 
■ Et trouble dans «a rage et la tem etief deux.» 

Après un orr^t si m'vèrc, 
Je Toa^ quitte, et tous laisse A juger entre voos 
Si par de plas ends «I ptas tcnaililn oaap* 
Tons les dieu noas pooTokat expUqarr laor colère. 



SCtUE TI. 
AOL&URB, CTDIPPB. 

ctwm» 

Ma nom, qne sentez-v«ras à ce loadain maliwer 

Oh noos Tojrons Pxyclit- par les deftSns plongée? 



Mais vous, que sentez-vous, tua sœur? 
CTBirrs. 

A ne Vfins point inrnlir, je sen« qne 
.If n'en suis pas trnp arnigi-e. 



Moi , je sens qaclque clinse aa 1 
Qttf ressmable assez à la joie. 
\!!.mv , le ilcstin nnus riiviic 
Un nul i{ue nous pouvons regarder cotnmo un bien. 



ACTE SECOND. 

Ml rlMng^ en des rochers afTrrav , et Mt «Dir 
M réiotgtiemcnc nae dfroyabie «olllnde. 



SCFNF. I. 

LE ROI, PSYCHÉ. AGLALRli, LVUU'W;, 
LTGAS.i 



Mvca<. 

T>f vD'i Ijnnps, M igncur, la source m'est bien cbrrcj 
Maïs c'rst trop aux bontés que vou» avcx pour lauii 
Que de laisser régnrr les lendreases de père 

Jusque dans les jrux d'un grand rui, 
0> qu'on voiu volt ici donner & la natore 
An rang que vous tenez, !t«igtiL-ur, f.iii tiup dligun, 
Et j'en dais nfuser les toticbante» faveurs. 
■ Ldsen OMnas sur votre sagease 

Prendrr d'ciiiiiire à vor doulruis, 
Et cessez d'Luiiorcr won destin par des pleurs 
Q«I duM la camr i«I naeatraal de la foiMnia. 



i r noi. 

Ah , ma &lle ! à ces pleurs laiu« mes yeitx ouvert» ; 
Haa daafl art taiiaaaable, enenr qu'il aait «rtiteei 



Et |(ir<.<|nc pnur toujours on perd fv qtir 'y pnnls, 
La sagesse, cn>i*-in(ii, (wat pleurer rllc-iuctnv. 

En vain l'orgueil dn diadteie 
Vent qa'oa «oit ioaeasiMe k tm craeb revccsi 
Ea vain de la rafsoa iM aeeoars aoat offlirt* 

Pour vouloir d'un a-11 Krc voir niounr ic qu'on aliDCi 
L'effort en est barbare aux jeux d« l'univers; 
El c'est brutalité pins qoe vertu sapriiaai 
Jf nr vefix point , dans ectie advcnltê, 
Varvr mon carur d'inscnsilNltté, 
Kl CD her t'conni qui mt taadici 
Je ronoaee k U vaaili! 
De eette dnrelé faroncba 

Oiir l'un .i|ip( lli fi rinelr; 

Ht do quelque farnu qu'on noinmo 

Cette vive doulênr dont je ressent las coupa, 
ia vaux biCB l'élaler, ma fille, aux yeux de tous , 
Bt dans le Cttar d'an rot montrer le corur d'nn bunime. 

»»Tf llf. 

le ne mérite pas cette grande douleuri 
Opposes , opposes on peu de rétistaaee 

Aux droits qu'elle pnend mr un rtruF 
Dont luille événements ont marqué la pni 
Quoi .' faut-il qaa pour moi voaa 

A «elta royale conitaaee 
Daatvaaaavai bit valr daas lea 

Vat fiaeaw aiperîcnco ? 

u mot. 

La ea usta ace est facile en mille oceasioas. 

Trdilci los rt'volii lions 
Où nons (ipiit rxpoM T la fortune inhuiuuine, 
l.a perte des -p-andeurs . le» (lerM-cutions, 
Le poÎMU de l'envir, rt Us traits de la haine, 

N'ont rirn qne ne puisse 5ans peine 

Ft.Ui't !i - ri soliitidiis 

D'une ame où U raison est un peu sooveratne. 
Mais ce qui porta dea rigucan 

A f.iin- -.iirmiiilirr le>. rrrnrs 

Sous le p4>ids di s lUiulcurs amères. 
Ce sont, ce snni tes rudct trâitt 
De ces fatalités sévères 
Qol aoas enlèvent pour jamais 

I-r". pr r .iinncs <)»i nmis *init cbèiai» 
1^ rMi'-on coiitte de tels coups 

N'offre point d'anacs Mcnarabkat 

Et voilà des dieux en ( 
Les foudres les plus 
Qui ae palMwat laaaer aar aoua. 

rstcai. 

Seignenr, nna doaeenr ici voaa est offerle. 
Votre livutcn a reru ptu^ d'un prescatdatdieBC; 

Et, p«r une faveur ouveite. 
Ils BOToa» dtent rtea, eu m'Atant à vos yeas, 
Koiii il< ir:)ienl prîs le soin de réparer )a perte. 
Il vous re«te île quoi consoler vos douleurs; 
Et cette loi du ciel que vous nommez cruelle, 

Daas les deux princesses mes aicnrs 

Ukae à l'amitié paleneUa 

Oà placer lottiM M doacaarb 

LB SOI. 

Ah, de mes maux sonlagcneat flrivole! 
Biaa, ricaaa «'offre à mri qui de loi me con . ir. 
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C«it «or mm dépUi>trs qur j'ai le» ymix wwrerUt 
Et , dam «■ desdn »i fnnett*. 

Et M Toi» point ce c|ui uic ie«tc. 
* mcHé. 

Vont Mves mlfas qw mai qu'aux volonté» <h» dKcQSt 

Scigorar, II faut régler les udlm : 
Et je IIP puis Tou» dîrr en ces trille* «dieax. 
Que M qnr beaucoup mieux voua pouves dite aux a«- 

Cea dieux août mattrea awiTeraiM [trat. 

l»f ^ ]»'<\- iiti < I. lignent Doua iUtti 

lu ne Ir* laissent daii^ noa mahu 

Qu'autant de irnpa qu'il peut leur plair«{ 

Lorsqu'il* Tiennent le» retirer, 

On n'a nul droit de niannurer 
rw pmrc* que leur roain ne reut plu» noua Acadrtt 
Soigneur, jo anla un don qu'ila ont fait Ik voa «mut 
Et quand, par cet arrfl, ila veulent me repraidrv, 

II» ne vous otriit lii ii i[iir v.iiis ii« l. iiic/ dVnx, 

Lt c'est MM munnan-r que vuu^ dcvcx me rendre, 
tu moi. 

Ah ! chercbr on iiteitlrar Jbnil<-inri)i 
Aux conaolaliona que Ion conr me prcacate; 
Et de la iracaclndc ce ralammeacnl 

Tîe fala pat un arcaMcmenl 

A cette douleur si ruinjntc 

l>ont je joolTr*! ici le tonnncnt. 
Oat»«i là me donner une ralaon puisaani* 
Foor no me plaindre pnlnt de ret andt daa etaïutr 

Et dana le (irtir('<Ii- d» dlcax. 

Dont tu veux que je iiic conlanlet 

Une rigoeur aaaaaaiaante 

Ne |>arait'«lle pas aux yeux ? 
Voî» l'état où tr-i dieux roe forcent k le rendre. 
Et l'ootrr où te i-cvui mon «rur infortm^ 
Tu coniioitras par là qu'il» lue viennent reprend m 

Bien plw que ce qn'ila m'ont donné. 
1..U.1I'. ii\ fil toi. niii fdlf, 
l u prcNcnt <|ut.' uioo <tL>ur ne leur deramuloit pa»; 

J'y imurois alors peu d'appai, 
fit leur eu vis «ans joie aternitre ma f«niîUea 

Ma{« mon ctrur, aiii>i que uirt veut. 
S'n«l fjit de cr pri'icnl une douce habitude; 
J'ai mi» qnince an» de aoin», de veillée, ctd'olude», 

k me le rendra préeteux ; 
Je l'ai pan' de l'aiiniiblf rii lirsaa 

De iiiill'- l>i illautc» rri'lu»; 
Eu lui j • K inê, par de» aoina aiaidua. 
Ton» les pliu beaux triaoca «|n« fonraitla aagoMa; 
A lut j'ai de mon arae attaeliê la tewdraaiat 
j'iTi oi r.iii <li' I > xl'ur lf (Imiiiic <-i l'aUjgraïaa, 
La consolai ion de locs >eoft aballas, 

te donxetpoir da «m vialUeeae. 

II* lu'>'ilpiit lnUl «.fia, Vf, clifux; 
iU tu veux que je n'aie aucun \ujct île pUiMa 
Sur cet affrenx andt dont Je soufTn- l'atteial»! 
Al»! leur poavoîr ae jnue avec tmp de rignaar 

Des tendresaei do notre orar. 
Fonr iii'r.t. I Itur pr< M iit, Km r.iII'Mi il .ittamlr* 

IJuc j'en cuMe fait (oui miuii Im-ii ^ 
Ou plutAt , »'ib avaient de»»ein d<' l<: n-iircndre, 
lV*eét4t pas été mteaa de ne me donner ricof 



rsTcaa. 
Scigaenr, radontci la coUn 
On cet dîana cnotre qui voua wex vdalcr. 
LM aoi. 

Apr^» ce roup , que peavcat«îb me faire? 
Ils n'oM mîa en état de ne rien redunter. 

rsfcné. 

Ah , »ei|rneur? ^ tremM** dos crime» 
Que je «on» fais comnu-itrr , et je Uoia me bair. 

lit KUl. 

Ah! qu'ils aonffrrni du niuin« me» plaintes UigltllMs! 

Ce m'est aaies d'efTurt que de lenr nkriri 

Ce doll leur ^tre asirx que mon eonir t'abandonne 

Au haih.iiT rpvpori qu'il f.iiil q'i'tiii .lit |)<iiir rus, 
Sans prctrndro gêner la douleur que me douoc 
L'éponvuntaUe «ndt d'un aort si ei g e n rewt. 

Mon ju.tte désespoir ti<' v.hii .i:! ». rnntr limlrr; 
Je veux, je Veux «aitU r iu3 lioulrur u jauiui»; 

Je veux SI iitir toujours U pcrto que je fais; 
bt la ri>;u< iir du ciel je veux toujours me plaindra; 
Je Teux jusqu'au tn-pai Incessamnaent plamw 
Ceqaa iMit l'anhren ne peut metdparar. 

»»icoi. 

Ah! de grâce, aeignew, épargnas ■» fbtUesseï 

J'ji besoin de roiutance en t'i tut uti je tuit. 
Me forlifiez |>aiut l'excès de ma emiui» 

Des larmes de votre tendresse. 
Seul» ila sont asssx fcitsi etc'cst trop pouriMOciaw 
De mon destin et de votre donleor. 

Ih SOI. 

Oui, je ilois l'épargner luou deuil incuutolable. 
Voici finatant Âtal de m'arracher de toi t 

M,os I oniinrul |irunnncer ce mol <-piiuv.vntahle. 
II II r.iiil toutcfoi», le ciel m'en fait la loi; 

I III' ligueur iiictitable 
M'oblige à te laisser eu ce funeste lien. 

Adiea I je vais. . . Adiea. 

SCÈKE IL 
PSYCHÉ, AGLACRE, CTDIPFB. 

jyuivez le roi, inc« Meurt, vous r^vuicrei se» larme». 

Tons adouci rex ses douleuis; 

Et vous l'aecilderier d'alanurs. 
Si TOUS vou» expusier rncoiv ii mes malheura. 

Conierveï-lui ce qui lui reste. 
Le serpent que j'attends peut vous être fuiuSIe, 

Tous envelopper dans mou sort. 
Et me |iortcr ru mmi'. u!ir <^('( oiidc naft- 

Le ciel m'u h-uIc condatuncc 

A son haleine eopoisonnéet 

Rien ne «aamlt me secourir; 
El y- n'ai yas beaoin d'exemple |>oor mourir. 

, aoLstisa. 
Ke nom envias pas ee cruel avantage 
lté confondre nos ptears avec «os déplaisirs, 
l>r iiirlrr iio< soupir « .î vo« derniers ioupir»; 
U'unc tcndiv auiitic Nourfrcx ce dernier gage. 
rsicuK. 

C'est vons perdre innttlanMat 
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CTTCm. 

C'cit en n»tre faveur c*pcrer m nincle. 
On Tovt aceoaipa^rr jaaques an nonamnit 

I «KHI'. 

Que peut-on M.' promettiv atirA* an tel oracle? 
Attuvnn. 

Vm oracle ja ma U n'c^t uii'^ iili<riirité: [in; 
On l*«ntcn<I d'aiitatii iiii>inM|ut' mieux on croit l'ntffi- 

l'^t |iriit'(-trr . .ijx'r'i t»ul , n'ro UeVC^VOttt altMdn 

(jue {loire cl que félicité. 
LtliMMioa* Toir, ma ao'oi', par m» «ligM Um 

Cette fi uri;r nmrtclle h«>iii<-iiM im-iit dépwi 
Ùu mourir du inain» axi t vuu>. 

Si le ciel à ww yewt ne ae naoniiv phu dons. 

r< < < m'. 

Ma Mi'ur, icoutc/ iiiirii\ ).i m.'ix de ta nalore 
Qui Tiius a|>i>ell<' .mpr- ^ <!>■ roL 
Vo«a a'nunex tmp; le devoir en nnnMiv, 
Tsna en aave* tlndlspentable loi. 
Un p«'-re vou» doit «"trf «-ricnr plu» chrr «|uc moi. 
Rendes>ron» toute» druz l'appui de m TteillM*e, 
Vont loi devee dncnn» nn fendre et dee m*«<u. 
Mille rnU ù IVriri viiii\ f,'.ipilftit Irur trodrct^e, 
.tliitt- rtiik à l'cuvi vunt itfTrlrunl leur» Tsnx. 
L'iirarir me veut s»uK", < t st ul*' auatije fnax 

Mourir, at je pui^ . saiia foibleaM, 
On ne mu avoir p.i> pour ténutn* tonlan datas 
Da ce awlgré in«i. la natnie m'en Uiaae. 
AuiAuiia. 

Vattaser ▼oa nulhevra c'cat vous Impnrtniierf 
rtoi»»a. 

J'tmr <V\rf un [tfu plus, ma MTor, c^est vena dif llUfW? 

I I » t II I . 

Noui mai» enfin cV»l me scucr. 
Et pnit<4tre da ciel redoubler la «oU««. 

»!.[ n .^ r. 
Vou'. le voulez, et iiuu» partoo». 
Daigne re uirmo liel, plus Jwrtn «I BMiin» ^'-rviv. 
Voua cntrojrer le *ort qaa nooa «••• aotikailoo», 

fit i|ue nntra amitié siMAre. 
Bb dépit de f orada, et malgré tow, oqpètel 
MvanÉE. 

Adiea. C'eat un eap«ir, am amr, et des aonhalta 
Qu'aucun de* dieux ne nmplita jamaia. 

SCENE III. 

VSTCllÉ. 

Enfin, Kcnle et toute ;\ inoi.iu<!mc. 
Je pais envit^er cet affrcua cbaogeincnt 
Qni du haut d'une gtdfu extrême 

Mi; prr> ipiti ;i» iiiounnu tit 
Cette gloire i l<Mt ^.II1>• «i ' i>iu!r; 
L'êclata'en répaniluii )ri^<(iraux deu\ bonu du monde; 
Tout ce qu'il a de roi» »riiil' ■ m fdiu pour mVuMr; 
Ton» leum »ujot« , me pt> n.iut pour dêeaae, 

Comnkeuçoiciil j lu'.ici .iiiliiinn' 

Aujt encens qu'iU m'offruieni sau» irase; 
l^rs foupirameaufeoienl «an» qu'il m'an eodillriaii i 

Mou .une reslnit litirc i-n < iptïvaiit tant d*amet| 

F.l j'etoi», piirmi tint de lUuAutc», 
HaiiM dû toua Ica ovun, et maltieeie du nies. 



O ciel .' m'anri«z-vnu» fait Un crime 

I>r t«tle inaentibtUtë? 
D< pliiTei-voua «ur moi tant de •êrêrîté 
l*our n'avoir i leur^ xn-iix rendu que de C ei t im e y 

Si Tona m"tmiw»iet relte loi , 
Qu'il falUt firire nn eboixpour ae paa vova déplaira, 

PuiM|He je n*- puurut» le Taire, 

Que ae le lai>ic/-vou« pour uioi? 
Que np m'InapIries-Tou» ty qn'iuxpire à tant d'aolica 
Le mérite, l'nnoar, et. . . M«ia que nmtft nif 

SCÈNE IV. 
CLKOHÈN B , AGÉNOR. FSYCBi. 

Deux auii», dcuA rivaux, dont ruuiquo Mtiui 

Est d'exposer konjoars pour coaterrer Ina vAtnt. 

rtTCHK. 

PnS»-je roua ■«ooler quand j'ai elis<i»é drux utur» ? 
Prince*, contre le ciel |ieiii:<i-vou» me drftiidre ? 
Vous livrer an serpent qu'ici je dois attendre , 
Ce n'est qu'un déieàpoir <pl sied ami aux granda casait; 

Et 111 lUiii nl<lr^ quejr meurs, 

C'eït aicaljlcr une ame tendre 
Qui a'a qiw trop de aca doulein*. 
«oinoa. 

Cn «erpcni n'eti pas IneinHMe; 
Cadinus, qui n'iiimoil rien , défit lelui de M.ir%. 
Xons aimons . et l'auiour sait rendre tout po»»iblo 

Aa caear qui sait ses éteadards, 
A l« main tlont lai-roémc il rondnit loaa les darda. 

Vaafc»Tooa qa'il von» nervp en faveur d'une lagral* 

Qae tona set traits n'ont pu toncberi 
Qu'il dompte «a Trn<>eance an ammeat qa'éll* ôtiala, 

Kt Vous .liile k lu'rii arracher' 
Quiind même vous m'auriez servie. 
Quand vont m'anriea nmda la eîat 
Qtusl frait eapéraK^vous de qui u» peut aimar? 
r.LKoMÏiaa» 

(i- n'est point par l'ediMiir d'un si cbanuat sala ira 
Que nous nnuK sentons aiùawri 
Nous ne cbercbons qn'k «atisfaire 

Au\ ileviiir'- il'iiii 1! II ipii ii"(i«r |ir<>umcr 

Que j^iin^iîs , quoi qu'il pui>:ie faire. 

Il soit capable de tous plaiw. 

Et digne de vous rnflaouncr. 
Vives, belle prim-e^se, et vives pour un antrat 

Non» le verrons d'un u-il j.ilnUK; 
Noua en mourrons, mai» d'un trépas plus doox 

Que i^il nout falloit voir le vdtre t 

£t «i iitiii^ lie lueitiriiiis i n vouitaaTWit le jour. 
Quelque aniour qu'u uo$ yeux «ont préfériez; uu notre, 

Mou* voaloat Maa nwurir de doataâir et d'amadr. 

>S(CBB. 

Virex, prince», vîvei. et lie ma destinée 

j\e soii(;e/ plu» ;l riniipii <iu pait.ipei 1.1 lui; 

Je crois vou» l'avoir dit, le ciel ne vent que moi , 

Le elel m'a seule coitdamaée. 
Je prn-^c ouir «lej^ le» imirtel» «.ifflencnta 

lie Min luiuiikirc qui s'approcbe: 
Ma fiaycar ma te peint, aw l'offia à Itmi nonmalt; 
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Il c>l Icinpv lie *ortir de ccllf lonjnr rntaurv 

Qai faligoe ma palienn 
11 r»t tcmiui (IcMiimai» quojc <i< vu-aii' . i 1 
tirntht. 

Vnrl bien: voait ur ptiurcK iiiicttx fairr, 
Kt vou» cntiT/ liant un RiT^^lrrc 
Qui itc clriujindo rirn d'ruTanl. 

Oj ehanijcmrnt l'dtilc trrilprn m^ mon- 

I. [Il 1 ii|ur pi-ii ilr Kil' !('■ 

I l I, .j <lii|>ulc3 dc^ au» 

Ne dnivriit jHiiiit ti-:,-ni-i- pamii Ici immnrU'lIe* , 
Votre uii'rr \ ohus i -A do l'huiiicur de» bellef 

Qui u'aiiiMut |Kiiul do grand* curanU. 

■>! 11-. <iti ji- la liduvi- iiutrfl;;fP, 
• . r-t l'.iu» le j<riH<il« ijiio l'on vous voit teoir, 

El c'est l'avuii' rtraiigpuirnt vcngiV 
rt ". r Miicr In licauté qu'elle voulnit puuir. 

ijc nïi vrcus pri'-tcudritt tpc rrpondr 
1.1 ja.i^^ancr d'uu fds qur rcduulcKt lus dUnx. 

\ Ztlitbyro, et me dU %i Ue% ycax 

, ! ]• 1 . ' . I ' . Il, , , , ,1,. 

Qui puisM^ lui r<tvir le tiln: gluri<'ii\ 
lie Itcaulr >an« iec<nidc> 
Maia j<3 la voi», ninn cticr Z«pb;ri', 
(jui demeure furiiriic ii l'i^-Ui dr rc» lioux. 

Vous pnarex vous uioiiin.'r pour finir ton martyre. 

Lui di ■ -tin glorieux , 

Kl vou« ' tout ce f|ur |M.'avcut dire 

\,r\ MiiiiHik, lia liouclir.cl lr< \i'U\, 
bti c oiii'iilciit divcrrt, jo Ml» er ipi'il l'jiit f-iiri' 
l'nur IIP pa» interrompre un amoor^ut ni) sti ir. 

SCÈNE II. 
PSYCIIK. 

Où !>nis-je I et, Aajt» an lieu que j« cmT»i> iinrbnrc , 
Qoellc «avaute main a bAti ce patu» 

Qur r.irl , que la ii • ^ • 
Dr rj>>-t'iiil)lapii 1< [ 
Que l'iril puisse adiuiirr j.ini.ii'> ' 
Tout rit) tout brille, tout ixUlo 
llaiu ce* janlinx, dann eei appartement», 
Iliin' ' 

i ..• ■ 1 ■ ' I . I ■ l< . 

Et, de i|U(!li|ue coté que toomt^nt mem frayeurs , 
Je II' ^ pa» que de l'or on de» ilenr 

I •. rrt amas de nirrvcille» 

Pour la iti'iiK-ure d'un «crpcn»? 
F.t lonquc \mr li'ur vur il anuiM* et su5|»'nd 
I)e lunn dctiiii jaloni lc> riffuenrs «ani pareillr- . 
Vrut-iJ I.,. 

on , iiou , c'i iitc.» fôcoiidi , 

Le plus noir, le plu» rude tr^ùt. 
Qui, par une rigueur nouvollf et «an- 

>'clale I-»' choix qu'elle a fait 

l'If ri: qu'.'i de ptas beau Ir mondi' 
Qu'afin qu<- je le quitte a\ec plu» de rvgnl. 



I Que Miii espoir t.'»t l idirulr 

j S'il croit par là sonlager mes doulenr' ' 

Tout autant de uiotnoiit.> que ma <r <'<ii|> 
Sont autant do nomruax m.i|{ 
riu.s oIIp tanle, et plu^ do foi» jo uii ur». 
I Ne me fai» plus laii);iiir, tien»- pri ivlr.' t i \ irilinr. 
I Mim»tre qui du!» me di-cbim 
I Venv ' ' .1 fanl-ii que j .iiiiiU)' 

i l. r.' 

Si le ci«l rcat ma mort, ti ma rie e»t un rrime. 
Ml* 1 1< peu qui m'en reste o»<^ riifin t*fin|ijrfi-. 
Jr »oi> Ijhx» df ninnnnrer 
I (^«iiitir III. lui.', 
Jr Miii 1j I ' | . . . . 

Viens, qne j'acLère d'expirer. 

I .«iCKNF. m. 

I i.'vMorn. psvcHÉ. zépuyrk 

I I.'aMOL'K. 

I.e voilh, ce M<r}>eiit, ce moii^lru ipipii 
Qu'un oracle étonnant pour vout 4 pri j- > 
I Kt qnï n'e*I pas , peut-être , » tel point cfTroyab! 
Que «OUI vouit l'étr ' 

Von», t>et);neur, tom seriuirv inontlre dont l'oracle 

A iDi- trîstct jour», 

Voo.» qui . '.utiU on dirii qui, {lar miraclu, 

Itaijite veuii' lui-miîinc à mon tecour»! • 

Qnrl besoin do fccours an milieu d'un raipîrc 

Où tout ce qui re>|iirr 
N'attend que to» ri^.irtJ» pour en prendre la loi 
Oit yooi n'avei à craiudro autre uiuu»tn> que nv 
nrcni. 

Qu'un nionstri! tel que vou* inspire p«a derrainii 

F.l que , ^'il a qnolquf poiaoïi . 

l'ne iiuio iiiiroit |ieu do niiiou 

LK< liJS<ii<l<-r la moindre plainte 

(loiitiv une fjviirnble atteinte 
I»out tout le eurur craindroit In fni'-riinn ' 
A |N>ine je Toiu *oi« . «pie me» fr.; 
I ■ ,■ , I . ' , ' 

Un je DO tais quel feu que je ne cannois pa« 
J'ai «entî d« l'estime et il' I ■ ■ m i I .;mi. . 

Do rnmitié, dr l.i rei ■ 
Del. 



Mais je u'ai point cncor scoli ce que je ten^ 
I. ce que c'< u'il roc cUariiir, 

ji' n'en cou. , 
: l'Ius j'ai le» yeus «iur rou*, plu» jc m'en srn'î « liariner; 
1 nul i-e que j'ai wnti n'agissoil point <!'- l'i'm. 
Kt je diroi* qu« je ron» aime, 

■ VI. 

,'.ii>ont>ml, 

I Ceji jretix tendres , ce* yeux perçauU , mais amonrenx 

(.lui »riiiliK iit |. ,if.>jer le troulilr qu'ils me donrioii 
li'l .' pi . j |.< sont diiit^rrwux , 
I l'Ius jt; lui' plai.i i'i m'.itlaclicr .«ur enx. 
I Par quel ordre du ciol . que je ne puis compreudi i , 
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Von* dîvjr plu» quo je nr dois , 
M»i dr la piiiti I ■ ■ ! • iitti Dilrr 

(^kui- Toiti iirr\|ilii|i 'I ji viiu» voi5 * 

Vntt» MupirFX, M-ignt-ur, aimi ijur jc «nuptn<; 
Vo» Mils, cuinuir le» uiieiM, fiiiroU>«nt iulrrditt: 
C'est k moi àv m'en taire, h vua« de iim: le dire; 
Kt crptudaut c'ittl moi qui von» le dis. 

Von» avirjr en, Ptjch*. l'amo tonjoun ti dnni 

Qu'il nr fant jias vou* ri»»iiinT 

Si, |k>ur en n'-parcr rinjurc, 
L'Aniiiur cv ttioiirrnl «• pair a»r<: usure 

I)p rvnx qu'elle u du lui <I»>m»rr. 
Co ninuicat est venu qu'il fjut que Taire boucbc 
Ivvliiilr ili' ' II»; 

F.t qu'rii \ iir farouche , 

Tn araat de traiu|iurl« au^ai doui qu'iiirounns 
\uvii Mmtîbleuti^nl tout à-U-foi* vaut lnurlie 
Qu'ilt oui dù \o%i\ toui li' T iluruni laiit de Itrau» jour* 
lluut cette auie intcnkiblc <) pmfiiite le rtiur^. 

N'aimer point, c'e«t donc nn j;rand crime? 

l' V 

> Il «otifTrrr-vont un i > 



( '< ^l |>iliiir 



. ,. 



me , 

El M j - jour, 

U'un uianqneiuenl d'amour par nn exei* d'ainunr. 
r»Ttn«. 

(>ne n'ai-jeété plus tM punie! 

J'y i)>rt.% le liuiihcur de tn.'i vie. 
Jr «!rvri>M m niugir, ou le dire plus ba»: 

I iipplice a trop d'appas; 
I ' . ' ' inul hiiul je le die et rcdic: 

.1. > 1 ut foid et ne rouniroit pu.i. 

C« n'eti |M>iiit moi qui |>arle, et de votre prû«rjice 
I.'enipire surprenant, l'iiiuutble violence. 
D«"ï que je veux p.irler ^'«Tupare de ma voix. 
C'c^l eu vain iin'eii > pudeur a'cn offeute , 

Que le »c\r cl luie 

0*enl roo faire d'avtn;* loi*: 
Vos yeux de ma rrpoii.te enx-mém<'> r»iit le < lioix; 
Kt mil buuclii-, av.MT%ic à leur Inute puistjiice. 
Ne me coiuitlte pliu »ur r« que je uie dois. 
l'ahouk, 

t;r<»ye/ , belle |><yeh«! , rroye» ce qu'ils vous disent, 

< lit point j iImuv 

<, . I . LK'k m'iustriii'<<'iit 

De tout ce qui te passe en voiu. 

Cro>e«.en ce eirur <|ui Miupire, 
r.l qui , t.iiil que le viiire y vuiulra repartir, 

Von» dira bien plus, d'un soupir, 

Que cent regards ne peuvent ilir.v 

(rest le laugU[;o le plu» doux . 
C'est le pl(u fort, c'est le plus sur de tous. 
rticMr. 

L'intellieraee en éloit due 
A ' ilrmcnt contents. 

J'.' I ■■■(■■ ■ ■ lulue; 

Vonrcoapiret, je voiu rntrndf : 



MaU ne mr laîsitcz plus en doute, 
S«'i;;rirur, et ditei^-moi si , pjr la iiii'me roule, 
.Vpri's moi, le Zrphyre ici vou» a ri ti'lii 

Tour me dire ce que j'écoate^ 
Quand j'y suit arrivi-e i-tiez-vous u 
ht , quand vuu» lui parlcx, ëtes-vous entrudii * 
L'sjtnra. 

J'ai dans ce doux climat un souverjdn empin , 

t'yommc vous l'avcx sur mon ca-nr. 
} ' \ ' ' Miable, et i ■ ' 

il- a sonnn 

C'est l'.Vmotir qui, pour voir mes feox rrmtnpnwéi. 

Lui^uéule a dicte cet urarle 

Par qui vo« Imniux jour» inenocét 
ll'unefoii' 
Et qui m'.i 

De tant de soupirs empressé» 
Qui ne raéritoient pas de vous être aJrt-.MS. 
Me me demaudey poiut quelle est cette pruvincr, 
1^i le nom de sou prinre; 
Vous le sanrci! quand il en sera temps. 
Je vevx vous acquérir, mais c'est par mes aerviecSa 
Pardi- 1 .! . I rie* vaux coaslanli. 

l' . . lire» 

Me tout ce que je »uiii. 
De tout ve que jc puis. 
Sans que l'éclat do rauj; pour moi vont solUeitc, 
San- qne de mon pouvoir jc uic f.i t i itr. 

Kl, bien que souverain daii» cet lu I j'Ui, 
Je ne vous veux, Psyché, devoir qu'à nmn amom 
Venet en odmirer avec moi le» mervcill' 
Princesse, et pn-p.itv/ vos yrux et vos < 
A le qu'il a d'rnchauleuieiits: 
\ou9 y verrez de* buis et de» prairies 
Contester sur leurs j|;remrntH 
Avec r • ' I • 
Vou» II'' , > onrerts charnuints ; 

De f eut brautes sou» y sirrer. servie, 
Qui vous adorertmt sans vous porti > , < % . 
Kt brig^iernnt a tous moment 
D'une lime sounii-e et ras ir . 
L'Iiontii'ttr (le vos < iiiiiii|j|i<lrini''nts. 

I ■ V '.il 

it li'^ VKlrcs; 
, iivoir d'autre». 
Mai» votre oracle enlin vient de nie séparer 
De deux Meurs, et du roi , mon pi re. 
Que mon tivpas iina;;inair« 
n<'duil tous trois h uie pleurer. 
Pour dis.si|>er l'erreur dont leur aine accablée 
De mortel» déplaisir* w voit )»onr moi comblée . 
Souffrea que me* tirars »<iient témoins 
Kl de nu gloire et de vos soin»; 
Prètcx-lour. comme à inui, les ailes du Zuphyni, 
Qui leur puissent de votre empire. 
Ainsi t\n'h m'>i. fariliter l'acc^; 
' ■ 1 lieu je respire; 

1 , Mlniin r le ^n^^■l^^. 

i.'ji Mort, . 

Vous ne me donner |ia> . Psyt lié , toute votre ame 
Ce tendre souvenir d'un pc^re cl dr 4. m • i 
Me vole une part des douceui 



i 



t 
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t)\if jf yrux tiititr-t pour ma (laluinr. 

'' veux qiir |>iiurniiii qui uVi4 ai <|ii<^ |>our viiiut 
I ^' t qu'à m'ainivr, tic iongrt qu'à uic: plaira. 
£t quand tic IcU soucis oient vous eu distrairp.. . 
rsicnk. 

Dr» trTuliT*jri «fu «niiR pcut-ou ^'trc jaloox ' 

Je |. ,.,1-, in.i I j I II. , ilp lonie 1 1 iLiturr. 
hey rayttn% du v>lril «nus iMàsrni troji souvent: 
V«>^ ' ■ îrop le» i-ari-iu» du Tcnt; 

I , 1 M . , j'en uiaraïuit!-. 

L'air oxitoe <|ne voa» mpint 
\ fit- trop de i ' ir votre li ' 

\olrc li.i' ^ . vous tcii. 

Va «iliil que vuuj> kiiupiitri, 

Jr iH' tais quoi qui in'rffarailrbc 
Craint panni vu» soupir* de* Mupin rgarès. 
Mui» VIH15 voulez VU!. Mi-urs; allrx , partcx, ZcpbjTCi 
lSyt.bc le veut, je lie l'fii pui» dédire. 

(/>pb}rc l'envolr. } 

SCÈNE IV. 
L'ABlOOn, PSYCHÉ. 
l'amou». 

Quand vcnis leur ferez voir ce bicnbcunnui séjour, 
IK s trésor* failevleur mit largcues , 

l'i ' ' ■ ■ ■vtrtses; 

Ml «I l , , Ifi fendre»»*» 

Pour voua rendn; inutc à ranionr. 

.1<' n'> iii- '' ' ' :> int d'iinporluno ■prrV. 

M-ii-. 11. p.Ti de si |j)ii^'> eni 

Vootpe kaiiiii-/: pour cui avoir de coiupldiMUCV, 

(>ur v'.tr. n. r!.! .i!>;.- ' >u\ iiii.'ii- 

\ lie verre/ ricii qne votre Mat n'efface, 
lit vont, prtil» .\iuuurs, el ' 
Qui pour unne<< u'-nvei que <i ^ 
MuDlrex toas h l'cnvî ce q«'& Tuir ma priacesse 
Vous ave< senti d'alcgreue. 



ACTE QUATRIÈME. 

La tiM'iitir iepiVi«eole uii iardin •trpertx' et cliaimant: on 



y . 


' ' n.-rrc«m de \ ■ i l' ., 


.'1 II 1 . ' . . 


.'. ri'..'. 




(lar de* v 










, !.. 1' 






il' iMiilni «iilrt .!< Il lui 


1 lu .Il I 



r«t I' fri|ill (l« fleuri les plat brIIrA et Irt (ilii* nm. 
(In , • -:-irurj «liimri de 

t i4loi>« Cl (le ita- 

Iu' ~, < t UhjU: ccttt' vu<' i<: li ciiiiiir |tiir UD nM^lÛqiw 
piUiv 

SCENE I. 
AGLACRE. CTUIPPK. 

Je n'en pni* pla« , ma sœur ; j'ai ru trop de merveille*'- 



V 

L'.iveiiir aura priuo à b>* liii-u concevoir; 

Le tolril, qui voit tout rl qui imios fait toat voir. 

N'en A jamiiis vu de pareille». 

LUo me cba^iucot l'esprit; 
Et ce iHillant palui., le |Himpeux iqoij' . . 

Paul un odieux ttjlj},'p 
Qui m'aerulile de liuiitr autant que de dépit 
Que la forlune iiMlignenieut oon- »• ii- ' 

Ft que ca lar^>ïM: iiidiiciètc 
l*rodigur avruffli-tui nl , < |iiiisc, uiiil d'cllufU 

l'our fiiire de t^iil da in-son 

Le partage d'une cadette.' 

c« uirra. 

J'cnlm dan.^ tons to» intiment*. 
J'ai le» iiit^incs rb.igrinti et dans ce« liviu iharmuiits 

Tout ce qui vous dcplait me bleue; 
Tout rc que voo» prenez |>our un mort«l affront , 

(xmiuie vons, m'accable, el ni» laisse 
L'amertume dans l'amc et la rougeur au front. 

AOLACAS. 

Non , ma Mrnr, il n'est potnl de reines 
Qui dans leur propre élal (tarlent en »onveraines 

(loiiitiie r !<• en rr» lieux. 

Ou l'y voit oli. . \actitude, 

Et de M>.$ volontés une amoureuse élude 

I ' • ' '■ ■' '!■. »es yen\. 

>l .1 autour d'elle, 

bl lemlileiit dire m nos regard* jaloux: 
Quels que soient nos attraits, elle est cncor plu* belle, 
lit nous, qni la servons , le sommes plus que tous. 

I • - . (lie; 

\uciiii .11 ne s'en rebute. 

Flore, qui s'attacbe à ses p.. 
Répand ^ pleines ui-iius autour <l- inn. 

Ce qu'elle de plus doux .i|>, 
Zrpbyre vole «nx ordrei qu'elle duauvi 
F.t son amante et lui, s'en laissant trop rbonner, 
Quittent pour la ««rvîr les soins de s'entr'aimer. 
cvDim. 

Cllo a des dtmu son service , 

I JIe aura bientôt des aoieU: 
I 1 imus ne commandons qu'à de cbétifs mortels 

l(c qui l'audace et le caprice, 
tJoutre iiiiii». à toute lieun? en secret révoltés, 

Oppoiient à nos volontés 

Oa le innnnure ou l'artifice. 

AULAUBB. 

C'ètoit pea qne dons notre cour 
Toiit de coeurs à l'cnvi nous l'eussent préférée ; 
Ce n'éloil pas assez que de nuit cl de jour 
D'une foule d'amants elle y fût .idoréo: 
Quand nouk nous c)>n>olioiu de la voir aa lonbean 

l'ar l'ordre impri-vu d'un oracle. 
Elle a voaitt de son destin nouveau 
Faire en notre présence éclater ce miracle, 

Kt cbdisir oo:> yeux ponr témoin* 
De ce qu'au fond du cosur nous soubailinns le moins. 
cToim. 

Ce qui le plus me dés«s[»ère. 
C'est cet amant parfait et si digne de ploire 

Qui se captive sous ses lois. 
QuamI non» pourrions cbuisirentic tous les monarque* > 
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Bn est-il un, de uni de reis, 
* Qui (M.rlr ><le»flMI<pi< 

Se yt>'\i <hi > ■ lA M* *ov> 

S'r-^i •-i.ii . bonhrur qui ■ iwrabln: 

Il ijV»t ui I > '•• r'- j ..>.. 

Qai n'oovrejil - nuttx iocurable*: 

Mai» nroir an 
El >'cii »• i 

(i'rtt an tmoturar m baul, ki f> 
Que M fraiilirur ne peut étrr rxpri>utv. 

A<iLAt-|l«. 

IS'ea ! • Il movrrîoni d'ra- 

S : - , . ter; (nui: 

lU tronvoo* l<r inujmi ii« rcmprr entre elle H lut 

»■ • ',••.•!•,, 

La vi> 4 lai port'T 

l^u'el(e aura pciiic it'c*iler 

SCÈNE M. 
PSrcnÉ, AGLAL'BE, CTniPPb. 

' ' out rcutinr, 



uu liaplc rtr^fard, «Lin* 1j muiiMlrr parole. 



. ,.lr 



(Juafnl je Ir* parla*» à dei KBOr*. 



Qbc celai «fui pour vous a ca tiaptcuiCynrM^ 

y I,- , , , . . 

J'- » " ' (tanottrr. 

Vnu I II liitiu cl «Tux dont il tieal Vilm 

N - . nti sont dtanur«. 

Je tiens un rmo<1 priore. rt d'un pouvoir npn'mc, 

Se* 11' i ' i aunneot woi»-* 

Out i\t< qnoi Taire hante h l'abondanee inénu-. 

Voui l'airerz autant qu'il • ■ - ime; 

Il von» rliamip. it rmi- . .•; 

Votr. 



dont l'aine soit cbarmtfe 
■ i' ' ' ' >' l't tnc* tonboits} • 
El Je voit mal de quoi la vrtit» e»t aUniWr 
Quand tout me «ert dan» ce paUi». 

A0i.4rht. 
Qu'importe qu'ici Irint votU »errc 

icbe ce qa'JJ e»i ? 
1'"' pour votre înt^^rét. 
•ut vous y rit. en vain toot Tou» y plait, 
' ■ l 'le amour uef..;' -lorcscrvr; 
Kt qui »*obttine k 

.piclque cboifOiM,! qu'on pcnl lui leprocher,. 



lin' 



IV. S (KM; II 

^ ' ' ' amant dcTient vol:i . 
dr ». 'I. ■ : ! m .line I II r le dianj^c r ■ : ' 'HX . 

Fi j • . ■ i. ■' ■ non» . 

Ponr ^aiid qai 
Il en peut ^trc Ji..- 
Si, d^«>j«, no autre objet ton^ 

Si. d;ii. 

Senk • iiw. 
Il ra juMpi'j la riolence. 
Sur qni \ . rn le roi 

Oo de rc rl>.itu .li- cette iaiotencv ? 

Mil ni. 

Ma Mor. TouK me failtr* trembler. 
Jofte del! pooiTob-je être «M«x infortunée. 

Que tait-oa »i drjà 1< 'le tlivim i.< 

■ }>r: f-y.. < •• •«roit ni';i 

J 

C^pr- 

Qui oout donne pour chars Irt ailes do ' 

Et de miuTcanx plai.tin vnni ' ' 

QuaiNl il rompt à vo» reat !'>' 

P' ' tant d'ari 

P' .. , . . !• palais u 1 . J . . 

Ht ces iaoïbri» dorét. ce* «mu de nch« - 

Ikint il acli - 
Dr» qn'il »it3 1 • iMT^%rt, 

I' »l en uu moment. 

Von* . i. iiou^ ce qo"' \ ■ 

ratcai. 

Que je lem i luuu lour de crucLic al.irutci . 

Notre amitié ne veol que voire bien. 

rttcnt. 

AdS^Hi, me* ««rnr», &ni>»un« l'enlrelirn . 
J'o"' ■ qu'un ne k'ifn{»atieate. 

y ■ . un, ti je poi», 

' no vrm» wo pin» contcote 
) lu it.i[u l'accablement de» pia« worteU coatti*. 

iNoiu allont dirt- au roi quelle nouvelle gloiir. 
Quel r\,." - .!. I - n?i-nr le ciel r^pat. 1 - i .u* 
cttiim. 

Now' ; M duux 

1.1 ic. 

.\l i IIHJ'l]. < .■ III ' 

Et quand voax lui p< 

toLavaj 

Nom «av«Mu lonles deus ce qu .1 i lui ..u lim 
Et n'avoa» p« lietoin sur ce |Hiint de Irions. 
(Onnuac' x tannée 

' ' ■ * ) • 

NL4,.M. III. 

v\ \' (1 r n. III 

■.'aiiouk. 

Enfin VAOk t'Um leole, et je put* roos redire, 
San* oroJr ponr témoin» vo» impurtnne» wturi . 



â 
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C.v ifite i\r*yr\t\ si l><-,iii\ ont jiri» ^ur moi il'i3iuput<, 
t ont II"» iKiuri-ttn 

<.' . I ji'ilrur in^|1i^1 

Sitôt qnVlIc nsurifiblr drux «tniir». 

I 

Et xiu.^ jiiri:r i|u'à vous at'iile » 
Eli»- n'a |ioiir <ilij<'t* rfc w* ravinM.n, 

dr »olr cette ardfar de iih'iiic nnlcur soiric. 
^ 'l'.iutrp fuvio 

'Jii lix »ijr vo^ «lr>in, 

Et dr «T <|ui voo» |ilail faire tout mes |ibi«tT^. 
^1 ' croh Tirnt qa'iui trittc niiagi? 

ofra«<jurr l'iVl.il «le rr^ hrant yeox? 
\ < .en cp». U<-u\? 

Vr~\ l'ili'llllll.l-.ri''' 

' vnulik. 

<loiic? rt d'nii vit-iit mon iiialhrar ? 

.1 ' ' I, . II. n - <i. t>nnpïr» d'amour <|i>- ''' >t<Mil' iir 

Je <lr *«>trr ti-jiil Ick niM>% amortit 

i}uti vou» «ouptrc/ dr rr^t. t. 

Kl <|ii.iii-t i>ii .iiiii' I'.. I ^ oit re qu'un aiiiM', 

I'. li'- 



Prrnc/ en mn faveur di.- incilkun ««uliiuenN . 

I.'p^lMiwui'i' 111 (î>t aiMii'i 
Paricx : tout m: tient prêt & rah camoiandcmcnl». 

Si ponr m'en croirt- il v 
J'en jure \o> beaux ycijv . 

Cr« divins anl<>an d« ma ilamntc-, 
Et ti ce n'est aucz d'en jurrr vo» Iwatix }<mi \ , 
J'en jurv |>ar l<! Slyx, couunn jumit les dii.-ux. 
tnctxi, 

J'oce craindre no pcn luoiu» aprî't irttc assnranrr. 
S«ugiieur, je vois iti la ])unipc et raboiidancr , 

Je Ton» adore, et vnu» iu'aîuic<; 
Mon c«rur en c»t ravi, mr» stns m <ont rliarnic» ; 

M^iit, parmi ci- Uoulieur supn 
i'.ii te inalbenr de ne navnii' <|i 

hiMipcs cet aveuglomerii 
kt faitet-iuoî connoître un si puiiaii auuiti. 

Ptyclic, «jue »eue«-vou* du dire .' 

rttcmC 

Oue c'u*t le bonheur où j'aspire; 
El fti Toas ucuie l'ui 

Cxu ■ 

Je l'ai jorti, je n'en miIa pla« le niaïti . . 
Ma'ii vou« ne tavcz p.i« ee <(un vons demunili /. 
Lai»}('x-moi mon >ccr<^t. Si je nie fais connoitrr, 
Je vous perd», et vous me iwrdr/. 

l >• -1 ul r> in/rj.' < •<t lie v.>ii<. .11 i!i iliriv 



i,'\M.ica. 
Est-ce l'ahiirnc* d'un rival, 

rt <''n'i 1 î ■, .1 'ti. , ijtl' * ' ' 'pi' iM Mt M. 

l>>iiiv tui ■ i mal .' 

Jr T»ius .11.1., .... , .1 1 , 1 ite 

De l'iiMligne «nuit^D quii voo» avez fonné. 

Vou3> ne •■• " • " . -. I . I ., '.11.1. 

Si von 

Ju Touv diuie; el depan <pie j'iii \u la luiujèrt' 

.le iiK' «ni» ntoriirM a%»ci fii'm 
l'i.u'. .l' il .i-^Tier le» VGtuk de pla't d'un roi; 
Et , s'il viiii-. I.uil mu rir mon aii'.t ' 'iTe, 
Je u'ai iDiiivt' ipii siiu^ <]ui fut di- ni. 

Cependant j'ai quel<|ue triiite»e 

Qu'en vain je voudroU vous cacher; 
lin noirrliagrin se inele .H toute tua teodresw, 

IImiiI je ne la [• lier. 

i\r m'fu dein.ii. . | nllttraujc: 
Peut.^ln> la »aebant voudrez-vont n'en punir; 
1 ' : i' '• aspirer • ■ ' ^ 
I lire du uii>> 

l 'Alloua, • 

I 

Oa feigniez cle ne pas savoir 
Quel est «urinoi voir' I m ' 

.\h .' si vous en doates, . f. 

l'irl.-^. 

J'aarai l'affront do iitc voir rt'foW. 



(. t'sl l>i sur vuu.s iiKiii .Miiiv) raiii rui|>iil: ! 

Veut pouvez tout, et je suit tout à vous; 
Mai» ai dos feus vous >erablcnl duu.i 
Ne nietti-/ |>oint d'obstacle <k leur cbarinanle »uil<- . 

C'est I' I . I .1 1 I is puiiM» arrivi'i 

D'un touliait qui vol» a séduite. 

rocMÎ. 

Seigncnr, voai voulez m'eprouver; 
Mais je sais ce que j'en doit crnire. 
l)« |;rare , appreitez-oiui tout l'excès de uia gloire. 
El ne me c.icbez plus fiour quel illustre choix 
J':ii rejeté les vieux de tant de rois. 

l'amuvx. 

Le voulez- vou> 

Ktcnit. 

Souffrez que je voo» en conjure. 

{.'sMOtlA. 

Si vous saviez, Pn-dié, ta craellc ovriiture 
Que |>ar là vuu» vous attirez. 

rSTCuz. 

Sri-neur, vous me di-se;iprrcz. 

i.'z)ioii«. 

il puis «nciir me taire. 

rttrni. 

Faitc9-votu îles kcnneotJi pour n'y |>oiot satisfaire ' 

l.'Ailorx. 

Eli bien! je uni* le dieu le plus puisssol de» dieux. 
Absolu sur la terre, absolu dans les cicnx ; 
Dans les caiix.d.uis les airs mon pouvoir est suprtetc; 
En un mot je suis l'.Vinoiir même. 



PSYCIIK. ACTE IV, SCEiNE IV. 



962 

Qui dp met propres trait» inViu!» hlrs(« pour vous; 
lit la \iolrii' ' ' ' i|no roun ni»? fuilt:*, 

Lt <|iii «irtit <lr 1 1. n amniir rn courroux. 

Vous rn'alUcz avoir prxir rpoo». 
Vus volontés tout lati^failct, 
\ nu* avct su ()ui vous ainiiox, 
\i>it< ronnoisMV, l'aïuanl <|uc rous cbanniui 

ISyclu-, Toyrz on »on» en «"tes: 
VuDx uie forcex vonit>ui^uc h tous quitter; 
Vdus int! forrct run 1 roiu ôt45r 

Tniil l'effet Jr \ i i irc. 
rput-rlrr- *oj Im-ous ycu». ur iiitr rcrerront plu». 
(>« paluis.cn Janlin^, jrer iiiot dh\' i' !■ 
\'ont fain? rvanouir votr»' njkissaiitc 
Voui II' '1 niVn < r. 

Kl, pour !■ i l , I .l'iloulo •'. 
l,r dmin. loas qtti !• ciel trcmbli 

l'lu«fort(|urmnii iiip lnu.« Irv ih, u v . m . . 

\'ou\ va moiilrri . vl lov tbj'-'.f li 1. 1 

l-'Amoar s'rnvuie. et la Jardin l'^aaouil.) 

SCÈNE IV. 

L<- Ui^itro rrprfarniB an d^«ert rt le* bord* Muva^i d'un 
litttve, 

l'SYCIIÉ. LE DIEU I»U FLEDVE, cuit lur un 
amaj </< >,i r . r , • nppurt tur une Urne. 

Crue) dettin! funcfte iuqnirtudr ! 

Fatale curiositr! 
Qu'avcz-Touk fait, AfTrm ■ nliiude, 

Ik" toute- 1113 fi-li< ii> 

I 

Mol ■ ' i.i .1. >.. • . Il i|...ii;..-,r 

Kt je me voit Mule, éplon ' 
Au milieu d'un il. . . pour aiLubU mviil . 

Kl roiifuw: • . . irr. 

Je »en« croître l'amour quand j'a» perdu l'amant. 

Ii« »nuTenir m'en cbaniic et m' 'Piinc, 
Sa doucrar lyranniM- un m-in 

Q"'""'' ,« condamaé. 

Pourquoi me laitict^J i'amonr qu'il ui'a doanr? 

!>ourcr dp tou» In» bien», i ' lo et pure, 

Maiire t\r\ bomtnes < '■ 1 \. , 

r.lier aiilcur dr< maux que j'rndun:, 

£tes-Tou» iMJurjamai» disparu >l- hh ■ \> -iv ' 
Je von» en ai banni moi-ii' 

IV-' 
I)-.. 

f ^«cur ioip-al , tu n'avoi» qu'un feu mal alluiné; 
El l'on ne peut vouIim: I i « • ment que l'on aime. 

Que cv que veut ■ ..é. 
Mouron», e'at le pai I I me eesir cnirre 

App^» la perte qu< j 

Pour qui, i;raDds dieu»! vondroi»-je vivre* 
Etpour . ■ ' ' !>? 

neuve, d*- triitM »«bte». 

RoarvrlM lunii rniiie ojt 
Et pour finir ct(-« uiaut »i <:> 
Laii«e-4aiii «Lm» ton lit a>turrr 



Le DiED DU laavvc. 

Ton trvpos touill' • ■ ' 

l'»Ttbe, le lirl te !■ 1 . 

Et pcut-èlre qu'après de» douleur» *i profondes 

lin antre »ort t'.iiiend. 
Fuis pluti'it de Venu» rinq>l.icable eoirre. 
Je la voi» qui te clirrcUe et qui te veut punir: 
L'amour du fil» a fait 1j liainc dp la inrri-. 

Fois, jo saurai la retenir. 

rttCNK. 

J'atteiHl» »es fureur» vengi-i>'-'ii'N; 
Qn'auront-elle^ pour moi qui ne ma toit trop doux ' 
Qui cberrbe le irejM» ne craint dieux ui décwo , , 

Kt |icttt braver tout leur courroux. 

SCENE V. 
v^;.M's. PSYCHÉ. H nu i: nr ^^l:r■vl 

» 1. > 1 1. 

Orgucilleii»c Pixcbé, vou* urusTiidonc attmdn' 
Après m'avoir sur trrre pnleTé me» honneur», 

Apr^» que vos Irait» kubomcnr» 
Uut reçu le^ encens qu'aux mieiu a«aU on doit n'udre! 

J'ai vu II' ■•; 
J'aivuiou*!' parvoxbraut' 
Idol&trrren vous la beauté souveraine. 
Vous offrir de» rr^pccts juw|ue alors ineonnus, 

Kt ne »e metlrr pn« en peine 

S'il rtoit nui lUs: 

EtjevousviM .1 l'audace 
De n'en )m» redouter les jiurta chAUments , 

Kl • 

Cniiinic -seutiroeiit^ ' 

Fsicar. 

Si dequrl'i' ' lunrtels on m'a vue adorée, 
E»tH-e un eriiur ponr moi d'avoir eu dr» appas 

Lai ; i ' »ou» s-nvnîent pa»? 

Je *uix ce que le eiel m'a faita , 
Jp n'ai que b-- . m - ^ qu'il m'a voulu jw ■ ii i-. 
Si le» vtrux >, Ifniit vous «>iit mal v:ili>ifaîte. 

Pour forcer toi»^ I rcjiorler 

Von» n'aviez .|.. i i j .. ■u-. r. 

Qu'à ne leur cacber plus cette beauté paKailr 

Qui pour les rendre à 1 ir. 
Pour se faire adorer n'a qu'. voir. 

v<sc». 

II faUoil rou» eji mieux défendre. 
Os respect», ce» riicf.n», se doivent refuser; 

Et , ]M>ni ' ' ibuvr. 

Il faiblit h U'u iiirinr iiir Ir; midrr 

Vous avez aime cette erreur 
Pour qui vou» ne devin avoir qui- li'- 1 liurrcni: 
Vou» arn bien fait plus; votre humeur arrogante. 

Sur le mrpris de mille rois. 
Jatque» aux cieux a porté de «on choix 

L'ambition extrava^ani- 
rsicat. 

J'aurais porté mon rboit . dée«*e, jusqu'aux cteaxi 

Voti, iw.ol, 
"^édaicnrr Ui . 
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N"cit-< o (1.1 ; .npircr iltrin ^ 

it |M)ur I u.\ tiiuN m . unit cnduni l'aoïc, 
H' ri M'nftit loiiie Iiiî , 
kn |>ui'>-je être eiiiip.iltlc * cl r.iut il qu'aujourd'hnî, 

l'oor pris d'atMr si Im-|Ii- flamme, 
VolU Tonlirx m'aixabler d'un vti'riirl cunai* 
% i.vo. 

P»yrbc, TOUS ticviov. mieux connoitre 
(Jui vous cUez, cl qiicl cioit ce dieu. 

rticiiî. 

Et m'en a-t-il «lannr ni !<• trtnp» ai le Ihntt 

Lai qui de tuut mon cirur d'abord renda roailrc? 

Tcittl Toirc cœnr »'cn e«t Ioîmc chanorr. 
Bt TOUS l'ave» aime' di'i qu'il Vaut a dit. J'aime. 

PniiMii- ji> n'aimer \w le dieu qui dit aimer. 
Kl (|ai me purtoii jiour lui-«iii'me? 
I.'cit Tolrr fd<i vou« save^ ton |M>nTnîr, 
Vi(ti<. l'ii ('(tunobscz le mérilc. 

Oui, c'est lunn fiU, mais un Ms qui m'irrite, 
Cn fili qui iiif rend mal c<t qu'il viit me dcroir, 

lu nu qui fjit qu'on iii'<il>:ind<>nnr , 
Kt qui, (Hiur mieux (IjMer ■ ' v dmuurs, 

l>epui<t que ruu<« l'aimejc ne lu • perMiune 
Qui vienne à mes anIeU imptoitr mon »ocour>. 
•> ' ' Me. 

Ou irnt, »ar voo<; 

Et je voo« apprendrai «'il faut qv'une mortelle 

SoufTrr qu'un dieu soupire à se» gcn<in«. 
8uivez-ni(ii : vou» virn-». p.ir votre eipt'ricDco, 
A quelle ffille 

Veut portnit ■ • . < itioo. 
VcDcx, et prrpjrra autant de puticiicti 
Qu'on vont voit de préemption. 



\C.TV. rTNOUTKME. 

|jt I . j , . r t • , . . Il mrr t<iuta 

<lr (l'u , iluiii ut <lmt une |MT|i^tiirllfl agita- 

liou. fXli- m iilr- rjt bom*» |>ar lie* ruine» en- 

flainints^; rt au mlliru lie m Bon agitt*, nu truTrr» 
il'uoe ftrruir afTimiir , paroll |r pxUit infrmal tl<' Plu- 
tmi- Pt)rb^ psur daut nnr turque , cl |>arp(l avi-r la 
bultr qu'elle a été ilcinamlcr a Proterpioc lie la pari «le 



SCENE I. 

PSYCHÉ. 

l'IfTmyablM rrpli» de* oodr« infemaln. 

Noir ^ Mrnrs font leur cour, 

I . .iir. 

Parmi vo* Ikiout et parmi roa Tantal* 

Paniii Uni de tourn ■ i .i ,: • ut jHiini o int. ivjllcj, 

r>»-il fl.iitH vu: ,|,|. 

' pniit'» i|ui kotrui <'(^alei 

Atty II .. . .1 . Venu» rondunine muu oiunur? 



Elle n'en peut (ïtre oMouvic; 
Et depuis qu'à te» lois jr me Iroutre «arrric, 
Drpui» qu'elle me livre > ' ncnl». 

Il in'u f.tllii, dans rc. i : ,, 

l'lut d'une anie cl plus d'une tic 

Poar remplir tes *-iMnmaiidrui''ii!>. 

Je soufrrirnia tout avec jiùn 
Si, parmi ' i 

Me» yeux j i moment. 

Ce cher, cet adorable amant. 
Je u'ote le nommer: ma bouche, rjiioiiirllr 

D'avnir trop rxij;i'> df lui. 
S'en est rendue* iiidifcnc; et , dam ce dur ennui, 

La soufTrauce U plut uurtcUe 
Dont m'arcjhie k toute kcnre un rcuaîiiiant trrpa^ 



r-i . . 11-- i„- 1.- 



r 



■^1 -..11 ■ . ..U 1 U V 'lu I ..1 I . ..I - 1 c 

Jamaik aucun mjUn-ur it'apprnrberoit du mien; 
Mais »'il avott pilic d'une atw qui l'iKbirc, 
Quoi qu'il lallùt suufTrir je ne soniTrlmU rien. 
Oui, dolins, ' ' lèrc 

Ton* mcfi r. . i 
Pour mil rendre initensible aux funtnn de la mère 

Il ne faut qu'un re;;4rd du tUs. 
Je n'en veux plus doutor, il p.irlaga ma peine i 
Il Toit ro que je «ouffre , et gouffre cumuus luoi; 

Tootceque j'en<l>ii*c le pêne; 
Lni-m^iic il t'en im|>OM: une auiourruM lui. 
Eu drpit de Venu*, en i!i i 'm crime, 

Ccat lui qui mi' ^outil'lll , i qui me ranimo 

Km milieu de< periU nù l'on me fait ctjurir; 
Il garde la leiMlr<i»«e où «un feu le ci)uvie, 
El prend toiii de me rendre une nouvelle v ie 

< Il 'lue foi» qu'il me faut mourir. 

Mui- que inu veulent cej deux uudires 
Qu'à trarer» le faux jour dn ce* demeure» «ombres 

J'entrcToia «'avancer ver» mol ? 

SCÈNE II. 
PSYCHÉ, clj^omènb; AcÉNon 



que jo voi ; 



rtrcii *. 

t.' . . .. Ifl.' 

cLÉoitlva. 

La pluH ju^U' <liiiilcuM(Tii d'un Ik'.iii df-M.->puir 

Nouicùt pu fournir la matièns 
Celle pompe l'unr'-lirc oii du «ort le plu» noir 
Vimi alleridirx la rigueur l.i |>I i fi. r.- . 
L'injustice la plu* entier. 

aotKaa. 

Sur ce même rnehor nù le ciel en courroux 

Voui promettait, au lien d'époux , 
Un M'rjwnl dont soudain vou- i • ! • 

Nuuk triiinoi la iiutiii pt< , 
^ uionrir .ivir vuuo, 
^ ■ 1 I . • , et lorM]u'jk noiM' vue 
Par le milieu de» air* votu dlcs disparu • 
Du haut de ce rocher, pour suivi i i,.,. 
On plutAl pour goûter celte ;iaioii. 
n'offrir pour vou» au moiuitro une première proit-, 
D'amonr et de douleur l'un et l'aulre eiuport«:s, 
r : 




PSYCHÉ. ACTE V, SCÈNE III. 



Nous non» MiiilinrN |)u'cipiui. 

llcurvii<.rmcDt déças au ttn* de Totre oracle, 
Kaoi en avon«id rrconnu miracle. 
Kl su «JIM' Ir «cqictit pn*l À Tou» drf orcr 

l'iliiit lo difii qui fjit i|n'iiii aiim.-. 
Et qui, tout diou i|u'il c-5t, TOQ5 adnrant lui-mcine, 

^ie |iouv(iit rndurcr 
Qu'un mortel cuuinie oou» Oiâl vou» adorer. 
AQisa%, 
Pour pris de tous avoir *a!vie 
Noos janiMoo* ici d'un trépas os(cï doux. 
Oii'aTion'> nons nfTciiie de rie 
si nou« iH' pnuvion* Otn* h roiu' 
N<iu« ' ■•. 

Qu'uuciLn •! M rrrojamai*. 

Mrorvtu linons royon* U mniiidri* de vos l.-irmi-<i 
Hoiionr de* inaUicar!i qae tous ikm ■ r i' 
nxr.ni. 

Puis-je «voir «Ir» larmes de rc^ic, 
A|>r<>« «]u'ou a porir Irt iiiicii» au drmier |>oiat ? 
Unissons nos nnupiri dan* un sort si fiinealc. 

1 • (Ktiiil. 

M.iii. \ , , . ., pour une ingralr. 

Vous u'avr/ point voulu »ar>'iTrc i> mra malbciir^; 

l-!t, fpirlqtir douleur qui m'abattr, 
nVitl p<iint pour vont que jr meur». 

L'avnn»-iMiut niérili . nt toute ta flauiinc 

N'a fait que voa» bMor du récit de noa inau\ :' 
ptirnC. 

\ ou* pouvin nn*rîlrr, prinm , tonte mon aiiif 

si vont fi'i 'US- 

(le* qoJiiiit lilrt 
Qui de l'un rl ie l'autre arrompaj^ncnt les vceus 

V<i«i'< " ' \ trop aimable» 

l'imr ilriix, 

^ un. .i\K jKi , saiu étrr Inju-.!' m > i m Ko , 
Nous n*f«i*rrun rcrnr n-MT^ré p<(ur un dieu. 
Mni» rcviijtv V< nus. •' " rapjKîlli', 

IIIIUÎ. foil f .1 MMI 11 O. 

I ' 

iKiii'. MTt» «m il'iMnciir ni) |i'sj>iit) 

\ lort d'nnioiir: 

[k'ouiuuron y imi, (i'.iinour nu t soupiiv 
Souk \t% plu« dnnrr» liiit de «ou lii'urewjk empire. 
Kl réleroellc nuit n'o*e ru rlia«trr le jour 
Qir if-illire 
Sur 11' al-* qu'il impire 

Kt dout aax rafen uicme il ae fait une roor. 
xaimtm. 

Vo« pQVieaSM jopnr» »pn&* non» descendue», 
Ponr von» perdre w «ont portlues ; 
i;i l'une el l'antpr, fnnr-.i tonr. 

Ponr le pri\ d'un roti'ril ipii Intr «-tni • 

\ mil' (l'Ixioni A Cl' 

.ViurriTiit t • ' I I • I ' ^1 ..lutonr 

l.' Vrootir I |vliyr» »'c»l fait prompte justirr 



l>c leur cnvcniint-e rt j:Wini^f ■nalln--. 
Ce» inini\(ivi> 

Siw> rouli'ur <lr j ^ de vou'. 

Ont plon^ l'une et l'autre an fond d'un prrcipici 
Où le kpi rtarle ulTreiiv de Unir* rorps df'< lu: . . 
N'iitale qu<" le innindrr et le premier »U|i| 
De ces coDM^iU dont l'artifiri: 



r.iil !i' . lr.-)ll\ itiuil Mil! 



ijm je it- plains '. 

MoQs oies M-ule h plaindre 
M.u 11 1. 'I- lui lirons trop à von» entretenir; 
Adirn. I'uis.'iiou»-nuus vivre nu votre «ouvenii .' 
PniMicx-vou<(, et biend'it, ii'ave ln-l 
Puisse. el bienl'il, l'Amour vi> .v, 

Vou« y mettre i enté des ù\ms\ 
Ta , rallumant un frn qui ne »r i 
Affranchir à jamais !'<■< lal do n 

D'augmenter le jour rn ce* lu!U\. 

SCÈNE iir. 

PSYCHÉ. 

Pauvres umauts! leur doulear dure encore! 
Tout murt.% <prili sont , l'un et l'antre m'atlorc ' 
Moi, dont la dureté reçut »i mal leur vrrnx .' 
Tàn*<'n fjii pa» aiiu>i, toi <|ui «cul m'a» ravi< 
Aniani que j'aime eni'ur cent fin5 plus ipi' 
Et qui bri»rs de ai beaux uirud'i ! 
Kc nie fuis plus, et 
Qne tu pourra.*, uu juar r.il . . 
Qu'A forre do souffrir j'aurai de quoi te plaire, 

Dr quoi me c ' • r la foi. 
Mai» re ipie j'ai .l'a tnq» drGgui i i- 

pi' ;c r uu IlI r»pi>ir; 

L'aii 1 I , tri»lc, di'.sc'.jM.nv, 
Ivingiiiisante et decolorrc. 
De quoi puis-je me p . . 
Si par quelque miracle , il ^prévoir 
Ma heaiile qui l'a plu ne tint ri-pjr<'e' 
.le porte ici de quoi la n-parer- 
I e tréitor de beanté divine 
«iii'i u inr-, u . iir Vénus a roi. 

I.iiiei :iie (Il 1 'lunljc pui> m'< 
i l r«H:lal en doit élr<if l'^itrrmr, 
Puisque Venus, ta beauté mèuie, 
I^-s demande p»>ur »e p«r«-r. 

1 

r' ■ - ' ■ ■ - - 

Pour rc^a|n*er ion c«rur et fmir oiou lounur: 

Tout u'cst-il pas trop léjtilime? 
Ouvrons. Quelle» v;ipeur» m'offusquent le n i 
Et que viiis jc uiie fiuvcrte? 

Amour, si ta pii II . > . e à ma perte 
Pour ne revivre plus je dcsceniU an tombeau. 
(Pfjcb^ s'évanouit.) 

SCÈNE IV. 

L AMOUK, PSYCHti, rriutou • 

l'AKutia. 

▼dire p«ril, P»ycbj, dissipe ii 



PSYCHÉ. ACTE V, SCÈNE V. 



Ou pluUtt de mes feux l'aHear n'a point • - 

Kl bien qu'au ilri t ; i • vniu m'ayez tu (ii|>Lairo, 

Je l>c liir Hui 

Que contre cellr ilc ma inrrr. 
J'ai vu louK vo\ Iraranx , j'ai i vos malheurs, 
Mci ioa|iii< uni par-tout acctiuipa^nit vn» pU-uit. 
Toir vrr» uii>i , je tuii fiicor le nii-nio. 

QuoL y 'il tout b4Ut <|uv je %»u> aime, 

Kc volU ne dites point, P»yclie, que von* in'aimex! 
Est-ce que pour j.imai» vo» lM*aux yeux «ont fermes. 
Qu'à ).iiual< la clarir leur vient ilVtre ravie' 
() uiort ! ilevoi»-tu prruilrr un liard %\ rriniinel , 
Va, mds aaeun re»pet't pour umu rtn- i Ictt»'!, 

Attenter à nia propre > i' 
(.nniliien <lr {it't% , ingrate Uiili-, 

Ai je fjriiiMi Ion nuir empire 
Par le» mépris et par lj (.ruautc 
D'une nr(;ueil|euM! el farourhr beauté! 

Couibirti iw'nie, «'il le faut dire, 
T'ai-je immoli- <Ir (tcl>'-|rt :imants 

A force Je r.ivijscnieuls I 

V«, je ne blesserai plu» d'ame»; 

Je ne pererrai plut rie nrurs 
Qu'avec d< il.nd^ liempei ;iu\ divinex liqueur* 
Qui nnurris«rnt do ciel Ic3< immnrlclleit Hamme^ , 
Et n'en luncerai jilut que pour fiiirr it te» yciu 

Autant d'ainantk, autant de dicua. 

El vou«. ini|- • ' Mirre, 

Qui la torift , > ' lier 

Tout ce que j'avois de plu* cher, 
llraigne».. & votre lonr, l'effet de ma colore. 

Viiu« me vuulc/ fùire la lui, 
Vou«, qu'on voit si louvriit la recevoir do moi ! 
Vous qui porte» nn cirnr . ■ 'Me comme un autre, 
Vnus envici ou niirn |. du vôtre ! 

Mait daii ' ■ oup» 

l^ui nr _■>< ■ I 'x; 

Je voiu aeeabicrai de honteuMS «urprike< . 
fît clioi»iiai par-lout à vu» vœu» I. ; 1 i \ 

I>e« Adoni» el dei Anrlii<e\ 

Qui n'auront que balne p<iur vouv. 

SCÈNE V. 
VÉNUS. L'AMOra. l'SYCIlé 
visu». 

Iji menace e»t re*peclnen<e ; 
Et d'un enfant qui fait le révolté 
La colère pn-MimptueU'e. . . 

l'amock. 

Je ne «ai» plu« enfant, et je l'ai trop été; 
El ma cidère est juste autant qu'iropélueuse. 
V t»r». 

L'impétaottlé «'en devroit retenir, 
Kl voiu pourrie/ vou» souvenir 

i'.t ^ ''«(lililiri p.i> 

tjue VI I ur cl de« appj* 

Qui relèvent de ma puitsaure; 
Que mon air de la vi^tri- ett l'unique mu.:.' h, 
Que «ans me* Irait» elle n'est tien; 



Et que, «i les cn-urs les pins bravei 
En triomphe ji.tr vous »r ^aIll 

Vous n'avez jamai» fait 

Que ceux qu'il ro'a plu d'encLaîocr. 
Ne m<- vanic/ donc plot cet droiu di- la naissance 

Qui tyrannisent me% derir»; 
Et, si vnn^ ne vonic/ |ierdre mille <oii|' 
iton{;ex, en ma voyant , a la rcconnoi-' .i.i' ■ , 

Vous qui tenez de uia puissant c 

Et votre gloire et voi plaisirs. 

VS^tt». 

Comment l'avrz-vuui défendae 
t'elle f;loirr doni vou* parle/? 
r.ouimeut me l'avei-voo» rendue? 
El quand vous avez vu mes autels désolés, 
Mes temples violés. 
Me» honneurs ravalr-< , 
Si vous avex pris part ik tant d'i^nniiiinie , 
Commeiil en a-t-on vu punie 
ISji hr qui me le* a volé» 7 
Je Vous ai cunimaudc de la rcudre cbariiK-e 

Du |>lun vil de tous les mortel*. 
Qui ne daigoiit répondre ik «ou ame euflammec 
i}ae par det rebuts éternels , 
l'.ir les tnepri» les plus rruelsi 
El vous-même l'ave/ nimée! 
Vous avex runtre rani S4^uil les immortels i 
C'est pour von» qu'à mes yeux Irs/.épLyrs l'ontcachéei 
Qu'Apollon même, suborné 
Par un oracle adroitement loorné, 
Me l'avuil si bien arrachée. 
Que si sa cui iosilé , 
Par une aviMigle dcfiaoce. 
Me l'eut rendue à ma ven);eance, 
Elle celiappoit à mou ecrur irrité. 
Voyez l'etal où volre amour l'.v mise, 
Vnire Psyché; son ouie va i>arlir: 
Voyex; et, ki la votre en ««t encore éprl*»-. 

Recevez son dri-uier soupir. 
Menacez, bravez-uioi, ce|>endant qa'ellc expire. 

Tant d'ioMilriice Vous sied bien.' 
Et j<i dois endurer quoi qu'il vous pl.ii'u- din-. 
Moi qui sans vo* lruil!< ne pois rit <i 
l'sUui'S. 

Vous ne pouvez que lr«q>, déesse impitoyable; 
1^ Destin l'abandonne à tout votre courroux. 

Mai» soyez nininn inexorable 
Aux piii rrs, aux pleur» d'un fils jb vos genoux. 
Ce duii von» être un »peclaclc assez doux 
De soir d'un iril P«yclié monrautc, 
El de l'aiilre ce fils, d'une voix suppliante, 

tt' plu» tenir son bimlii ur que de Von». 
I ii'ii ma Psyché, reudcZ'lui lou» Il ^rTnr< : 

n<-ndex-la, déesse, à mes larme»; 
Hrnilrz il mon diiioar, l> ' i doulrur 

Le cliarmo de mes ycm > i di- mon i irur. 

■.I .1 - 

' iiiionr ijun l'syclu: > ri«, 

De SI i t par moi ii'.illenil. liiii 

.S) le Destin me r.ibamlonnc. 

Je l'abaïKliinne it son deslio. 
Ne m'importunez plus; el, diitts cette infortuue. 




PSYCHÉ. ACTE V, SCÈNE VI. 



I^iixtnz-la »uus Vriiti's triompher ou périr. 

Ilt^la»! li je TOUS importune. 
Je ne le fcmis pa* ti je pouvoU moarir. 

vâav». 

V.cttr dnoleur n'e^t pat comniiuie, 
Qui force un immortel à Miutuiicr U mnrt 

L'AHOirit. 

Voyei p«r non exc^ »i mou omoor e%l fort. 
Ne lai fercz-Tou* grâce aucune? 

vrnea. 

Je TOUS l'avoue, il tnc taurlir le ra:ur 
V'otre amour i il ilrurror, il flcrliil ma li .MM'nv 
Voire Psyché reverra l.i lumière. 

Qar je vuns Taî« pnr-loat faire donner d'eneeni! 

Oui, vous l;i i<\rirr/. il.tiiî .-.i ImmuIi premier»"; 

Mai* cIp vo> v(fux i-ecnnnoissjtiit* 

Je veux la clcfiii-enire eiilii'rr; 
Je vpu» i]u'un vrai reipect l«i**e j| iiiun ;iinil!c 

Vou» choisir UDC autre moîlie. 

Et moi je ne veux pins de grâce, 

Je rrprends toute mou audace, 

Je veux iSyché, je veux sa foi} 
Je veux qu'elle revive, et revive |>our moi , 
Et tient indifTrrPiil que vntie haine hutsc 

F.n fnvear d'une autre ke pa^se. 
Jupiter, qui paroil, va juger entre nou« 
I)e met emportements et do votre courroux. 

( Aprn qarl<]ut** flairs et des nHiIrmrnli tir tonnrrrr, 
Jiipilrr porptl en l'air sur sua alfle, rt descend iiir 

U-rTf.) 

SCÈNE VF. 
JtIPITER. VÉNUS. L'AMOCR, PSYni^ r.flnoi,/^ 

t'iMODS. 

Vous ii <\m seul tout e»l potNiblc 
Pi'tp Aes dieux, Miuvrraiii •! 
I-'Icchitsc/ la rigueur d'une iiK . i .1 vilile, 

l^i suit mui n'auroil p«>int d'aulvU. 
J'ai pleuré, j'.il ' l'iPB, menace. 

Et perd.» 11. i>irs. 
Elle ne veut pat voir c|ue tlo inc« déplaisirs 
D4-peud du inonde entier l'hrureuM* ou triil<- f m- . 

Kl que si ISythé perd le jonr. 
Si P••^ ' ' •'• moi , je ne \ui» plu« l'Atmiur. 

Oui , ; I il mon arc, je hriierai me!» flèche», 

J'elcindrai jusqu'à mon flambeau. 
Je lai-^ ' ' ' "iL'iiir la nature au t()nil>eau; 
Ou, M luxcuîursfaireenrnrquclquesbrètbes, 
Avec Cl'» pointes d'or qui inr fout olicir 
Je vous blesserai tous U-baut |x>ur des morteUct, 

Et ne décocherai snr elles 



Qne de* traits éniousikcs qui forrcnt à hair, 
Et qui ne font que de^ relK-lles, 
l>e« ingrates, et d^^ t'ruelle&. 
Pur quelle tyrannique lui 
Tiendrai-je à vous «cr\ir mes arme» toujours prête», 
El vous ferai'jeà tous conquêtes sur conquèlet. 
Si vous UK* défcudea d'en faire une pour moi? 
icriTta , « f'éniu. 
Ma fiUe . sois-lui moins sévi^re. 
Tu tien» de »a P.»ycbé le lU-âtin en Ir» maint; 
l.a Parque, au moindre mot, va «uivrc t.t colère} 
P'irle, rt laisscsioi vaincre aux lendreMcs de mère. 
Mu redoute un courroux que nioi-mrme j<' < 1 m'i~ 

Veux-tu donner le monde en proie 
A la haine, an désordre, h la confustoni 
El d'un dieu d'union. 
D'an dira de douceur et de joie. 
Faire un dirn d'.4inrrtnuie et de division? 

Om^idi-re re qui* nous iu>miii>'«. 
Et si let passions doivent nou^ floininer: 

Plus la vengeance a de quoi plaire aux hommes. 
Plus il sied bien aux dieux de pardonner. 
sinvs. 

Je parrIouMe à ce fils rebelle. 
Mais Toulea-vuus qu'il me sait reproché 

Qn'uoe misérable mortelle. 
L'objet de mon courn>ui, l'cirgueilleuse Psychc, 

Son» omlirr qu'elle e»l on peu belle. 

Par un hynirn dont je rougis 
Souilb) mou «lliaiict) et le Ut de mon filt? 

KriTBX. 

Rh bien ! je la fait immortelle, 
Afm d'y rendre tout égal. 

vtaiis. 

Je n'ai plus de mépris ni de haine pour elle, 
Et l'admets ii l'honneur de ce meud conjugal. 

p4ychr , reprenez la lumière 

Pour ne la reperdre jamais. 

Jupiter a fait votre paix. 

Et je quitte reltc humeur liùrc 

Qui s'<ippoM>il à vos suuhaits. 

rsicnt, ioMant J* ton rranaiir 'rm--T\l 

C'est donc voof , 4 grande dce^ 
Qui redonnez la vie à ce cwor innocent.' 

vairca, 

Jupiter vous fait grâce', et ma celAm cesse. 

V.iiii' l'rirdonne; aimez . elle y cniLsent. 
i , ti r .-/mniir. 

Je vous revois enfin , cher objet de ma flamme! 

l'a MOU a , à l'ijrhc. 
Je Toiu |H)saède enfin , délices de mon ame ! 
luriTaa. 
Venez , amants , vniet aux rienx 
Achever an si grand et si digue byménée. 
Viens-y. I>elle P.<>yrhé, changer de detlinée-. 
Viens prendre place au laug des dieux. 
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ACTE PREMIER. 



SCKNE I. 
(IF.NAnUS. ABCAS. 
t>C!i&tr< ' . 

Je le conrc»»*, Aivas, ma folblrup mloublc; 
ip w puiit %'oir irî Pirilbiiûii «ans tronblc. 
Qoelffur» maux oii ma fliimiiio ait dii mr préparer, 
C'c l' ' ii|> nup |r§ »nir diffcrfr. 

La |<. 1 11 ni'cliilcr tn ■-<in»taiicr. 

Sou bTtnc^o rpcttlr ilattoil non rjpcranc«; 
El ai Tb«j»ce avoît il »on ctr C-.i , 

Cnntrr elle, rontr<» lui !• '. pour in«i. 

I»« if fnihle «ei'tiur» l'irilbou» aie prive; 
Par lui ili* mon nMlhrur l'In^Ijut faUl arrive. 
Cet ami, «i lniic>truips ilr Tlirtc»* utlrmln, 
PfXi' 11 ir* lirux <'i-<l rfliHu; 

Il ^ . iKiiibrur il)' lluuimc. 

Aiuki plus de reniiM: il f>iut lu'arracbcr l'ame, 
Kt mr Miumrltre enfin an tnnrmcnl sans q^al 
De voir tout ce qur j'aime ou pouvoir d'un rival. 
4aci«. 

Ariane vons cbarme, et sam donte elle est belle; 
Mais, «e!|^enr, quand l'amonr vous a parle pour elle, 

'-9 1- .1 vo» vcrns ? 

Sildt que dani cette ilc , où les vents la {Massèrent , 



Aux yenx de votre eoar »es beaaics rclal^rrnt , 
Vou« sùtr* que Tbr»ér avoit par son »reour» 
l>n Libyrinlbe m f irlr «-vil»- Ir» ilétonr» , 
El que pour rrroiiuoilrr une otnonr '■' 
Vaiiiquirur du Minotaurc. il fuj^oil jvi < ■ 
Quel espoir voui laissoient des mrnds »i bien foiinr»'' 
1' l't l'un de l'aulvi ' timnés: 

1 r«iux l'iivouoil. r on «Tttr 1 

Contre le fier Minos leur promrltanl a>>ile, 
Vous le» prevfiRj H'aboitU'av.inrrr rbron-m yx. 
devoit par rbymeii ^nronnrr leur amour. 

<lC»AKt'S. 

Que n'nnt-iU pa me croire ï ils m'aaroietii vu san* peine 

Consentir à c«s meuds dont l'imapt ii>e grnr. 

Ouiii.! • ! ■ ■ Ariane eût le^ mêmes «)>[■ i' , 

Ou M . inriit quand on nVspArr j. i - , 

Kl du mom.« je n'<'U»sr eu, pour sauver au fraïK'bise, 

Qn'à vainrrc de mes se»t» la preml/rc «arprÏM*, 

Mais si mon iriMe co-ur à l'amour s'est rendu, 

' j est la can»«' i-l lui »riil m'a perdu. 

^ i„-iT quels honneurs l'attendent dans Athènes , 

Ici depniii trois mois il lanf(uit dans ses chaine« ; 

Kt, qnoi qnc dans l'hymen il dilt trouver d'appas, 

Piritlioù» absent , il ne les ;;iiûloit p.is. 

Pour m choisir le jour il n fallu l'alli'ndre. 

C'est beaucoup d'amitié pour un amimr si tendre. 

Ce* délais démenloirat un cnar bien enfl.tinmé. 

Rt qui n'aurnit pas cru qu'il n'auroil point aim*- 

Voilà sur quoi mon anie ii l'espoir enhardie 

S'est peul-ëtre en secret un peu trop applaudie. 



■ ' l'Cnanis est viMbIrnii . rrluî d'An- , rt ilr res nuanrrs de seallmrnt que Karinr 

Uoili .''f , rl (-'< >t unr III > . . ipir d'an on- . imurt. (\ni.r.) 

(mal dclmurut \i*T tui-mi'nir. Dr partilt prrsonnagrjk on * Un nccud cti-il bien funat partrqu'on iTiaifull avec Ulur 

pmvmt étrr iu|>|>ortri <|u'a raidc d'nnr \cisiticatton tou- femme? (^oLt.) 



ARIANE. ACTE l, SCENE II. 



I.r^ pln.« cliAnnaiitt ohjclt qui brilUnl diini ma conr 

Srmblnicul rhrrrhcr TlitrsrV cl brij;urr ion amour. 

Il it'Uiloil i|urlqaes Miiiis i Mi'f^iile, ù Cymt; 

Tout cela tnt' llatloit du cùlr d'Ariant; 

Kt j'allnit iiurliiurruiA juMju'à m'iilta;;iiirr 

Qf il (Irtlaïgnuil un bieu qu'il n'osoit me donner. 

AKCAS. 

Daus IVtroite «mllSc qui drpui» tant d'annrri 
llr flcu« ami« xi rbrrs unit Im dntinrV%, 
Il ii'c\t pu» «urprrnant <jup, mn1|;rr dr brjitis feux, 
Tlirs»^ ait jukqtie iei rrfu»!; dVltr heureux : 
r,V*t dr i|u«i niiou\ roiitrr le fruit do \û Tictuîre, 
Qu'avoir Piritbtnu |M)ur ti-moin de sa gloire. 
Mai», Milpicar, Ariann a-t-ellc en .«on amant 
BUmé pour nii ami re tmp d'euiprr>»rmrtii ' 
Kn avo-vnuk tr<iu*r plu» d'ato"» auprr» d'elle? 

C'est iik mn peine, An-a»: Ariane e&l fldrle> 
Ml» laiipuiManls re^aid», me» inqulclx «oupiri>, 
N'ont rpie tr«qi ilr ma flannne eupliqué le» deiiir». 
(.'iHi>il peu; j'ai parli'. Mais pour l'IieureuT TIi' ^"r 
l)'un fcO »i violent *on anie e»t embraw< . 
Qu'elle a loujouru depui» appliqué tnu» 
A fuir l'occ.\sinn dc me voir («-inniii 
rhifire, *,i *frur, qui Mit le- peiiir« que j'cuiluro , 
Soulaj;e en m'rroutsnt ma fuue.sie aveulurc ; 
Ft, romtnc il nu f^ut rieu pour flatter an amant , 
Je ui'ob»linc par elle, et cbéri» mon touruient. 

Aree un tel «eeour» vont i'lea moin* à plaindn^, 
Mais l'kMrceitl »ans amour, et d'un uu-iii- \ ,r.iU\'\i<- 
\au% la voyei touvent; et j'admir»-, bci,.' 
Que ca beauté n'ait rien qui toucbe volix luur. 

Voit par Ih de l'amour le biraire caprice 
Phf-dr* dau* ta l>eauté n'a rien qui n'ebloni^^ei 
Les rbannes de *ii vror k peine aussi doux; 
Je n'ni ipt'j dire un mot |>9r en cire l'éponik: 
('t>|iendanl, quoique aimable, et |»ral4^lif plu» belle, 
Je la vois , je lui parie , cl nie leRX rien pour elle. 
Non, ee n'c\t ni par eliuix, tii par t iiorr 

lln'en voyant ce qui plail on ne Ui mer: 

li'nn aveugle pcucbaul le rfaaiine im|>riTeplible 
Frap|>e, taivil, enliaiiie, et rend un cirur u-nitihle; 
l'^t, par une «cercle et nrroitairc loi, 
On ^r.' livre a l'ainonr siiuk qu'on «arlie poiir<^noi. 
Jr l'rprcrave au «upplice oii |e rie] me loiidamne- 
Tout mo parle |H>ur l'bèdrc, et tAut contre Ariane, 
El, quoi que sur le rboix ma raiM>n ait de jour, 
L'uiir .1 ma seule e»lin>r, et l'autrt- mon .iiiinur. 
aacai. 

Miii« il un |i m il .iinour n'Ao-Vouï pus le m.iitir , 
Qui peut tout OM: tout. 

Qur n»c f.iii iu connoilii! .' 
I. 'ayant reçue id, j*anroi» In lâcheté 
De violer les drniu de rbu»pilalitc I 
tjuand je m'y ré»oudroii« , quel espoir pour m t fl.i nime ? 
Kn la lyratinisant, lourhnmivje »on ann 
11 iTi hrrof fameux par tant d'e»|>lui!s 

(J'. li'vlle en meiitc il e/Tace Ie> rois. 

I Sou cipur tKt Xout à lut , j'en connoi» la cotutanre : 



El nous feriont en vain *gir l.i violence. 

Ainxi, par mou respeet. au deftiut dVire uimé. 

Méritons jusqu'au bout de m'en voir eitimê. 

Par d'illustres efTi rit; 

lit maigre mon an i ' i '- 

.s<.j:>k II. 
ciFN vr.rs, TiiKsi i . l'iiuTiiors. arcas. 

< r > t » I s, 

Enfin rnici co jour si long-tcmp» attendu : 
riiithous dans >n«e .\ Thésée est rendu; 
Et, quand un hrnreux sort permet qu'il Ir revoie. 
Il n'e«t pas malaise de ju|(Fr de ta jnl< 
.%prèt un tel bonheur rien ne manque à ta fui. 
riKirnnri. 

('elle joie est enror plus sensible pour moi. 

Seigneur; et plus Thés^ a Itendant mon ubsenrc 

D'un destin rignurrux souffert la v!oleni:e, 

Pln< e'est pour ma tendresse un aimable transport 

irrmbi:isv-r un ami dont j'ui pleuré la mort. 

Qui l'eût cru qne, du sort le rlioix ille{;îllnie 

i.'asani au Minolanir envoyé pour vietime. 

Il dut, par un triomphe ii jamais (tlorieux, 

AfTtanrbir »nn pays d'un tiiliut odlenx? 

Sur le bruit qui reiidoit tes nouvelle» certalnea, 

L'eftpoir dc con retour m'attira dans Athènes ; 

Et par un onlrr exprès re fut I.N que je sua 

Qu'il atlen<loit iei son cher Piiiibous. 

.Soudain je vole ii Naxe, où dc sa renommée 

Mon ame à le revoir est d'autant plus charmée, 

Que, tout comblé qu'il est des f.iseurs d'un grand rot. 

Même zile toujours rintrre«<ie pour moi. 

Oï* ANCS. 

Que Thésée est benrenx .' Taudis qu'il peut attendre 
Tous les biens que promet l'amilii' la plus tendre, 
Pu plus paifuit amour les favorabirs ucruds 
M'ont rien qu'un bel objet n'abandonne ii ses rartix. 

TUÂSÂK. 

Il ne faut pas juger sur ce qu'on voit paroitre , 
Seigneur, on n't si hi uretix qu'autant qu'on le rroil être. 
Vous m'arcabir/ dr biens; et quand jr vou» dois tant. 
Ne pouvant in'acquitter, je ne via point content. 
MaaKDs. 

Ce que j'ai fall pour vous vaut peu que l'on v pcn5e. 
Mai» si j'i'u .1 (Urlque rrriiiiii<ii.'..mec , 

Prini e, me <li. ■ ■ i t I.i \ ;,• , i rti.,;iii, iir, 

Il *eroit un moyen 

t^uel ? Achev ei , «ei|;neiir. 
J'offre tooti et déjà mon co-ur cëde ik la jow 

Dr 1" ii-iT. . 

oa^&act. 

Vous voulei en vain que je le croie. 
Censé* d'avoir pour moi de* soin» trop empressé» ; 
Il voiu en coùteroil plus fpie voiu ne |>cusc2. 

7 ■ ■ 

Doutcc-vous de mon n f 

tir ^ s s I t. 

Mon ; je me coodanuu*. 
Aimei PiriiboûJ , posMilez Ariane. 
Vu ami >i parfait... de tl cliannauta appas... 



s 



ARIANE. ACTE I, SCENE III. 



J'en di< irop. C»t à rout de w m'rnlcudrr |ws: 
M l ^Inii'e le veut, prince, et jf> vous le demande. 

SCÈNE IfT. 
l'iniTHOUS. TIIKSKi:. 
riKiTnor*. 

Je ne MM tl In rtii nt* veut |>a» ifii'on l'enlendr; 
Mai» aa nom d'Ariititr un |>ru lrfi|i de chaleur 
Mr f.iil Cl iir von» Ir Irnulile (le ion ctrar. 

'^"l'u"' 1 (|u'r{iri> il'auKiur |>nijr illc. .. 

THr tci.. 

1" '"Il ■ ''!">'•' et nr ui'<"<l |>.i^ iioiiM'Ili' : 
Je la »«* dè« riimlaul qu'il s'i ii |ai«vi rharuii-r; 
Mai» ce n'ert {u& on ui.il (|ui mr doive aUriucr. 

Il rtt rrai qn'Arîane auroll lieu de te plaindre , 

ai, chrri &ai<« r<'*erve, elle vtiu» ynyoil craindre. 
Je victi's de lui parler, et je ne viï juioaiv 
Pour «n illu«Ue aintut de plut ardent* iiouh.ilt<. 
CV»t un ;iini>ur |MMir vou» vi fort, si pnr, »i tendre, 
Qnc, quoi que pour vou\ pl.ilre il fallût nilrepntidrv". 
Son ctr«ir, de ectlc |;loire unii|nrn>rnt cbtirtné,.. 

llrUi ' « t que ne puivje en être moint aimé! 
J<- ne uir termit pa< iluni l'état drplnralile 
t»u aie rnluit »au« n-sie un nuinur qui in'arcahle, 
l'a ;un<iur qui ne montre à tne» teni dcsolti». 

I i' |iiiî*.j< ilii - * 

O dieu«! eft-ee vi>u> <|ul partes 1 
\riane en beauté par-loul li ri-uouiuiee, 
Aimant avec ekcè*, ne seroil poiut aiiut-e ! 
Vou^ ii-rii'/ intenkiblc •> de xi dnus appa* I 

I|n mit de i|uoi toucher, je ne l'ifjnore pan; 

Mj r.ii»on, qui tuujour'i k'inirreite pour elle. 

Me dit qu'elle ett aimuble.pt me» y aux qu'elle e«t belle. 

' -<ir Irnr rapport irirhr de nt'ébranler: 

'"d le cnMir \r lait, l'autour a beau parler; 
Pour rii;;.if;er ce eirur ses auiorcrs sont vainr* 
S'il nn court de Ini-inéiue au-devant de ce^ chaîne*, 
Et nn confond d'^iburtl, ]iar se* dooi embarras, 
Tou* le* ruinonueuiruts d'aimer ou n'aitucr pas. 
riaiTanr». 

Mais Vou» touvenct'Vou» que, pour »4UTer TheV-e, 

I ■ ■ ' '■ .• ù tout >.'■ ■ 

I j ilitlir lirii '. : , . 

1 H 1 1 li t . 

II ( tt vrai ; tnul sjii-' • II. ■ ' |. , 
UutUICt'^ allrilUu «ou ml 

Mttlnr» le sort juloux m'a con»rrvé la vie; 
Je la dois à ses soinK. Ma!» par quelle rij:uear 
Vouloir que je la j»aie au.t dépens de mon r«rur? 
< 1* qii'f u M irrt l'ardi-ur d'un li beau tilo 

( '.1 duix-U' n'dit ruinitaitu |>our elle: 

Tonebé: de «on amour, lonfu» de koti éclat, 

•' 1 oché d'étn- ingrat; 

■^1 que j'ose faire. 

Mais mon in^ratiiude est un mal nëceiisaire; 
F.l l'on s'efforce eu vain, par d'assidu» combats, 
\ iIi^|ioM'r d'un cn-nrrpii ur se donne pas. 



rtaiTHori. 

Voire luériie est {;roiid, i l peut l'avoir charmée; 
Maif qujtnd elle vous aime elle se crvit aimcV. 
Ainsi vos vn-ux d'abord auront flatté sa foi, 
Et vous aurez juré. . . 

raLsiîc. 

Qui n'eut fait coiwue moi * 
Pour me snivre Ariane abandniinuil son pi re-. 
Je lui devais la vie; elle avoit de ipiiii plaiir ; 
M<iii eiTur fi.iii* passion me l^issoit piésiiiiK-r 
Qu'il prcuduiii. à mon choit, l'itabitude d'aimer. 
Par là ee qu'il donnoii à la rrcvumdssaocr 
De l'amour aupnts d'elle eut l'rntiëre apjvarencA. 
IHiur paj«T rc qu'an sien je soyoi» étte du, 
Mille di'voirs . . |lela« ! c'est re qui lu'u |>erdii. 
Je le* rondois d'nn air .'■ me troin|>er moi-même, 
K cra!r« i}ttc déjà ma flamme cloii cxtréine, 
lorsqu'un trouble secict me lit ;i|>ertevnir 
Que souvent pour aimer c'est peu que le vouloir. 
Pbi^re à mes yrvx surpris à tonte heure csposce. . . 

rtHITROUS. 

Quoi! la strur d'Ariane a fait changer Tbcsée? 

Oui, je l'aime; et telle est cette brûlante anicur. 
Qu'il n'est rien qui la puisse arracher de mon oEur. 
Sa l>eaulé , pour qui «eule en secret je soupire , 
M'a fait voir de l'amour jusqu'où s'rlend l'empire; 
Je l'ai connu par elle, et ne m'en sens clinrutc 
t}iii <!< ;i<ijs i|(ii' jr l'aioie et que j'en sniji aime. 

riSITHOIIS. 

KU(.' Vous aiuic ? 

Tii k» ir. 

Antont que je le puis ottendre 
Dam rnita n i ilu fan: qu'une strur lui fait prendre. 
Comme depuis lonc-leinps l'ainilié qui le» joint 
Forme entre rl! ■ r.inii>nr ne ruinpl 

Elle a quelquelii. i . I . . ikIit son ainr '|i«iii1, 

be laiwm' sons scrupule ogir toute sa flamni< . 
Et vondroit , pour uionlrer te qu'elle sent pour im-i , 
Qu'\iiane eùl cessé de pirlriidie a ma foi. 
r.ependaiil , pour uler toute la diTi.ince 
Qu'auroil diinni- le «ours de notre inlelli{;onr« . 
Na«e a )>eu de beautés |Mmr qui des soius rendus 
^. ' • M :cr «pielqiws soupir» perdue 1 

1 . ., i , ont pai t .1 ri t huiumage. 

Ariane le voit,. et n'en prend point d'ombrage; 
Rien n'alarme son itrur: tant ce que je lui doi 
(.outre ma trahison lui répriml <le in.t foi! 

ytaixnoi's. 

Crsilr>«>ii - ont trop d'iiHlirr«r''nre 

pour vous ' lient souprunacr d'inconslaiici . 

Mais, quand <I«<|>iim trois mois vous m'avez attendu, 

>ie vnu • ili ' I jr ml |ii>iul, qu'aVi-.'-vn'i- |ii . % ri'l'i ? 

juisit. 

I i>oir (lu lui, il' iiuiui' 

I '' I .1 ma1;;re lui l\ i . . ...<, 

Uogtter l'esfiril de PhiMre. et me débarrasser 
D'un hymen dont peut-être on m'aoroil pu presser. 

l'IX ITUUl'S. 

MaM me voici dans Naio; et, quoi qu'on ptsisse fairr. 
Votre infidélité ne sauroit plus se laiiv. 
Quel préteste auriez-vous cncoir » différer? 



arro 



ARIANE. ACTE 1, SCÈNE IV. 



THtiri. 

j< iiK -III- ii'ip contraint, il fant inc déclarer, 
(juoi (|ne doivn Ariane m res»ealirclr peinr. 
Il faut lui découvrir (|Ui- son liyi <'nr, 
ht, pont punir n>un rrimc et «r \ ' ^ ' iiv'i , 
La porlrr, *'il se pmt, à r.iîr« r.boix dn rm 
Vnui «pul... car de qacl fmnl lui cuQfctkcr lum un iite 
Qn'rn moi c'est un itigrjl , un parjurr ipiVIki aiiu«?. . . 
K»n,vou« lui |>riiiflm Hiicux l'rnituirTai de mon ctrur. 
Parlex; mai» garde/ l>i<m dt- lui noutBM'r aa mkut. 
Savoir qu'une rivalfl «H mou amc charutrc, 

rhrn'iicr, la Irnnvprdati» un<- m'c, 
Co ««roit un »uppliri', iipr<-> mon ncnt, 
A faire tout oM?r n «on rciAriilirncnl. 
&lc-ua£c/ \a dualenr pour la rendre plus lente: 
Arnucz-lui l'anutur, mai» cachez-lui l'amante. 
Sur <|ui <]ue ' ' llrtir« toudicr. 

Pli^dif à ^.1 cl I i T. 

riIktTIIODI. 

Je i.iildi cx' qu'il r.iut; mais cnmnu' je louilamue 
Votre ingrate conduite an rrgnrd d'Ariane, 
A'alleudt'x point de moi que, pour voua dégager, 
Je lui parle du feu qui vou* porte à changer. 
C'est un aveu huolcax qu'un autre lui peut faire. 
Cependant , mon ^reitur> VI ni -.lire, 
Si sur t 'hymen du roi je pu i 
J'.-ippuirrai le projet dont je vous voi» tlatté. 
Phi'ilrr vient, je tous !ai«*o. 

Tiu .1 r. 

O trop rharmante vue! 

SCÈNE IV. 
TIIÉS^:K, PIlÈDnE. 

Tnittn. 

Ili' bien! h quoi, madame, élet-vnns résoinc? 
Je n'ji plu.< de pn-ietii- à cacher mon «ecrel. 
IVe verrcz-vout jainai* mon amour qu'Sk ref^rpt? 
El qo;ind ririllioà.<, que je feipnoi» •! 
Me routraint à l'éclat qu'il m'a fallu m , ... , 
M'aimerex-vou« «i peu, que, pour le retarder, 
Vnu« nu- di^illi cncor que e'e»t trop hatardrr ? 
mipa*. 

Viiui pouvez lîi-druus vont ri'|>nndre vnus-mc4ne. 
Prince, je vous l'ai dit, il c»t vrni , je vuu» aime; 
El , quand d'un conir bien né In ^'loire est le «ei-ours. 
L'avoir <! ■ ' i->, r'e»! li ' 
Je n'cxiii. .1 «i je pou 

feti'qui m'a surprite abandonner mon amn; 
Peut-être à m'en diTemIre auroivjc trouve jour: 
Mais il entre wiuvenl du de«tin dan« l'amour; 
Kt,dut-il m'en coûter i ' martjre, 

Ixidt'iliii l'j voulu, c'i . . • il'y souacrirc. 
.Taime donc, maïs, malgrt- l'appât flatteur et doux 
De* t<-iidi-e« »entim<-t)t« qui me p.tricut pour vous, 
.fe ne puis oublier qu'.\riane c\ilit: 
•S'est |>4iur vos intrn'-t» clle-nirmc immolcV; 
Qu'aucun amoar jamais n'eût tant de fermeté; 
Qu'ajrant tout fait pour vous, elle a tout mériti , 
F.l plus l'instant .ippn>i ' mée, 
Apri-« un long espoir, il . .<i'. 

Plus un secret rcioonl» trouve & nie reprocher 



Que je lui vole un bien qui lui ctiiitr si cher. 
Vou.s lui devez cecteurdont vous m'offrez l'bnmmage; 
Voa< lai devez la foi que voire amour m'engage; 
Vous lai devez ces vœu\ que déjii laut de foi*... 

Ttliiif. 

\h '. ne roe parle< pis» de ce qne je lui dois. 
Pour elle contre vous qu'ai-je oublié de faire? 
Quels efforlx! J'ai thrltr dr l'aimer pour von» plaire; 
(.'est mon crime, et peut-<-Ire il m'en faodroil haïr; 
Mais vous m'en donniez l'ordre, il falloit olx-ir. 
Il falloit me la peindre aimable, jeune, et belle; 
Voir son pays quitte , iiv -.invé» par elle: 

C'étoit de quoi sans don . . ir mes vteux 

A n'aimer qxi'h lui plaire, k m'en tenir heureux. 
Mais son mérite en vain semhloit fixer ma flamuir; 
l'n tendre snnvcnir frap|>oit sondain mon ame: 
Dès le nioindrr retour vers nn charme si doux , 
Je eédois au penchant qui m'rntrainc vers vous. 
Et sentois dissiper parrelte ardeur nouvelle 
Tous les projeta d'amour quej'avoit faits poarelte. 
rM» nsK. 

J'aurois de ces combats affrawihi votre c<rur 

Si j'eusse eu pour rivale une autre qu'une Mmr; 

Mais trahir l'ami tié dont on la voit sans craae... 

>"on , Thc^4•t■ ; clli I lendrc«»e. 

I»'un suppliti- »i ru i . ■ . ir; 

Sans doute elle en noorroit , je n'y puis eorMcnllr. 

Rendrz-lui votre amour, cet amour qui uns elle 

.\un>it jMTUt-ètre du me demeurer fidile; 

Cet amour qai , to«t]oar« trop propre à me charmer, 

^l'i»!.!'. . - 

rnâsir. 

Apprenez-moi donc à ne vous plus titaer, 
A briser ces lien» oi» mon ame asservie 
A mis tont ce qui fait le bonheur de ma TÎe. 
Ces feux dont ma r.iison ue sauroil trioniplu-r. 
Apprenez -niiii (umuicnt un les peut flouffer. 
Comment on peut du rirur bannir ta cht-re image... 
Mais h quel seiilimenl ma passion m'enj;age.' 
Si la douceur d'aimer a pour voas quelque app.is , 
Me pourries-Tons ajqircudre k ne vous aimer pas ? 

»Ms(is<r. 

il en est nn moyen que lua plaire envisage: 
11 f.itit lie votre cteur arracher cette image. 
M.i s'ue étant pour voas un mal contagieux , 
Pour dégager ce eaiar commencez pur les yeux. 
Fuyez de mes regard» la tr<q> flatteuse amorce; 
Plus vr>us 1rs souffrirez, plus ils nunint de force. 
Ce n'est qu'en s'eloignaut qu'on pare dr tels coups: 
Si le triomphe est rude, il est digne de vous. 
Il est iK-au d'êlouffer ce qui peut trop nous plaire; 
D'immoler à sa gloire... 

TMSSÉt. 

El le ponrrez-voiii faire? 
Ces traits qu'en votre crror mon amour a tracvs. 
Quand vous me verrez moins .seront-il» efTacés? 
Oublieret-Toas si iM cet ardent sacrifice. . . 

rMKDSI. 

Cruel! pourquoi vouloir accroître mon tnpplice;' 

M'ar< al)1i'-l-il si peu tpj'il y ' ' 

Les plaintes d'un amour qui i ' 

Puisque mon fier devoir le condamne à »o taire. 



ariam:. acte ii, scène i. 



htSutt-moi me cacher que ruui m'ave* «a pUirc!: 
LtdMcx-iuni licguiwr 2k rue* chagrine jaloux 
< > ' il'hvur |M)ur moi , point (le ri-|M>s taiu 

I. > I ■ iniiii ccrur, It tau gluirr iuridclc, [vo«u. 

me» MUM mutine* Miit le parti rebelle ; 
U sti trouble, il «Vuiporlr; et ilvs que je vous roi. 
Ma tn-nihlonle vltIu m- n/|M>ii<l |<his ilr moi. 
Taftikc. 

Ail jiui-cjii'en ma faveur raui'>ur l.n' < miraclr, 
Oubliez qtt'nno Mrur t vooiira iiirllrr uhttdcle. 
Pourquoi , pour rrpai;;ni'r, trahir uu si beau feu.* 
■■iti.D«a. 

Mai« Mir quoi vou* (Liticr d'obtenir son area? 
Sachant que Tona m'aiuii'z. . . 

rnûiLi. 

r.'rit ce qu'il lui faut taire. 
Su fuite de Minoa allume U l olrrr : 
Poor s'en mettre ik couvert elle a betoin d'appui. 
I ' IV qn'i-Uf ■ ' ' I lui , 

I . uuin ju il< . ..1 mienne 

Llle •tiiuflre eu ce* lieux qu'un tniiie la noutieune. 
Qunitii un nouvel amuur, par riiynirn rtjlili , 
M';iiir:i par l'iiabitiidf altin- «-on oubli, 

N I .■ I, i. u . .w ir le m^^slrre. 

Mai», prêt à la porter ii ce grand changement, 

J'ai beM>in de vi>u4 voir rnliardir un amant ; 

l>c voir r|uo il JUS \ .it yeux , quand rc prujot me flatte, 

En faveur de l'amour uu peu de joie relaie; 

Que. mntrc Vos fraycuri r ..ut voit. < prit, 

Elle eftace. . . 

i-Hi,iiat. 

Aile/, prince: nn vont aime, il infBt. 
Pent-étre qne «ar moi la crainte > trop d'empire. 
Snim c ipi'rn tcrrrt votre oirar tous inspire; 
Et de quoi qur le uiirn puisse encor a'alannrr, 
M'éooatez que l'awuur, si voua savcj aimer. 



ACTE SECOND. 



SCENE I. 
AR14NE. XËRINE. 
niktnx. 

Le roi <lf il- itdiN c-ùl en lieu dr se ptaiiidir. 
Madame; vou< devez un moment vous rontraindre; 
El, qïioiijii'en l'ecoutanl vou| uir pui<ksiri doulcr 
Qne c'r^t ton amour m.'uI qu'il vous faut écouler. 
Votre hymen, dont enfm l'benreux mauieiil s'avance. 
Semble vou* olilij;rr à «Ttlc »• ure. 
Il »nu« |nri| . ■ r l.i plainte ad* i ilagcr. 
saisni. 

Jr -.Il . ijLi a\ • I 1. I <)i J'ai tout i ménager; 
J'aurois tort de l'aigrir. L'.uile qu'il nous prête 



Contre la violence assure ma retraite. 
D'ailleurs, tant dr rt-upt-ct accouipogue ses vœnx , 
Que souvent j'ai regrrt ■[u'il ne pui>M- l'trv li. 
Mai» quand d'un premier feu l'ame tout iMniji. i 
^te trouve de doncrur qu'au;i trait» qui l'ont {np|>ée, 
(■.'e»t lin «ujrt d'rnuui qui ne peut r. 
Qu'un amant qu'on m-^li^'r, <:I qui |> nrr. 
Pour m'en rendre la pciae .i soudrir plu» aiiM-i', 
Tandis que le roi viriit , paile-mui de Tlit-u'e : 
Peins-moi bien quel bonuetir je rrcoi» de sa foi ; 
Pcint iiioi bien tout ruiiii>< ' i 
Offri'-A-cii h ni(-« yrux la j i 

itiaivi. 

Je croit qui- de son nrur rons an-/ tout l'hummage; 
Mais au {toint que de lui je vois vos sens i-liariucs. 
C'est beaucoup s'il vous aime autant que vous t'aimea. 
Asism. 

Kt pui«-jc timp l'aimer, quand, tout brillant dr gloire. 
Mille fameux exploits rofTrrnt & ma mcnioire .' 
De cent monstre» par lui l'univers di-gujte 
.Se voit d'un mauvais sang bcareasemrnt purgé *. 
tjimbirn, ain^i qu'ilm-nle, a-t-il pris de victiuie% ' 
Cnmbien vnigr dit morts.' combien puni de criux. 
Pi il (à-rcjon, la lern-ur des huniains, 

N . , ■<•' ttuituiubé sous »es vaill.iiili'» mains' 
O u'est point le vanter que ce qu'on in'entcnd dii ' 
Tout le monde le sait, tout le inonda: l'adinire: 
.Mai» c'est p«'U; je >uudroi» que tout ce qur jr voi 
.S'rn rnirrtiiit sans cesse, m parlât comme moi. 
J'aime l'hfdrr ; lu sais combien ello m'est rhi ir ' . 
Si quelque < bose en elle a de quoi nie déplaire. 
C'est de voir son esprit, de froideur cumbatlu, 
Ni'gligrr entre nous de louer sa vertu. 
Qaaod je di» qu'il s'acquiert um- uloirr immortelle, 
Elle applaudit , m'appr«mve : et qui feroil tuoin» qu'> lli* .' 
Mji» rntin d'rllp-nii^tiie im no l'enlriid jamais 
I). ' 

Il, , . . , . , . 

siauiK. 

Jr ne lu'i toiiiir poiot de cette indîfTén-nce: 
M'ayaut jamais aiim', son ccrur uc conçoit pas... 

SKISSI. 

Elle évite pent-étrc un cruel embarras. 

L'amour n'a bien snuvenl qu'une douceur Immix-ii 

Mais vivre tudiffcreote est-ce une vie heureuse ' ,' 

KKSISI. 

Apprenei-lc du roi , qui , de vou» trop charmé , 
Ne sottffriroit pas tant s'il n'avolt point aime. 

SCÈNE II. 
(ENARUS. ARIANE. .NkRl.NE. 

orsskus. 

Ne vous offense* point, princc«se incomparable. 
Si, prêt à succomber an malheur ipil m'accable, 
l'unr la dernière fois j'ai tMvUo d'obtenir 
La triste lil>ert<: de vous entretenir. 



> Vuila une pnrcition qui n'est pat tr^ im^tlqnv. (Gcur.) 
' < I ■l'Aiianr me |. • nrl. rtm 

Mrmr ' l'Iiu grand art I al avec un 

1 rsuvDir ^•U^>n les raimos do silrui ( tli Vhviltr. [\ot.y.) 



i Ca vers serait Ibrt plat si Ariane pirlolt d'ellr-nn • 
m. ' u II- <lr » scrur : rllr la pisiiil tir nr |Muol .nuii I. 
lu. . cltet rll* aiinf Tlié»er. On r»t ilé/» birn vivc- 

nai-ut ojl^itW. (Volt.) 



AUIA^E. ACTi: II, SCKNE 111. 



Je I» ilcnundc entière; cl, quoiqnc pnisie (lir« 
Cf frii i|ui m.ilpn- vnui priMw! »ur moi imp dVinpirr , 
Vous jiiiuii i >ai»H Mi-U|iulr rn %oir mon cirur atl< int, 
Qu^iiic). pour pris de mrs maux, je ne «eus <|uVtrp 
A«it>c, [plaint. 
Jr rnuooi» lool l'iiiitcfur rfuni «olrr anie rst rpriH'. 
S<»ii «■\ci'< m'a «outrni tuu«c dp la surpri5<r; 
Kl voui ne diwt rien i|uc mon ca-ur interdit 
Pour Tnu.vmcnir iiTatil vou» nr mt »oit dfjà dit. 
Tant d'ai-deiir fni>ritoîl qnr cr rtrur, plu* sm^iblc 
A rorfrc df vn» rtrus, m- fiil pa» inniAibtc, 
Que d'un li nolilr litiinmagr il .m* trouvai (hnrini'; 
M.iiil. t|U4lid je TOU» ai vu , l'bcM» rinit aimr; 
Vuu< Mvne MU mérilCt rt lir pris qu'it me ruùtf. 
Apre» ccU , iciffurur. parle» . jr vous écomc. 

TlnW-e .•> dn nu'riti?, cl, ji- l'ai dit crnt fui». 

Votre uiuuur «-lU en (trini' a foire un plu< l>rau chois. 

Par-tout sa gloirt- rrlutc; on rtstinir, on l'IiMiorci 

Il viinii aime-, ou plut»t, ma<Unir, il v<iu'> udorv; 

Voa<- le iliic A toute lirurr p.'<I ^on toin le plu» douxi 

Et qui pourroit inoin* f<urr riant ainir de «uuk? 

Aprè.Mfttr juslii-t" M im llanuiip rnidor, 

la inicnni- par pllié Hin-ltllc rnlrudoc? 

Ji- nr ton* ittliit point qnr luus iur< xctu ravis 

Cwlt'rcni à l'amour »îi<»t que je vog» vis: 

Voo» l'avfx d«-Jâ sn par l'avru toinrrairf 

(Jno di- nia p.i 'î d'abord >rnu<i faire. 

Il fallut , puni ' vonM-lii- .uspu t, 

,\c vouk rn purlrr plu», je l'ai fait par rr^jirrt. 

l'nar nr von» aigrir |ia«, d'un ri,;ourrii\ 'ili iir«- 

Jf mtr iinpoM* la daif violon r; 

Kt »'il in'r^l l'rhappo d'rn soupirer tout bji, 

C'cloil bien m'en j>uuir qne ne lu'ecouti'r ps». 

Tant de t^jpirnr n'a pu diuiiiiurr ma flamm-'. 

Poi> '!>', jr n'iii |ioint cbaDge il'autc. 

J'.4i II , d'amour tout consumé, 

Madame, rt tout rrla »un« rtpoir d'i^tre aiuié; 
Par vo» sroL« intrrris voua m'avex «fie rlu'rret 
J'ai rr{;ardé l'amour «an» chrrrbf r le »alairr; 
Et même, rn tv funrslp cl dernier rntrrtirii, 
l'n't prul<trr a mourir, je ne drniande rtcu. 
ftpiMler Thr9«c beurras i voiu l'aimcf. Il voit» aime: 
Mait si>n;;r/, en plaignant mon inforluoe cilmue, 
Que \0'i liienfail» ii'oiit p<iint »ot|iiilr um foi ; 
Que von* n'are» rien fait . rien hanartlé jKiur moi; 
Et i|uc lor^qne mon rirur di»|>o»ode ma 
C'r»t *an» \om lu devoir qu'il voti» la «arrilWf. 
Pour pri» du pur amour qui le fi<'' ■ 
S'il eloil <|itcli|ue pra» c t>ii jr pu , 
Jrvou«dcmandrroi*, pou» flatter mon martyre, [dire 
Qu'ati moini» quand je vnn» penU vou« d:ii{(na*Ki«re nie 
Que, «an» rp premier feu pour lont «i plein d'apjtat, 
J'aiirtiit pu i>ar met soin^ ne viiu« déplaire pas. 
Pour adoucir le» maus où votre hyn>en Mrv:(po<ie, 
Ce que j'ote exiger »aut doute c.«l peu de rbox . 
Mais un mot favuntbic, un »iu( > i, 
E»t tout (kuur qui ne \rut que !'< et mourir. 



airisr. 

S< i;,-ririii-, t;iiit de vertu dan» votre amour • ' • 
<,>ié'iI vous l'avouer, je ne sui» point ii.. 
Mon l'o-nr le sent toncbé tie rr que jr vutt» doi, 
El voudroit être Ik vtiu» »'il {touvoit être u moii 
M.vi» il prrdroil Ir pris dont vnu» le croyci rire 
Si l'inlidelitc vont ru rrndoi'l le matirc. 
TUi"4«e y l'èçnc m-uI et »'v trouve adon^ 
l)è» la premièi« fui* je vous l'ai déclare; 
Dr» la première foU. . . 

onrisr». 

C'en eut a>^ez, madame ; 
Tlir««-e a rnérilé que vuu» payiez sa flaiiiiiie. 
Pour lui Pirilhods anrivc dan» ma coui 
Va presser votre hymens rbi'i ■ nr. 
.S'il faut que jr donne onirr .1 ' -aire, 

Parlez; il me tuflit que ce *era vuu» plaire: 
J'etrrulcrai tout. Peut-être il «rroîl inieus 
De vouloir rjiargnerrp nupplire A mes yeuv. 
Que doit fjirr le coup, »i l'im.tpe me lue! 
.M.iiv je inr prlverui* par la de votre vue. 
r.'mt C9 qni pvti ftir-loiit «ii^rlr mon drsctpoir; 
l't j'aime miens mourir que ceuer de vuo» voir. 

scKNE m. 

UL.NAIUs, THÉSÉE. ARIA M ^' riM 

Prince, mon trouble parle let, quand je veudroi» taire* 
l.r tuppliar où m'etpoiie un dtilin Irop roniraite, 
iV iiie< yeux iiilcrdil» la confuse langueur 
Traliiroit malgré moi le setTrl de mon ctrur. 
J'aime; et de cet amour doul j'adore 1rs chanur» 
l.a prinrri«ee«t l'objet. N'eu prenez point d'alai-mes: 
Au poiut de vjitre hymen von« en faire l'aven, 
(.*e»t vou» ninnirer o>»ez «.e qu'est un si Ihmu feu. 
De lou» »e* mouvement» ma raison me rend maître: 
1,'effort eut grand, saii» doute; on rn touffre; et prnt- 
t*n rival tri que moi, par sa vertu Irabi. (rire 
Meiile d'être plaint , rt n<m d'être haï. 
C'est tout ce qu'il prétend pour pris de sa vïctf' 
Ce uialheurcus rival ijui s'immole h »a ploîre. 
Vos tinu|Kon» aurnirnt pu fii -r à nia fui. 

S'il» t'ctnieut .itct- vous evpl , ut luoii 

C'eut eu le» prevriiatit que je ineju^lilie. 
Ne ronvidêrrz point le malheur de nia vie. 
I.'bjrmpti depuis long-temps attire tous vo» rauv : 
.l'y 1 1> s demain vous pf" 

Piriili , riit n'v Ijivte plus <l 
Ma cour, qui \ous honoiT, attend ce grand «pectActe? 
llrdonne<-rn la pom|H'; et , daiu un sort si dons, 
Ijuoi que j'aie à souffrir, ne regardez que vou». 
Adieu, luadainr. 

SCÈNE IV. 

TIIKSKE, ARIANE, NKIllM:. 

Tntsc'e. 
11 faut l'avouer h (a gloire, 



■ On nr iloli , re me •embte. Csirr un pareil aveu ijur 
qiiami il r4t atHoInment n^eeasairr. .\iirunr r.iisun ne doit 
rnjrafrr QEaaru» • w- ilei'l«>er le rival ilr llust-r. ,\ntku- 



rhus, daiM Brrfnite, ne bit «n pareil avru qu'i U 6n 
ilu rinijnirmc .1' ' ' • «t en quoi il y « uu Irs fnmd 
•rt. (VotT.) 



ARIANE. ACTE II, SCÈNE V. 



Sa Tcrtu va {>!ll^ Inin qiip je n'aumis jiu rroinw 
Aa boabear U'uu rivAl lui-uMtae coiuentir] 

AMXAWm. 

L'bonnnir h cet efTort a tlù l'.i»»ujctir. 
Qn'eùl-il fait? il «ait trop que mou amoar esiréme 
Rn s'attachant à voui n'a ebmU fM WÊt-mèmet 
Et qa'ajKnt tont qaillé pour mm f nm m t m foi» 
Hillfl trdiws offerts ae poorroirat rîm nr moi. 

Tant d'amour me confoudi et plus jo vois, madame t 
Qm jodmo... 

Afipmiez an projet de ma flaano*. 

Pour m'attarlit I' vous t\r ffrini s nMidV» 
J'ai dans Ptrilbous Irouve ce que je veux. 

<|oo l^ynwnfe 

Dp ma «irnr avec Ini joigne la dpstinrc. 

Et quf- noux p-irlafiion» rr (juc pour 1rs gnad» CCEVn 

l.'aninui- r.iinitir font nailn? de iji>urriii>. 

Ma MBur a da mcrilci dlartt aimable et belle. 

Sait nos conufla en toat; «1 Jo tovs ropomd» d'Oise. 

Venez l'iiilliinis. rt tâchoB d'obtenir 

Que par elle avec nous il roiucDtr à s'unir. 

L'i>rrre de cet hymen rendra sa joie extrfaaot 

Maia , madame , le roi. . . Vous savez qo'il TOOO aÛM. 

S'a font'.. 

le Tooa entends I leTol,tropeaabotta, 

Peut laisser h l'amour «.« iltiin- »,t vi rtu. 
Cet inquiet «ouci ne sauruit uie déplaire; 
Bt poor le dladiior Jo aoit ce (jn'll frat feiro. 
To&is. 

C'en eat trop. . . Mon osnr. .. Dienx ! 

Que ce trouble m'est doux l 
Gt fn*B vons bit Notir je m le db ponr vans. 
Jenwdb... 

«n<«io. 

FMicudlettxlToiHSHnrioilneaniniBM... 

AUAn* 

Kneofcnnconp, perdn cette jalonaecnlnlet 

J'en ronnoii le rcinèdp ; « t si l'on ni'ow aimer. 
Vous n'aurcs pas long-temps à votis en alarmer. 
eoCaîs. 

Maoe peat vous pooiMlm* M d do M tonfeoMO... 

saiAirm. 

Et ■'■i«jo pas ea vous une sûre défanaef 
Tmiêim. 

BUo Mt idiai U oit ▼rail aMÏa... 

AUAJIO. 

Achevés. 

taitla. 

J'oUonds... 

ABtaas. 

Ce désordre me fên*» et dai* tiop loaftaapo. 
Biqplîqaoa^oiu cniia. 



TnMLi'.. 

Je le veux, et iw l'oaei 
A mm prapre* •oabaits nHrf4a4aw Je ai'oppooei 

Je pour*ui<i un avni qur je crains d'obtenir. 
Il faut parler pourtant, c'est trop me retenir. 
Voaa Bi'atnKa, et peut-être une plan digao flumno 
W*o jaaioiaoB do quoi toucher une gmado laio 
Tont mon sang anrmt peîae k nsTacqidlterTin tous; 
Kt lepcudant le sort, de ma gloire j.iluux. 
Par une tyrannie A vos désirs (uucste... 
Adieu : IHrithoûs vous peat dire le latto. 
Saaa l'amour qui du roi vous iniimil les ^lala, 
Jo vous conscillcroiA de ne l'apptendia pM. 

SCK -M' V. 
AIUA>E, PIRITHOLS, NÉRINE. 

ASIAaS. 

Quel e«t ce grand secnC, prlnoe^ et par quel myitère 
Vouloir me l'espliquor, et tnnt^-eoap w taira? 
miroont. 

Nonw «lem.iiiiliv ri< ij il M<r( imil interdit. 
Madame, et par sou trouble il voiu en a trop dit. 
A a rase, 

Jevouscompretida lousdeux. Vous arrive/ <r Aih.' iic-i : 
Du sang dont je suis née on n'y veut polut de reiucs} 
El le peuple iiir|ij;tie icfu-ie îi re heri>% 

D'admettie dans son lit U fille de Mina*. 
Qn'aprèe la nuirt d'Égée il toit tonjonn le arfmo. 
Qu'il in'iWe, s'il le p< iit , l'Iiiiiineur du ranj; suprême; 
Trône, seeptre, grandeurs, .<>ont des biens superflus; 
Thesi^ étant il moi. Je tfte veux rien de plus. 
Son amonr paie onn ca qno losdea am coale} 
Le mto art poa de ehoet. 

ruuTiioivi. 

U vous aime, sans doute. 
Bt eommaat peamMl avdr le cntar aibu 
Que tenir tout de vous et ne voas aimer pas ? 
Mais, madame', ce n'est que des aoiee couuuuucs 
Que l'amour s'autorise à régler les fortaBH» 
Qu'Athènes se déclare ou pour oa contra vaas. 
Tons aves de Minos à eraindre le courroux t 

El riiyim n tuI du roi peut sans ineerlllude 
Vous ùicr là-dessiu tont lieu d'inquiétude. 
Il voas aime; et de voo» Kwe pnnant la Id 
Cdam... 

ABIAn. 

Vous voulci que j'épouse le roi? 
Certes , l'avii est rare ! et, « j'ose vons croiMt 
Un aoUe èhaageawnt me combler do gkira ! 
H« ooHioiMec<«Wu bien 7 

rtaiTeor*. 

Les moindres Uchetcs 
Soat poar votre ^rond eeeur des crimes détestés; 
Vous aves pour la ^'liiire une ardenr sans pareille: 
MiiU, in.HljMto, jr v.lis » f ijnr je ^"ous (wimcille; 

£l si vous me croyez, quels que soient mes «ris. 



* Ce 'desMln i*A>tBne f enfr «ne smr qif «Ile aima à 

l'ami lie Tll'^<■^•, tantlis que- rrttr wfir lut prf-païc la plus 
cruelle trahison, forme une situation très belle rt tr^ Inté- 

I iwsinM [ r'wl l> rnnonin i Vnt lin ta nigf illii f t lu llnlrgi- 



T. t.~»aKMtsA oMoaa. 



^ttt ttéoir mie mpiee de ronp de Hittlrc. L'embornw de 

Thésée et l'extrême bontii d'Ariane attachent le sperta. 
leur le plos IndtllÉrent: le* ver*, S la vérité, sont folbles. 
(Volt.) 

_ 
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A crni r. rrnt l>éHh toh^ I?^^*^"" I'"»'!! 

: quel clonnemew «J!!! "r*** ' 

«•« «toit »o.iûriî;,»rir«r'' 



A»« ^ T.M n.c dise; 

Autr, „.eot je croirai , L . "^"'««ta» 
Rend rh^^„ î„r.,i!! . ' , ««ieiir 

Q«* pour un «u,^ ^ «W| 

Je .«.Mai. 



Non, non. l'iiith.u; '"'['"«IVwjéco,^ 

»«»n ampiir. 
Parka pl«, cUir«n_.*"*"* 

déjà 



lioaner. 



SCÈNE Vf. 



conçu nu» iarorlUM? 



Ani>t 

, • ' j «I font fait mw 

Seul*- » oo„ maavaù son m 

m ««M ^u, d. jà. . Mai. elle 
•"""•T-a plu, >cMir qu'à fH, 

scÂns VII. 

AaïAWB. PHÈORB.HÉMIIKL 
Alun. 

Me quitter «t IcS Tl**'"";. «^-t. 

Doit wolr Irriu. „.„.. 4é>oUc, 

«•n vous conUnt r«fJu -t- 

C«. U . m . .a„r. . Ià.«„pi J-^^'^f^!» ' 



dp nÀIL'î?**'!'*" ^'^'^ p'"" «"^«- lin. taii™ . . 
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ARIANE. ACTE III, I. 



Maïs qnoi qu'A ma vengeance un fier dépit tug^re. 
Mou aiuoar e«t cncor plus fort que ma colère. 
Ma iiuitn tremble; et malgré «on paijim o4iMIS« 
J«tott UM^onm lui ce qae j'«iiM bmiMU. 
nia**. 

Tu r' \ ' r > si rnii-lv'iiu rriid ^ativ dduto ?i |il3itidre; 
Et, TOUS VU} diit «ouffrir ce qu'on n'a pas dû craiodre. 
On conçoit aîiéowt Jwfs'oà lo iMimpoir.». 

Ah ! qu'on est cloipnc de te hiea cooeerolr ! 
Pour priictrrr l'hormjr Ju (ourmrni de looii aiiic, 
11 faudroit qn'ou «eotit inéiat ardeur, même flamme, 
Qa'aree mène tondreise on cAt dooirf n fol: 

Kl pfrMmtii- i itVi.ii'. n'.i t int aiiiir tjiir inr>i. 
S«' jK'Ut-il i|u'iiii liims il'mif ïi rlu suliliiiio 
Souillf .lin-i... Ouclcuwfois le reiiiurd» suit le crime. 
Si le ticu lai taiaoit «entir cca don cooilMts. . . 
Me MRir, au nom des Acnz , m n'aiwadoniii» pas. 
Je sais que vous in'.iiine/ , et vl)^l^ le dovt/ faire. 
Vou* tn'ave» (Ut l'enfojics ctc toujours si i hi-ro , 
Que cHte inébraaiahie ot fdU» amitié 
Mérite bien de voua au rooin* quelque pitié. 
Allet troarer. ..hélas! dirai-jc mon |>.irjur«? 
Pri|,Mir/ Iui li en rcjci*» du touniieiit <pii- j't iiiluro : 

Prêtiez, pour l'arracher k aoa nouTcau penchant , 
Cm que le* pfau grande Bau efirnit do pin* touchant. 

DitP5-lui qu'à non feu j'itnni<i!rf<ii<i ma vie 
S'il pouToit vivre heurruA aptt's iii'avoir trahie. 
D'un jnate et long mnord» avniirez-lui les coups. 
Enfin , nM aaw» enfin , je n'espère qu'en Tona. 
Le ciel mlnepira bien quand , par l'anoor t^daitt 

Jv viiii» fn roal|;rf- vous .>< <^\ivr in.< failoi 

U semble «pie dè^lors il luc (aivuit pix-voir 
Ln fiUMMte betoin qao j'en devois avoir. 
8aM Tans» à ia« nnlbenn «« dicidier dn ranido.' 
vailaae. 

Je vaU mander Thésée; rl vi xiri <(fur nr cî<\r , 
Madame , en lui partant , vous dcves prceumec. .. 
aatawa. 

flalaal atpldt .li> r ii'l qur- vmi^ <ii-«ii-r .iliiHT 
Qne Tons passiez .savoir, p.lr vnlrr expiTicuit], 

Jusqu'où d'un fort amour s'étend la violence! 
Ponr émonToir l'inpat, ponr llécbir sa rignear. 
Vous tronvcrlei bien ama le diemin de son eorari 

\'<>»\ .iiirie/ plu^ d'ediami h lui rj'ri' l'iiiiil^c 
De lues tiinfus transpovte de douleur et de raget 
Tm» lea trait» en Mtirfent pin» Throaunt tnoM. 
N'importe; essaynttont; parW, priez, preaaex. 
Au défaut de l'amonr, puiM|u'il n'a pu vous plaire, 
\ riire amitié [>our moi fera ce qu'il faut faire. 
Ailes 1 ma SKor; coure* empccber mon trépas. 
Toi* «kaa» wlwol» IMrtoa, H ne ao quitte pas. 



ACTK TROISIÈME. 



SCÈISE l\ 
PIR1TB0U8.VHÈDRB. 
naiTBoos. 

Ce serotl perdre lan^M, il ne liât pins prciendra 
Que rien toncbe HiMe et le fimw h se rendre. 

J'.niuiirc rix'or, (n. ni. nui'. i|iu lle vertu 
Vou» iivez de nouveau ki loii|{-tcutps combattu. 
Par son manque de Toi contra troua-méme ainife. 
Vous avei fait paroltre une aeeur oppriai^; 
Voua avez eisayé par an tendre retour 
l>e ramener »on crrur vers »on premier emovr} 
Et prière , et menace , et fierté de courage » 
Tout vient ponr le iMcUr d'être mis en ntag*. 

M.iÏH, -iur ce 1 h.iiiji'iiK ni t|tii ■.«"inlitr vous pèner, 
L'ingratitude en vain voiv^ !<■ (jit roiid.iinnrr: 
Vos yeux rendent pour lui < I' criine néccssairet 
El s'il cède aux remords quelquefois pont vous plaire» 
Quoi que voiu ait prorais ce repeallr eonfta», 
SMi qa'il wnt Kgani' i 1 no s'on «onvient plu. 

ruinas. 

La» dienz no aont tcaM>ini qna dn ma i^julice 

Je souffre mal^n'' iiioi qu'il BW rende coBiplicai 

Ce qu'il doit h tua Meur méritoît qne sa fol 

■Se fît de l'aimer aenle nnoMvèr* loi ; 

fit quand de» longs cnnaU oh «e refiu l'eapoM 

Par ma fhcilltj je me trouve ta cauo. 

Il n'est |>eine , supplirc, où, p<iiirrcn (jarantlr, 

La pitic de ses ma m ne me fit consentir. 

L'amour qna J'ai pour lui me noircit |ieu vcia «Uni 

Je l'ai pri« sans songer à le rendre infidèle; 

Ou plutôt j'ai senti tout inun comr s'enfla mme r 

.\vai>t que de savoir si je vuulois aiiucr. 

Mais si ce feu trop prompt n'eut rien de volontaire, 

n dépendoit de moi de parier on nw tniin. 

J'.ii ]i.irli-, < 'r<l innn crime; et 1 héséa applMMiî 
A l'iiiliilt lilc p.ir là s'est enhardi. 
Ah ' qu'on se défend mal aaprèi dt 00 qnVM alaHl 
Se» regards lu'expUqnoient sa pm»ioa « atr i ia et 
Le* miens ft la flatter t'échappoient malgré mol: 

N'étoil ir i>.i- H'- v< / |(<iiir I iirri iiiiiH r' s.t foi? 
J'eus iK-au Vouloir régler son auie trop chai mie» 
Il fallut voir sa flamme et souffrir d'être aimâet 
J'en craignis le péril, il me sut éblouir. 
Que de foiblesse '. il faut l'empêcher d'en jouir. 
Combattre incessamment sou infidèle dudâM. 
.\llez, Pirithoiis: revoyes'le, de grâce: 
Depenrqa'aamoaaaMMrilfMaao tinpd'appait 



I V.iila <(ualrc v<n ilignf» <lc lUrinr. ( ViiLT ) 
' Cr sers est cncoti- fort besn , et par le naturel dont il 
e*t, rl par la MUsattun. Elle toaliaite qu« sa scEur connokssc 
l'amour; et, pour son malbrur. PliMre ne le connoit que 
trop. Il «émit à souhaiter que les vers SuHranU AMicnl digMS 
de crlui-ia. ( Volt.) 

S LeriVlcdei>betfre«totttt«e«éUmtktmitvi qaelqne 
dMW qt^dledàie poor se JuMIer. •llaealconfeMc; et dm 
qi^cUaaMtrascnéampeirion A Thèsia, en no peut la 



rcgaitli-i qu« tumnir iui<- iiifMeqoi chfrrlu a |»aUjcr « tr*- 
liitun. <>|M'tKl:iiit il > a tH-jur«up il'Liit rl itr bira%(anrr dan*- 
lu irpruiliri i|u'<'ll/- m' Uit , cl dans U itsuIutioD qa'clU 
s«-œble prrnilrr : 

Que «le fsiMcssc 1 U faut l'fmpMMr d'en Jouir, 

AlleB. nvUbou»; «evejwaJe, degtace. 
Et, li In vers Malrul inelUeurs. ce smtinMfrt rendreét Pfea- 
dManwoctrido. (VoiiT.) * 
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ARIANE. ACTE III, SCÈNE IL 
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Olu-lai toot espoir que j<- puisse être à loi. 

d^è benemp dit, dites-loi pim eom*. 

nUTMSS. 

Mon» •vucDrIoi» p«ai m»étme, il Tom adoM * x 

Et qiianri, |>i)iii- l'i'toniH'r à force Jr r«ftu. 
Vous yitus ob^liniTiez à ne l'i-coulcr pitu. 
Son aine tout A vous n'rn seroit pas plus prrtc 
A suivre d'autres lois cl dunger àn ctMMittite. 
Quoique le cnnp soit rude, scherooi de frapper. 
Pour fccrvir Ari.iiio il faut la ili'tniin|KT; 
Il faut lui iiure voir qa'uue (lamnie noavcUe 
Ayant dAmlt Vummu tp» Tbém «ni poar «Oe, 
Sâ sarclé l'obli^^ il no pas dédaigner 
La gloire d'un hyinen qui la fera régner. 
Le roi VtiBÊ», et mki titinc est poqr eUe «n «tile, 
aalpaa. 

Qaoi f je la trahirofi , ^1e qui , trop firtle. 

Trop nvi'iipic "i iii'iiiini r, m- i unlii^ .'1 m.i f,,i 
Pour tiiiii hrr un auiiiul qui Ijl (|uitlc |H)ur moi! 
Kt (|u;itici elle saoroit qaa par uie^i foiblMchannM» 
Pour Uu percer le caitr J'iaoni prèle de» «mM. 
Je ponrrotf i set yeu MdieiiMat expocer 
l.<-:i rriiiiincN a|>|i;i'i i|ui lu font nD-prl^er ! 
Je pourrais •ontrair le sensible reproche 
Qa'u trop Jwie coomoxM. 

miTBOCS. 

Voyez qu'elle s'approche. 
Parlons 1 son inli'nU nous oblige à banuir 
Toot l'espoir qoe ton fieo tâche d'cDtretcnir. 

SCÈNE II. 
AKUMB, nRITnOOS, raÈDM. MiMIIBi 

Hé bien, ma sœur, 'ntt-sée esl'il incxniuhle? 
M'avea*rous pu sarpreodre un soupir favorable? 
Et. quand an repcalir on le porte A céder'» 
Croit41 qme oiea amour me trop demander? 

r II i nu s. 

Madame, J'ai loot fait pour riiranler son atno{ 

J'ai |icint son cbangement lÂche, odieux, iofam. 

Pirtiboûs loi-même est témoin des effbrta 

Par où j'ai cm pouvoir le contraindre an remords. 

Il connoit et son crime et son in^r.ililiiilc ; 

Il s'en bail} il en sent ta peine la plus rude; 

Ses ennni» de roa neox cgalent la rigoeon 

Mais l'amour co tyran di^poM- i!.- ^nn ( <i ur; 

Et le destin, plos fort que sa nconnoinsauce, 

Kalfi^ ee qa'U v«m doit, rcotraina à l'tnmMMnoe. 

Quelle excuse! et pour moi qu'il n ii'l (« u deom^Mt! 
Il hait l'inf^ralilude et se plaît it'ètrr ing^rat! 
Potsqu'en sa dureté son Ucbe «enr demeure, 
Mo Mmr, il m Mit polot qa'il Cndn q«o jToo aeaiei 
Vooe avcB eobUédebicB meiqoor llmnoar 



Du fatal désespoir qui rè^ue dans mon coeur) 
Vou«> arct. oublie, pour bien peindre ma rage , 
D'assembler tons lea naanx dont on commit l'iiaafet 
11 y sentit aenriMo^et ne pmumiitMMdbir 
Qw qnl aaon les joon fttt foma à BOnrir. 
reàna*. 

Si voua Mfki* pour vous oo q«'â bit ma tendrwsn, 
Voos MiipfawMTiBc moïos. . . 

«aiAvx. 

J';ii iiMt, je If' confesse; 
Mais, dans un nui sous qui la constance est à bout, 
Ona'^ire, on «'emporte, et Poa »'•« pmid k totlL 

rmiTiiops. 

MadanWi de ces maux à qui la raiiosi cMe, 
Le temps, qui calme loat, est IHndqae tmM»i 
C'est par liUaeol... 

aaïaira. 

I.rs € 011(1» u'i ii sont gu^re inipcirt.int». 
Quand on peut se rrMiudre à «'< 11 n-incttre au temps. 
Thésée est insensible k l'ennui qui nw loiulie. 
Uy consenti Je «cnx l'apprendre de sa faoncbb 
i« l*ollnMlni, ma amvrt qnll TfeBM. 

riMTOoea. 

Joamins bien 
Qnowe no To—plalgwset de cotfbi» e n tret i en. 

Voir un ingrat qu'on ;iiiiir rl le voir inflcxilili? 
C'est de tous les ennuis l'eunui le plus sensible. 

Ton* en aooflMrei trop; et pnnr peu de Mnd. . . 
aaiann. 

Allai, nu MOT, de fraœ , et l'enrayes ici. 

scÈis-E rir. 

AniAi\K, PlIUTIIOl-S. NkRlNE. 

rIRITHOCS. 

Par ce que Je vous , ne croyes pas, mada^m'. 
Que je veuille applaudir à sa nourelle flaiiuBe. 
Sachant ce qnll derolt an généreux amonr 

Qui vous fil tout oser pour lui v.iuvi r le joor. 

Je parlajjeai dès-lors l'hcureuM; destinée 

Qn'A aoa rwu ka pins doux offirott votre hyinenAi} 

El je Tenoîs ici, pirio de ressentiment. 

Rendre grâce à l'amante, en embrassant l'amant. 

Jiigex de ma surprise à le voir infidèle, 

A voir qoe vers une antre une antre ardeur l'appelle* 

Et qa'il ne m'oMeodoit que po«r von* annoncer 

L'iqjnatkooh l'omour k le tuter. 

AKiAnr. 

El ne devois-je pas, quoi qu'il me fit entendre, 
pénétrer les raisoBs qui von>< faisoieot attendre. 
Et juger qu'en nncveur rpi is d'nn fcn cannant, 

L'ailKJur à r.iinili(' ne r|< fi-rc pas tant? 

Ah! quand il est ardent, qu'aisément il «*abaae! 
U croit ce qn'il aoabaSla» et prend tant ponr cxcnto. 
Si Thésée avait pan da ces ampuiasmenla 



* Lepmsaosiagrde PlriUMOB ast nn peu Urhe. Bst^ à 
lui d'eocoorHcr PMdrc dans m peiMier (Vih.t.) 

s Crs sccnm sent ttep IbtUrmatterita: mais la phn 
(rsnd dédiut est fa néccssti* awlheurcnse oA raoteur met 

Plicnirr de ni' fniK' que tromper. Il hlloit un coup de l'ait 
pour rnnublir ^ nSIr. Prat-ctre si PbMrc avoil pu np^cr 



qa'Aitaacépaoimft le ral de Haar , ai , aar ccttatipérBnee . 
^^«lolt «wée arec TMste. akm, étant moins coupa- 
Mo. «ileacrattfemneoiip pint intéressante. (Volt.} 

' Gfite scène M Inulilr. n par U diirirnt Uii);'iiMantr 
au thMtre. Piritluuis ne fiH qur n'dir» < 11 \ ri foililrs rr 
qu'il adéjadil; et Ariane dil des choses ti\jp«a«ucs. (V./ 
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AUIAINE. ACTE 111, SCEiNJi IV. 



Qa^HW Kiuibic «rdeur imtfin âiu vr«is maaU» 
Je cnyoto qo* «mi umm, «u^dMani dn volfain, 

IK ilai^noit ']'■ r <tii(iiir la iniicluitr <iriliiiiiira. 
Et qo'cii »a pjMiuu gdrdcr tant de ir|Mi'> , 
Cctoil «uivrc en aiinaat b rante tie» h< ro*. 
Je CtiaoU pl«(;j'aIlois jusqu'à voir mus aUnaM 
Qne des bc«atc!i de Naxe il cttimit les charme» ; 
Kt iir puuvtM* penser qu'ayant reçn sa foi , 
Qtteiqaca votux rgaré* passent riea contre mii. 
Ibis nfai , pai*c|ae rien pour !■( a'cat plve à talfe, 
QmI «t ce rate diyet que son choix ne ptiRn? 
riai*eovs. 

C«t ce que de aeo CBor je M pale anacbcr. 
aaiaea. 

Me col^ est taspecle, il fknl me le cacher. 

J'ignore ce qu'il craint) mais, lunqu'il vous outrage, 
g eêg M qee d'an gtand roi veos mefce l'homnafe: 
Il vous offrr srin tntnf; tit, ni.il;;rr li' ilostin , 
▼être iiialltenr par là trouic une licurcu^e fin. 
Tout vooi portFi OU dame, à ce grand livinrinf. 
Poarriea.T0w denMVter ernmte . aheadounoe i 
Dtçià le Crète dMrdw I M venger de Toost 
Bt Miaee».» 

ASIAXE. 

J'en cnina pen le plus ardent courroux. 
Qu'il s'araie contre moi, que j'en loia jpoumivîet 
Sans ce que j'aime , hélas '. que fatrr de la vie? 
Aux dccrci» de uion sort aclii-voiis d'ubcir. 
Theace avec le ciel conspire à ne trahir: 
Rompre nn ai pmnd projet, ce aetoit lui déplaire. 

I.'in^ra! veut cjiu- jr mcurf, il faut l»' «ntufairc, 
£t lui laisser icutir, puur double ihàtiaii.-ul, 

staireoo*. 

Le voici qui paroît N'épargne» H en , m e d a me , 
Pour rrtitn r djii» vu", droit», pour l-rgajoer non aine; 
Et si l'espoir en vain s'obstine k vous flatter, 
8ans«« ce qa'oflkw m trtae à qui pant j naMar. 

SCÈNE IT. 
ABIAKB. THÉSÉE, NÉRINB. 
aaraee. 

Appr<X'l>cJ!-r()u« , Tlir'st-»- , rt |M ide/ oMtr rraititr '. 
Pennpioi daus vos regaids marquer tant de contraintr, 
Bl m'aborder ainsi , qiuind rien a* voas confond , 
t» Irouhle dans les ymx , rt la rougeur au rmiil ? 
Vn héros tri que V(iu«, à i|ui la gloire est cbrre, 
Quoi qu'il fasse, ne fait qur rc qu'il voîl à Ùâm 
Et li ce qu'on m'a dit a quelque vérité, 
VemM CMMC de n'aimer. Je l'anrai méri1& 

I ll.lIl^J'Tllr'Ilt ^rnilll, m.lî» il Ont jf^^îtilllf , 

Jr II' rriii>: \rul< uu iit ,) |i|irfiirjHnoi mon crime, 

Et d'oi] viriit i]u'c\]><>^ri' de ti radcs cw^, 
Ariane n'eal plu ce qu'elle fat poar vooa. 



vaii<8. 

Ah ipoarqiiot le peaaer? Elle cet tn^Joan la ninit 

Mrinr lèlr Inujnur» suit luoll resjMTt rxtl-cmi'; 
Kl II- temps daus luou rœur D'affoildirn jamais 

I < pressant souvenir de ses rar< > liicufaiis: 
M'en acqiutter vers elle est ma plus forte envie. 
Onl , madame, onlennea de mon sang , de ma viei 

Si 1.) fin vnn-i ni jil.iil , li' Mu t luf v( r.i tlnux 
Par qui j'obtiendrai l'hcor de la perdre pour vous. 
asiAsm. 

■Si quand jr vous ctniniis la fin rùt pn m'en plaira. 

Le dotiik I4 vouloii, ji- l'aurois Lti^nr faire. 

Far moi , par mon amour, le labyrintbr ouvert 

Vous 6t luir Je trépas vos rrgnrds offirt: 

Et quand ft votre foi cet amoar s'abandonne , 

l>r«. \cniK tit-. i\f II -]n it Nniil Ir prix (|u'i>!i t\i,un--'. 

Par le suiu do vu» jours <{ui m'd tout f<4il quitter 

iN'aspirai*je à rien pins qu'à me tvir respecter? 

Un service pareil veut un autre salaire. 

C'est le coeur, le cœur seul qui peut y satisfaire: 

II a seul pour nas vans ce qai peut lat banwri 
C'est lai sanL.. 

Tuétée. 

Ji- vouilrois >om If poiivnir dnimcr : 
Mais re ctrur, iiLil^n- inni, vit sous un autre empire; 
Je le sens k regret; je rougis à le dire; 
Kt quand je plains vus fetix parnn lianne défos. 
Je hais mon injustice . et ne pais rien de pins. 

ASISM. 

Tu ne peux rien de plus! Qu'aurois.to fait, parjure. 
Si , qvand tn vins dn monstre éprouver favcntata, 

Al>.iiiili>nii.iiit t.i vir "1 1.1 M ille valrtir. 
Je uic fusse arrêtée à pLiiiirlri- tnii lualbenr ? 
Pour mériter ce co-ur <|ui pouvoit seul me plaire. 
Si j'ai pen lait ponr toi , que falloil41 plus faire? 
I l <jue s*cst41 offert que je pusse tenter. 
Qu'en la faveur ma llauiinc ait eraiiit d'exécuter? 
Pour te sauver le jour dont ta rigueur me prive, 
Ai-je pris à rsgrecla MB éa AgHive 7 

La uicr, les vents, l'entt* aDt-îls pu m'rtnnner? 
Te suivre, r'a-toit jdus que me voir eournnner *. 
Faligoes, peines, maux, j'aimois tout par leur cause. 
Dis-moi que non, ingrat, si ta lâcheté l'ose} 
El, désavonant lent, rblonis.nia« sî bien 
Quaje paisse panser f]|ii<- in ne me diria rien. 

THSSÉI. 

Coaunent désavouer re que l'baanenr ne presse 

I>B voir, d'rsauiiiier, de nie dire «ans cesse? 
Si par mon cliangeiiient je trompe votir ehnix, 
Ce*t sans rien oublier de cr que je vou» d<ii». 
Ainsi joignes an nom de traiire et de paijnre 
Tout réclat que produit la pins sanglante Injure: 

Ce que Vous iiirilire/ it'mi .i pciinl I.i iï;;nriir 
I>e.s reproches secrets qui deiliirrut mou ra-ur. 

Mais pourquoi, n'aceuaat, en crahre les atteintes ? 
Madane «croja^nai , je ne vana pas vos plaintes. 



> Otir M-eur e>i Irrt loiirlisntr an thritre, du moins «le qu' Vrianr temble rnrorr douter du rhanfeamt de Tli^ao»' 

la part d'Ariane ; riir ii wroit rncerv davantafe il Ariane quaml elle doit m «tre sabe. ( Volt.) 

0*^1011 pas lDat.è.rait sure de son malheur. Il faut leujonrs * Tous Isa atHmmte d'Ariane, «hina cette scène, sont 

liiirc durer cette le t fit l ia d e le plus qute ycut; c'a» elle nalaicb «t attendriamats; on ne pouneit Imr rrptocbe» 

«et est Pâme «le U tragMie. L'auteur l'a al bkn scnH «{n'eue dictfnn an pea prami^K et nrgliflr. (rei.T.) 
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mon mnqiM^ fol doivem è»rc le prix 

A monter sur leirtnc lu, ffrai.d n.i • •. 

.. praiiu rtii vous invitai 

Yen{;(-x.roas, eu l'aimant d'un l*.k • . 
Oi.r.: • j.i . • un Iftrh« qui vou<. anîtic. 

Ptoartoi . pour in'ntt;,, h. r A i. i 
J'ai .on. Z.,nuu,, rZ^ ^i^ST^' 
» . quand r*. méuie. bie«?i* ■ ' 

C'en «tL • • " ^ "•"'^^ 

* j' n'ai plw de coWw. 

Et ne ' ' ' 

ne paa «'engager, par un iroii.|,. ur wpoir. 

^ «t u ,„r.t«,t. «-«g» a ce ipi «onnie l. gloire: 

'"digne, aetmmu nr non cmiule esprit... 

Q««nd jo vn„, I,., ,1 f,;, , j. , ^„ , -.j jj, 

P»rtoi, gl„n. ux .I ota- volrp conqoiies 
Ja;* ti.rin. dans ces lieux pmutp |iw h tonpéle. 
J a» trop ru « «u'à voir me oonvioit l'unoiirs 
'«trop... 

Mue te change! Ah î fonrstc s.'jour ! 
Uan»Nwte,fnlcMi».unroi. grand, uiagiianim.- , 
'">>■ ii,„j. ,1. .. .ju'il me vil, prit une tendra eMimet 
" !-ouii,it ù me» rcoux et ton irAat et •« foi: 
Qnni ,,u'u dt pa oi'ofMr, al-je fait comiM toi? 
S' Ul n'es point lourlir .le iiki ili.iil, iir i »ln"in.-, 
Rcildft.|nui ton tu ur, in^^jt , p.ir pilic ilr loi-mcuie. 
•'«^ oc demande piiiiil qaelle i-^t cr-iu- l>caut« 
Qui semble le coutraindre k l'iaSdelité: 
Si tu c»îs «laelque bonté à la Mn connollf«. 
Ton sitr,! est .1 i.ii , nu;,, lli iiui.fseétrv, 

'*«Jur gagner ton c.sliinc i l iiK t iUr ta foi, 
l'eut-^tre elle n'a pas plus de cbarmes que moL 
'^U« n'i pa* du motiu cette ardeur toute par« 
Qot n'a fait pour te rairni ëtouOer la nataïc; 
Ce* Ix-aux feux qui , volant d'abord à too M 
^uur te «au^er la rie onlrijiosé ne* jours; 
Et %; de non ainoar co teadre sacrifiée 
^ t« l^ireié ne rompt puim l'Injn- lirr. 
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Pour ce nouTel objet, ae lui derut pas Uat, 
i'ar où prasamea-iv ponroir être constant > 
A pefaie ton bymcn aura payé sa flamme, 
O'i'iiii > lit rfinorclï viendra saisir ton ame: 
I II lu- pourrai plus voir ton criiM «ans elhoi; 
£t q«ii sait ce qu'alon t« aentirM poar noif 
Qtti mit par quel retour ton .u-deur refroidi* 
Te fera détester ta lAcbr perfidie î 
1 1l V.-, ras .le uie» fcu Ibs traaspwte ddataotat 
Tu les regrettera»; il ne sera plus tenps. 
Ile puMptte rien; qni lqur amour qui t'ap(»elle. 
Prends r,m>, \i ,1,. ^ ,■ av,,„t ,|uVtre 'nMéli» 
Voî» Arijiio ,1, |,|, ui \rianc autreroîs. 
Tout aimable à. te* yeux, méritoit bien tonchoixi 
Elle n'apoiatchaDgé. d'où vient 

TUSltC. 

Par lin ainonr force qui son» ses lots 

J" le crois comme vous, le ciel est jn*te| 1W Wr 
Vous me verra pmi de ce perfide anonri 

Mais ik sa riolrnrr il faut qiu- ma foi c^e. 
Je vous l ai déjà dit , cest on mal sans Kmida. 
Akuaa. 

Ah! c'ert trop; pnia^e rien ne le ^nnmit toucher. 
Parjure, onblie an ftn qui ddt t'être si cher. 
Je nr <I.-m.ii.<I. |,i„, ,|,„. ta Uehetéccsae, 
Jo rougis d'avoir pu m'en aottnHr In biimwai 
Tiro'iMii sanlonMat d'an a^onr odteas. 
Où tout ute de'&es|HTi' , oJi l.nii l,lt s,r m.-s y«u; 
Et, ponr faciliter ta coupable entrepri.ie, 
Remène^moi, barbare, aux lieux où tu m'aa priia. 
La Crite, on pour toi teni Je ate rais fait bair. 
Me pialm mieux que Waxo, oft ta mWs trahir. 
Tnii.it. 

Vous remencr en Crête! ouliliea'Vons. omdame, 
Caqn'eatpo BrTBmnnptre. etqnelcoBrwwtt i'imflam- 
"•"■geinfons qnds ennuis v.m» y tOBt appidtâf (mef 

AXIASK. 

LriMo-lea-noi fonfTrlr, je les at nMtÀ; 
Mais Je ton faux aiiimir l -, f, < roncvrt^. 
Tes noires trahirons, les ai-jc iu«-ritées? 
Et ce qu'en ta faveur il m'a pin dlaunoler 
Te rend-il cette fo! que tu veux violer? 
Vaine et fausse piii. . i|uand ma mort ptui le plaire! 
Tu crains |K>ur iin.i If. maux qm- j'ai voulu me faire, 
Oxmauxqu'ont tant bàlés mes plus tendres sonbaits; 
Kt tu ne trembles point de cens que tu ne fais ! 
N'espère pas pourtant rvii. r I.- Mi|.pli< >• 
Que toujoiir» après !>4>i fail suivre l'injuKlicc. 
Tu romps ce que l'amour forma de plus beaux mmib; 
Tn n'arracbes le coeur. J'en monrrai; tu k «MUi 
Mais quitte des ennuis on n'encbabie la rie, 

rrf.is «lejà. rrfM'i in. vi.ir, ili' ma «louli ui Miivie, 
Dans 11' fond dr Ion aine anuer, pour le punir, 
<:e qu'a de plus funciie nu fatal souvenir. 
Et te dire d'un ton et d'un rrgaid sévère: 
«rai toot fait, tont osé pour t'aimer, pour te plaire; 
«J'ai trahi mon el mon p<"re, et mon roi: 

« Cependant vois le prix , ingrat, que j'en re(oil« 
mCsïa. 

Ah ! M mon changeincitt doit causer volie perle, 
Iruppci, prenes lua vie; elle vous c»l offerte. 
Bïïimn par ce coup le forfait «dicmi 



J 



« 



Digitized by Google 



ARIANE. ACTB lll, SCÈNE V. 



»79 



Qn'iiB antow trop avraglir. . . 

Otfl4ot «la mes ycnxs 
De ta constance «illean ra montrer le» incrites; 
Je ne r«ux pat avoir l'atTront que tu me qnitte>< 

Madame. . ■ 

aatan. 

Oti'-loi, cii<-je, rt mr I.ii<i!ip rn ponVVir 
Dtti hiir ^tant que je le croia dvvuir. 

SCÈNE T. 
ARIAKB, NÉRIMH. 

aaian. 
llMrt, Hwioe.nâM; 

ir<atiie. 
Qa'aaroH filit M p l A mt 
Qa'aocfoitn de voa maux la trîate vibkac*? 

aatava. 

M*a«eir ainsi «in{tir<-. n par tout mt inUr! 

Tom rM«i commaDde. 

aaiana. 

DeToil41oUir? 

Qne vouUex-vous qu'il fit ? Tooa pfMtiex »a n-trailc. 
aaiara. 

Qu'il sût en tVm|>ortani cp qne l'amonr M>aha!tc , 
Et qn'i mon ilétci^poir ^ou^^^allt un libre cour», 
Il s'entendit cliiisscr, cl iloinrui ;U toiijuiir». 
Quoique »a trahiaou et m'accable et me tue» 
An moins j'aarois joaï du plaiair de «a mt. 

Mai\ il n<- s.iiiriiit |ilii>. siiuffi ir l.i iiiicnnr'. Ah ditlLU ' 
Aviu vu i|ui'1Il- jriiv a paru daui yeux, 
Combien il est Mirtl aaîiaiUt de ma iuiao? 
Que de BHipria'7 

«lanra. 

Sun < riiiio aupri"< dr m>iis le ^l'nr , 

Madame; et, n'ajMUt point d'<:xcu5« à vou« donner, 

Toaa Adt » J'y voli ipam de qnoi nm éumacr» 
n ^éfUfot «M peine h pen d*aalm ^pile. 

iTtn voir trahie! Il faut dL'couvrir ma rivale. 

BiaBloa avec moi. l>c tnuie cette ooar 

Qui cmbJtn la {.lus propre h domier de Fanourf 

F.<t-c« Mi giAtc, Kgic, qui le i-^rnl \i\Mr\i- ? 
De liitil rc ijn'il y roil ( jjuf: «'sl i.i plus bellei 
Il lui parif >nuvt'nt; mai», ponr io'*«ter «a foi, 
DoitreUe être à se» yt^ax plus aimable que moi? 
Taini et foibles appas qui m'trîei trop flatté, 
Voilà TOlre po<ivoir, un làrlii- iii'a qniilx î 
Maia h d'un autre amour 11 se lais»; ébluuir, 
Vratdtra H a'aara paa la doaoeor d'an Jonirt 
il Tana oe qna eTait qna da ma pcrcar ITanh 



.MI'iii-> , Ni l iur, alliin!>i je suis aui.inlp H femme: 
11 veut ma mort, j'y cour»; mais, avant que mourir, 
le ne wb qni daa dntt aora pl«« A «onfllrir. 

ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE P. 
CBNARVS. PHÈDRE. 

Un «i i^nd changement ne peut trop me surprendre; 

J'en ai la carlitnde, et ne le puis comprendre. 

Apris ce pur amour dont il suivoit la loi , 

Thésée à ce qu'il oîine o«e manquer de fni î 

Dan5 la rigueur <lu roiip ji- m- \ <n\ qii'.ix. r ■ r.iirile 

Ce qu'au cœur d'Ariane il doit porter d'atteinte. 

J'en tremblei et ai tantAt, lui paijgaaot mon a«Mar, 

Je vnuloîs rtrr plaint, jr l,i plaint A ton tnur. 
Pertlie un l>icii (pii jamui» ne permK d'e»pérauce 
îi'c*l qu'un iri^l tlurit le temp.« calme la violenoes 
Mais voir un bel espoir tont.A<a«p avorter 
Païao tooa les nmlhcua qn'on ait A ndonleri 
C'eet dn «mnoax dn dri la plaa fanaata prenvc. 
»nloaa. 

Ariane, scignenr, en fait la triste c 'p iw i fe; 
Kt ù de xes ennuis vous n'arrêtes le conn, 
J 'ignore , poor le rompre , où cbercher dn accours. 
San eottr est anable d'une doulenr mortella. 
oaaAaoa. 

Vons ne savez que «rap l'amonr qne f al ponr elle ; 

Il vriit, il offre Itmt: in.iii, h<-|.i<^; j.- r r iiii-i bien 
Qur- (et ainiiur ne parie, et qu'il n'obticuiii- rien. 
Si Tbt'<ir« a «hanfé« j'en aaiai mponsable-. 
C'est dans nu conrqn'il trouve nn autre objet aimable) 
Rt aana douta en vaudra que je «ois le garant 
Da nionaiaf» inconnu que sa flanuna lui land, 
raiosB. 

Ja dante qn'Ailan». encar qna méprisée. 
Vanille par votre hymen se venger de Thésée; 
Bl si ce cbaagcment vous permet d'espérer, 
n ne faut pa« , seigneur, vous y trop assurer. 
Mais qnoi qu'elle résolve aprAs la petfidio 
Qol doit tenir ponr hil «a flamme fdrotdle, 
Ou'rlii' nr(( ptr vos vu-uv ou refuse vos soins, 
L.I s'oif vous oblij^f il ne l'aimer pas moiiu. 
Vous lai pouvei toujours s«!rTir d'appui fidèle. 
Si c'est ee qne ja viens vous demander pour elle; 
Si la Crète voas force i d'injustes combats. 
Au rii«irioii\ (le Mino« ne l'abandonnez pas; 
Vous savez les périls où sa fuite l'expose. 
oavAaes. 

Ab I panr fan (amolir tt a'aat rien qaa ja n*naa. 



» Umtimu» Ui lasan aacend pied, crcst44lre 

an beat de qaaire ayllabn, Mt an elht cbunaant sur 
ronille et ser le cmar. Cn Anesies de l'art fcrent int». 

4ttlt«* par Racine, et it n'y ■ que les comtoLueurt qnl en 

5rnl< Ht le |iri\, ' \ m t 



* Cette seine <atanc de celles qai refniMliMentlaplasIa 
pièce. CstCbiaras. qui sait le dfrnicr cr 4|ui w passe dam sa 
conr, (t qui dit que .voir un bel esfwlr tout-a-cuup avorter 
passe tous 1rs malheurs qu'on ait à rrOoutcr. > paroit un toi 

.1>vr/ Ili/|M ,..iM,-. ' \iil.T-j 
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âne ie iffflig» Mil iiit. n t si cher. 

Soï prie. K V^îriL 

sri-Mv II. 

OBNAftOS. ARUMi, PllhURK. NKRiNE. 



ll.aame.ic ne *aU si r. .-^'i T" ««"^ , , 

ïï!liWrp«»r*o,.s ,.....,,..0 r-rn-rlabou- 

î^ao-s. ^u«î qui Me«-. « r^.TVlT'^ 

Ma.» si asMiier «lUC jusrin-.iu foiid de I «B* 
h •«»» »« cUangenjenl qui trahit voire flamme, 
Qw }• le mou «n iwif d« P»»" »"''^« m ici .! s . 
.i-anno . il in'ùtc un rirai. «<NWM mc croire* p*». 
Il «t certain iM.urtaut . rt te del <l«î m'AwnW 
irenMra le l«^iuoiu si votre f irui en dout*. 
Que «i d« tout mou »ang je pouvoi» racheter 
Cg qae> • • 



CcMea, «eignettr. de m.: le ni oic^lcr. 
S'il dépendoît de vona de me rendre thitia, 

I,., „'.,,ln \ tTi.iivernit vul i e ;iUH- il i*|>oeie» 
Je le eroi» de ce itrur qui sut luimmoleri 
Aviai «cnz-je «rec too» ne rien ili»»iinuler. 
J aiortl, adstmin «prt» ■Mminfonune ealr*me. 
Il mo «erolt honteux de dire eneor qnefaime. 
Cr ii'i vi i".»-. «pie 1.-..I U1 .iii'iiii VI. 11 im'riieement 
CeMe d'iilre »cu»il>lc au iiumirnl «(u'il Ir vent. 
la tmm fut Thésée, et r Vin . n>yoia digne-- 
S<«s vertus à mes yaïax étoicni d'anpri* MWigne} 
Kien ne hrillnit en Ini que de grand, de paiWtï 
Il fcipnoil de iii'aiuicr, je Tuiiiu ii en effrl ; 
Et comme d'une foi qui sert à me tonfoudre , 
Cr qu'il doil à nu flamnw ent lien de «• répondre, 
M d^i-c ritisr.ititijdo ordinaire au mnnta» 
D'rtutr»-'' que moi |>cui^: irc auroîent cm Mt% Mrmeilt» 
Je m'imnolois entière à l'ar»!. ur d'un \>»y 
Cet elliart ▼nloU bien qn'il fût toujour» WcU. 
Sa petfldte enfin n'a plus rien de aecret; 
il la fiiil «Vlater, je la vois ii regret. 
C'c»t d'alKinl un ennui qui rungc. qui deTore; 
J'en al déjà soufTert , j'en paii aonffrir eiimrc ; 
jkf aia quand à n'aimer pina «w grand cirur •« refont, 
I .(• Toulotr, c'est astea pnnr en Tenir à bout. 
Quoi qu'un pareil ti i- ii'i '^'^ ''"^ ' 
On »'arri»cbe à *ui-incii)e , et lo tenip» fait lo reste. 
Vmtt l'état , scigneor, où ma triate raison 
A mis enfin won ame apctesa tnhiMB. 
Vous ares su tantôt, par on aven rinc^re, 

( »ne *an» lui viilri' autour eùl i ii île ijuiii me plaire, 
jvt que mou cœur, toaché du respect de vu* feus, 
s'il ne mTc&t pas ahnéc, eât accepté vos tracas. 
l>ui»qu'U no rend h moi , je votts tkndnti parole; 
>lai'i apri* CO qu'il faut que nM ^oilc stmnolfl» 
Êtoolhnt nn amour «i ai tendra cl si dowit 



j. ne vou, réponds, .«d'en prendre autant pour vou» 

Ce ^ni de. trait, de feu que le lemp. ""V^P""* 
J-at poor WtIO Wt» la plos ,..rra..e eUl«0» 
F. i^««riMreenct.tdcre.«plirvotrPC.poir. 
(^ttc cUrne suffit à qni sait son dwoir. 

AW pour U mériter, si le plu. pur hommaca. . . 
aaïAna. 

Seicneur. di^nensr/ niui d'e,. ouïr davantage. 

,ô«s le. eucor de trouble en.barr...e.: 
ia main .Upend d. ««..«•««. do t .tre 
M ùv pi-ur v-us U donner. j'aTouera. m. fo.W«^ 
J'ai bc...in qu un ingrat par »°" f" » •^''^ 
Tant que je le verroi. en pouvn.r d être à «M* 
Je prétendmis en vain disposer de uui fo»; 
L n feu bien allumé ne s'éteint qn'aecc peine. 
U parjure Thes. e ., .... rite ma hainet ^ . 

Moi cinr «ut être à vo«* , et ne peut «Un. 
SâûÏÏ«e volt, me pari*, il 1-' — 
i;a„.«urpar le n n.ord* aisément se d«.r«e. 
Il .,e faut quelquefois .,«'«n -T'* Ï^L 
Et dn plu* fier courroux quoi qu on >e P~^» 
On ne lient pas long-tcmp. contre «« «Tf ' 

O. sont vos IntéréU qne. sans m'en vouloir cwltc. 
l U. s,-. à ses (Irsirs abandonne sa gloire» 
m» auc d un auliT objet je le verrai 1 epe«. 
Si vons m'aime, encor. ^eisneur. je m..s h vo„s_ 
MTco-ur de votre b,»^ .efait «n ^'^^JZ 
u c eu ce que je ve«X î«l déclarer moi-inémo. 
Qu'on le fasse venir Aile/ , TSeiine. Ainsi 
{u> mon cunir. de ma foi. " 
Aprè. ce que j'ai dit VOUS «■*!«• h -J»- 
Kl- X A ans. 

Al. , uiadawe ! par oi. pui vje assct monaotU*... 



A R 1 * s r . 

Selcnear.nn pco de trêve -, eu IV ial où je 
J'ai emnUé votre tsprir. c'est Umt c» ^p» je 

SCÈNE lll- 
ABIANB. PHÈDRE. 



Ce retour me surprend. Tantôt contre 'Ibifafe 
Du ploa rirdent coorroux toos ^'""r"*'*' 
Bt d^ la ndscn a calmé ce transportl 
aatava. 

Qne fer«l.-je. ma su ur7 c'est un arn i du ( 
Tbés«! a rowln d'acbcver M»n P^l""*' 
Il veut me voir souffrir; je ac tais, «l fcodui*. 

I II ioSB. 

Mai» vou. . répondci vou. d'oobticr aisément 
Ce nue «a p«i«ioB ont poor vons de charmant . 
D'avoir à ^«W» VWU wi «wr si pe« contraire. 
Qne... 

r.. 

Je n'ai rien promi. que je ne veuille faire 
Qu'il s'engage à l'hymen, j'épouseral la roi. 
rnt.OKB. 

Qttoil par votre aveu même il donnera sa Ibiî 

Et lorsque son amour a tant reçu du vdirc . 

V„„s 1, verr. ï sans pdne cotre les bra> d'une autre? 



a 
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AUASB. 

BbM la bn» d'un Mitre*! ftvmleeomiiMi 

J'aime, je suit trahif . on roimottr.-» mon rornr. 
Tautde périls brava-s, utit d'amour. Liiit de zvic, 
M'anroiiPTait mérUrr le* mïm d'un infidèle ! 
k ma boula ptr>lmt nu Bamoia aura (ait brait, 
Bt OM Mdw tirai* en «MilleTa le Frall! 
J'y donnerai bon ordre. Il font, pour In connoitlVt 
BBpécber,*'i) sepeut, ma Turrur do pjmitrei 
MoioB I'mMMT Mtrafé fait voir d t-mpurlctneat, 
PiMt qoand le omipa]i|wodM» il frappe sàrauMnt. 
Ccat par U qu'afTcctant une devienr ata^, 
Jefeilts de con«eiilir h l'iiyturn df Thi^iée; 
K aavoir ton leerel j'intéretsc le roi. 
Pwur l'apprendre , ma wu-, travaillée aT«e nal i 
Car je ne don t<> ]>•• qu'une aoûliéaiiwdK 
Gootre aa trabiion n'anae votre coMre • 
Qm vooa M TCaaaàtto» loat «• qae aanc OMMi oMr. 
Mlnaa. 



Jr vont l'nnnoi^ , B 
Au<k«i c'o.vt x'uleuieut en vous ouvrant mon ame 
Que datu sou dàtcqiolr je aoolage laa flanune. 
Qae de projets irabis ! Sans cet tndifne ab«a> 
J'arr^loi» votrr hrtnen avec Pirîthoiis ; 
Et de mon amitié celte mai^ne nouvelle 
Vous doit faire eucor plus hair mon infidèle. 
Sur le bmit «pi'aaia fait »oa ebangeacnt d'MMinr, 
Sadiei a d ro l t cn ient ee qa'on dit k la cmir; 
Voyf'/ ' fili'. M<'(;iv|p , rt ['.iiliv rrAii.im'. 
Mais sur-tout prencs toin d'entretenir Cyane» 
Caat «Ne qal d*aboid a frappd tami «Bpiit. 
Vous saves que l'anMar aiMaMnt se trahit i 
Observez se* regards , aon trouble, ton sllenre. 
raÎDSE. 

f'j prends trop d'intérêt poitr manquer de prvdence. 
Dvw l'ai^law da vmgar t8P« da dniitt eioléa . 
Caat 4aM catla linla à ^ vo«a «• voulat} 

ABTâra. 

Pour porter sur l'ingrat un coup vraimpiil trrriblc, 
il faut frapper par là; c'est son endroit sensible 
Veaamdn*. jiifet<eii. lUa ■wfidttrÉUrt 
Par elle je perd» tout : la puis- je .iss<t haïr? 
Puis-je asses consentir k tout ce que la rage 
H'ofÂw de plus sanglant pour venger mon oaliage? 
Bien* ''o'f^i** M me doit retenir; 

Ma icrar, il est de eens qn'on ne pent trop piuilr. 
SiThr<,«'r. .iiiMl.int un amour ordinaire , 
M'avoit raanqui- de foi dans la cour d« mon p^re, 
OMi qae pdt la d^t en aecTM ■l'ofdmMr. 



Cette infidélité scroit A pardoonar. 
Ma rivale . dirob-^le, a pa saaa teinstioe 

D'un rœ^r gni Ttit .1 rnni ( hiTir le saci ifio-; 
l,a douceur U'fIi-i' aiunt- »y»nl iniichc le sien. 
Kilo a dù préférer son intérêt au mien. 
Mais etrang^ id . pour l'avoir oaé croire . 
J'ai taerilUtoat, jasqa'an sotn de ma gloire , 
Et pour rr qu'a quitif ma linp crédule foi , 
Je n'avois que ce cneur qur jr croyois A moi i 
Je le perds . on me Ttitc : il n'est rien que n'i 
La fareur qui n'anime, afin qu'on me le pair, 
J'en mettrai beat le prix , c'est à lui d'v penser. 

I H • ti K r . 

Ce rêver» est sensible, il faut le ooolewcr: 
Maia, qnaad «aaa enoMllrei caUa qa'il «««a préféra. 
*nir "TTVfTT Tirtnt amtmr une prftcaifci tou faiia T 
aataiia. 

L'aller trouver, la voir, et de ma propre main 
Lui mettre, lui plonger on poignard dans le sala. 
Maia , poor niaos adoneir la» peines que j'endai*. 
Je veux porter le coup ans yeu« de mon p.irjure, 
El qu'en son crror les miens pénètrent il loisir 
Ce qu'aura de mortel son afTreux déplaisir. 
Alors ma paisioa Iroavcra de doaz ebamaa 
K joair da ses plenn coaiaw II firit de mu latsiea ; 
Alors il me dipi) '•i <e voir lii hement 
Arracher ce qu'on aime est un Irper tourment, 
rnkeat. 

Mais, sans l'antoriacr à voua être infidèle » 
Calta rival* a pa 1* voir tarAler poor ail* t 
Elle ■ paiaa b aa* TONut peot'^tra à conmttr. 
satsaa. 

Point de pardon . ma Keur; il falMt n'avertir t 
Son silence fait voir qu'elle a part au parjure. 
Bnin il faut du sang pour laver mon injure. 

DoThi'x'i-, il ctl vrai , je plli^ prrii r le etrur; 

Mais, si je m'y résous, vous n'avcs plus de seenr. 
Vona anres beau vonloir qae awa bra* a* ratiaoae t 
Tout perfide qui! est. ma mort suivra la siean*; 
Bl sur mon propre sang l'anlour de nous unir 
Me le ft ra veoger aussi lût que punir; 
Non , Doo ; un sort Irop doux snîvroit sa petfidla» 
SI nea innatlneata bonoient k aa etct 

Portoni. portons plu» loin r.ir.iruv f!r l'nrc.ibler. 
Et donnons, s'il se peut , aux iii)^ral.s A trembler. 
Vous figurrz-vous bien son desespoir extrême, 
Qaand, défoattaate eneor da lang de ce qa'il aime , 
Ma naia . «fliirt* «a roi dana ce fatal intUnt, 
Rrsvrra jusqu'au bout la douleur qui r.iltenti ' ? 
C'est en vain de son cœur qu'il croit in'avoir cirnsee : 
Je n'y «rf* paa panNtre cncor t«at aOiMéf ; 



I 



I 



> Voilà de la vrak passion. La Aireur d'un* amante 
) uabia Mai* ici d'une manière Irca nalurcUe. On soohti- 

Iiaieit leulament que Thomas Csrnciile n'eût Doiut , dans 
c*t cadrait, imtlê aoa Mre« qai dabiia de» iMiMiM quand 
, il tel qwl*KMin«it parie (▼•»«.) 

» Cane eafvmsiea tidieale. et eaMa aanw.fnl aai aa 
plataeléabma.eiff aia|UllnafiikiCtceila«i, eeaaanl^d 
Mfee f« rage a di fin» aaaglaal, aaaida Mila la plaaia- 
eorveat elle pin Ueba.Cependw. èlarape«sefltatioa,la 
I pnbHc ne sent point an aÎHsat la sitiaalîsn aamlae: ana 
I ea atllente actrice gSaw aar en Mnim, et aa i«a» Ml 



r. f. Mtana aaoa*. 



apc rcf voir que les b«aalé» de seatinaBL Telia aat rSIluaien 
Hutbtèire : tout pana quand laanjat a«t lalhamn. Ila> 
a que le seul Raeina y»! timl f tnn» lanHi n an Bt IHpnuf» 
de la leeinrt. ( Vou.| 

> Vojei cembieaee demivcis, Sra»iM/Mf«*ankf«l,gkle 
cette tirade. Qa* leat dite , Iraacr ans dwlsar 4|ai attca^l 
f Mff a'an t Vm aaal naasai» fan da «Mie eaplea eaitentpi 
ia« la plaiiir qae ha na th a ïan ln plaa aatufel» pcnveni 
daaacf. CM »al^leBt daaa la p^taia dn patiiaaa qu'il 
tetqpn I* ilyle soit pnr, ctqn'iln'j ait pn nn labl net qui 
ankmm l'esprit ; car atoral» e«n' n'ett phi» tonebè.(V.) 
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Et ce Kra ilc quoi mieux caaMn iOU CMSi • 
Que fil* vivrr à »t9t yeux |tour un autre tfw toi. 

Mais pour aiiner le roi von» sctitcx-vuus (lau%rani<j... 
aaïAam. 

Et If* mot m . nia aiMr, qu'on autre objet m'taA»mmvf 

lamais , »oit qu'on *e trompe oo rra»iti«»« au choix , 

1^ forlrs passiuiis un tourhmt qu'uiir foi^ : 

Ainai rbjrifaes du roi «te tiendra lieu de peine. 

Mail je dota k mon coBur cette croflllv gtea : 

(l'i st lui <JU r.iit |>re«lK ma trop indigM ataoor : 

I faiii If irabSr k non tour. 
Oui , je le punirai de ii'nroir pu ronnoitre 
Qu'en parlant pour Tbraéo il |Mriait pour un traitre , 
D'avoir... MaSa le toM. CaMrdgnoM-npiis ai Im», 
Qm d» OMNI «rtlllee H m aou|i(oniie rica. 



SCÈNE lY. 
ARIANE, TOÉSÉE. MtfeDtB. llftSlMB. 



AXIAUX. 

couffotti rrod les anoca» 



Bnitn I la ralaon 

De l'iimour ai'u'inpnt INI M vaiiir |i.'is l<". vba 
Si l 'i toit un cfTurt qui dépeiulit lU- ■utu», 
3r tr^rrtteroi* UM>in« ce «pu' jr i»-nh rn tou*. 
Il vous force k changer i il laut qnr j'y consente. 
An moln* c'ext de to« coins une marque obligeonto , 

Oiic . p.ir r<-« iiiniv r 111 V friix iir pouvant (*tre k IMti» 

\uus |iiriiiiv iittrit l ;i me tluiiii) r ait roi. 

S<iu Irdiie e*t on appuî quî fljl<<- 11111 i)i>^rat'i' ; 

Mais ce n'est que par vans que j'y puis prendre place. 

Si llnfidelîtê ne eous peut étoMiifr, 

J'rii veu> .ivoir rr\i'inple»etBBnp>i^ I' <1 ' ' ■ ( mlic: 

C.'vsl \*ru qu'aux yeux de tiins «oua In iiiii'^ j'oui uuc 
Tout ce qur peut lua main , c'rst d'iuiitrr la xilre , 
Lorsque, par votre hjnen m'ayaiii rendu ma foi. 
Von» ni'aiirra m!«r en droit d^ di«po»cr de moi. 
Pnur nie r.iirr jniiii di s ipi'im me |>ie|iara, ^ 

C'eat il vous dr bàler le coup qui uou* tepare; 
Voln intérêt le veut cucor plus que le mien. 

rnMm, 
Madame , je n'ai pas... ' 

asiAKK. 

Ne nie répliques rie». 
Ai «a perle e*t un mal dont «oire cieur ■nupirc . 

Vos roiimiil^ triHiTrioiil !<■ t«-iii|f. ilc iiic Irilire; 
Ht cepfiid.Mit ma ttrur, qui prul vuus ixitulrr, 
Shura ce qu'il eona reste encore k consulter. 

SCÈNE V. 
rilÈDI\F., TU I.J» tK. 

T«SSÛ. 

I« ciel k moB «nour seroll*!! raeorable 
Jnaqu'k rendre ai tét Ariane moraUr? 



• tMsfaJaue par>laot un rfile désairfaUc, «tielpiipa 
I qu'aillrwrs. Un It^ <p«i . dans «lê setac , ne dit que ees, 

j ireismela«ired«aw./»**ef ^ frfoit mimi de ne 

rien dite dtt tout. ( Vm.v.| 




MadaHie,qucl bonbeur qu'.iprés tant de soupira 
Je poiaauMMCoalnlnte < x|>lii|uer meai 
Voua paladin m llberi<' w qne pour ' 

raioxc. . 
Renfenufa'le. de graoe, et cralgm» lfa|^dif«. 
Vous royex que j'observe . avant qne voua ptflar. 
tju'sncnn témoin ici iio %e paisse couler, 
l'ii f!Tjn<\ calme i vos yeux commence de paroiire. 
Trembles , |Hrinee, trembkxi l'orage est près de naître. 
Tout ce que eons poueet vous Itgnter d'horreur 
Ue» violeiitv pi^ijel» de l'atnoiir < ii Turriir, 
K'trst qu'uu fuible crayon <!•• 1j i i- 1>- rajc 
Qui pnsst-de Ariane cl Iruubir m u c nui agc. 
L'aveu qu'à voira bymen elle semble doonar. 
Vers le pi^i^e tendu dierrbe k vous entraîner. 
r'e>>t ji.ii I I i|ii'i ( mit lU i iiiiM ir s.i rivale; 
Et, daii!. le» vift (raatport» que >a vengeance étale , 
l'Io* le sang noua unit, plue son niaantlaMBt , 
Quand je «cmi aonane, aura d'emi 
Bien ne m'en peut sauver, ma mort est i 

Tout à riu iirr avrr uiiii s,\ Ii.iiiir jur 
J'en ai rofu l'arn'l. Aiiini le fort amour. 
Souvent sans la aavoir, mcMaot sa flamme au jour. 

Mon sang doit s'apprêter à laver son outrage. 
Vou« l'aveu voulu , priiii.t: ; acUnvcz votre ouvrage. 
miLtii. 

A quoi que son courroux puisse être disposé. 
Il est pour s'en défendre «n moyen Mcn aiaé *. 

r<' r.ilinr qti'elli- affecte afin ili- itir Mit|iii'nrlre. 
i\v iiic fait que trop voir ce ()■■<' j'i ii iloit atli iidrc 
l.a foudre gronde, il faut vou» inrltn- bon d'étUi 
D'en onir la menace et d'eu craindre l'cdat. 
Fuyons d'Ici, madame; et venea dans Atb^oea , 
l'.ir un beurrux liviui'ii, voir la fin ilc mu in iiiri 
J'.ii mou vuineau tout prèl. Dès lellr nu'-int' mut , 
Kons pouvoM da eaa Beu disparoltre lan» brait. 
Quand même pour vutjouraaous n'aurions ricnkcrnin- 
Assex d'autres raisons nous y doivent contraladiv. (drr. 
Aii.iiK . foicét,' à rcuoitror .\ umi , 
M'aura plus de prétexte à rcfuwr le roi: 
Pour sou pfopn intérêt , Il faul •'•loigMr d'aBa. • 
miasB. 

Et qui me répondra f|ue vons seres HdMef 

1 IILM> t. 

Ma foi , que ni le temps, ui le ciel eu courroux... 
rnàeaa. 

Ma amw l'avull tmfne m fuyant avec voo*. 

Tiiisr». 

L'emmener av«T iiioi fut un miip nèceskaire : 
Il falloit la sauver de la fureur d'un pire: 
Et la raeonM^asanee eut part seule ans acnucnta 
Panpii mon Cfriir r)ti vicfi )i;iy.i les «rnliiuentai 
Ce cirur violcnli- n'aïuuiit qu'.iver étude. 
Et, quand il enlreruil unpeud*iugr.ititnde 
Dana ce manque de (bl qui voua aewble odieux , 
Pourquoi me reprochar un crime de vos jcnx? 
L'habitude k les voir me Ht de lluonnatMicu 



I 



* Il ne (reuve , peur délbndra m mM iW is c , de meilIcHi 
mayen que de s'cubir : U dit que la ftmdre grande . parre 
qoe Arianv *«ui se vengrrdaaativale.Ceo'csl ■«lè le vrai 
TMsée. iVoiT.l ^ 
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Dite nicaHltÂ dont rim mine dhpnMO; 

Et ïij'ii trop Hailt- relie crrduli- - i m , 

Vont ao-éMtooinpIice aussi bien que iiiun cu.-ur. 

Vous «ofant aaptè» d'elle , rt mon MMar mtrlMC 

Ne pouvant «vm ^qtpliywf par to m mè m » , 

Ce qne je lai diieh d*«gng«iBl «C de do«a . 

Vou!i ne «aviez qiip trop qa'U ■'adraMoll è vous. 

Je o'esftmiaoU point , CB vms onviMl OMO ame , 

91 c^ctoH d'AriMw cnliwlMir la flamme; 

Jr iinn^<-f>i« sriilcuieni il vous marqiirr ma foi, 

Jt' ini- fuisoi» fntriidrc, «t cVtoit tout pour moi. 

rHsu»*. |inrs! 
Dicta! qu'elle en annfTrînit <|ae d'ennui* 1 i}u« de lar- 
J'en wam naitn «n mon emr t«« plm roda alaraaai 

Il vnlt ,TviT limrr iir «•(■ (|tii iliiit :irrivrr. 
Ct'pcuiJdltt j'.ii ti'<|> lait |Hiui lie pus acliitpr; 
Cea CMdfOjrantt rr-g^rtl», en atx'.iblaiiti ri-proches. 
Dont par Mm dcaoipoir je vois Ica coupa ai procba*. 
Pinnr mol, pour nneavur. sont ploa i redouter 

Que trito tri«lr mort f]ii'rll<- ri>)il in'.ipprrtMr> 
Elle a sa votre auxtur, elle saura le reste. 
Daaaa plaan, de aei erit, fiiyoBi l'dclat ffuwalet 
ia vota Uoi qa*U le faut. Mais , taa.» ! 

vatssa. 



rnkaaa. 

Otà, prîneat jevcostrop er qnevom dmifn. 

HIIp sr fu- à moi , cette «mir. rllr m'.'iimf ; 
(/est uoearileur siocKrr, uni- iciiiiri'Mie exiréuiei 
Jamais aou «nllM M oie refusa rien. 
Poar l'en mratpnaer je Ini vokiami blan. 
Je l'espoee ans f ifvenra du tort I* plat bMk , 
j. i.i tu. . rt ( ', .t \nui >|ni otalabilaabiiv *! 
l'ourquoi vous ai-je aime? 

nisfa. 

Vooaen 

rakoBB. 

J"' ne saiii. Pour mon i n ur il ii'r 1 1 li ii <li- plu» doux : j 
Mai*, rooa le remaniun, ce cvcur tremble, soupire; I 
Bt perdant nncaeaur,*! j'oaaaiicorladira, I 
Vous la laisses dans Naxe en proie h ses dootaBlti j 
Votre IrgiVeté me pent laisser ailleurs. 
Qui voudra plaindre alors les ennuis de ma 
Sur l'cKcmple éclatant d'Ariane trahie? 
U l'arnt Man mio. MflU c'ao «t Ut > 



Bavaia... 

rainas. 0 
UlampaMi 
8t teoa blimea la cratol* où oa aovpçon ma llvrt, 

J'rit rrpare l'outrapr rn m'olTrJiil j vous suivre, 
l'uisqn'è ce grand cRort ma flamme se résout, 
I>mmbI*oi4m qÉ'Ufiwt. j* aanl pvilak «rai. 



ACTE c:iiN(jUiÈiMli. 

SCÈITB I. 
ABIANB, NÉRINB. 



!< Kl M. 

L'n peu ptiiH de jMnvoir, madame, "iir viius iiiémr. 
A quoi sert ce Iranaport , ce déseapoir «xir^wc î 
Vont arec . dan* no troubla nu! autre |iareil , 

Prévenu ce ut.^liu le lever tlu sniril : 
llanit le palais, errante, iutenlile, ul>atluc. 
Vous avez lai*s«- voir la duuleur qal ««ta twt 
Ce ne aonl'^na aiHipira , qoe laniiMi qoe aanghrta. 
aata»a. 

On mr trahit, Nérine; où ir'>u> i r du yi-^m^f , 

(}tioi l ce parfait amour dout ninn ame ravie 

Ne cnjvh voir la An qu'en celle de ma «la , 

Ce» feu», ces tendres feux pour moi trop allumé*, 

Ddns leccrurd'un ingrat sont dt j.'i cuuvuiucsl 

Tlir<sce avec plaisir a pu les voir eteindeet 

Ma mort n'est qu'un inalbeur qui ne vaut pat le crain- 

Btoepaijnreemantqal terh dema Ips. |dre * 

Quoiqu'il «l%e in.ijoiirs. iir xivrj pospourmoi! 

QaeÛt Pirilbou».' «itndra-t-il 

nntiat. 

Oui.wadanci 

Je l'ai lU» avertir. 

«aura. 
Oueit cembali dant mon ame! 
^ '.sftte. 

Piritliefia «tendrai mai* ce ttuiMpoin jaloua 
Qu*attei>d-il de «a vue r et qoe lui dints*voa»f 

» m 11 r. 

Dans l'excès étonnant de mou cruel martyre, 
Helaa ! d euw n d et-tu ee que je pourrai dire F 
Uàl ma douleur sans cn%c avoir le mémeconrs, 
.Se plaint-on trop Mtiivrnt de ce <pi'on sent toujours? 
Tu tlii donc qu'hier ,in u>\r cli.u'uu avrv inurmUIC 
Parloit divcfftcmcnt de ma triste avcntnre , 
Que la jcnat CgmiM aat celle qne l'oa creH 
QueThéade» 

vfcnrc. 

On In nomae il eatue (|u'il lu voit i 
Mais qu'en p on«6l f juger? il «ait Phèdre de mémet 
Et cependant, ma d a m e , ett^eePtoèdre qu'il aime? 

Que n'a-t-il pu l'aimer! Phèdre l'auruit coonn, 
BlparUau 



• Tefli le* vers qui faisoienl dire ■ lloileso : > Ahl 

. pauvre Tliomi»! lu nV« qu'un rjdrt de \<.rmjiHiir. » 
Les iroi) <|USrt< dr U picrc lonl érrili djnt \r ut< nie 
goOI. ( Ofur.; 

* Ollc ripre«iion nVti psi frsnrniie ; c'est un rrde dri 
mauTaitrf faroni de parlrr ilr l'aiirirn trmps , 'jur f lr'> 
mm Ceeneillc se permettait rarcnwnl.II y a beaiseoap d'art 
i ielar dm 



Phèdre rt i les détruire. On ne peut mirai préparer le ' 
eoup raoriel qu'Ariane recevra quand elle apprendra que l 
Tliéfce Cil fiorii sirc •» »afu». Il e«i «r.ii que te *l|ie est j 
bien né|itij:i I mli lèl «c toutirnl , rt r'r.| beaueoupsmalt I 
\ft oreillr» ilrlir.ili-» ne pemciil 'iniiinnir : 

Oue la jenue (Iviiie r»t < '•il' '\ui Ion crnit 
Que Tli^s^e.... On la nomme i caute qu'il la voit. 
Un tel Myle |Me Ut rbetn kt ptai inMiataaMta. ( TeiT.} 
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ARIANE. ACTE V, SCÈNE II. 



D* M Imhm par «II* aanliAi avirti», 
Dhm m p wlè i » arAnir j« l'mob i 
hrebvaiMf* d'ailleurs le» robaudami 

En vain {| anroit cru |>ouToir tivdhir fon corur; 
Je le MÛ I nab «nfin niiinit iig anwi iili yhin. 
Qui coMeat k fouir peat aimer et le uti«. 

Je toupçoiiiierois l'Iic-tlrr , i^llcdfi qui les plear* 
Seoibloient en t'einbarquanl présager IMW nieUteei I 
A*ant qne la résoudre i seconder ma fuite, 
A quoi, pour la g'fnr.r, ne ra**je pu rédaite? 
GaaiMan 4a ntituocr et d'obetiaéi hAm! 
witLtm*. 

Vous n'aves rien , nadea»* , k ttûmhm H Hmm» 
Je coBBoi» M leadfCMei «lia art pott van al fiNta , 

Je veux la voir, nloparte. 
Va , fais-liùproapictneBl aevolr ^a Ja l'attandit 

Dis-lni qùeie MCDmeil l'angle trop long-trir>|» . 
Que je sens ma douleur croître par son absence. 
Qu'elle est heuretuc , brla»! dans son indiflëraecel 
Son repoa n'est tnrabté d'aacnn mortal aaMi. 
Plrlihaôa parali t Ab-la vanir id. 

SCÈNE II. 
AAUMB, PiaiTBODS. 



Hé bien . puis-je acce|>ier la main qui m'est offerte ? 
Le roi s'emprcsse-t-il i réparer ma pevtof 
Bt , poar ma iaimar libre à payer son amour. 
De rfcy m iB daTtiMa a-t>OB choiri le jour i 

ri IIITMOI't. 

Ix- rui tur ce projet eolretient bierThéMa; 
Mais il troova aon aom emwr mal ilhjwefa 
Il ertpottr les ingrate de rigaorau fautant : 
ThMe en lit l'épreaTe, et Jemaadadn temps. 
«siaiiB. 

Différer d'être hevraox après aon inoBastaMa, 
C«et Bootrer en aimant Men peu d^lmpatieoee. 

Et ce nouvel obji-l dotit son cœur est «•pris 
Y doit pour son amour croire trop de iDt'prù. 
Pour moi , Je l'avoneral , sa trahison mr fàcbc . 
Mais pnlaqv'aa ma falttant 11 Ini plaît à'étn lAdie, 
81 je dois Are an rat . Je Toindrola qoa sa flufai 

Elit pu déjà fixer nmn dt-stin inrortain. 
L'irrésolution w'enibarnusc ft iiir gèae. 

riaiTNOct. 

Si l'on m'avoii dit vrai , vous séries kmn de paioa • ; 
Mais . madame . je puis «ira mal àfsrti. 

AsiAiia. 

bt de quoi, prince f 



0«dit^ 



eit parti. 



Par Ut vons seeiaa Kbre. 

aaiavB. 
Ahl 

11 est parti, Uit-oii ? 

nniTaaas. 
Cabrattdoit 
aaiana. 

Il ast parti 1 le ciel me trabiroit toujours ! 
Mab non : que devirndroient ses noarellm 
Frroit-il cet ouirafc à l'oljjatqiti l'eaflammaf 
L'abandonnerait-il t 

efaivaaira. 

Jenp^;li>: ni.ii^, inadamCt 

Dn Taisseao celle nuit s'est •< Ii..j.jh; du paît. 

Ce n'est pas lui, sans doede ; on le SMpfoaaa k tari. 
Faal^ <lre parti sans qae le roi le saclie. 

Sans que Pirithntis . h r|iii n'i u ne se racbe, 
Sans qu'enfin... luiii» di- ,juoi me voudrois-je étonner ? 
Que ne peot il pas faire ? il m'ose abaudonoer» 
Oublier nn amonrqvi, tnt^jaws Inp fidèle. 
M'aMIgaaMarponrlnJr^ ' 



SCÈNE III. 

AEUHB, PIBITHODS. MÉRINB. 

aaisiii.èiirA^M. 

Que fait ma sotnrf t 
Avec quelle surprise elle va recevoir 
La nonvaHad'm coop qni cMibiid a... 
D on caap par qni ma baina k bofair «t M^t 

«latira. 
l ladama»f«i l«ag>tainps... 

jutuna. 
Ot 

Parle. 

nfains. 

De tons oâtés j'ai couru vain> inr iil , 
On ne la tremre point dans »oo appartement. 
asi&«a. 

Oa aa ta tram point 1 Qmi, si matin ! Je tremble. 
T»kH de mau k mm yetn trleonent s'offrir ensemble, 

Qne, «tiipiitr , i'g.irw . m ( ,■ tr-<jul)l« importon. 
De craiuie d'en trop voir, je n'en regarde 
N'aa-latiaoa«idlrar 

«iamB.' 

ÛB paria de TbMa. 
Oa VBBK 4«a «atla miH , rayant ta Mta abéew. 
atuna. 

O anit I 6 trabiaon dont la doobta 

Passe tont. . Mais pow^noi m'i 

Sa laadraase paar moi , l'tntMt de ta gloire. 

Sa vertu , tout t nGn me d, fi nd de n'eu croire. 
Cependant contre moi quand tout pnod son parti. 
Elle or paruit point, at TIms^ «st parti * t 
Qa'on ta cberdwi c'est trop tmipuii <f,iris , . Mipplice; 
'•■'••••■••«esldée, il est teoip* qu'il tinissc. 

itqetla «a daata ia|arieai. 



' Pi»iibo4j. est ici plus pelil qne iamais. Llntime ami bien qall AmtlauiaBn iutaalk la Ita ^ " ^ a, 

de nèiè. .V- .ai. rien d, eeqmmpmm.etneleae^^ Vlm^iM 

pewsimy de vale t. ( Vomt.) > Ce tw>t li de re. .r« .,„r l, .i.u^ilo., m uI» m.d 

»Cetleertnemtf4ii r aMs « sn ltaU reswnle;ellemenlie e<len«s; le. moindres or^emmu !.. airoibU«,i,t.t. 1| , « 



Digitized by Google 



▲&ia:ve. acte V, scène iv. 



a85 



Il a besoin , ce coeur, do Mconn d« lan yeo«. 
U mutmàn iaqoiétadc «t trop tard «paiw*. 

scèhb 

AKUHB» rarrooDS. àacàs. irtumu 

AKCi», « PirilhoHt. 
Sdgnrar, j* vtnu apporte «o billet de TbcMc. 

Donnez . j« le Terrai. Par qui l'a t-on rcf u ? 
D oo l'a-l-oD envoyé r QB'«-t-on f«i» ? < ju'a 
n CM pvli» Hcrtiw âb t tiop fiMNta Miqiwl 

O» ftart ««ïr «u port arrittr «1» bw^nts 
C'ait da là ^'aat veno le billet qM voidi 

ABI«|iS. 

•I ma aMW ti«b1a à M vrir «dalNi. 



•t^aa? 



■mlaltaob l'anonr na < 

« Je par* uns voas en avertir. 
« Phèdre du m^me amoar n'a pu t« | 
« BIteiUl «m aoi. PMHt aobi d'Av 

Prenez »>nii il Arianel H viole »a foi '. 
Ma dcacapèrc, et veut qu'on prenne sn\n de moi 
tiamooa. 
aa mUmw*. qtii roat paisa à aomprcn- 

aai«»s. 

(drc... 

'inoï; je ne veo» vou» »oîf ai VOM atMaadNi 
C'cat Tona, Pirithoût, dont le faaataabofd» 
Tov^oon fatal poar bmI. pndpHa MVI. 
taMtMoa. 

J'ignore... 

auaaa. 

Alla* aa roi poriar cotte noBvdle : 
NMaa im éeaMvro, H «m aania dTalk. 

M»ITHOl:<. 

D'un départ ti aecrcl le roi »era lurjiri». 

flan* son ordre ThMée eût-il rien entrepris t 

Son avoo l'aatorila t at deaaa iiQttfticaa, 

U i«i , voaa» at Icadiaos . voos Itaa MaacoapUaa * ■ 

SCÈNE V. 
aaian. 

n, Kcriaa ! 

• iaiiiB. 
MadaaM, apvi» et que je «ai , 
J« ravoae , il a'ert pin» al d'hoaaaar al <la loi t 

Sur les plu» *ainu detoital1l4i«tiwi> 
Que de chagrin» I 



a qotlqoti ut» de cette eepcc* dan* Âriaif. c'ert un trw 
I Okieilc : tant il ert vrai que le naturel «t toujoun ce 



qai plaît le plu*. [ Tolt.) 
1 GttteiMtMoadtanMidobaktdaTbétée. pu'o. 

MaMeriadkawl,a«MaalaMa.Xlflli(«Mf«i. »< d*»» 
>ln . ite,, eal Mite al Mo. Cte ia M •«» «l'ele deii 
Zànt «||a«a«aliUaadé|kqwTUi4o«iail«ialé«abi. 

(▼aw.) • 



Tu voit , ma douleur est «i forte. 
Que, tuccoRibant aux maus qu'un me fait 
Jo deiBaare inacmible à force d« aoulTrir. 
Bnfia 4*aa fol espoir je »«b dMobaséet 
Pour moi , pour uioii amour, il n'rtl plus do 
Le tenpe au repentir auroit pu le forcer ; 
Mais c'aaaatiyt, VMaa* il n'y faut plui prn»eT. 
Rëlaa ! q^ l'aaroit cro, qaand aoa i^joala flaiaoM 
Par l'enaai de le perdre aceabloit taat laoa aaw , 
Qu'en ce tanribli' exri s <li- pi-inc rt de douleur 
Ja aa oonaaMO eooor que met ntoindrea oialbcan i 
Vaerlvalo aa noina poar «oalaKar an paiao, 

M'offroil fil In [ipriî.iiit <Ir tjuoi plaire & ma baine ; 
Je pruinetloi» »nti »aog à mes booillaolt tranaport»} 
Mai» je trouve è brlMT la» Ueni le* pin» forta ; 
El, qoaod dana aaa aasar, après ce noir oatiaga» 
Ja dîeoaero ea treoiMant la caasc da an raga , 
Ma rivale et mon (r.iilrr . uiJi s di- mon erreur, 
Triomphent par (etir fuite, n braient ma fureur 1 
NMno.OBlraa-tabka. lorsque le ciel m'arrable. 
Dan» tout ce qu'a mon ton d'affrens , d'épeavaalabla? 
La rivale »or qui tombe cette fureur, 
C'cat Phèdre, cette PhMre à qui j'ouvroi* mon cœuri 
Qaand je loi faisoii voir rm peine san» égale , 
Qaaad J'ca narqaois l'honnir, c'était à an rinlal 
La perfide, abusant de ma tendre amitié, 
Moutroit de ma disgrâce une fausse pitié ! 
Et, jouissant de» maux que j'aimois à lui peindre, 
fiila en étoit la caasa. cl feifaoit da om plaiadn ' 1 
C'est II Bion déseapoir. Poar avoir trop pMé , 

Je [KTtlb cr rjn»' cl. i I jp Icnoi^ irniimlf. 

Je l'ai |H)rt«!« à fuir, i t, par mon i.Jiprudincf , 

Moi-mihno ja BO sois dérobé ma vengeance. 

Dérobé ma vaagcoBoal A qaoi p«mé-je7 Ah dieiu! 

L'ingrate! on la vemit trhM apbcT i mes yeuxt 

C'est triip il> ]>jtii-n( p rn de si rude» peines. 

Allon», partons, Kerioe, et volons vers Athènes} 

Matleaa «a ptoaipt obalado à ca qu'on lui pronat. 

BOa a'ast pas aaeore oîi aoa aapoir la «t. 

Sa mort , ta saole mort , mais aaa amt ciaatlo... 

Calmes cette douleur i où von» emporte t-ellr ? 
MadaaM, aoafa^waa ^aa toai €ta Tains projets 
Par l'éalM da va* cria a'aataadaMaa polaiar 
aaïaira. 

Qu'i mp orta que par-tout met plainte» soient onic»? 
On eoaaottf on a va daa aauuitas trahies i 
A d*a«tres qoalqaaSiis oa ■ aiaaqaé da Mt 

Mai*, Nf rinr, jamais il n'en fut comme moi. 
Par cette tendre ardeur dont j'ai cbtri Thésée 
Avoia*ja aiérilé da p'ca voir méprisée 7 
n<- tout ce que j'ai Mt coBsidèta la frait 1 
Quand je fui» pour lai aoal« a^oM 



» Ca vers pa««f (luur rin- hnu : I! !>■ «rroit m r(Ti-i , 
Us dieux avoient «u ']Ui |i|i>r [nrl a Ij plcrr , m qui lqu» 
oraele avoit lro"i|i< Aruni . il fjul cjur Ir, ditux 

viennent U estes ioutilrmcol pour remplir le vers . «Iponr 
frapper l'oreille da la aïoll it al u Mais aa tara fcinaajiwsia 
effet. ( Volt.) 

S Ohm ces quatre vers , tout est naturel et ai»é , il n "y a 
«asaaawlioalihi.aabaadasaplaM. |Vo«.r.) 
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Pour lui tcul 
En 



je dctbigne Biie ooaroaiw offert» t 
«a Jkmr. Il coMpIra om pcrlA 



De ina fui rh.i'|iii- i'nir i <• t iinuvpaai : 

Je le rouibl<- <lf bifus , il m' jrt -itilr de ui.iui; 
Kt« par une rigocar jusqu'au bout pouiAuivISf 
Qoaod j'cni|i«ch« M nort, il m'arradi* U 
Kprèi l'indîgm •datd'iifi pracédr «I unir, 

Je lit' lirrtonnc plil'i ii.iijni^ tic me »oîr ". 

La boute qu'il l'u ;i lui t.>it fiiir uu ii iicontrc. 
UëUwÊÊnkmei yeux il fimdra qu'il »p moutre : 
If «m nmw «'U liflwlfli oantn M v^'il m doU } 
Mn laract pailero«l,«^«i«ttftltt1l Im toIi. 
Nr roiitrai{;iKini plM««t[pir Cr1l<' Initiletse 
Uc sou ctcur «tonne MljpVMlOM la tcndrcaM. 
Ayant à mon mmam immolé ma raiaoïii 
La prar d'en faire trop ferait hor« da aaisM. 
Pin» d V|;ai'd A ma gloire ; appruuvre nn bUmâe . 

J .iiir;)i tiiiil r.îit {lour ciiui, si je «li'iiinire aiinrr. . 

Mai* k quel làcbe etpgir mon trouble uie réduit l 
, « J*aima «M»r Thmée. «mbllâ-ia qu'il hit F 

IViit-t'tit! in ce moment atu [ii»tl» «b- ma ritrala 
Il rit {\rs vaiiii |ir>>jct.% nii mon cutrur >e ravala. 
Tous deux peut-<Hre... Ah cieit Ncrine, ampl^MM 
D'ouir oeqoa j'eoIctMbt de voir ca qoeja vol. 
Laor triomphe me tw; et, toote p mtià i» 
De wtle a5»as«.in.'iiitr cl lrii|i fiu.< >lr idre , 
Quelques brat que contre vui ma baioc puisse unir, 
itaouffraplMi 



SCÈIfB TI. 

OKHAMOS. AIOaNF , riRI-niflUS. HÉBIRB. 

\ncAS. 

oiaaaua. 

ieiMviem potet, ntdama, offoaar à v«a plalntaa 

0« (kns raisontMoienU et d'Ii^tnlVi «MMfrfBloi ': 
la viana vous protester que toat ea qa'aa naa CMr... 
saisir a. 

Je sala w qw je dois , scigiieort à votre amowr ; 
ik quoi ma parole i 



OCUSSOS. 

A Toa déplaisirs épargnons < 
Vmm npo^driai mal d'iu antr... 

aaiavB. 

Comtneat , b^asl 
lljpoiidroia<)e de moi f Je ne me connois pas. 
oaassvs. 

8i du secours du temps ma foi favorisée 

Peat mérilar qv'àsi jeor eoiia ««Miie* Tbaiée... 

«■une. 

Si j'oubliersi Tbcsce ? hh dieu I moo Udic cu-ur 



Nourriroil pour Thésée «im bon ta usa atdewr ! 
Tliéaée eneer svr mol garderait qvélqve em^liwl 

Je «Iiiiv liaïc Tlii >.<f , et voudrois m'en drdirc ! 
Oui , rbcM'f ii jiiiiiait sentira iiiiiii courroux l 
Et si e'est pour ros vonis quelque cbose de dou , 
Je jare par les dieoas, par ecs diens qai paat4trB 
S'indroBt avec moi povrme venfer d'an trattiat 

Que j'oublierai Thrsre; et <|Ue, pour m'émOWrall't 
Reuiords , larmes, soupirs, inauqueraot da pOIVOif» 



saisvi 

i\nn , p.ujiiri' Tlii'-see, 
Ne crois pas que jamais je puisse être apaiica^ 
Ton amonr y feroH d«t «fliârta aapaifliia. 
Le plus ^rsnd d« mra aMiu aat de oc l'aimer flw > 
Matsapr^» ton forfait, la notre perfidie, 
Pourru <]u';i te gêner le reuiord» «'étudie, 
Qu'il te livre sans ceaae à de secreU boomaux. 
C'est poa poar m'^aner que le plus fnad daa amai. 

J'ai trop pénii , j'ai ln>]> iil. ur<- te^ inju'.linii ; 
Tu m'a? bra*«-e ! il fout i^u'a ton tour tu ^i iniM'*. 
Mai« <|ui lk' e>t iiiun ci leur ! Dieux '. je iiiriiatx* en l' jir. 
L'ingrat se douae ailleurs quand je «raia loi parier. 
Il gaàft la doacMtr de Ma aoBvaUaa dialnaa. 



Si TOUS m'.iiuirz , .«eiçucur, «uivoiis-1e dam i 
Avant que ma rivale y puisse triompher, 
PlBffiMat porion< • Y plus ijoe la lamme et lé ier. 
Qm par Ton* la pariMe antre mes mains livrée 
Puisse voir ma fnrenr de «on tang enivrée. 
Psr re terrible éclat signalée oe grand Jenr, 
Et uicriirs ma main en vengnaat moa amour, 
oaasaaa. 

Gonaaltaiia-cn letcmps , madame, et a'Il bat fUra... 
Astsni. 

I.e temps! Mon dés«spoir aoalTra't-U qa'oM dlBire ? 
Puisque font m'abandonne . il cet pour mon «aoonn 
Cne plna iAra «oie, cl daa moyens plus ennilab 

( Eih M jHit MT féjfét df PMkmk.) 
Tam'arr^, craal! 

alaiira. 

1,'ui- f.ii!i --voU*, I 
s SI** 8 , a ^itriM. 

SoutiensHuoi ; je suceoodw m 
si dans mes déplaisirs tn venx me secourir. 
Ajoute i ma foiblease , et me laisse mourir. 

lit* » H'«. 

Elle semble pémvr. Qu'où la secours vite. ^ 
Sa dmlear eat «n mal qa'on prompt remidv ifvll» ; 

Ft l 'l'O >rrnil «arn doute arrroître \r\ efTorIs , 
(^>u'oppu>tTi{urlque obstacle a ses premiers traosports'. 



' Cs panvTS priuce de Naxc , qui ne viaal | 
aar dUiùslm caninintm al de tau raisaanaanann , ai qui 
ne flak iamak m phraaa* aébkve aen i4la aiMsi aaal qirll 
l'a luiim^aai. Mn . diaaaaWi piée» . il n'y a qn'Aiiana 
Cemmaii^HiMMa. dM laqusUs Uy sdm macaaana 
Ma aatartis «l irihs ' 
tria Man écrits. (Vau.) 

•La situai ion d' Aliéna tiM» | 
Tamani pour qui cllc.a laul saeriM, «st i 
ment iMcliaute ; mais on ne (ait (las uoc Ira|t4dîe svee une 
siinalioo.On n« psui pas rsmplir cinq actes da Ismsnlalieos 




monoioiies : l'inlèrél ii'nt point (>>tiuiiii par ces passants 
fréquents de la {oie à la doisleur, <it la rrainta à l'capé. 
rsoe* , ai n éa sassires pour suimer l'action traitique ; pea- 
deat pi ea qn a tanla la pièce, Ariane est an déatapaitt laa 
■toimwanlla tempe de mlarir. TbMe ert aditna al «ilt 
■an ingniiMde n'a peint d'aseute ( en aaaike de «atr fenar 
an rMasibMiraadtaphwfrmauBMiMidanmliqnilA 
Son smi PirithoOSt que fal ISriMc MUa paisenle eonwia la 
digne rompsgiion da sas Mmaat at de ss« riplaio . n'est 
dans la picee i|ue ton Mercure ; c'est 1«i qui est eiiargé da 
sigMlirr à Ariane ton rougé ; e'rst uu porteur de msuvaisas 
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LË COMTE D ëSSëX, 

TRAGÉDIE EN aNQ ACTES.— 1678. 



ACTEURS. 



tLISAHmi. 

I.A l>('(:ilF..ShK l>li:TON,ai««ii 
l.K COUTE O'ESSEX. 
dfcCILB. «Mcni «1 tam» ftÊiu. 



LE COMTE HE SAL5BnitT. ami do 

rn(»MMKn ini r-iH"» 

TILNEY, ronlkltiUi: d'ElUabcib. 



d'i 



ACTE PUEMiEU. 



I SCENE I. 

I 

I LE COMTir D'BSSBX, LB COMTB DB 
8ALSBDET 

I •: rnilTB o'BMt:». 

Non . Koii cber iidUbar^, von» n'arex rien à craindre i 
Qael q«« Milt Mm morroam , Yamnom Mm* l'AdntlM ; 

d»ii.<i l'i tal fuiirsle nïi m'a plouf^r If *<iH , 
Je tai« trop iiialhrunMix pour obtrtiir la mort. 
Mon qu'il ne inr foil dur qu'on permette à l'envie 
O'attaqncr licbcaicBt U (leîr« 4« ma vie < 
UnboinmlclqaeaMi, MrrafifMrfteMMiaaait 

Derroit comme du rrimr t'ir** exiMtipt du «oupfOO. 
Mai« enfin cent cxploil» cl «ur mer et *ur terre 
M'ont fait connoitre UMBàtovte l'AnKlctami 
Et j'n trop bien tervi pour pMTOîr mIoatMr 
Ce qnfl oieaemcnrit «Ht oeé ih*tm|mter. 

A'ri»i , qtijii(l 1 'irii]ii>st iiro niiroit stirpii^ la rcÎMi 
l.'iiilrrrt de I t-ljl ii-nd ma gruct- certaine; 
Bl l*«a Nc HÎt <|ue trop , par ce qu'a fait ma 
Qae^ |ierdiMepar»U*n« laanlfwmiMM* 
' tttitra*. 

Je sais rp qur <li' irinii , |>.i>' |iliis «l'nne victoire , 
L'Aa^letet-re a reçu lUi «urcroit à ta gloire > 



VMMnricea sont 
ir* mr m bras plaa 

Mab, iwUfrê VM mpfolto. mlirré imlr« vantaMt, 

Ne voua a«>".i;;1< / |i<<iiil «ur trop de (rinfiniire : 
Pliu U reine, au mérite égalant s t bienfails, 
Vooi a mb «a état de na laoïfear jarnai» . 
Itu vma davaa tmnbter qne trap d'orgneil n'éteigne 
ITn amoiir qu'avec bonté elle voit qu'on dédaigne. 
Pour voir votre faveur tout .i i < »|iiii i , 
La main qiii voua •outienl n'a qu'A »e retirer- 
Bl quelle aAiMe la plua rare aereice 
Donne-l-il à qui marche au bord du précipice? 
Un faux pal y fait clioir; mille fametis rêver* 
D'exenq>le* étonnants ont rempli l'unÏTcr». 
Souffrca à l'anaitié qui doim unit ewiemble... 

ta «•■Ta s'aaaea. 
Tout a trrtntili- »mi» moi, roii» Totili-r qtu- je tremblef 
L'imposture m'attaque , il est vrni ; nuis ce bra* 
Rend l'Angleterre i craindrvaox plus puiaaaMia 
Il a tout fait pour aile . et j'ai aiyet de oraiea 
Que la longue bveur oè m'a nia tant An gluira 

!)<• vlU riinrnii* virndra s,in< |«-iiic ;i bovt S 
Elle me rnùle auex pour rn attendre lixit. 
aauBoatt 

L'ctatfleurit par voua , par vous on le redouta; 
Maie enfin , quelque tang que «a gloire vous 

Gomme un sujet dull timl , «'il s'onlitir une fois» 

On regarde «on crime, et non pas tes exploits. 



. Que Aie d* retia mainbla Pbèdre, ai imvmm , 

si pesOdo. ailMw, qui «ewileltMiaal deaa a«Hie. tt idi 
saa U uieirtpaur la ftw as qualquea g rh uatas qu'on ne paM 
pas appeirr dra feioard»! ~ Ou dît que ThoâaaCa w îa ai » 
eam|M)M SOU Jrt»M m divtepi |eunt d'autres distnl que- 
ranlo. Let n^glifeuet-i dm la «erailicaliea n'ailcslcal que 
trop celte précipitation inaenate : ti l'on eicepia iraaie on 
quarante trr« piriiti de naïur*! et da aenliaÎBUl« hlMe 
«•t d'une borrihie |il.iiiluHr. M',(oi.; 

Lit beauté du rûird' W>iii<< «iip|i|i'i .1 \u 'i.\\,\rtn' i]r luui 
lr> auim. l.i» ri%alM>- i\f Plidri- runiliiiu- o»»r art, el 
\i iii.in lii ilti ili.itiH ■ »! , r 1,1 rr, ( 1 i.ipr, Ariane f*l, 

dr iDUtra kii jiii^iili » ii|iiiiiili>iiiirr < , rritf <|(ii iii*pire le 
pu» dr r<>nip^t«i<iii . |i.iri't'<|u'ii • •( iiii|>o««ibli: d'uimer da 
(iieillrurc foi , ei d>prou*cr une i)i|tralilii<l<' |ilu> od «iiie. 
I.a riHtduilr de TbMe n^ jiuruKi: ex ij»<- , mi liru '|lk 

ealle d« Titus daas SdkMtra^al d'Enec dam Didam . a du 



I 



I 



I des notlTs pnMIra. Buin . auqw rend Iriae as- 
plus i pisindra, eUt aH toaldaparuuesiHvfuWie 
aime , al è qui elle se conOe eoMua A une autre «lle- 
in4RN.T«olrscaseirconilaneca tont ai douloureute* , qu'il 
a*]r aurait point •■ ibritrc de râla d'amour plut parfait 
qu'Ariane , (i le »l>lr éloil «'«lui de Rt-réntee. Opmdant 
il t'en futtl de beaucoup que , mfme dant rrttr partie, 
elle init »aii« braulri. Si lea ariiliini iil' l' iit |ir<'>i|ur Ion 
jourf <tji>, l't iprr*ii(>n a qurl>|ii« fuii l.i nu iiir tcrili- cl 
Ir KK iiif iijiiiri I , <•( . (l 'iir I.miI dlf m un mi.>| il y a 
qu< I |U< » • iKlti'il» ili^lm «Jf I.T [ IcMiii «II- ri.iciiif ( L. II.) 
— Vil \' ' I piiir II , .1 1.1 lin ili' l'ij.i.t , puni lit 1 1 II) ir'jiii!!. 

* Il n'v (-[.t point ili* S<il.btir-\ f SulîiliitrY .1 ni'-li itan* 
l'alVuirr ilii i '.'ulp 'i'll**i-\- Sun piinr ipil roiiiptin iiml un 
ronilr dr Snulbauiplon; mai« appari iiiitMiil qua 1« pre- 
mier nom parut plu» aoitnre à l'auteur, ou pliitât II ullloil 
pas au CmI da llusloiro d'Aaglsisrrs. { \oli,} 
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On mit qtie vo» amis, p«r de «ourdi» intriyuw , 
Se Koiciit mélrs ponr tous de cabales, de ligaes ; 
Qn'au comle d« Tjrron ayant souvent écrit. 
Vous avcB adù»ti ce dangereux npriti 
Et qn*av«e l'IrUadoU appajraat H ifÊmM» 
Vous preniez le parti rte ce |>euple rebelle : 
On produit de» teinoio» , et l'indice eat puisMnt. 



Et qoe pwt teor nppMt » je »ttU imoeaat f 
LecamttdeTTran.qiiala r«iM ippr el wJ e , 

Voudroit iriilr. r <>ti pr*»- , y rrnicttrr i'irltlrit: 
Et je croiroi» »«T*ir l'clal plu» (lae jsinait. 
Si iMOn aTÏs suivi pouvoit faire sa paix. 
Coaume il liait Iw OMcliaaU, il ma Mroit «tlta 
A chaMemn Coban.va RalcIfb.mCéellei, 
Un tas d'homme» san» nom , nui , I.Wli<-inrnt llaltrur*. 
Dca datordm pablica font gloire d'rtrr auteurs : 
Par «os to«t périr*. La nIm, qn'iU tédaUenU 
Méml pas que contre eux lea gens de bien l'inatrui- 
llaltTW de MD esprit , iU lui font approuver [ sent i 
Tout ce qui peut servir h les miens élcrer. 
Laur frandaiir m fonaant par la chnla dat antre»... 
SAuaviT. 

Ik ont Ifiir» inti-rtU , ne parlons que de» râtre». 
Depuis quatrrt ou cinq jours, sur quels juste* projeta 
Aves-vous de la reine assiégé le palais , 
Lonqna la doc d'Irtos époisaant Benrielta.o * 

!■■ fsairra s'aïaalt. 
Ah I faute irréparnblr , rt qur Iro)» tard j'ni f.iîtr ! 
Au lieu d'un peuple Uche et prampt it s'rtonncr. 
Que n'ai -je en ponr acconra une année k mener ! 
Par la fer. par le feu .par tant ea qui paatétta. 
J'aurais de ce palais Tvulo na rendre maltra. 
C'en est fait ; lùtus , trésor» , raiif;i . <!ij,-nit<^ , emploi , 
Cadeawin m'a manqué, tout est perdu pour moi. 

SALSaOk*. 

Qua'afprand ca traaqimrtf 

te eouTB b'essii. 

<_hi'iiiii (Ijii.inei 
CoÏMOÎ^moa destin k ccliù d'Ucorirlte , 
Kt que da aHM aoMOT aoa jaoM 
Ma aia dUgaiaaU paa que j'ea éloia 

sAtaaoBT. 
Le duc d'Irl^n l'épouse , dia VOtM 
Et fonapoBvct petuar... 



SoobraMai 



Mais enfin apprrnei par quels motifs i 
Elle s'est immolée k mes seuls inlérèt». 
Coiifidriilr ii-la-rni> et fille de la reine, 
Elle aroit au vers moi le peachaatqai l'a 
Faaridle abaqaajoar rMaita k UM parier 

Elle a voulu me viincrr . et n'a pu ni'i branler; 
Et, voyant ton amour, ou jVtoit trop sensible , 
*Medoaaar poar la laiaa aa dédaia iaviacible , 
Pa«r ■l'aa Mtx la oaaas aa m'Atant tout cqioir. 
Bile s'est aiariéa... Rhl qui l'eiit pu prévoir? 

San»^e^^r , en rnnHiniiiniit n,<^ fi Miilfiirs pOTf IliaiBU^ 
Elle me pre|)aroit à cette affr« u>ir peine; * 
Mais,BprtslB asaoaoe, un tendre etf 
Ma mattoit «a rtpes sur la foi da l'aoBoari 
KnBa , par antm abseoca 1 me perdre enhardie , 
File a contre elle-même use île jierfulie. 
Elle m'aimoit , sans doute , et n'a donné sa toi 
Qu'en m'arracbant un caur qui davoll 4tra I aMÎ. 
A ce funeste avis , quelles rude» alarmes ! 
Pour rompre son hymen j'ai fait prendre les armes 
En tumulte au p.ilai» je »nis vite ari nuru , 
nan* toute sa fureur mon trmiuport a para, 
i'ailoissaavar aa Maa qu'où ai'dlait par aa rpaitat 
Mais , STerti trop tard , j'ai manqué l'eiitteprisai 
Le duc , unique objet de ce transport jaloux , 
De l'aimable Henriette étoit déj& l'épous. 
Si j'ai trop éclate , si Toa n'en fait aa cdiae » 
Jo awami de l'aaMMir lauMcala Tiettme ; 

Malheurrux de »avnir qn'apiV'» cr vain effort 
Ix! duc toujours heureux jouira de ma mort, 
sstmuav. 

Galle jeûna dadtasse a mérité , sans daala. 
Las erueb d^lattlrs que »a jM^rta voua codita; 



Mai< . ilani rhcnreu 



\ suric (jiir vtiv snins avoieateu. 



Aimé d'elle en secret , pourquoi vous être tu t 
La reiae doat pour vous la te 
Piériaat jasqa'aas •oabaita.^ 
u eoara »'■ 

C'astlàaatjmaaie. 

Et que me «ert , bêlas I cet excès da fafOaTt 
Qui ne laa Isisse pas disposer daaMacnrf 
Toqionrs trop aiiaé d'elle , il m'a ftUa oontraind re 
Cri amour qu'Henriette eut beau vouloir etrindre. 
Poin m- h i.arder pas un objet si charmant. 
De la soiur de Suffolk je mefeifais aoMat *. 
I Soudain son iaplaeabla al Jalaasacaliiv 
I ÉlalgaadaBMajmallaamratiaMn. 



• Robert Cceil. lord Burleij;b . (ils de William Cccil, 
latd Burlei^ , principal ministre d'rial sous EliadMtb , fui 
éi^anmMt duSalisbary. Il s'en falloit beaueoapque o« 
fitt nu fcoMias saaaaaai. L'auteur ne drvoil pas faire d'un 
eomie da ga U sfcan r aa aandd e nt du eearte d EAtex . pds- 
que le Ki IlaM e aaaMa da Saiidbniy élah ee ntao Gaeil , 
son cnaewi pcfasanrf, ua des ssignsurs qui Is aoadam. 
uèrent. Waher Rdc^tb Ml un tiea-amirsi. ««lébte psr 
m* Kraodi » aeliont et pfT soa glnis, et danl le aaitila so> 
lide rloit fort supérieur ao briHaul du eouila dlnsB. il 
n'.T eut jamais de Cabaa, miis bien un lord GaUam, 
d'une des pin» illnsMs m s l is B s du pajs , qui , saas total 
Jacquvs 1 , fni n»i» m prison peur an» eowpIMiaa «nia 
ou pr*trodur. Il ir. »t pas permit de falsiflar I ca point 
une histoire «i r< ' > i<ir . et de traiter avec tsnt d'indignité 
dot boom Cl dt U plus grande uaiasanea «1 do plus grand 



nuril»- Lr« pertonne» niMruilrt en Sont r^ollée», tans 
que Iri i|rnortni> « triHitent briueoup de plaisir. (V.) 

> Il n'y M jamais ru ni due d'Irton. ni aucun bosunte 
de ce nom , ■ la eour de Londres, Il est Imw de savoir que, 
dans ce irmpi là . on n'arrordoit le titr» da daaqa'^S Sti 
gtieurt allié» des roi» et de» reines. ( Voftr.) 

i 11 scmUcroit qu'Elitabeib fAi une Boaiae « qui a'asMil 
rnueleirîr la comte d'Eisa . lui Rt psifsr d^HaoBr sans 
Is aoni d'uua Aisisde. Quand on tait que la rviue d'Angle- 
tsvia 4iait presque •aptuagéuaire , ee» pelilc» ioirigues . 
ass patilcs s al M stiaasBe amanrtntss davieunem btra es. 
inardinairta. Quant au style, il est faible, mai* elair, 
alanli if sm i nt dan* le ftnn mMioere. fVoir.) 

4 II n'y a»oil pw plusdetirur deSurtWIk que de dnc d'Ir 
ton. Le eomir d'Rssex étoit marié L'iniriçue nVii qu'un ro- 
man (legnod point est que ee roman puiiM» (ntérc*acr.( V.; 
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Toof deux . quoiipie sans cri in« < mIIm àê la Mari 
M'apprirant omov mieux è talf* mtem «Mw. 
Vmu ra T«iTn Ta «aîw, et mon maltMar «stftee. 

Quel iUppli<"<' ' 'ni 1 iv.il pi>\si"ilr rr i|Upj'aiHWl 

L'ingrate au duc d'irtou a pu »e inarirr! 
Alidall MUBoaf. 

■■•«•tMopable , il la faotonbUar. 

L'oublier i irt ce «rnr en dcTiendroit cjpabh-! 
Ah I «oa , Ben , vojont'U ■ csite bcU« coupable, 
lé rattamli «B eu Hav. DcfKrft le trial» jour 

Que »on funr>,tc tiTrni-ri .i Iralii mon amniir, 
M'ajant pu lui p^rlt-r, jr vicii> enùii lui dire... 

La Toid pnroit. Adieu, je i 
Quoi <|M fWit Mtmdia d*un si 4 
SragM qa*oa wit tou» ppTdn* , et ne MgUfairiM. 

SCÈ.NE II. 
LA DUCHESSE, LE COMTE D'ESSEX. 

l'ai centr rm malhrur» ; et le tnMble où tou* fie 
M'apprend de mon hj^rorn las ptslate* que vous faile»; 
Je u>e les fais pour voo». Vou» m'sinles, et jamaia 
On si beau feu n'eut drait de tcaplir vas souhaits : 
Tout ee que peut l'amoar aeofr de fntt , de tendre , 
Je l'ai ru dan» 1rs wiins r]n'il vous .1 fait me rendre. 
Votre cceur tout à moi mrhloit que le mien 
Du pUiiir d'être k vous fît ton unique bien ; 
Cest i quoi sea peaehant l'auroit porta sans peine. 
Mais TOUS vous i*m fait trop ainMr de la reine t 
Tant de biens répandu* (or VOUSjutqti'.i o' joiir, 
fkyaot ce qu'on roua doit , dédanut ton aiaonr. 
Cet awof est jaioMti qui la blesse es! e oupah l e; 

C'e'l nn rriroe qui rend sa perte inévitables 

La TÙtre aurait suivi. Trop avpu|;lc pour aïoi , 

Do précipice ouvert voua n'avirz point d'aflfoi. 

U a fsUu prMer un aide à U foiblnao 

Qui de Tne sens ehenuA ae read ei t la maltraaaei 

Tant que vom m'nmiei rue en pouvoir d'i'trr à tous 

Vous auries dédaigné ce qu'eût pu son courroux. 

qui charebaut A vous nuire , 
« •■luiaBtpa 
Bt d'un erime d'anour ta» f adligiM 
Vmi< oùt dans son esprit fait un crime d'état. 
Pour dler contre trous tout prétexte k l'eutrie. 
r«l dà «Ms InMwlar la tupM ie M «la. 

A votre sâreté mon hymen lirportoit. 
Il falloit vous trahir; mon cœur j rétistoit : 
J*al déebirr ce covur. aia de Vj contraindre. 
fWyaaMous U*dfss«ai si vmm osa n vo n plaindre. 

UB cOMTB u'asBaK* 
Oui , je me plains , madame ; et troui 
Pouvoir justifier ce barbare dessein. 
M «nus m'avics aime, tous aorics par Taus>iu<me 
Connu que l'on perd tMtfBand on perd ce qu'on 
I Et que l*afn«Bx suppliée oh vous me 

I Surpassoit ton» les maux dont von» vous étoi 

i Voire dore pitié , par le coup qui m'accable. 
Four craindre nn faux malbenr, n'en Ml nn véritable. 
Kl que peut me servir le destin le plus doux? 

iAvois-je k souhaiter un aoln* bien que vous f 
la ncrkala penl-dtre, en dspli d» la reine t 




Qu'i me le conserver vou» prissirt quelque 
Une autre eût refuM d'imnioler un aoiant ; 
Vous avcs cru devoir en user autremeut* 
Mon nriii Ti lit ti Mti r I.1 main qui le dédlîte) 
Mais, rncore unt- fois j'oserai vou» le dire. 
Pour moi contre ce c«ror votre bras s'rst arm^. 
Vous ne l'aorles pas fait , al von* m'avies aiaM. 

ta Décaissa. 
Ail , comte ! pliit au ciel , pour finir mon supplice , 
Qu'un semblable reproche oiît un peu de justice 1 
Je ne aa ll wiis pas avae tant darlgiMnr 
Tout nsen vepo* céder aux troubles de mon ctrur. 
Pour vous au plus haut point ma flamme rloit moolée; 
Je n'en dois point rougir, vous l'avies méritée; ^ 
Bt le comte d'Etaex , si grand , si rcnoninc , 
M'aimaatavee eiele . pouvolt Uen être aimé. 

Cc*t fîirr pfii ; j'.ii lirmi ii'i'trr p1'i« .'i iniii im'mc. 
Avec la mèuie ardeur je seii» que jc vous aime , 
Et qoe le changement où m'engage UB 
Malgré ea que je dois, ne peut im 
Juges combien mon sert est plus dur que Te v«tre < 

Vou» ii'<4i-s point forci- (îc ln iilrr ji'iiii une luiln . 

Et quand vous me perdrez, si c'est perdre un grand bieo, 
Dn moins, an n'anbllant, vnnape«*eBiif*alni«rrian. 
Mais c'est peu que mon c«pnr,dans madisgrare cxtrVme, 
Poor suivre son devoir s'arrache h ce qu'il ainte; 
Il faut , par un effort pire que le trépas , 
Qu'il ttcbe à se donner à ce qu'il n'aime pas. 
91 la ninaislté de vsfaere pour ma glelra 

Votis fait voir qnrts romli.its doit coûter la TfcftBire, 

.Si vous en concevez la fatale rigueur. 

Ne m'dtespaa lefîmit des peines de mon cvur. 

C'est pour «ona con wru las bontés de la reim 
Que j'ai vonln nw rendra k moi-mlnie lobtunainat 

De son amour pour vous ellr m'a fait trinoint 
Ménages-en l'appui , vou* en avcx besoin. 
Peur noircir, sbe b s w v as plus tares ssrtfcea. 
Aux traits de l'impottnre on joint mille srtMeas t 
Bt l*hoiHienr vous engage à ne rieo oublier 
PournpOWSer l'outrage, et vous juslller. 

u couva u'aasax. 
Et mejnMMarrmoUKasanlelnnaeinea 
Contre mes envient fl'iit prendre ma défense. 
D'elle-même on verra l'imposture avorter, 

El jn.«a ftnb loit et fan penmb dbnMr. 
Vous êtes grand , fanenx , et jamais la vtcloira 

N'a d'un sujet illustre assnr»' inii ui la plnlrr ; 
Mais, plus dans un haut rang la faveur vous a rais, 
Pltu la crainte de choir VOUS doit rendre «oumis. 
Outra qu'avec llriande on von* croit dm pnliqniw, 
Vons lias aeensi de révoltes publiques. 
Avalrà mIb armée Investi !<■ p;i1.>i«... 

!.■ cours d'issss. 
0 malheur pour l'amour k n'oublier jamais ! 
Vou* épouses le duc , je l'apprands , al ma fleanne 
Ne peut vous empidier de devenir sa finuar. 
Que ne sns-jc plu* \M que vous m'altïp]: traUrI 
En vain on vou* anroit ordonné d'ob«ir : 
i'anrels... Mais c^en est Mt. Quoi que la reine pense , 
le tairai t« rslson* de cette violence. 

De mon amour pour vans le mystère cdalrd , 

, — - « * — ** «■»-* 

tp vnna nuunsivivn im. 



.1 
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1^ soeami. 
Mal* tn/a» a* MOfes pm qme U irfMMBpfOMW 

Qu'un rompliit *i hardi reRardoit »a rouroDOC. 
Df» leiiioin» cniilrc volu en «rcrt- 1 «conte» 
Font pour rraU attlOUIl passer ân fiiuswli-*: 
BaMfh pnod Imt rapport ««t le Utb» Cedk». 

L'uo et l'autii' mf tcnijouM l'amr basse rt srnrilr. 
Maïa leur malice en vain conspire uiOD IrqKt* ; 
La tdM M «OMolt , «t M laa train pw. 

LA oveaBMB. 
Ne Toot 7 fin point i de toc froideor* pour elle 
La chagrin lai tient lieu d'une injure uiniii Ilr . 
CaM par aon ordre cxpria qu'on s'iaformc , s'instruit. 

fts eoma s'iasax. 
I 'rirapr , fnirl f[u'il soit , ne fera que du bruit : 
1^ iiicnare en est vaiue , et trouble |icn mou aine. 

LA Beeaaaaa. 
EtûraaooavaiHta? 

MM cours v'awn» 

On n'»«er(>it , niadaM ' t 
Si l'on avoit tente ce dangerena éclat, 
Iiocaapqoi la paot iotvi* eatraliiarDil l'Jtat. 

LA DnCHCSAlé 

Quoique votre personne à la reine soit chère , 
Gardes , en la bravant , d'ao{;menter %a rolère. 
Bllo vaut voiu parler s et, ai voua l'irrilea, 
la M vooa réponde paa dettnlaa aae benléa. 

C'est pour v<nn avi-rlir de ce ipi'il \ou\ faut mindn-. 
Qu'à ce tri«l«' rutielini j'ai voulu me contraindre. 
Du trouble de mes sens non devoir alarme 
Ma défcad de reeolr ca qoe j'ai trop ataM ( 
Mala. n*Aanl firft Hfk Vdhft leplm ftuNale . 

i Pour coiivervi r vn\ jnBW je Jola Mra lo iaiia> 

, Bt ne permettre pas... 

I U coata •'■MB. 

khi pawr lea eoaaar w r 

t 11 étoit an moyen plus facn* 1 troovcr ; 

I C'etoil en in'< |i;ir|;nant l'effroviihle <iup|ilice 

; On voua prévojiea... Ciel ! quelle est votre iiyoatioe 1 
Voua rediMilia aia parla, al aa lacnifnlaa paa 
Qaand voas avec si^iié l'arrM da non trépas. 
Cet amonr où tnon etenr toni entier s'abandnune... 

Gante , n'y penaci ploa , ou gloire eou l'ordonae. 
Va refba d'an fc y i a e a par la reine arrlté 

' Eut de notre »e<:iet trahi li Miiftc . 

j L'orage e>t vinlent ; |iour calmer »a furie , 
Coatraigoex ce gfaodanort^aat noi qui TOUS en prie ; 

I Bit qnuid la niaa poar voaa aoopire encor loat baa» 

I Sonvtncs>eons de mol , mal* ne me vojes pas. 
Un penchant 'i ll.iltr m . Adii ii : j)- in'<'nibarraaW| 
JEt Cécile qui vient mr lait quitter la place. 

I SCÈNE III. 

I LB COMTE D'BSSBX , CÉCtLB. 

' 1 l'clLI, 

La raine m'a charge de vous faire savoir 

' rV»l la r»|>on>r qui- lit !»• iliif lU Gtiise le BaUrré à 
un lii'.li'l il.inii II qtirl on l'i < > 1 1 i il ijur Henri III dftol 
, U faire saisir; il mît su bas du billet : «a m'tttftil. Cette 



ACTE I, SCÈNE fll. 



Que voiu «nos lesics prêt dana une baaiv à U voir 
Gaauaa «oira coadaila a p« lal faira naître 

Quelques li'grri soapfoaaqae vous devez connolltaf 

C'est À vnuii de penaaroos nojrn> d 'obtenir 

Que son orur alamé ooaacola à les bannir; 

Et ja ne doata paa qa'ii aa voaa toit Caesla | 

Da rendre à aon esprit nne aaaielte traaqallla. ' 

Sur qurlijui' iinpr<-sviiin qu'il ait pu s'émouvoir. 

L'innocence auprcii d'elle eut toujours tout pouvoir. 

ie n'ai pu refuser cet avis k l'etiime 

Qaa j'ai peur un lufros qui doit bair la crima» 

Bt me tiendrois henrrus que sa siocérild 

Caam voo aaneœis fît votre sûreté. 

Ls conra n'assas. 
€a atla aw aarpfaad t il aal al aabla «t rare ; 
Et comme h m'aceabler pent-#tre on se prep-ire . 
Je voit qu'en mon malheur il doit m'étre bien doux • 
I)<- |K>uvtiir espérer nn juge tel que vous; I 
J'en connois la «erta. Mais achevés . de graaa t ' 
Vous devra Are Instrall de tout ce qui se pana. 

Ma b.iine k va* a\n\s t l.ni! n r> .Inulri , 
Qoelscrimes |>our uie perdu- osent ih inventer? 
Bt, peàe d'être accusé , sur quelle* impostures 
Ai-je paor J répandra à prendre des mesures ? 
Rien 00 fOoi Oit catké s parles . Je suis discret , 
Et j'ai qoalqao Intel tt à garder la aaoot. 

CÂCILB. I 

C'est reoonnollre nal le aMa qnl n'engago 

A vous donner avis de prévenir l'orage. , 

.Si l'orgueil qui vous porte à des projets trop hauts 

Fait parmi vos vertus conuoilre des défauts. 

Ceux qni poar l'Angleterre en redontent la anita « ' 

Ont droit dacoadamnar entra avengle condaita. t 

Quoique leur ïrnliinrnt soit diffi ri tit du uiieu , 

Ce sont gen« »aii« reproche . et qui ne craignent rien. ' 

Le ennea n'aaaaK. 
Ces «rléa pour l'éut ont nérîlc saaa doala 
Que, aana mal juger d'ea . la relnelea dénotai 

J'\ 1 roi» de la ju»tice , et qu'enfin il m . «.t 

Qui , parlant contre moi , parlent sans intérêt. 

Mab Balaifli. naU Coban , maia vonanniaM partilia. 

Vous en avei beaucoup è me déclarer traître. « 

Tant qu'on me laissera dans le poste on je snia , 

Vos avares desseins seront toujours détroits. 

Je vous enpéciiemi d'angaasoter eœ fortaaaa 

Et \r priijtl' , rt-dnîl 'i ;!t inlr, t'tidurer. ; 
Trouvera , maigre vous, p«ut-«tr« à respirer. | 

Ca qna «a damiar» jaat» aoM vous avons va Uia 
Montra aaaea qn'an dTatvoaa ^rji populaire. 

Mais , dans qui'l<|ue haut r.m:: qui \itu\ soyrt placé) \ 
Souvent le plu» bcureu» s'y trouve renversé : 
Ca paata a aaa périk. 

tM coara n'anac. 

Je ravonerai sa tu feindre , 

Comme il est élevé , tout in'^r p'ii < il ■> < i .nmlii' 
Mais, quoique dangereiui pour qiti tait un faux pas, 

r< |Mi(i.i- pniKoit contenir an dur de (îjise , qui *toit alors 
.111 > i <' i|ui «iu triiK' rain , rt non «u eocala d'BaWa, 
drrhu alor» ilr luiii tes emplois. ( VoLV.) 



Digitized by Google 



LE COMTE D*ESSEX. ACTE IT, SCf'.NE I. 



P»at-^re curer i i tiU je ne toiniMni pu; 

Et j'aorsi tout loi*tr. aprèi de longs oatragca . 

U'apprttxlrr qni j« rab I de* latlear* i ' , 

Qui , mr voyant du rriuif riiin mi trop ronstant, 
K« prarent s'clever qu'en ne prccipilant. 

SarmaritdoBoé... 

L'avis m'est TaTorablt ; 
Mais comme l'aaîtié tow reod ai clurilabtet 
Depidi quand et anr q«ei Tow ovjn-naM parmts 

t)i' |><Mi»i r ijui- Ir trmps ait pu nous rmcln* atiiiî ' 
bl»t-cr <]ui- iii'j vu , par d'indignes fuibleuc*, 
AiiMT l«B Ucfaetés , appuyer dei biMeues , 
Bt pmidra la patti de cea bonnca aant foi 
Q«i Vm*% de tnbfr feot lear uniqtie emploi ? 

cIciLI. 

Je soulTre par raison nn diicoars qui m'ostraf e ; 
Mais , réduit à céder, au moins j'ai revantege 
Qoe le nIm» craïpnant les plu gnnà» attenUta, 
Vona traite de cou[>ablc , et ne m'accuse pa». 

Lt com i u'r.^\t\. 

Je sais que contre moi voua aaimei la reine. 
tt>«t*dtre k la séduira ainct'VOiis qnelqne peine; 

El , quand j aurai parli- . ti 1 qui noircit ma fol 
Pour obtenir ta grâce aura besoin de moi. 

cIciLK, mu/. 
AfiiMM . il est taoïpa, e'asf trap faire l'esclave. 
ff srdan s nn orfweiflein dent le mépris nons braTc -, 
Et ne bal.iiM uns plu» , pui'<jiri| f.iiil ( • later, 
A prcreair le coup qu'il chercbc À noiu porter. ^ 

ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 
ÉLISABETH, TII.MBT. 

iusaaan. 

■a vaia ta cmIb tromper la doidaar qnl n'aesiblti 

C«t p.irrequ'il me haït qu'il s'est rendu eOi^dUe; 
Et la bflle SufTnlk , rrfus< r à «es vceux , 
Lui fait joindre le criuir au lui pris de inaS flnn« 
Tour |p ju^iirirr, ne dit point qu'il ignore 
JuM|u'<>ii va le polcon dont l'ardeur tne dvrors * 
Il a trop de ma bouche, il a trop de mes j-rux ' 
Appris qu'il est , l'ingrat, ce que j'aime le mieux. 
Qaaiid fat biim^ son chois , n*Aolt«ce pas loi dira 
Oiif y \r\i\ <|iir %nn copur pour moi seule «nopire? 
bt mes coiifiK rr^-,irds n'ont-il.t pas expliqué 
Ce que par mrs rrfus j'a\ois déjà marqué F 
Oni , da «M paisioa il sait la violeoce ; 
Mafa l'adl da SnlIUk l'ama peor sa Tengeooce : 
la criM poviai fUif 11 •'oacdbandonaar. 



Bt n'ca «evt A mas Jomtqoa poivla cotuoaaar. 

TII,«IT. 

Qnelqu e j n« I r « inup^nns que vou* en puissies prendre , 
J'ai priiir niiitre vous à ue le pas diTcndre : 
L'riat qu'il a sauTé, sa vertu , son grand cwur. 
Sa glolra, sas exploits . teot parie en sa fhvsur. 

U est vrai qu'à vos tciix SufTolk rause ta peine; 
Mais , mailamc, un «ujet duit il aimer sa reine ? 
Ri quand l'amour naitroit , a-t-il il triompher 
Oii le rwpect , pins fort , combat ponr l'étoalTar t 
ii.TSâ«ere. 

Kh ! rnnir' I.i < ii rprisr nii non s Jritrnt SSB chanMt 

La majr^stf du rang n'a que de foiblcsaraas; 
L'amour, par le respect dans na cerar enchalaâ* 
Devient plut violent , plus 11 se Tolt g^né. 
Mais le comte, en m'aimant, n'auroiteorien k craindre. 
if lui dniiiioii suji't de ne te point contraindre^ ; 
Et c'est de quoi rougir, qu'après tant de bonté 
Sas fruidsiut soient la prix qne J'en al mérité. 

TIl irlt» , 

Mais je traiu qu'à vous seule il cherche ciifiu k plaire, 
Da csita passioa ^ but*il qv'll «pin t 

il.lSâSCTS. 

Ce q«i*il faut qu'il eap^ ! Et qu'en puis -je espérer. 
Quf Ij diiiimir dr vciir, d'aimer, de sDupin r? 
Triste et bizan t- orgueil qui lu'iite i« ce que j'aime ! 
Mon bonbcnr. mon repos s'immole an rang suprême. 
Et je nwnmis cent fois plutdt que fain nn roi 
Qui , dans le trAne assis, fdt an-dessous de nel. 
Je sais ijiio c'vst bcaocoup que vouloir que son ame 
Brûle à jamai» pour moi d'une inutile flamme , 
Qn'atner sans espéraoee est on CTnei ennoi i 
Mais la part que j'r prends doit l'adoucir pour lui; 
Et lorsque par mon rang je suis tjrannist r. 
Qu'il le sait , qu'il le volt , la souffrance est aisée. 
Qu'il me plaigne . se plaigne , et , content da m'aimer.» 
Mats , que dis-ja t d'nne antre II s'est laissé charmer t 

Bt tant d'nvrij;;li iiif-nt »uit l'-udi iir <|ui l'riitraine. 
Que, pour la satisfaire, il v< ut perdre s« reine. 
Qnti craigne cependant de me trop irriter; 
ia contraint ma ooièra k ne paa éclater i 
Mais quelquefois l'amonr qu'un loug mépris outrage, 
1 js ri.riri de souffrir, se eavrartit SB lOfo i 
je ne répond» pas... 

SCÈNE II. 
ÉLISABETH. LA D DCH ESSE. TILNBY. 

IliISâSaTB. 

Rébica, dadhassot k qooi 

Ont pu servir 1rs soin.s que vous prenSB potimoi ( 
Avez-vous vu le comte , et se rend-iltTSltablaf 

U fait voir «n taspact ponr voua iaviolablai 
Bt al VOS Intcrila «at baoln da aoa hraa ( 
Ca Ma ad w .lepWI — l' àt n a aai a paa» 



* On aa psai guère traiter ainii m principal ministre 
d'Mat t tentât let espresaions do comte é'Ewt sonl peu 
■Wsnr^t, et ne sont pas aascs noUvs. ( Volt.i 

S Je n'eiaminr poiut ai ces vers «ont luattvait. One 
laina lalla qn'BlitsfceUi . pratqoe J >n <p ln , qai pmia da 



poiton qui driore ton ca-ur. et de ce que set j»ut «t sa 
bouebe onl dit i ton in|tr;il. est un personnage roudque.(V.J 
' Ouellr» folblr? et pi ('4JM|U"'« r»{ir< «»ioni 1 rt qur »rii| 
dire une fi-mmc quand elle avoue qu'rllc n'a pnini doutit 
èsaBaaMnlBn|aldaaaaaalfaiBAmav«eelle> iV*i.t./ 
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LE COMTE D'ESSEX. ACTE II, SCÈNE III. 



Mai» U M pMt Moffrir Mm qnalqM {■!, 
Q«*aa «M ««pria êt tom no!rclr Mm liraeceoM. 

Lctriiui', l'.itli iifiil, smil (li s iinni^ plein» d 
Qui mrttrnt daiu «ou 4ine uae nuble farcur» 
n M plaint qn'on Vtttmtt . M qtw M niM éaoat» 
Ct^M d« iiB|wtlaiiiv... 

fLItAMT*. 

Je lai fai* tort , iiaa«4Mlt*t 
Qoand jiuqn'cii mou palait il om m'a»*icgcrt 
Sa rivôlU a'nt rien , je la dou n«flig«r j 
Bl M qu'avec ririande il a d'intrlli^rnee 
Marque daM le* projets la p'.u» haute iiinocaiml 
Ciel ! fant-il loe ce ccrur, qui %e *ent Jrchirer» 
Contra on «yet ingrat trcoibU à ae liecUrer { 
Qm , MiMit qa'it iCBBvt BW ieflModaat la 



l'iir iiidipnf pitir m'' tnnnr , me rrtlrimr; 

Et quf , toujourî! tri>(> fuihii' .i|>r<'^ ^.l hicbetr , 

Je n'osa mettre enfin ma gloire en sùrrtêP 

Si l'uMur oM iMs laiase place à U kaiao . 

Il ▼erra ca qtw e'est qn* d'ontrafsr sa raina ; 

Il verra ce que c'est cjue <le »Vtre cacbe 

Cet amour où poar lui mon oocur s'est reUdâ. 

J'ai sooffart JtMqnlcl t malgié sas h^Mlioa , 

J'ai loajoofs eontre moi fait parler sas sarvicaa : 

Mais, puisque son orgueil va jusqn'anx attentats , 

Il Uul en l'abaittant étonner les ingrats ; 

Il Csuti l'oaivars, qui ma voit, maomtampta, 

V«Mw|wto rifMor donnar tu grand anmpla I 

Il iliHiln>«*ycnnnl«dw,illef«trt, i^«at«aa 

SA ••caMam. 
Quoi! imuraaacMMaiavonsvonsintiTiesseaf 
Madama figaorea-rena fw Péelait da sa via 

I la rang qu'il lient aratattannl l'anviaf 



iusaasTa. 

Las t^atoins sent mds, sou procis ast loiM fUti 
Bt si je veux enfia cesser da la tMcadra» 

L'arrêt ne dépend pliu qua 
Qu'il y songo t antramenlm 
tA Bvcai 

F.h ([ii'ii i iK- ["-iit^apaa 

l.'aroir rendu suspect fur de faux 4iieuUitj< î 
lLis«*rra. 

Ail t plût an ciel 1 Mais non , las pnovasanal trop fartas. 
Jl*a4-U pm du palab voulu lbi«er les parla» { 

Si le peuple qu'en foule il .«voit attire 

Kùt mpyufr sa rage, il t'en fut ctnparé s 

Piaa da trtan pMT moi , l'ingrat s'en vandoit Ballm. 

LA BOCNIliC. 

On u'nt pas criminel toujours pour le parotti*. 
Mais je rrui qu'il le soit . re caar de lai cbarnié 
Hesondra-t-il sa mort i Vous l'aves tant aimé I 
iusssava. 

Ah! cachez-moi l'amour qu'alluma trop d'estime ; 
M'en faire Miufenir, c'ett redoubler ton crime. 
A BM bonle, il est vrai , je le dois confesser, 
Joaentis.i,'oi>* pour lui... Mais que sert d'y 
fluHUk ma l'a ravi} SoAblk , qu'il oie préftra» 



Lai demaode mon sang ( le lAcim veut lui plaira. 
Ab 1 pourquoi , dans les maux où l'amoar as* 

N'ji-je fait que b.iiinir c elle qui l< causoltf 
Il r4illoit , il falloil à plu* de « iuleixe 
Contre oaMarlvàloaaibafdïr ma «engeance. 
Ma dooeaor a aoiuri Bon criminel «poir. 

ta DvcBsast. 

M. cet a mou r * Il 1' elle I ni il i j i.i ] i ]i ,r |")u' 
Voua a-l«lle trahie, et d'uue aiue lubdéie 
BadlécoalnvoM» 

iLtsasiTB. 

Je souffre tout par elle : 
Elle »'e*t fait aimer, elle in't fuit bair ; 
Et c'mt avoir plus fait cent fois qua me trahir. 



Jen'aaaa'f 



■ MalaGMlaa'avi 



SCÈMB IIL 
£USAMmi. U OUCiUSSB. CtoLB. nuiiT. 



On M pouvait < 



CSCII,*. 

>daplo»da 



Madame : on « du comte cssmioe le icing ; 
Les écrit» tout de lui , ooa» cuUDoiwuu* sa 
Sur un saoours offert toute l'Irlsnde est pidto 
A. faira as pramiar erdn éclater U Umpéla I 
■t votM tMftcsdaaa peu ranvarsar totrt l'état. 

fltwaaBaprâvesiez rrt bnrriMr .ittentat. 

dusatsTa, « /a dmckMtt, 

Gsrdt Tca-vana «mot la aMa qal l'aaasMr 
la 



u aoeauMa. 

Je roi» que Cieile l'jrt u»e ; 

Dans un projet eoupsble il le fait affermi ' ; 
Moi, son 




Oui . je le «nis de» traîtres 
Dont l'orgueil téméraire alleote »ur leur» maitrcs} 
Et tant qu'entre mes mains leur salut sera ariBt 
Je iorai vaaâlé da n'avoir point d'amis. 

I.S uvcaaasa. 
Laaomte cependant pas >i peu de gloire 
QtM trolu duMies si tAt en perdre la mémoira s 
L'ctatt pow qoi cent ibta an vit armer soa bfaa » 
Loi doit penMli* anaa poor oa l'oaMiar paa. 
ctcita. 

S'il »'e»t voulu d'abord montrer «ujet fiditOt 
La reine a bien payé ce qo'il a fait pour allai 
■t plus alla aaliaaa saa raraa qualité , 
Plus éUa datt punir qui trahit te* bonlca. 

LA DDcaUSB. 

Si le comte périt .quoi que l'eavie en 
Laooopqui le perdra puaira 
a amiiidio criao» 



• * Onoapeutgucrcr'-Mrr pliM mal Usi* le ruir dr ( • i il^ 

I en plus ms u tsis que m *tjl«i il est iroid, il tsi sabal- 



l' riir. Quand on veut peindre de Irtt homme* , il faut rm i 
plogisr îct couJeuis dont Bsrius a peint Narcisse. ( Veu.) ; 
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LE COMTE D'ËSSEX. ACTE II, SCENE IV. 



Eh birnl on le verrj. 

j (• anh.) 

I AMwbiex le coiueîl ; il en (UeMcn. 
■ Voui ■Itcndres mon ordre. 

I SCÈNE IV. 

KLISABËTII. I, \ I) l'CIIESSB. 

UVCHUit. 

Ah ! qoB Toules-voiu faire , 
IbtadMM f «o crairci'feu toot« votre colèr* f 

I(LI«»IIITM. 

Pour MS jonrt ii'ayes aocuo tond. 
Voici rhc««4omiw Jl M va nndn id. 
I L'amoar que j'eus pour lui le Tait son pmiiar jogv . 

I II peni j rencontrer un astorë refuge i 
' Maift ti dans son orgueil il o«e pcrsitter. 
I S'il bravtcMainonr, il doit toatndouter. 



SCÈNE y. 
ÉUSâBBTK» Là mrCVBSll, TILHBT. 

iiiiasam. 

Qo'tt «ntra. Qodb eo^tMf tiooUcat déjl owo nw! 

C'Wtloi ^ OMi boMés q>i! (1"it < tirrrlii'i- l'appui , 

la péril lOTCftrde; et je (-mu. s plus «juc lai. 

SCÈNE VI. 

ÉLISABBTB, LE COMTE D'ESSEX. 
LA DOCIBSSB, TILNET. 

fuasaBTa. 

Caoïlo • J'ai toat a|q>ria , et j« voua parU iattraite ' 
Ito l'ablow aè vous jette nne aveugle conduite : 
JVn %a\* réf areiii<-iit , et par quels intérêts 
Voua avea juaqa'au trdac clc«a voa prtyeta. 
▼oMVoyw 9*«B iNoar dt on ptawlèfoaMiMb 
RoBUMnt éfareuMOt le plus énorme eriine , 
Il ne tiendra qu'à vous que de vos atlrntats 
Votro reine aujourd'hui ne »e souviennr pas. 
Pour on «i graad effort fa'eUa offre de m fatrtt 



' (!f II» «rrnc rloit Suto diffiril.' .1 f.iirt que It fondi fO e»l 
lr<>|:iqur, Oti un tuin ùrciitr d'itoir IriLi u toufeninr. 
rumnir (jima: r'eri Un aniaol confaiueu d'être infCral 
eiiTcn sa louTerainc, comme Bajasel. Ces d«oi situations 
Mnt «iolenles; maîi l'une fait tort à l'autre. IVux aeeu- 
• alioni, drux earacléres, dcui emb-rrrt i soutenir i-l«- 
fois. donaudMil le plu* grand art EGtabelb m tri reine 
al aiDieia , têt» et lendie , iiidignfc an qaalité de sou«e- 
ralae, et oairagte dama mm canir. L'ealtevae aai donc laia 
tat l r m e n te. La dialogue poed M à rhapertaaw «là lia- 
Kr<tdaUseè..<-- ;\',„t.] 

* • Notsiidi lUDl libi mores. • 



1 Tôiil ( <■ (lu'rllr dr iii.iiidf est un avfu »iii< ci«- 
5'il fait peine à l'orgueil qui vous fait trop oser, 
Soagtsqa'aa fiai|iM toat i mm lattAuert 
Que quand trop de bonté (ait afir ma démenée , 
l^lui l'oie dnlaigiier doit craindre ma vengeance ; 
Qur j'ai la foudre en main pour qui monte trop beat , 
Et qa'aa laot proaoacé toim aMt aar l'i 

u caiiTB B'ataax. 
MnlaaMtVaas pouvez ri'«oudre de ma pcioe» 
Je ranneb ce que doit uu sujet ii sa reine, 
El sais tropipala trteaeèladei «ooa fUt 
Vous donne sur ma via alMoiopoiMMirt 
Quoi que d'elle par voua la calonmie ordonne . * 

Ellf Ui**'>l fKltriisc . cl je voiiH rjh;iii(Ui[j[)r ; 

Daiu l'ctat déplorable uii sont réduits me* jour* , 
Ga 8MB n'obligv qaad'ao raaq^ la coan. 
Mais ma gloire , qa'attaq«a«M Ucfae impoatiire. 
Sans indignation n'en paot aonflrir l'injure : 
Elle est asseï h moi pour me laisser m droit 
l>e voir at ec douleur l'aiiroBt qu'elle reçoit 
SI 4e qnelqaa attentat vaoa aval k vaaa pMadw . 

Si pour t'rt:i! tr>-tiilil.int la Suite ru r\t h craindre ^, 
Cfaat i voir des flatteurs a'eflbrcer aujourd'hui , 
Bl M Nadaot aMiwcl , d'ail «banMl'apaai. 



Laeeetaata nVat pas obstniieL Le titoa ab laoial 
bk seoir BliMbetb aa lai é»aai pa t w a i r ahala aar la 
vie dé peraonae , eiwere Metna sur reit* dSin pair da 
royaunsr. Oite maiime Krott peut ^Irr convrnable dans 



La larlf qnl voai fait étaler vaa tarvlea» 
Daane dr I.i vi rtu d'asu-x fbibles indices; 
Bta 'oaa m'en crojea , voiu chcTcbcres en moi 
Va »0j«i plaa «artata.. 

ta oonva o'i&six. 

Madame . je le vol , 
Des traîtres . daa aaédMata accoutumé* au crime , 
M'ont par leur» baaaatéi arraché votre ealime i 
Et toata ma vartn aanU* laor tldMl4 

S'oPTrc rn vain paw garant de ma fidéHt^ 

Si de la démendr j*avoi* été capable , 

San* rien craindre de voua, voua n'aurics va eoapabla» 

C'est au trAaa,olipant*ètraonB'aâtlaia$é 

Que je me fuaaa mis an poavoir d'éclater 4. 

J'jiiirois . en tii'clevant à cedcRvé suhfime, 

Justifie ma faute en conmettant le crime ; 

Bt la ligaa qnl «hanha è aaa perdra iauoœBl 

M'aél vn hm attanMi qn'an lea applaadiMaat. 

{tissiera. 

Btn'as-tD pas , perfide , :iL iiijiit l.i |!'>|iijI ji i- , 

Baaayé , maia en vain , de te mettre en ma place î 



Maroc ou dant lipahau ; mail elle t>t ahsolumi ut r,]ii<<c' j 
Loiidrr». ( Voit.) 

J Critr tirade, ierht d'un Sl}lc prOMi'iiK- et rrnîil , en 
proae rimer, finit par une rodomontsile qu'on eiruse , 
parée que le porte (uppote que le ennilr d'EMrx est un 
icrsnd bomme qui ■ sauté l'A n jirterrc. Mais . rii ^enAral , 
il rit toujnur* beaucoup plu» |>eaa de Taire irulir saaaer- 
<ice«que de lei rialer, de l«itKr juf^er de ce qu'o4i est pla> 
Ifrt que da le dire ; et quand on est lureé de le dire pour re- 
poaaier la calanmla, il faut le dire «i irê« beaux ven. i V.) 

4 Qnaad on «eol iraslar aiosi llduoiia, il vaut mieux 
aantinner i faii* dea remaaa. Qae piaaaiail-aB d'un poète 
qatimndaliait aar la eedaelednedaBeaafaldbaatila 
aalaa Aane d'Avtriefae : Il nia taan qn'è mti da aaa lUra 
ni de Praocef L*ta n'cit pat pltn rWbte que Teolre. 11 
tkut etoire , eanmic Valiaire le remarque . que pcn de 
•peelaleor* laioient l'histoire d'Anglalane. CL. Il>) 



Digitized by Gopgle 



LE COMTE D*ESSEX. ACTE II, SCÈNE VI. 



Mon palais invf%(t nf le convainc-t-il pu 
Db |iiaa grand , du pin* aoir de toos Im attentato t 
Mal* . db-RH»! , car etito 1* courroax qui in'aniina 
fir (M'iit faire ri»|pr ina tciiilrr&tp h ton criuiat 
Ct si par M noirceur je tichc k t'etoaocr, 
i« M te la lUa voir qm poar tB pariaMicr t 
Pourquoi Tonloir ma perte ? rt qo'.ivfiît liritti nIm * 
Qui dut it ruine iuieres»er la li.iiiie ? 
Pent-èira ai-je pour toi moutn* quelque 
l<oi«qM j'ai mi* obstacle pcncbaat de ton «onv. 
floflUk ^«voit ckaim t mit «1 In peut te plaindre 
Qa'apprenant cet amour j'ai lâchr Ar rctriniîrr . 
SoDfe h quel prix , ingrat , et par combien d'booneurs 
Mon estime a «ur loi repanda mes ftlWW. 
C'est pas dira «la'estiaw. et ta l'as pn eonitotire t 
Un sentlnHntpIna fort de mon cnor fut le maître. 
T. ut (II- priiitcs, de roiï, de hi-ro» n>rpri»és, 
Pour qui . cruel , pour qui las ai je refusés t 
l/eur hymen eût , aam doute, ecqiila ft Bon en|iire 
1 Ce comble de pni(i:ancp où l'on »ait qnc j'a«pîre : 
Mai», quoi qu'il m'av«uràt , ce qui ui'âtoit à loi 
Nr pniivoit rien avoir Je sentible pour moi. 
Ton cour, dont je teaoia la eonqnéle si Aèn, 
mutk rvniqve Men capable de me plaire ; 
Bisi l'orgueil du lr<inp eût pu me le sriufTrir, 
Jet'eu&se afTert ma main afin de racqaérir. 
Bsp«re , et tAebel fNii«rc m acrapole éa |lob» , 
Qni, eoaA«ttaBt née »afu« . s'oppoae à ta vlelalte i 
Mérite par tes soins que mon corar adouci 
Cenaente h n'en plu» croirr un iinpurlun souci : 
Paia qu'à ma passioa je m'abandonne entiirai 
Qne cette 

Allaabelb . al haoniae. ai ««re . 

Elle à qni l'univers ne saumit reprnrlier 

Qu'on ail ru «on orteil jamais »e rrliilier. 

Cesse enfin . ponr le mettre oà aon amour t'appelle , 

De crdra qu'an sujet ne aoit paa digne d'elle. 

<^M^«elbla k eUtt a» S«Hé aerinoti 

Qrio tu «i le tenpa o'aa viendra pas à boatP 

Que sait-tn... 

LB COUTS o'asan. 
Non, madame, et Je pub voua le dira, 
L'eallaw àt m» reioe A mes Tmax doit aulMra: 
Si I amour le porloit .H de^ projets trop bas 
Je trabivola an gloire k ne l'empécfaer pas.. 

luaaaurn. 

Ab! Je fois tropJnsqa'o& la tienne <;c ravalet 
Le trdne te plairait , mais avec ma rivale >. 



Quelque appAt qa*«HpMir loi l'ardeur qui leaéduitt 
Pranda«7 garde , U aort «• peut étra ie fruit, 
ta eoHTB n'aasBX. 

l'.ti |irri1jiil toli'c ii|>j>iti je uie vni.v «ans dé ffnSBk 

Mai» la mort n'a jainai» «tonné l'innooence ; 
Bl d • pour eoBtaaier quelque «UN 
Vouasoubahea owo (an;; , ji- roffre: 

kl ISAICTR. 

Va , c'en est fjit ; il faut cinileiilcr ton 
k ton licba destin j'abandonne ta vie, 
Bt eenaani , paisqu'en min Je tâche fc te tauver. 

Que sans voir... Tremble , ingrat , qurjf n'ose acbever. 
Ma bniitr , qni toigours s'obstine à te défendre. 
Pour U demièrafUs cherrlir à se faire entendre. 
Tandis qu'encor pour toi je veux bien l'éc o ul O T , 
Le pardon t*eat offert, tn le peux accepter. 
Meiial... 

ui coura d'smu. 
l*Meaplerola m pardon! nolt ta^a— * l 
iusaaan. 
Il blessr , je le vois . la lerté de ton anw i 
Mais , s'il te Fait aoulTrîr, il fallait prendra aoia 
D'empécbar qm|amaia ta n'en enasea besoin t 
11 lidtolt, 00 aoIvMt que de Joatae ominMa, 



LB COMTE D CSSBX. 

Il est eni, j'ai commis de 
Bt ceque sur letBon aon braa a (ait pour 
Ke rend digae en effet de tout votre ooamMn. 
Vous la eavea, madame i et l'Espigtic c onfuM' < 
ittstifte un vainqueur que l'Angieierre accuse. 
Ce n'est pas pour vaoMr Bsaa irap r 
Qu'h r< riat qu'ils ont fait j'ose joindra BB voIx i 
Tout autre , pour sa reine employant son courage , 
En même occasion eut eu même avantage. 
Mon bonbcur a tout fait, je le crois , mais enfin 
Ce bodiear cdt ellleun asaurd mon dsatiat 

AlUeurs, 'vi l'impcilnre eût ron<piiv maboUla, 
On n'anroit pas souffert qu'on osât... 

luaaaxTB. 

Bb bten, conter 
n fsnl fidra juger dans ta rignenr des lofa 

La féeompei)«e due n rrs rarr^ rxiili.lu ; 
Si j'ai mal reconnu vos importants service» . 
VoaJugeB n'auront pas lea injusticeaj 
Et ïou< rerevei d'eux ce qu'auront mérité 
Tant de preuves de sèle et de fidélité. 



> Éliaabcii) . dam re couplet, ne fait snlre ebom quada 
donner au otimis d'Esscx dm mpiraenss de Tipontc». !kt- 
re ainsi qu'Eltsabeib auroil ilaand n I on gnnd-uMltn de 
l'aftiUefie hnnd'ftateica. A on eeaiaill» privé bars de 
ebargarqui MaaraltlUtaotendrr quHo'aTelllanuqnt 
ea «auariikr piivA de se mettre inr le irAne d'Angleterre? 
Bdsabelb . I sdaola et huit am , poaveil elle parler ainsi t 
Catieidée eboquanlB ae prlisn n lea|eora au laalauvln. 
siruli. (▼otr.) 

* Cette rivalr im.icln.iirr , qu'on ne veil peiot, Nod 
les reprorliM iJ'Kli-.ibi ifi aux! jiru con»enaWes que le» 
cliwniir» il'F>>. X -i iil ii.^nii'. ht» Si i i llr SulFuIlk a i]ucl- 
qiir < droit" i u tr 'n r . «i V.'trx n C""'|>ir' pour la faire irioc. 
Kii>ïbrlli a iImiic lû .'as^iirrr d i ll< . 'MK>ma« (lurm ille a 
bien •cnti en gcnrral que la rtsoiiié doit esciler la rolèrc , 
que «Btliél dVma eewranae at celui dW pawioa dciveul 



imeilvementsaulbéilrr;roaiscesmonTemeats ' 
I ila ne sont pas fondés. Une eoo- 
apireltea.nna raine âo dangsr d'tue dKrteée. une amanU 
aeeHBée, aant asamim a nt dmsnfatt tra|iqaeat tk ai min» 
de fëtn a» que tant peite A tum, (Wmx. 

s CSriaeM bean, et digne de fSstre Corneille. Çe vcn 
est MÉbUaM , parce que le seullm«Bte»l grand , et qu 11 est 
exprimé avec simplicité. Mais quand oo aali qn'Bawi était 
viritaUemcni coupable , et que aa eeodnita élak eaMa 
d'un insensé , ertU bsBa répoeae a'É plus la aaéaaa livea. 

(Voit.) 

4 En rlTi f. Ir riinit" d'Ej«rt . toit entré dan> ('aiili quand 
l'amiral llnvard, •nu» qui il «:r>oit , Laltil l.i l1uilrr«pa 
grtole dans Cf« parajjr « ( '«i >ii le 'i-ul »r ril< r un pett 
signalé que le comte d Kssci eût jimai* rendu, llu'jr atait 
pw là dé quai se blie tant valait. (Tou;! 
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SGÈNB VII. 
LA OVCHBStl» LE COMTB D*B8SBX. 

Ah ! comte , touIpz-vous en «lopit de la 
De »o» «onKiitrnr» »prvir l'iijjustr baïne ' 
Et ne fojei vous na> (|iic vou» vXe» pcrdn , 
Si vou souflra l'arrêt qui {MBtéti* nulu ? 
Qn»Ê Jagw avo^ou peur j tnmrsr atila 7 
Cf iont VD-i ( iiTi. ii.i . , c'i si Ral. ij^Ii , i-V>t Ctxilf; 
Et poa*es-V(ias pciitcr qu'en ce |>cril pmMst 

LB eontm n'aun. 
Quoi 1 tant m'IntéreiTCr pour mu gloire flitrir , 
Je in. vt'ii ii traiter de iraiire à ma pairie? 
S'il est daoa ma eondaile osa ombra d'attentat, 
▼•tra hywn Bt non crloo, il tondia paa l'olatt 
Vooa tare* U-des»iu qucllf r^t mmi iniincaacat 
Bt ma gloire avec »ou» rUut eu assurance , 
I Ce que nies ennaail «• fioadrnni prnumer, 
I Qooi qo'oaa Imr fiuonrt aannit n'alarmar. 
( Lonr iapoatntv anln lo varra déconvcrte ; 
Et , tout mi'-cbaiils (|ii'ils sont . s'ils rrsoWcnt ma pciia, 
pour l'arrêt tpu doit ne condaouiaff 

LA OOCMKMI. 

Si l'aciat qu'an palais mon byinen voua fit faire 
Ma faiaoit craint aeol un <> t trop tétèn, 
ie poorrois da ce crima afirancbir voiro M 
Bn dManmt i'omow qw v«w «Aiai pav Mit 
Mais des irinoins oui» aur ca qu'nfM l'IflaaJt 
On reot que voua ajrai... 

u aoHTB n'aaaax. 

U fanla a*«t fm 
BtpontTaqnnMafeni, I la refaocMMa, 
l'inani i nwa jours vruK tm 

LA occaaMB. 

Quoi 1 vona craifnes l'Mal dt an* itanoMa aM^taf 

Ca péril vous étonne? et c'est voiis qui le MtlBl 
La reine , qui se rend sans rien exaninar. 
Si vous y consentei , vous \ 
C'eat Tona qui , refuMoL.. 

LB eoMTB n'aiaBs. 

N'en parlons plus , madame. 
Qui reçoit un pardon souffre uo aoupçon 
Et j'ai le cmor trop haut pM 
A rindifne priera on l'on M 

ta BVCBBaaa. 
Ab! si de quel(]uc rsi>..ii j.- pui, Ojltcr ma peine. 
Je vois bieo qu'il le faut mettre tout en la rona. 

de nonveauB eOÎHla j* «an mcnr pow wmm 
TldMT, malffré vont^nêmp . ^ v.iinrrc %on courroux; 
Mtia , ai je n'obtiena rieti , songea que votre via , 
Dapnia loa^-iempa en botte aux funoit dn TaMiB, 
M* coàte aaaaB d<iià poor an aMrHar paa 
Qan, «hanhairt A awarir, ««aa «aadea mm ttifu, 



Catt TOaa aa dire trop. Adieu , comte. 

COMTB o'iSSIZ. 

Abl 

Apr^aqaa ffOM««eid«Mapéré ma ûammc . 
l'ar qnâle a a l a a d* mes jonr*... Quoi 1 me quitter 

SCÈNE Vin. 

LB COMTE D'ESSEX. CROMMBK. aam. 



r noMmii. 
C'eat avec déplaisir que je paroia ici ; 
IIbIb an «tdi* crnei , dnat Unrt mot 

LB COMTB d'uSKB. 

Quelque fachetix qu'il aoit , vou» 
J'ai charge... 



•aapifni» 



! le dire 



De 



Hé bien , de quoi ? parlât 

CBOMMB*. 

votre épée , et de vous arrêter, 
u eoMTB B'aaaBS. 



r r. rï M M E R . 
A cet ordre il f.nit qur j'nbt issc. 

liB COMTB tl'l^^tx. 

Mon ^éa t Bt r«ati«fa est joint * i'iiqaatica t 
CBonnaa. 

Ce n'est pas sans raison que vous VWttdlnaMa 
J'obéÏA « regret , mais je le doii. 

u cem a'amn , hi dbaaaar $m 

Prrnrz. 

▼one Bves deiu vos mains ce que toute la terre ' 
A vu |)Ius (l'une fuis utile à l'Angletene. 
Marchons s quelque doulearqaaj'aa 
La rriaa vaai aa paidra . n Imi y au 



ACTE TAOlSIÉMË. 

SGÈirB I. 
ÉLI8ABBTB, CicILB. TILIIBT. 

* IwBàswa. 

càciLB. 

C'est à regret , raadaaa» 
Qu'on voit aea nom terni par va arrêt ialaaiat 

Ses joges l'en ont plaint ; ntala tons t'ont l>la<Mt 
Connu si criminel , qu'ils n'ont eu ([u imr' Toix. 
Comme pour alToiblir toutes no» proocdures 
Sea npmclMB d'abord m'ont aceabia d'bga 
Ravi , s'il se pouvait , de !• ftvoriaer. 
J'ai de son jugement vaaia met 



• Ce ver* «lia 
iMifa felMTeestnn 
l'Asylelerre , si aelte «nfe «( 

• T*ai- 



lit 



neni Blsabaik 



aa ainamta* par é ajdlplarir. Bn nata. «naam 

i emaat paar rfiner t siaaarrMa an nn inaaiamqoi » 'oom di 

- a ea est taaabi. ( V.) Longes . e« qui a ««ain anmiier b populaae. 

tiraiN eaalie naa bravade pu seulament se faire suit r» dr dit nùsirablc*? ( Tolt.) 



0 



Digitized by Gopgle 



«i «t mon .Ti, diin* le coo^eil «aprte* 
A cru devoir t^Ul M rqiO. de lltet. 
Ain.» M p^fid,. , pi^^^l^^^ , 

îf P"""- . madame , alMt étr» i 

Seconda contrr moi «>„ .--^i 

Qurlle excoa, » J^^tiLT^ «Vngager. 
Q«Vt.U tépoodo « PW où s'en piirs«r t 

c*cii.«. 

Q- . pour touu, défïïJ T'" ' • 

V" w «• tamo.ns on pow«ît pt»iioiic«r 

Qncl orRmillQaoi! toai^rli k • . 
Au moindre iwentir Si ^ UncerU fowfav^ 

Ce qu'il a.oii TorgueU d. pTcSïïJîl^" ' 
tJo conp ti rigow^n, «i**^** 

„. «Ci tant*, . 'J^^* " |-.ur, j, 

Jf vojou à rvgrit qu'il . P»^rnue ; 

j. .oahaiter r.rr*to«'l " 

, I or.* po«M à l'oclai il l» lempAlt. 

^onnct bien ordi^ j| toui,*p"^ ** 
prup>«, qui la craint ,wl"' " "' ' 
1 1 ««mer . «rJ, qwJqne «ffortt 



"COMTE DESSEX. ACTE I II. SCÈNE IL 



«a foi. 




SCÈNE II. 
ÉLISABETH, TILMBY. 



enfin ta perte est rr»nlne; 

C'en e-»l f»il, in.il^i,: iiii.i , toi-inrme l'a» 
I>e ma Uche pilie tu craignoi* les efTeU: 

I lu. de grm. lat «ms waut itn Mtirfaiu. 
M* tcBdraiM«aportott une iadigw «Icloirr. 
JelcUraffei il t»t tenip» d'avoir toia de ma {loire; 

II e»t temps qno mon r.rur, justement irHié, 
Instruite l'uniTers de tonte ma fiertf< 

Quoi : de ce c«Mn- ■âdattapiMiyntt ll^jmtlee. 
De les aoln anentotf tn r.vira^ fait complice; 
Fcn uarst le coup prêt d i ilaicr, le Terrmi 
Tu in'.iura» dodaipoM ; et je le tovAMl 
Non . puisqu'en hmi toi^ioan l'aoïsate te fit peine. 
Tu le venx , poor te plaire II fast panrfire reine . 
Et reprendre l'orgueil que j'o»oi» oublier 
Pour permettre 4 l'amour de te jnstUkr. 

Titmr. 

A croire cet orfaeil peut-être nn peu trop prompte. 
Vous «vei eonsenti qu'on ait jugé le oointe. 
On rient de prononcer l'arrêt de »on tl^MS, 
Chacun tremble ponr lai , nais il a« BaMn fn 

Il «• CMWn paa . Idl ? Non , crois -moi , tu t'abnioi: 
T« lab eea attentat ; est-ce que tu l'excnse* ? 
Et qne de tnn arrêt . bUniaat l'indlgnilé , 
To crois qa'il soit iiyaste os trap peédpité ? 
F«iieB-t«, qomd riofrat eoMre mot »c dcdare , 
Qu'il n'ait pas mérité la mort qu'on lai pi 
Et que je «enge trop , en le laissant péiir. 

Ce «• MT as. d^M l*«»o» fsit ««flHrr 

«lasT. 

Q«e eet arrêt soit jiute ou donné par l'enTie , 
Vous l'aiiiuT , cet amour lui Muvem la vlet 
Il tient TOI jours anx siens si fniliiHBl «ab 
Q** pa' le même covp oa las t u r wdl fiais. 
Votre avengU colère en vain tous le déçiiUe i 
Von. plenreriei la mort que tou» aoriei permise} 
El le tan^Unt édat qui suiTroit ce eavnu. 
Vengerait *os awlbean amias sw lai fa* aw 
iusâsna. 

Ah! craelle. pom|nni fal. t,, trembler ma 
Bit-«e une passion îndisne d une rdoe? 
Et l'iimour qui m.- ve„i empècber de ninar 
Me se lasse t-il point de se Toir dédaigner » 
Qua M aait qaWdaliota . redonuble ennemie . 
Je rende par la paix ma puissance afTenale, 
Si mon crur su dedans tristement decUlà, 
Ne peut jouir du calme oè j'ai Unt asplv/f 
Mon bopbenr semble arolr enchaîné la Ticioire; 
Jsl tnomphe par-tont : tout parle de ma gloire; 
Et d un Mij. i i„p, ..t ma pressante bonté 
Ne peut . même eu priant, rédaii* la icrta I 



e 

I 



dsm.M r I,, inott un homme «pi>||, 
en ftt iudul^nt au ibcétr« sar la » 
•wIlMoilcacandB 



( VetT.i 
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Pâr «On fjl.il arrt^t plii< n'u lui i i-iirl.MM:H*, 
A <fUoi t« sesoiu-tu , prlncrts<^ ii)f (irluii<-« ? 
Iirinmi te périr» fàtU^ sam teoour*. 
La MBliai de U gloire , et l'appui de ttt jonn? 

Tl 1.111t. 4_ 

Ma fiomim'fnm fu teat f -Vou |ikwf«i t 

Ont, j»pl6iire. 

Et ►r n\ lii' ti <|ijr^'il inrmi. il f uii!! a ipir mcurc. 
O rou<, rnii i|tir pour lui rn.i llainiiit- ,i négligés 
Jttu le* yeux tnr moi , vou» tir* bien VHiféi» 
Va* reine iatnpid»«nintUiettd« «laram. 
Tmnbbntr pour l'affloar. o«e vorser in tarmes t 

Bnoor l'il l'toil »nr cr . |il. ur- ! ■ | -iinlus. 

En m» faisant rongij, ne fus^cut (ta* {htiIui ; 
Qae la Uaba. fnatéàm Wf raaMrds qu«' donne... 
(ViVn prn«p^■)l1 ? di^-inoi. Le plo» butli s'étonne. 
l.'iiujR»' (If 1j mort, dont l'appareil est prêt, ' 
Fait croire tout permi» pour en cbang^vl'l 
RcdaU à voir u l#te expier son oflensf, 
DaaM'4«^tlae titanie implorer an < 
Qna, eArqoe ans bonti'< pas«<-nt ses allaattte»a 

TILHai. 

UdiàHyraeoarir; mais atl'aé le fait pat f 
Laaaaiactt ler , madame. 

f tIStSSTM. 

.Ml ! ta inr fit sr^prn". 



Qaoiqv'oiant contra moi tes projets tcmcraircs, 
OêtI'Aat par madiiiteen Itre ran««rt^i 

Qu'il fléchi^''0 , il suffit , j'ouhlif r.ii !>• y-wsé 
Mai«, quand tout atlucbccà rt-tcnir la foudre. 
Je rrrtnit de la perdre, et tremble à m'y 
Si, me bravant toojours , il ose me forcer. ^ 
Moi, reine, lai sujet, puis-je m'en dispenser? 
.Sauvon»-lr malfjri' lui. P u Ir . - t fjis qo'il tr rniir ; 
Vois-le, mais cacbe-lui que c'est moi qui t'envoie : 
St, ménageant ma gloire «n l'espliqnaat poat moi , 
Peinn-lui uron cietir semible k c« que je lui dai: 
Fais-lui voir qa'à regret j'abandonne «a téte. 
Qu'an plus Coîble ramordx *a irrare «•«t tonte prête •. 
Bt si, pour rébmaler, il fant aller pins loin, 
Ikn «ria de oum aamar bis ton aaiqm aoin; 

Laissr , laine tu.i f;|oirr , rl dis-lui ([iir |r l'aitiip , 
Tout coupable cpi'il est, cent fois plu»quc ntoi-mèoie; 
Qu'il n'a, s'il vent finir OMt d^ofaMmjowt , 
Qa'à souffrir ^ des aiena m arrif* te connu 
Presse . prie , oflV« font ponr SAchir «on eonrage. 
Kiifiu , i-i pour tj reiof un vr.ti /èle t'«npage , 
Par craipte , par amour , par pitié de won sort , 
OlMiens qn'il te^r^onne, et s'aftadia I la mdrt t 
L'ewpéclîant dépérir, tn m'aaras bien servie, 
le ne te dis plus rien , il y va de ma vie. 
Ne perds point de temp« , cours , et me laisse écnnier 
Ce que pour s^ ilélense un ami vient tenter. 



SCfîNF. ni. 

ÉLISABËTH. SAL.SItUAY. 
saiMDmv. 

MadaaM , pardemwa A ma donIeW' extrême , 

-Sî . p.iroisiaiit tri ]>ritir un rtulrr moi-même . 

j Trrinblaiil , vni.»i d'effixii pour vou^ , pour vos états, 
J'oie vues conjurer de ne vons perdn- pas. 
Je n'ezaadna point <|Bel peot être le crime { * 
Mais al l'errlt donné vons semble tégitime , 
Vous le parnitra-t-il (-|u3ri(l vous (l.ii;,'iir re/ voir 
Par un funeste coup qui-Uc téle il fait choir? 
C'e<,t ce fameux brro» dont cent foif la victoire 
Par les plot grand» oploila a ee wia eré U gloire , 
Dont par.tout ta destin fbt si noble et si beau, 
Qa'on livre entre les mains d'un iufatnelMMniaaa. 
Après t(u'k sa valeur que cbacnn idolâtra 
L'anivara avec pompe a servi de tbéAtre, 
PnurreS'Vous consentir qu'uti «'chafaiid dresse 
Montre h ton* de quel prix il e^il n^oinpcnse? 
Quand je s iriit vou« marquer son nunnle et sa peine. 
Ce n'est point seulement l'aroitie qui m'amine ; 
Cest rétat désolé , c'est vom eour en pleurs , 
Qui , jK'rtIaiil »nti .ippiii. tri'inblo de ses iii.illi' nrs. 
Jr sais qu'en sa touduile il eut quriquf ini]>rudeocc ; 
Mais le crime toujours ne suit pai l'apparence ; 
Et daaa le rang illustra o« an vertus l'ont mia, 

ï Bstimé de sa reine, il a des ennemis. 
Pour loi , pour siiu» . pimi iin-:-- rr.iij;ni-z le» artiBces 
Uecetix qui de sa mort se lendeot les complices; 
Songes que la clémence a toujours eu ses dralta, 
Bl qiB'alie est U vertu la plus digne dea nh. 

llLtlàSKTIt. 

Comte de SaUbury , j'cslime vnlre n'Ic. 
J'aime k vous voir ami gtnéreux et fidèle, 
Bt lone en voua l'ardeur qna «a aoble iot^^t 

Vous donne h murmurer d'un équitable arrêt : 
J'en sens , .iinsl que vous , une douleur extrême; 
Mais je dois l'état encor pinsqu'i moi. mémo. 
Si j'ai laissé du comte éclaîrcir le forfait , 
C'est lui qui m'a forcée k tout ee que j'ai faiti 
Prèle 2i tout i^nhlipi , «'il m'avouoit vtin i rime. 
On le sait , j'ai voulu lui rendre mon estime; 
Ha bonté n'a servi qn'k redoubler l'or^dl 
Qui des ambitieux est l'ordinaire écneil. 
Des «oins qu'il m'a vu prendre h délnumer l'orage. 
Quoique «^111 il' s l'i rir, il s'e<it fait un oMragC: 
Si sa t^e me fait raison de sa fierté, 
(Tett sa faatai II asm ee qn'il a mérité. 

•auanav. 

11 mérite , san« douta, une bonleuse peine 

Quand sa fierté combat les boiilo<i de sa reine: 

.Si quelque ebosc en lui vous peut , vous doit blesser. 



! • Ce Beat là dm «ers 
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LE COMTE D^'ESSEIL. A<;TR tIT, SOËNE lY, 



C'mI l'orgueil d« ce C«eor qa'il ae peut al^aiMcr , 
Cet OTRaeil qu'il faut enii* ao ia m vie; 

yt.iU , pour l' iir tnip fii i-, von» a-t*ï1 oioîn» «crrî« f 
Vi.ii> n-l-il moii.* monlii' <laii^ «ynl rt cent rombatt 
Oin- |>a«r tro«» U n'ait rien d'inipi>s--iUK' à «anbrat? 
i>jr son taiig pfiMtif » par l'rcUt <!• *♦ gloinsi 
Dai};n«s . s'il vont en rrtir rncnr qurlqoe mémolf*. 
A< ci>r«lrr au tn.illi< >ir I' h . 1 !• .iii!i>iir<riiiii 
i.p (lardou qu'à genoux je ilfin.milf pour Joi 
Son|{inqae, ti jamai* il voiu fut nccrMatw» 
Ce qu'il a déjà fait, il |icol eiuoi I.- f iire ; 
Rt qur nos «loeuiis. treinblaril'- , <)rv. vp«T«^, 
M'MitjaiMi» nient «••••><'>> *]"i>nd vous le |tcnli«2. 

•I.I*«*ITII. 

Je l<> l'oi^a fc rrfvti, mata rnfln jo •««■ reine» 

Il «Ml Ml jri , ( im|i:iS!i' , >'i «lipiic ilf »a peine. 

l/jrrrif»'' [M iiM'itM I , riiiiilc ; rt lr>ul l'onîïff» 
Va »or I li . N I '•m iiiiii I. iiii \r-. vi ii\ ouvi its. 

Qnaadaa teule bertf, dont voua bl»n)ez l'andaci! . 
M'aurait fait (nnbaîlrr qu'il m'cât demandé grâce : 

Si |i,ir 1.1 ili' Il III. lit il .1 |>ii N'.lffi .1111 liii , 
Dcdilîgiiaiit «le le f;>ir<>, rst-n- à iiiui dr ila-cbir ? 
Kal-crè MOi d'endurer qu'un »njet tememire 
K d'îiiiptii"..itit< rclaL» n'dui>4' ma col^rTi 
Kl qn'il puisse, à ma bonir, npprendrc A Fmafr 
Qnrjr conimstna «rime, rt n'aMi le |Hiair ? 

On paile de rfcelle cl dn Kgmr* iMfAlca « 

llaia, inaclfliiir, nu «e «rrt dp Irtli-rs rontrefaiffl* ' ; 
l<aa Irniain*, par (jcilr ouk, i-xiiiiiiiieo , 
jiont lémoina que pent-i trt' (in aura anbnmê*. 
1^6 rmnte Ira ncusc; ei quand je be> awu pfn ana... 
ivnttmm. 

l.e « ointr <-^1 i < md.iiijîir ; <i son i ; n ( 1'. Iniim- , 
S'il n poiii' l'iifr.iililir quelque clio-'C .< Ii iiUt, 
Qu'il rentre en Min deroir, on pourra l'econlrr. 
Allra. Mou jn^le orgueil , que •«» audace irrilf» 
Peni faire grâce raenri Uilf qu'il la aiartlr. . 

SC^NE Y II 
' Elisabeth, la docrbssk. 

• ii.i«AaaT«. 



Vrnrc.Tniirg» 



, et plaigne! 



• tleflbim^lrangaqiiaSaltlnir.v <liM- qu'on ii ««ntf«< 
bit r^rïlnrr du cointi> U'Rwi . <-i ipir U rt^iir ne «ange 

pai à rtaniim r une rliuM' %'\ iiiip«rl;iiilr. Klle dnil >i"urV'- 
tninn '•'«•M rrlairrir , el r'tninir atn.tiitr ri rfjmiiir rt iiir. 
Ellr «ir ri*|Hii>>l l' i» «i iili >ni ni .i i rlH' oiitrriin r «luVIIr ilrioil 
B<i«ir, 1 1 1)111 <!• iri.iiiitoil I rtaiiiui le plut prninpl el le pliii 

rtiH i . riif n |>< i<: • iirore a» d'aolTca «mM que le eeaate 

rtl lri'|> i'ii r Xui i.) 

• El^'-lirlli >'"l>«linr lei ij'.llll ;( iih -.ni. i.li r . <|iii iip 
pareil gui ri <-iiit ri-'iblr -. rar lortijn M f'.mit il< In »ic de ee 
qii l'ii .icinf , un •.«■m liii'ii il'niilrr« met V'^ii'i rr ipii a 
prokabli mtnl engagé Thnini» l.ornpïllr i Tiirr le fiiiidr 
n»i«l de MpMee de eette fM-r» Il r.iiire <1r la reine h «ou- 
loir que le eomle d'Ei*pa n'humilie, ttle lui htoïi M préti- 
demeteitt Inule* «et vharitr» aprè* m iiisu«ai«« couduile en 
lilande; elle a*oil n><'nir ponn^ l'emporirmeiit boutées 
de la e«îrte {naqu'iltti donner un lonlRrl. Le romia •'•loti 
tetitr è la campegne ; H ateil demanda hnmblemmi per 
don pa* rrril . et il diiail datte ta leiire . f «'if Heil pàAêM 
eimm» .t#hirirfAm««i>e, W fif 'tf mm»fm>ll ém ftim, La reine 
alon n'etoïi tmilu qnrl'lMNnil'er, rl il peufeK «tpérer aen . 



Je rlierclicà purtlunucr ; je le veux, je le puia. 
Et je inMaH» Umjoura qu'an «dwtiBéc o npebie ^ 
Lui-même contre moi aeaoit iaoranble. 

Ciel , qiii me lit an eo-ur el al nohte rl si grand, 

Re le <leviiis-1u p.>^ lui III. r imlirfi r< ni ? 

Falloil-il qu'un ingrat , ans»i lier que ta rcioei 
Me donnant tanl d'anoiir , fét digne de ma Wtno f 

On , r i tii ri'!iol»ois <Ir m'en lai^«.^•^ trahir, ■ 
l'ouiquni ne in 'as-tu pu» permis Je le liair ? 
Si «e funeste arivt n'Âranle point lecomlr, 
Je ne pui» rviter on ma perle on ou iMMIet 
Je |M I i<i par ca mort; el, l<> vonlanl atttVWt ^ 
Lel/iilir ..i.p'iih iiK nt .iiira •« aebnver. 

Que je huis iiiMllieureu»e ! 

ui «vcnaaiB. 

Ou c^t sans doute n (ilaindra 
Onaiid on hait la rigueur et qu'on o'y voit runiraindre: 
M.iik fi le comte osoit, tout condamne qu'il eat| 
l'iul^t que MU pardon acccpirr aon arrêt . 
An Moim de aea dnarin* . aana le damier supplice , 
1.3 ptiioo voua |>ourroit... 

tLIK/kdCTM. 

Non . je veux qu'il i 
Il y va de ma gloire, il bot qu'il «M* *. 

t» oDcaaasa. 

II. lasi 

Je crains qu'à vos bonté* il ne se r«nde pas i 
Que , vonlanl nbaiaicr ce eounge Invineibk, 
Voa rfrnrla... 

iLieaaave. , - 

Ail ! j'en cai« nu mnyen inrailliblc 
niea n'i-gale en kormir œ que j'en aonlffinit 
r/rsl le ptna grand dea maux i peat<4tre j'en i 

M.'iis «.i t.iiijour^ «t'iirguett tnii aiiilin- al aoiHa, 
Il fuudrj le iiauvcr .■xiix dépen» de ma \ie; 
M'y voitll réélue. O vaux mal csaucn! 
O mon cMr! cat-ee ainai que voua nw ttahisao? 

u necaerna. 
Voiie po u voir «rt grand; mab je «Bunoia la coMOi 
Il voudra.., 

iLiaiaern. 
io ne pub le voinav qu'à ma lioNta; 
Jp le aabt mab enftn je vainerai aana oITofti 



'MaUitM niriii. O fui alorf qu'il Im^^na Ooufoir prolilrr 
de la «iiili-ue de ta r»>iiie prmr «onleverre peuple, .pril 
enii .jn'iiii |r. m mil fiorc »riiir <1 H< le i .>i iar<|iir> , nue 
ei »»< ur n iSur. l .rKlitiibelh . i l i|U 'il Tirnia un.- riiMt|>ir Jlioii 
atifiii mal Hiric *' 'jur . riiiinii llf-. Il lui [tri* | T^Ti»rni»'iit 
en ll^prAUt <). I I . roii.Uinii' i l ■ Ai ruli a\ i c »r» roniplir. t; 
il 11 •'•t. .il pliiv alor» i|iiri|u.i. il. / . rd ( j tlp »^ . ne dr U «lu 
< lir»»e il'lrion ,\tri- Kli>.il" lli , Jf)ii<|i|ui- r< i»( nil>l;iiirr à 
r. Ile d'ALilide aier K.ii.iiir. I.a (lurlir»,r «ll.^lle quelle rt( 
aimée du er<ni|r .1 |>i>rv , eoniiiic AlaliJe ainue qu'elle eit 
aimre de najax l l.a i(nehe««e e»t plu« frrineuap, mais 
niuiiit inlrret»ante{ rt ce qui ûlc tout initrfl è eette seine 
de U durhrsicavac la nine, c'est qu'on n') parla que d'une 
intrigue partée. c'nl que (a n>ine a eesai . dane ka leinw 
prMdentra, de pemer 4 relie prétendu* SoflblfcdaMi ella 
a eru b eemto diSaurs amoanav t e'rti qu'enfin la dueWe 
diflen élanl marire . Blitabeik na peni plut iire lalome 
a«v« Menièaiiev ; i^ai» mr tow une jaleurie d*niiab«lb , à 
•an Igie. ne peut #|rv inacbaMb. Jl en but toniaon rete- 
nir Ut eV4 le grand tiee do Mijri. L'amour nlrai bit ni 
I td pour ha ticillcf. iTewvJ 



paorktTirtni 
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LV. COMTE D'ESSKX. ACi b LV, SCEMK I, 



Va nous A\\ri voiM'iri'iiK* l'ii ilcniriirpr ll'MCavd» 
Il adore SufTolk ; c'ol dlc t]ui i'€nf^0§a 
A lai faire niion d'au Mil <|iH r«atrairo. 

Quoi ijue cnt'ilr h iiif>ii (ffiir i r flll.^•^l^ ili -vriii , 
Je Vriix , j<- Miurrrirai i^u'îl lui «luiiin- la iiuiui; 
El l'iltgrat , f|ni in'o|»|iaM uni» ficrli' ritielit- . 
Sûr «afin d'éUr* benrrak, voodc» f t«rc piHtr otk 

t.» «HCMCkH. 
Si |Mr là ttMilriiiriit muis rroyrttrl 
Apprenez uu secret qu'il ne faut plMI< 
De l'amour deSafTnlk vainnniml alamM-«, 
Vont U paoitea tropi il Ne l'a point aiiove : 
C*««t moi srnle, ce sont uies crlMineU appas • 
Qui *iir|irirciil mu cn'iir, «iuej<- n'att.Hiuipis 
l'ur ilf\nir , par respct-t , j'rti^ brau «ouluir cteiiiilrc 
Un (vu «iuiit ro«a d«*irz avoir ti<iit ù Voit* plaindre ; 
CoofttM de acB vaux j'eus beau Lui rMitaf't 
Comme t'antoor te flatte, W vonint ne flatter: 
Il mit <|ii<- l.i pilii' |>oiii'iriIl tout "^iir vo'.K' .tiiic ; 
Que te teuip» vous rviidroil favurabic à sa flainiiiGi 
Bt , qaefa|«n enKn poar InlSaffolk fût laiis ap|MB , 
n fdgnil de l'aimer |>ottr iw m*es|>osrr pas. 
Son extl rtonna cet ainoor Irinrratre: 
Mai« , «i mon Intérêt le fbr%» de taitr , 
Son cwur , dont la coMraiale irritoii les dcsits , 
Ne n'en donna pas moins ses pins ardents sonpiis. 

I':ir moi qui rii«ut|i:ii vou* ru fûtes baiiliii' -. 
Je vou» iiuisiN, madame , (I je in'cii >.ui< punie. 
Pour vous reitdre Ifs virus i|ap j'ox'i-. <leloaillcr. 
On (i>-inanda ma main « je la roulua donner. 
Kluigiie de la cnnr . H tut eetle nouvelle t 
Il revient furit ux . h ihI !•• |>euplv rebelle, 
S'en fait >uivr« au palai* dan* U uiouieiil fatal 
Dm i'hjmen mm lieMll m ponvolr d'm rival ; 
n venait i'cmpëcber , et c'est ce qu'il vouseacbc. 
VoIU paroù le crime ii »n gloire «'uttjrhr. 
On truite fie révolte un fier einporteiuvut , 
Pardoiutable peul-^tre su& ennuit d'un aoiaoi : 
S'il aembli» ntr attentat, s'il en a l'epporence. 
I.'iivi 11 ijui- je vous fa^H iirnuvr *ori innocence. 
l'Infiii, ULulauie, cuOii partout te qui jaiiiai» 
Tut surprendre , tOOelMrf cuUamuirr vos «oabaits ; 
Par les piiu tendres vsm dont vous fikles capable, 
Par lvi«i«ni*. pour vont l'objet le plus aiMaUe*. 

8ar des teumiuii >uv|i<i't« qu! n'ont pu l'étOOMT* 
Set jofr» k la mort l'ont ose condamner. 
Aceordex-moi ^e« jnurs pont pris du sacrifie* 
Qui m'amckaDt à l«i » ro w a nada jasiiea i 
Hoa cœar m aanflke assez pour laârilerdaeoai 
CoBtrta*rf<her coupable un pea moins dei 
KLitAsrrn. 

Ai-je bleu entendu ? le pcffids vous aime. 
Me dédaif oe , ne bravai at , coatraire k laoï. 
Je vous assareroist en l'osant teeonrir, 
l a douceur trélrc aiméf et de uic \oir sonflMrl 
Mon , il faut i}tt'il périsK . et que (e »oit vcnféa; 
Je dniscataaapftHWHaimal— waatragwt 
' n « tmp ■critê l'arrH qai le punit t 
Innnœnt on coupable , il vons aime , il snflil. 
S'il n'a |K>int de vrai crime, ainsi qu'on le veut croire. 
Sur IccriuM apparent i* sauverai ma gloire, 
Bt la raison d'ëut , en le privant du jour , 
Servira de prétexte à l.i raison d'amour. 



Juvie «itrl'. vous ptiurriex vous nuuuili'r s.i vie! 
Je ne lue'repeiis point de vous avwir servie i 
Mais, bebis! qa'ai-je pu faire plu» contre inui , 
Pour le rendre i ta reine, et rejeter »a foi? 
l'out parloit, m'assuroil di-Min -unnur ettrèuie ; 
Pour mieux me l'arrscber, qu'ouries-vou» fait vont. 

iusABHrn. ( ndme f 

Moins que vnu>; pour lui Seul, quoi i|u':l fut arrivé , 

Toujours tout mon ainnUrtOStruil conserve. 

>^n vain de mni tout autre eiil eu l'amc cliarniée. 



Point d'bymen. Mais enfin je ne snis puinl aiiure i 
Hoa carar de ses dédains ne peut venir k bnut; 
Bt » daaa ce dàacapnir , qui pfut tout «e tout. 

LA DtlCMBSM. 

Ab ! failc»>lui paroitre un ccrur plus ina^iianime. 
Ma scvèra vertu Ini doit-elle être un crime ? 
Bt l'aide qa'k vas feux j 'ai cru devoir offrir 
Vnàslefidt^levoir plu> digne de périr? 

J'ai tort, je la enafeaia; et, quoique je m'emporte. 

Je sens qnc ma teiMirestc i^sit toujours la plus ''orte. 

Ciel , qui me réjcrvez h des uiallieurv >.ii>> fin . 

Il ne niaoquoit done plus ti uiciii cruel de»lin 

Que de ne sonfTrir pa* , dan» cette ardeur falalct 

Qneje fnasa en pouvoir de hair «rrivalv ! 

Ablqaede la vertu lej eli;irnii s «oui |iiiUv;irit«', 

Unchflsse. c'en t vt f.iil , ipi'il vite, j'y cou»en». 

Par un même inti n i . vous cfaignei, et je trenble. ■ 

Pour lai, ouutre lui-inéme, unistoas-a«ns ensemble; 

Tirons-le du inril qui ne {»eut l'alarmer, 

Tout) s dcnx pour le voir, toutes deux pour l'aiMpr 

Ln prix bien inégal nous eu paiera la peioe; 

Vous aurez tout sun cœur, je n'aurai que sa haine t 

Mais n'importe t il vivra, ton crime est pardonné; 

Je m'oppoNe à sa mort. Mats l'arrêt est donne , 

I ' 1' I 1 1 le s.ill, la terre (mil entière, 

D'une juste surprise eu fera U matière. 

Ma gloire, doat toajours il s'est reada l'appal, 

Veut «pi'il demande grâce ; obteoe»lede M. 

Vous avez sur sou ctEur une entière puttsanoe. 

Ailes i pour le soumettre uses de violence. 

Saaves-lns sauves-moi t dans le trouble oii je sais. 

H'ca reposer sur voaa est tout ce qno je piîi. 



ACT£ QUATEIÈMË. ' 

e 

SCÈNE I. 
L£ COMTE O'SSSBX. TILRBr. 

Je dois beaucoup , sans doute , au suuci qui t'amène; 
Mais enfin tu pouvois t'epargner cette peine. 
Si l'an^t qui me perd le sembla k redouter. 
J'aime mieux le souffrir que de le mériter. 

I u >> ri . 

Df cette fermeté soulTrca que je vont blâme. 
Quoique la mnrt jamais n'^Mank aae giaade «lac . 
Qnand il nous la Tyut voir par des airéla stuglanlt 



I 



I 
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LE COMTE D'ESSEX. ACTE IV. SCÈNE IIL 



3oi 



J'ai pu ne le promrtlro , rt , pnur le mériter. 
Il n'eil projet fi b^at qu'oo ne m'ait «tt tenter: 
(>]N ti<1.iiil aujoard'bni ( se petit-il qu'on le cfttlef ) 
t'«>t ^nr (III rtliafauJ ijue Ij reine m'cuToie ! 
C'ctl là qu'aux jcuji de toiis m'im|>utai»t de* forfaits.. 

SCÈNE III. 
LBCOMTB D'BSSBX» SJLLSBUBT. 



Hé bien 1 de ma faveur vous xojiti lc« elh-t* ', 
Cl ttm crailv 4*Bm« . doot la bnto lartuae 

Altiroit de flallcur^ une foule impoMonr» 
I Qui vit de »iui bonheur tant l'uni ver* jaloux . 

Abjttu, coiidauiiic , Ir nt^iiiioioez-vous ? 
I Ht» làchct , dn mechauis . *ictltnè infortunée > 
t f'ni bien en m oMnoent chmyê clp dciiSnéel 
; Toui lU'ï'.c : qtii in'tri'. ilii , .i|>r<-« cc ifii'on m'a , 
j Que je l'cutsc iprouvi- , jc ne l'aarub pas cni. 

' Qno«i|u« «nu* rprounes f ne t««t cliMi(e« tont \>Mic , 
I Rien ne chanife pour vous «1 trans Tnaa tàhn grâce. 
Jr \ i\f 1.1 ii iiii', fl iT c|u't-llf m'a «lit 

Mouirc itistn que pour vuus l'amour toujours agit; 
{ Voire aeuk fierté «i<{a'clle vondniit oliattw. 
S'oppose à se» bontcs, s'obstine h le» eotabaltre. 
Contraignea^ous t uu mot qni marque nacansr soumis 
Vo4U «• netiie aa-dcssus de tous *of enmaie. 

M cMixe b'msxx. 
Qn*l ! qoesd leur Iiapaaittre tikBfmnenl m'neable. 
Tour le» ja^tifier je me rendrai miipahle ? 
£t, par mou làcbe aveu, l'univm etuiiuv 
Affimin qn'tU m'auront jutteoMat ooodmM t 

•AUavsr. 

En lui pai'lant |ioar TOUS, j'.ii |><-int votre innooenee t 

Msi^i ••iifiii i llr ( 11. [ilii un .lidr j ..1 ( Il inrnci'. 
C'est votre reine; et i|t4and, pour Uecbir sou courroux, 
M vont qn'm aot, le refascfai-vmu? 



Oui . puisque enfln ce not rendroît ma bonté extrême. 

J'ai Vrcu kIoi icUi , i-l je iiintirrai ilr inrinf ; 

Toi^oart iuebranlable , et dédaignant toiyoïir* 
D« «Miar l'arrit qnl va finir mm jear». 

1 * L";ir « t . 

Toni mourrez glorieux ! Ah , ti»-l 1 pouvez- vou» croire 
Que sur un echafaud vuu» xauvies votre (gloire ? 
Qu'il ne «oit pa» bonleux è qui i'aM va tt haut? 
Li GOirrK B*nscz. 

Le criiur fjit Ij liontr , rt imn |),js !'< rhafaud »; 
Ou si dans mon arrri i|iifl<(uc infamie cdalc, 



• Ce vaianaliinl devient nklinN.pMwqaa le 



nun et Salifcufj wpneae u l tum imu ^pie aW an ( 
la A«aar la leina qni la aanAiil à la aiart- La Maotf ait 



ici dan» la nluallon aenle. En vain Tbeoai 

CaiblriDrnl re irr» dr «on fr«'rr : 

Eulin twui rr qu'adore en ma liautc fortune 
DSmcoortiian tnaar la piénoea li 

Bn vain il i^awl en liant rommum rt values : Qui ni ie 

saa imtkÊUr tout l'u»utr. jaLux . nr. Km \a<n il jH'oiblil Ix 
patMitque dn mooirot par ces rosuvii* «ers : Taul faut : 
m ^atm'tit m , *frèi «• fa'im at'« la faMdqoa da ii 



Elle est , Ibrs qne je meurs , |>our une reine ingrate 
Qoi , Toolant eobller cent prenvca do na foi , 
We mérita Jamab nn anjet tel que moi 

Mjis la mort ni'rl.int |>lu3 a •'<iiihaili r c|ii'^^ rraiiidrf. 

Sa ri^'ueur inr fait grâce, et j'ai lort de m'en plaindre. 

Apirs avoir |M!rdu ce que j'aimoia le mieux , 

Confus, desespéré, le jour m'est odieux. 

A quoi me servimit celle vie importime , ' 

Qu'à in'rn faire toujours mieux «crilir l'infortune h 

Pour la seule duchesse il m'aoroit clé doux 

De païaar... Mali , bâlaal antre art aon épou , 

Un aulrr dont l'anMMr, moins tendre, moin-, ri<li''lc. . 
Mai% rlli' doit savoir mon malheur: qu'en dil-t-Ile? 
Me tiativje rn croyant qu'un resie d'amitié ' 
Lui fera de non sort prendra quelque pitié 7 
Privé da «on amonr ponr moi si pleîo de charmât , 
■le vondrob bien dn mnin* avoir part i ses larmes. 
Celle anrtice vertu qui soutient son devoir 
.Vmbli! k maa triste* vu ux en défendra l'eapoir -. 
Ccpendanl f cmrtfe moi qnoi qu'elle n«e entreprendre , 
Je les paie amca cher |i<iur y pituvoir préirndre ; 
Kt l'on |>ent , nant te faire nn trop hnnieux effort, 
i'icnrer un malheureux dont on cau»e la mort. 
lâMaest. 

Qnoi I €• parTait amonr. cette pure teiidrcaw 
Qui vons tt ai long'leapt vivre pnur la dnebcMe, 

Quahd voin |MinVf'< |ir« vi/ir c«- qii'i II.- t ii doit souffrir. 
Ne vou* arrurtii' ])oint ce dessein de mourir! 
Pour voun avoir aimé, vojex 99 qM l«l eodla . 
Le cruel sacrifice 

xm eoMTB n'uassx. 

Ellr' lo'aiiit.i , Kaii« dotilo ; 
Et %a»s la reine , hola» '. j'iii lii-u de ju • •.ntni r 
Qu'elle eut fait à jamais son bonheur dr in'.Minrr. 
Tout ce qn'nn bel objet d'no conr vraiment fidèle 
Vnt attendre d'amour, je le tefltif poor elle ; 
Kl p«-iit rtir mes «oin» , lua ronvtanie, ni.i fi.i , 
Mrriluient Nrs ^uui>ir> qu'elle a perdus puur moi. 
Nulle félicité n'rùt éf^ali la ntllra: 
Le ciel j met obeiacle, elle vit pour un autre; 
Un aatre m toM la bien que je rrus acquérir ; 
lilifBaD la TCod bcureux : c'est è moi de maotir. 
stusvai. 

âbl ai» poMT «lltfiire à eatta injoate envie. 

Il vous doit èire doux d'abandonner la vtr , 
Pcrdet'^a: mais an iiinini que ce sott vu bcros ; 
.\llez de voire saiii; (.Dit rougir Ict flola»' 
Ailes dans lea combats où rbnnncar vont appclloi 
CbercbA , eulvet la gloire . et |>érissn pour elle. 

C'est là qu'.i va» |i.ir. tiv il \ir.i\i il' iffrnnler 
Ce qu'aillenrs le plu* Terme a lieu de redouter. 



malgré loi, al le paHcrr» est loucbr. (V.| 
* Ga vers a pmsé en proverbe, «i a été quelquefois cité 
A ftap M daoi dm aeaaiîana flm aH y . |TaLT.i 

» On Bnmi ait iri le litu la plna jiMalmly an l'bamm e 
le plue inneeewt. Saïamant il m*Mt amniilib , dam la tn- 
gidie , d'iueon des rrlmes dent an Iwenae. CVil m un 
héros , c'est un h<jmmc dont le druin de l'Angklcrrr s d^ 
pendu : c'est rappui d'EliMbttk. Bile est donc en es ea» une 
reniiiir d' U •lalilr , •{ui fait ruu^iertr rou su premier lionime 
du pjvt, pan r <|ii il a «iiné une sulrr frnune iiu'rllr. Que 
drfirniirnt alon nr* irrt-tolutioni , vi lrndre»>r« . «rt re- 
mords, trt ssi talions t Ilieo de loulcela ne doi* tire dan • ton 

aa tanH iv . (Tow.) 

■ ■-. ■■■■ — — — — J ' 
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(^iiawl coiilrc un iiiniiitr i ttùcr «rin<* |h>ui imj Uifailc 
i'inii* tcal ilrfirr l.i inorl qiM jc toulMitr, 
Vcn cil* j'aurai ii««u in'avaRoar md» «ITrui . 
J« anis ai lualbeuraai qaVlla folnrfl de innî. 

PHISqH'ici miri'iiii lit . lli iii'i.(fi< -Mil .liili , 
P^urqBOÎ de uie» lujilbcari iliflfrcr le rcutitlc? * 

Poiin|iHil, UdM al dmida, antélaal la eonrrmu». 

* SCËNS IV. 

8ALSB0RT. LB COMTB D'BSSBX. LA 
DUCHBSS^ aaira oa u «acanaa. 

Vt'iH-/ , vrtit'^ , liudaiii'- , lin 3 Ix-soiu de «oa> 
l.r rtiHili* Tfut |»Tir ; r.ii<^»ii , juMirr, glalra« 
Amitii'. rien iia pral l'obliger k ma ^rmra. 
Caatns ion dncapoir ri tou> vcntf dcclaraa . ' 
Il tttlfni. tli.iitf, et voii» trioinpliirn. 

lKrMruie< »ii tirrtc, la victoire ril fai ilc; 
AccaUé d'an amH qu'il |>rtit rendre inntil^, 
Ja *ou» laiiaa avaç lai |iraadM aoiu da t' 
Bt covi» voir a'il n'ait point allleiin < 

SCÈNE V. 

LA DOCHE<ii»H, LH COMTE 1>'ESSEX. 

■aita SB M pacaaan, j 

Quelle gloire , madaiar ! et combien doit l'envie i 
Se plaindra do bonbenr dm tcatci de Mta ria, 

Plii-i|ih .IV. lui ([iir !>• inriitr fin un- «iitirfn 111 11' lieo 
l.r iiuu(.i'ur de vou» *nir, rt (!<■ >niis iliip .nlicii ! 

La drtiin qui m'abat a'aAt m<- nic |>i>iir»iiivr<- , 

Si la ctal n'ant paor ▼«■a rendu digna de vtrre. I 

Ce malbenr me fait Brol màlter le trrpai , | 

Il • Il iloiiti»' r.iin I , je n'rll iii'.iriiiiiri' y ty , 

Jv croit l'ext^ulrr, quelque dur qu'il puiwe «'tro . 
IVop cM|lanl li nw owft ««M fait aiati coBaoltf* 
Qur jtuqa» A ce joar jimah cmar eollaaaw 
N'avoit en le donnant »l fortenicot aimé. 

Ll Ol'CNE^SK. 

Si cat awour fat tel qna je l'ai vonlo croira, 

Ja le cMmoltral nlm qvand , tout k V>tt« gintrt, 

UiTobaiit ïotn t' tc .1 vos jiorsi ( nli'i:r* , 
Vont vivrril inlout-ilili' .1 d'iiiraïut"» tljlteurs. 
C'ait par Ir !.(iuMM.ir «l'une artU-nr »i |>ferfiila 
Qaa , tmnhlant dca pâriU on ommi iwd^or vaiw jette, 
J'aaa «ooi demander, danc un il jurte effroi , 

Que «OU", sjijvir/ (Il ^ Jl>U|•^ <|UC j'ai ti>(Tl)llr» à moi. 

Douceur trop pvu guutvr • et pour jamais finie l 



' Un licr<>* POn<l>iMiiit' . un ami qui t<: |'l< urr . uni noi 
trrur qiii*r ilt'4«>|» rr . for'iirril un Ukl'au bu i> li iirljaiit. 
Il J maiiqur Ir ruinrii. (.>ur cfltr «rnit »ul clé 1 rllr , »i 
rtir atuit rtr birii traitât Prrparci iiuaiiii «oui «oiiUi 
tuucbrr. .Nliiierronii.ra jaiuait Ut i>»auli qup «ou, liirn 
■a evor. Voili le comte d'Emei qoi «eut mourir, parce* 
yl) «a pawt fhra aite la dnchana dlrtwit H lui dit : 

Mli* «ivre , «t vaic lasi un Hval udirus... 
AAl aadaBK, ècaoom |a daviem fwiwns. 



J 



.l'i ll r,li-l>i* V.lllili . Il 1 il I lll'i ll ;| |)Ulli<*. • 

Sa rigui-iii t'cluilir a>iri à tirjt:<;ablcr, 

Sam qna la e«ltre rncor diarcha à la rtdmililar. 

lia conra a'aaiat. 
De met Jmin , Il e»t vrai , l'eM^ da ma tendraaae 

En vou» Ir* roii'>acniiit m):i- ri-ii^il la iiuilri'Ma t 
Jf v<iu» donnai sur ru» un pouvoir absolu. 
Et Vous l'auriea «iicor fi vous l'aviei voulu. 
Mai» , daaa nna dtiyratia an mille matix fertUe, 
Q^'oi-je k faira d'un bien qu! vons ^rs\ inutile? 
tfil'aigr à faire d'un bii n i|ii<- le rhnis d'un f^poox 
Ne voui laÏMera plua rrgardcr comme k vow7 
Ja l'aimoli pvuf tom mile: H votre hyam AiiMit». 
Pour prolonger ma vie ei» a di'trnit le n-nte. 
Ab! madame, quel coup] Si je up puis MtofTrir 
L'înjnrienx pardon qu'on a'obiline à m'offrir. 
Ma ditci point, licUt! qur j'ai J'aive trop Sèraf * 
Voua in'avoi è la mort «ondimnê la premMrai • 
Bt rerus.iiil iiiii g rare , .iitiAnt infi 1 iiiiu' , 
J'cxrcutr r..ni l que vuu« a\et tloniir 

Cruel 1 cit-cv dune peu qu'à moi-mAma ajfacliâa , 
A «oa woU inicrMa je ma loli atlacliéa t 

Pour voir juMiu'oi'i >.ur toni «'rlriitl »<>lrf |>ouvoir, 
Vuulft-voua triompher enoor de mon devoir? 
1 1 cbancdia , «t je lem qa'an «m rfade» alarnaa 
Il ne peat Mitra obitade k de bnuteutci laroiaa» 
Qui , de me» trtstei jrux >'n]tpr*^aut k eoulrr, 
\uroiii jMiiii- »(uis fkdiir plsui de font' à p.iilrr. 
Quoiqu'elles soient l'effrl d'un «entimeut trop tendre» 
Si voua ea profilea , ja veau Mali lai répandra. 
Par 11 ^ pl< ur>, <|t»< jKMit i'di- rii «i- rniH'sic jour 
Je driiiiif a la |iiin- lii-aiu'uu|i iiinin» «ju'a l'amour ; 
Par re t«« ur p«'ni tn de tout ea qaa la crainte 
Ponr l'objet la ploa cher y peut pofter d'atteinte; 
Rii6n par- en aenaenU tant de foli répétra 
I»i- MiiMi- ..\rii_-lrinrut tmile» nie* volniitr*. 
.Sauvrz-viiu» , aauvcs'moi du conp qui me menace. 
SI Tovi ètra MMUiia , U Mbw troua fait graca; 
Sa. bonté , qu'elle eit fnito A vom Mie i pvàm, 

veut... 

!.■ COOTI i>'M.«ni. 

Ab ! qui vons |>rrd n'a rian à comorrar. 
Si toai «viw flâtii l'cxpoir qoi n'abandonna. 

Si , n'it.ini point à moi . vous n'uii'i n ]» r«iiiiii(" . 
ht i|ti 'au uioini votre autour, utuiiucroelà mes feux. 
M'eut I pnr^iH- l'bormir d« roir m aiilre bauivux, 
Pour vrfus •;iirder co omr «à vaai leule avex place. 
Cent tow. i|ni>ic|u» innneeni . j'anroif demandé graoa. 

Mais viiin'. it \iy.r ».iin fT»>r un rival oïlirul... 
Ab ! madame, à ce nom je daviens furieux : 



l.r ifint li ât liitu mautj'» fn . il 1 <t «r^ii II m r.ui y:»» 

drritnt ftàlitux; il faut faiff »iii» i|u'iiii M o* M ' 

' •'t K>«(i avoit. dam le* luirn ai tr<, parle m 1 IFrl 3\re 1 

fiirrnr de rr riial l'rfuux; « il ««oil été fiiriruT rn rflrl; si j 

l'amour ruiportr c( Ir.i((ique iitnil tlfployA rti lui Inu» le» | 
««iitimrnK ite cf ilr paasion fatale i ii la duclHFMr le* avoil 

partlgts, ipir de beauté alor*. que d'itilérrt . tt que do I 

brmei! Uiitntu'*** '|ur par msiNtred'acqnii quTibpafleM ! 

de|eui*am«nia.Kepa>t.<pi.intaiMidWabieiAHUMtte, ' 
«i vaut vaolM tawcbrr. ( Vou.l 
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Dr quelque rRi|>ortrinrnl si ma ra{;f! p«t foi^, 
U peut être p«noia à ^ui tort d« la 

Là BVCIIUM. 

VoVf torti'Z di' l.< « ir! \li ! si I I- u'vs\ iMiiir vou*. , 
Vives pour vos ami», |>niir U reine, |kiiii' iuu%; 
Vt«a< penr m'affraïAhir d'un prril qui iirrtonne ; 
Si M*mll pm dfl prier, j* 1« ton , j« l'ordoBue. 
Il CAMTC d'uih. 

0>Hri ri) riirdniiiMitl , iymCi de vou» trahir, 
Von» nt'otinicnet aM>iiit i ai )'u»oi» ab«ir. 
i« n'ai pM mmilr li> trwi q«{ m'accaUet 
Mata je ntewr» iiiti<M-rnt , rl je tivroi» coupable. 
TiMijoiirt |ileiu d'un autour dont sans cesse en toosUcui 
Le trille accablement paral|foit ft wa ycBX, 
Ja tMicraia il'Atrr votre ccaiir, voa tenJmaai, 
A l'ha a r tn a... Mai* pnitn|noî en înilifnM faibUaicaf 

VayaB* I vhmius, in.i<1jiiir , ar< <iiii|ilii rfrilli 
les ordi'T* (|ue le ciel a donn<« coulrr ntoi : 

MufTrv qu'on m'immole amt fnraata de l'enrie , 
j Dn moina il ne peut Yoir de tacbeii dont ma vie 
' Jbtit tempe qn'ft nie^ jour* il avott deatiné , 
1 ^< 



I At vDiij et iimii i>.iy» il qui je l'i'i donne. 
Votre bjriuen, des malheurs pour moi le pin* iiuif ne. 
M'a fait voir <|ae de vcma j« ^ il^ae . 

Qoe j'en» tort quand j'o«a! prt'li-iulri- h votre M» . 
Kt niiiii io;;r,iî p^iys est indigne de uini. 
J'^i prndi;;)!! |>our lui cette vie , il me r«*te ; 
, On joor, peut-ftre, m jonr il «nnaoitra oa faute ; 
Il «erra par les maux qu'on Ini fera «ounirir... 

,* SCÈNE VI. 

LA DnCRBttf . LE COMTE D*BSSBX, CHOMMEK , 
I ««aaai , »mn oa u avaaawa. 

f 

. Mal*, madame, {f nt lempi <|u<- je «on^e à mouriri 
On s'avaiin- . rt y v.ii- ^ur ers tritt'-f vii.ii;! » 
0e ce qu'on veut de uioi d« prcaaanU tcwat|>nagc>. 
VarfQaa, me voilà prft. AdUra, madanMi llfinrt, 
Vo«r ooateoter la reine , aller «ar l'ccfcafand. 
t* pf^amaa. 

Sur l'iVhafaud '. Ah. ciri '. 1 — f'iTr ifirihir Tïïtnr 1~1 " 
La pitir... SontKUfmoi.» 

aa coirra n'aum. 

Viiii- nif plaigm-z , inad.imc! 
Veuille le jnttaeial, pour piix de vo* bnntc». 

Von* roinbler et de gloire et de prospérité*. 
Et ripandre tur von* tont rêelat qn'k ma vie. 
Par on arrft honteux , Ain anjnnrd*hui l'en»!* ' 

(uur i^iinl^i.) : n i,Hr tutranit lU la iturhesif.) 

Avances , je vou» suit. Prenez «oin de te» jonr* i 
L'Aal «è Je la laii*a a becaia da •eeow» 

ACTE CINQiaiÈME. 



SCÈNE 1. 
ÉLISABKTB. TIIMBT. 
<LU**«Ta. 

L'approdie de la mort n'a rien qal l'intiiaidet 

IVl h M-ntir le coup il dnnciirc intrépide 1 



Ft l'ingrat , aedaifpmnt mes Imnlt^ pour appui, 
Peut ne a'cioniier pa« qoaod je tremble pour loi I 
Cidl.» Malt rn lui parlant at^lo Men «n-lnî peladTC 

Kl tout ce que je piii* , cl tout cr qu'il <l lit rraindre? 
Sait-il quels dan cuniiis mou triste ctrur rcMcat? 
Q«eilMlf 

etuiai. 

One toajottra il erent innocent . 

Et que. si riin|H>«ture a pu <f f.iirf rioirr, 
il aime mieux périr que de trahir sa gloire. 
<i.t*aa>ra. 

Aux depen» de b mienne, il *eol, le Uèhe , il veut 
MontrtT que «ur sa reine il coAtit cr qu'il peut. 
TV reot crimes nouveaux fût sa Certé suivie, 
il sait qne mon amour prendra «010 de ta vie. 
Pour vaiuera eou of|^eil prompte à tout anployw. 

Jusque sur l'erhofaud je vouloir l'envoyer. 
Pour dernière oiurance essajer ce rewMe : 
Mai» la boule esi trop forte, il vaut mieux qne je eMe,' 
Qne sur moi , sur ma gloire < un cbangement si prompt 
D'un arrit mal donné Ame tomber l'affront. 
Cepenil.iiil , ijuiiiitl pour lui j'af^is ronlti' nini-ini-nie , 
Pour l< conM'r*cr î puur la duchesse? Il l'aime. 
, vtanat. 

L>a dncliesw? 

siisasitra. 

Oni , .SufTulli, fut lin nom emprunte 
Pour cacher un amour qui n'« point i-clalr. 
La docbeMe l'atma, mai| sans m'ètre infidèle; 
Son bjmea l'a fait voir s jo im me plains poini d'elle. 
Ce fut pour l'emp'cber que. eonrant au palais, 

Jn^qnr- h l.i n vollr il poii-sa ]>r<iji t«. 

I.luoique rciiiporlriiM'iit ne lui pas It giliine, 

l/.ii'detir de s'clevrr n'eut point de part au criaiai 

Rl rirltindoi* par lui, dit'OD, favorisé, 

I.'a pu rendre su«p«*<'t d'oo aceord snppotc. 

Il a ili H i-iit><'ini< , riinposlurr a ses rux'S ; 

Et quelquefois l'envie... Ab ! faible, tu l'excuses I 

OnttMi auctia*attaiitat u'auroft noirci aa fol , 

Qu'il seroit innocent^ peut-il l'ctrr pour toi ? 

N'r«t-il pat , n'esi-il pas ee sujet téméraire 

Qui , relisant ton malbeur d'avoir trop ta te plein , 

S'obetiue à ^férer nue honteuse in 

Ara houneur* 4oiit ta flanrnw eût cMnblc «m dealluf 

Cm c|t trop; puisqu'il aime A périr, qu'il périsse. 

Sr.KNK II. 
ÉLISABBTR. I IIM I. LA DLCUESSE. 

I* l>i'i:nMsK. 

Ahl grâce pour to^ranitel on la inètteaa aappiîce. 
iaisaaata. 

Aa aqiiMctf 

aa vecnassB. ' . 

Oui, madame ; et je crains hien,.liâlaai 
Qsà ce oioaMni nt soit nlui de son Irépaa, 

ibisssxra , m Ttiiuj'> 
Qu'au l'eapéche i caura , vola , et fala qa'on la ranriao. 
Je vcua, je vem qu'il vive * 

SCftNE III. 
KLISAHiiTU, LA DUCHESSE. • 

ittasasrn. 

Enfin, «invc'rbe n-inr. 



J 
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Sou invincible oigaâl le rcdoit 
Sans qu'il dnmnde rica . la vem tant Mconltrl 

Il vi\'r.i , ^.^^s doivr h lu iii"iiiflr<' j>r!<TP 

(■<*» jour* qu'il n'ciiniloicra le rc iidri" iiioiiis fière. 
Qu'à to bk* a{0M voir l'indi^^np abai<iscinpnt 
Ou U porte OD UMnir qu'il brave impiuiéiDCiit 1 
Tu n'«< plus Mlle reine aatrefolt grandf . aagailt« 

I iui . IL III ^Vsl fait TM l.iv< ; olu'is , il i st josle *• 
O'^c/ (l« soii|>irrr, durltcMC , je ine rctids. 
Mr» boula* 4e »*» joun vooa aoot de (An ganab. 
C'ait fait, je loi pardonnr. 

9 Ah!(iiU!jecraiiu,iBad.niir. 
Que «on maibeor trop tard n'ait attendri votre ane 1 
Voe lecrèn herraor me le fMl pre u tnttr. 

J'i'toie dont la prison, d'nii jr l'.ii rti sortir; 
La douleoTt qui dn tem m'aroit ott- l'usjgc. 
M'a do teoipa près de vous fait perdre l*«ivutafe; 
Bl ce qui doit aor-loat ao^meoter mon aoncl i 
i'aî rencontré Cnban i quelque» pas d'Ici. 

IV votre r.iliii.' I . qiund j<- iiir suis montrée» 
U n prrsqtK- voulu iiio drfcndie l'cutrce. 
S«n» doute il n'ctoit ïk qa'afin de détonmer 
Les avis qu'il a craint qu'on nr vous vint doMMT» 
il hait le comte , et prt>le au p.irti qui l'accable 
Contre ce uulbc'uii'u\ un sccoui m rrdoutable. 
Oo Tout aura surpri»c ; cl leUe e»t de mon tort... 

Ab ! si »r< riinrnin :iroient hâté %a mort, 

tl ii'e»t rc»*raiinieui , ni rrogoancc ossn promfite 

D«l me fdu. 

SGÈNE lY. 
ÉLISABBTB.LA DOGBBSSB. CÉGILB. 

Approchée i qn'evcc^vom fidt do coalo ? 



On le 



à le nM>rt . in'a-t-on dit. 



Son tréjMt 

liuporte k voire gloire ainsi qu'i vos étals; 
Bt l'OD ne pont trop idi prévenir par sa peine 
Ceux qu'un appnî «i Tort à |j n-voltecatralile. 

kLISAIKTII. 

Ah ! je comuirnco it voir que mon seul inléidl 
N 'a |ias Tait l'cquilé de ce cruel arrrt. 
< ) nni ! l'on sait que.t rraibtanle i sooAHr qu'on 
Ji' !!<■ vfux qu'i |irou\ I I s-i sa ficrlé n'etonned 
C'est moi sur cet arrcl que l'on doit consulteTf 
Rt , saas qae Je le «igaa* aa l'aie caécalcr * I 
Ja vieM d'envoyer l'ardia ofiA qa* l'oa anttet 



* Ce letscatpMfWl, «teereloar denndignitieBàla 
rWoienee est Wrâ natarel. €Vst om belle p4f^ti* , aa^ 
belle fin dr (rajipdie . qusod on pa«*« de la tfaioM A la pi* 
tié, de la ri|nirur au pardun , rt qaVnsuiM aa retombe, par 
tu> aeridrut nouveau, mai» rraiaeBablable« dans l^blme 
I dmil nii virnl de sortir, l Voit. 

i * La «igitaiurp du M<iMiar'|ii<' r>i indi»pf niable . rt il n'j 
4 pa» un »pul nrmplr du < <iiilr.i>rr ,»ir*plr dan» les tenip« 

I dr iroulilr où Ir inutrraiu uVtoii pa« reroniiu. * '.'rn un f..it 

; cuMk- i|u'l''li<4brl|i tifiii l'artit mmMu par Iripair» l OnUf 
Il 1 1 tuii il L»»' ».!.' dri'il H< 1.1 (iciioii lie • r i( ud |ia> iu»(^u à 

J cctriirrdire tut le tlléattc Ua luu d'uiu naliun *i «uiMiie d< 



S'il arrive inap lard , on paiera de aa tèlei 
Bt de rilsan faile i na gloire, h l'ctai , 
D'aatiwaaag. aiab pin» vil. expiera l'tticaut *. 

CSCILE. * 

Colle perla poar vamacra d'abord aint*re ; 
Haie vaaa venet biealdt qu'elle diait accMiairc 
<tf<»s«r*. 

Qu'elle était Brcrss.i i 1 1' ' Oi,v vinis dr mes yaaS( 
Lâche i^daot l'ai Iroji cru l'avis peroicicu». 
La doinlrar oà je sait ne pent plas ae «aatralodi^'t 
La eomie par sa mort vous laisse tout à craindre ; 
Tremble* pour voire s«n|; , si l'on répand le sien. 



Ajani fait mon devoir, je puis ne craiadn^rka , 
Madame ; et quand le tenpa voaa aara fait < 

Qu'en punis«nnt li- comte «m a'a poBÎ qa'aa traltra. 

Qu'un sujet infidèle... 

tLI»àti;TH. 

. Il l'étoit amia* que toi, 

Qnî , t'arment centre lot . t*ea armé contre mot. i * 

J'ouvre trop tard les yun pour voir ton rntrrprise^ 
Tu m'as par tes conseils bonlrasemeot surprise : ^ 
Ta m'en fena raiaoa. 

eéeifca. 

Ces violents éclat*.., 

* I isAr F r r< . * 

Va« sors de ma pn-sence. et m- n piique pas. . * 

SCKNK Y. 
KUSABEl 11. LA DUCHESSE. 

ésiSAsaTa- * 

DiMbcese, on m'a troin|>re; et mon aine interdite 
Veut en vain s'affranchir de l'Iiorreur (|iu l'af ilc. 
Ce que je viens d'enteudre explique iiinn 1 
Ces tciimina écoutes avec tant de cfaaieur, 
L'arrêt si Un renda , cette peine si prompte. 
Tout iii'appmid . nir f ilt \ nir l'niiKn i m i- i^u ( 
Kl , pour joindre a luc» uiaux un tourment infini* 
Peot-éire je l'apptanda après q a 'i I est puai. 
Diws, matf trop vains remords I poar CMaaMoear «ui 
Tretlet-Okol de rivale, et croyes voire batae; (peiao 
Coiid.'iiiiiii / , d< Il >l< / Mi.i li.il li.irt^ ri^'urui ; 
l'.M luon nvcngle amour jc vous coûte son cœur; 
Et mes jaloa» tfaaiperte, bvariaoat l'cavk. 
Peut-être «neocr, hela^i vous coùteraatn via. 

SCF.NF. VI. 
iLLISABËTIi . LA DLCHESSE, TI1.N£\. 

e 

• fuisaava. 
Qnoil érj^ de reiaarl Aa-lu toat arrêté? 



•»e|aar>laallaiallapfaiase|ie,ia fdoshanaiae, qui 
Mae i le rUamoalelempsdediiarteer halvMé.at 
qaaI qM afc î s lln{usiic«. (Vom.) 

> Un polie e-l4l te droit de nous danuer poar de «ils 
scéléteis das |u|^A.iiui fireal leur deseir, et aeaw ato i e nt 
Robert Ceril . ministre ini^);r« et estimé, et le fiw-aoïÎMil 
R'Ieifb , eu des Krauda honiniea de l'Angteterre* qui ren- 
dit fani de «erriee» à «a palrt* , pI dont le nom jr tsl en- 
I lire I' .(iptlP? Violer iiinti l'iiiklotrp . tt'ett et pis vu rflV t 
lit >lioiiori.'i la tragédie < qui ne doit »'rufrrtir ^ue pour en 

rendre le* cscmplwplnrftappantaetlealrfemplataiilca? 

(L. U.| 
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A<t<«B nça «M ordre ? e*t>il aittU f 



Q«'«t-«iioae 7 qnVt-on Tait * 

TIliVBt. 

tM lanM ! J* cnîm le plu» gnod dn mathnin. 

Ma flamme X'ett connue, et tu vrr^cs <1p< plrunl 
Auroit-on , quand l'amour veut que le coni le obtienne... 
He m'apprends point sa innrt , »i tu ne vcux<h mtcone. 
lUb d'ma» ame égarée iasdie Iraoq^rt t 
CmimaMi, Mnsdonte? 

Ovl.iudam». 
ibisatm. 

II«MaMrtl 

ltl>l*Mf«iMllHr! 

L* cscomaiti li'alartnea. 
J'ai Mmt mai* par-loi|tjt u'ti vu qur tim llUIti 
Sei MMMb . BadMM , «M toMi |ir«d|iitc I 
Ogi et trftto otM aïolt raccnté : 

EtU p^rtr , >i «liiri- .'i Totr€' .imr aminée , 

Pcrotiae malgr»- tou» , ne peut qu'être veng^ 

Bofio ma barbarie ea ett.Tenne k bout I 
Dvdirtie , fc Tos do«lenrs je dok permettre tonl. 
PUi^iui-Tous , cclatrz : reqneTooa pourras 
Pcat-étre avaacera la oiort qw ja datiic. 

%A «vaaaMa. 

Je cMc à la doulfur, je no |niis le n'irr, 
Ma!» mon cruel devoir me drfcnd de parler; 
Et , cooune il ai'eat boataox de Bontrer |>ar tn«* lames 
Qv'an vaia àt mam an 



CaqMjaa'al paria 



,aipow 



9CÈNE TII. 
âuaABITI. TILKBT. 

«tu* »ïTn, 

Le comte ne Tit plu* 1 O reine 1 iojuttr rritu- ' 
I Si ton amour le paid, qa'ait pa faire ta haine .' 

IHea I la yUw fier t jran , par la aaaf aflenai... 
SCt'.NE TIII. 
ÉLISABBTH. S4LSBQBY. TILMEY. 



Wk Maa «e'aa aMdaoe Mtl «oos a'aTti phu d'aoïll 

Madaiu , voua Tcnei de perdre dana le comte 
Lapins fiaada» 



Jal«iaia,fll«taiaàaa hoala. 



Mai» »i TOUS a»rï rm cpiejr Touloi» m mort, 
Vons atcs de dmb cerar anal caaaa le tranaport. 
CoatMBMl.eaatretoaa.poarlal Materlatia, 
Il falloit lotit n^rr; Toua mViusiei bien servla. 
El nr jugiei Tous pas que ma tri»te fierté 
Mendioit pour ma gloire un peu de tùraléf 
Votre faible aaiitié aa Ta pa» aataadne ; 
Vaoa l'aecB laiué faire , et Taaa ■'ait n pcfdae. 
Me faÏMint avertir de ce qui «'ait paMC. 
Vous nova Miavies tooa dans. 

aatMaST. 

Brla»! qui l'eàtpaaaé? 
Jamal* effet ai prompt ne iniTit Ih menace. 
N'ayant pu le n tondre à vons demander frace , 
i'aaaembloia «ca eaiu poar venir k voa piade (biat. 
▼•as aHiatrsr par sa «iwtdaas qnab nanx mt 
Otianil mille cris confus nont nont un sur itidici' 
Du dcMcin qu'on a pria de bAter son supplice i 
Ja dtfpdck* aaaHidl f«i* «aaa da 1 

duiâsani. 
Alil iaUchaCabaalasatoas 
Ja vais la tnUsaa. 

>*usr»v, 

Ponr moi , saas wm caai 
Toat plein de ma douleur, a'ea étant pins le maître, 
J'avance et cour» vert lu! d'un pas précipite. 
Au pied dr l'rrbiiraud je le trouve arrêté; 
Il m voit , il m'embrasse , et , aans que rieo l'étonna • 
■Qaaiqa'è tari, nw dit-il, la ralBa ne soapfanaat 
« Voyrat-la de ma part, et lui faïtp* ■avoir 
«Que rien n'ayant janiai« ibranlr ninii devoir, 
« Si contre sas lMntt"> j'.u iVtit voir quelque aadaca, 
«Ca a'asl paiat par fierté que j'ai rafaaagraaa. 
« Laa de vivre . aeeablé des ptaa nortds eenuls . 

« Bn courant .S la inori , rc tiuit eux qur je fuis ; 
«Et s'il m'en peut rrttor quand je l'aurai aonlTerte , 
« C'r^i de voir que drji , irinmpbant de au pana, 
n Mes lAchai anaanis lui fcroat ^praaacr». > 
Ob ae laf donae pas la lalsir d'adiever ; 
On veut sur l'cdîalaad qu'il paroiuir ; il y monte ; 
Comme il se dit sana crime, il j paroit Mna lianle ; 
Bl, aalaNit la pcapla , fl la vaH tant aa plaars 

PIna vivement que lui ressentir ses inalliruit. 
Je tAcbe cependant d'obtenir qu'on difli-rr 
Tant que von» aj-eï su ce que l'on faire ; 
ia pousae mille cria poar me faire écouter ; 
Maa cris tiAleat le eoap que je pense arrêter. 
Il if mot î> genoux , drjh le fer s'apprête ; 
D'un visage intrépide il prctenle ss tête, 

Qnl da tram séparée,» 

ll.l**S«TV. 

Ah ! ne dites plus rien : 
Je le sens , «on trrpas »i'r.i «iiiivi du mien. 
Fi^ de uut d'bonocurs , c'est par lui que je rèfoe ■ { 
Cartpar lal qall a'ast rlaa ab an gmadear n'atlaîgaa; 
Par lai» paria valeur, on tremblante, on défait*. 
Las plaa grands potenuts m'ont demande le paix; 



> Rien n« Maaw «tm rimaesacv a* la pafettt «oK 
; ataradellditelradasas veiiiss. Oaasaiailaaspewdeaa- 
faardW de dire gtf I s sl s i i il | nii l f m la aaaiia 4P^ 
I mm, qpl veasit da IiImsi dHiairs fcaateawniaataa tilsad» 



» I» — naana aaaai. 



tosaniawai4aqBWIaBSdlfanHls anaUir. B a|> a jaira 
riva de pins aManfc que la dataîlr* Hradv dvsaistli : 
Ces fkH fraadi ftMêl» pm Bawar tramMeelt M «af dr- 
M«ad# la paiv; spria f •'•(/<' 4mi tevi à ui famvm tm^^UHt, 
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LE FESTI> DE PIERRE, 

COMÉDIE ESI CI2IQ ACTES.— a«;;. 



DOW LOClS.f—^lMli 

ELTIKE. ^ - iM 

LÉOVHNI, 



ACTEDBS. 




M- WW1>' HE ■Mr'tw**. 



ACTE PKEMi^A. 

ftCtNE L 
S0A>4»LLI, GCSMâH. 

Ifu'ii di»* Aristotr rt >J dr><-!r t K .fr 

Ub»c nt divia; il n'est rim qui IV^ilc ; 
■t p«r Im UimimmM, p*ar fair roisWrtr . 
iMtai* aonuenort m f«t mmcox iavcate. 
R* taoroît-oa <p»» <Iir« , on prefxl U bJMtUrr 
Soo^HI à g»nthr , À drriit , pjr-<Jri^ri( , pir-'lr 

Gmw &ê tmmtm fafOM , «muim et imm comiim . 
^ ^^tWÊBnÊÊf pvrt Mvt tris bicw 

Ma't rV«t ]»-u qn'i «lor iifr î'.^lrtiWant la jeu 
I' Ubac l'aroolame à f.iirr jiu^i large*»* ; 
('.'r*t àtm U Utcdccine an rrtn^d* BMVCMt 

D* tiMte aob* Innamr prompimMil le dcRvr*; 

Kt <pii »if ■in-, l:.t<j' ii'r»t pj> ili;."!'- *i»r«. 
O Ubac : à Ubac ! loe» plu* rbrrr« anonr» I 



Pfxjf «Jco Jean tana inaitrr a prt« tînt ImAtm 
qm'fftrmtmt ttm Aepmfi. l'c^cè» *• m* 

Le foio l<> tWfthu cal MftmtA . «am 
C«-»t aiiP*T fo Uaaw t : mai* loat «o;af« coAtlt 
tt j'ai |Xt»r, j'it U faut r\plM]ncr uwa toaci, 
, Qb'm rfi-*! — '-- wal 4aa Cnia edn^ 



Et Ij rji*f>n rnmr ' T>i*-m«! . jr Ir roa]mi*« 
D'où te TÏrnt nac p««r d* »i maaTaU •ngwtmf 
Ton maitir U^^OM» 1*»<-0 MWH •(>• «twf 
Vc't-'U lait ii—maiT poar MW V^^HF 
Qbî JTn 4lpMt d prompt... 

MawiiiLtB- 

n'ro uiv point ln> cansca; 

qa» Am Jtiaa m'ait rien dit da ocU , 
, j* fagerois ijaa r«Saii« »• lh« 
M tnN«p«r. mais j'ai pww I bcfpifc 



Bl.f 
Tort 



Qwtt «M aaliic Irnii ortta tacha è aa 
n tnUrail Bvift. <-t «l'»» crime ai 



Il aattfap 



aaa«aB>u.a. 



I 



f «1 riW y II mai* i-t 'j'i ,1 r/.i f m > , ^ V i r I 't\rfaité } Ou ri 
rmtfê ' On <<«>( •••ri qur rr« froiii'i rrOl liont foiil tout 

ir: miM ir iirr i.i< r <rri m fort baa*, paMa^H «M 

ckaiit rt fiini- 1,1,. . Voir.) 
' Tout '■r' f|\i r II j.njl dirr H» l>.««r dr Tkcima* Cor 
n#ill» . rV»t qu» U pi«T» ru méfliocrr . H par l'inlrifu*. 
rt )i*r |r «ijlr ; mait il Jf • «lurliiur intérêt , qurl<|ur« «m 

kcurruii et an l'a ioa4e lanf^mpa Mr le ni4me iMire 
aA l'an raprtiaaiaii Cinaa at ^nrfnmaf a*. aetaa» « c« 



•ur i.ml rriix ilr profioer . aimoirnt iMiala l4lt AaaaaMa 
A V.»< \ , * I aroiirr »tee uor i»rillStf( WaMa aS 4aMM 
du j>riino, r| uu (iraixl ruban Mrti rn bandaaiitte» I* 
comlr d E'M-i.dnnné pour ui> li*ro« du premier onire.peiaé- 
rwtr par l'riiïi». i>e taiaac |>a« d'rn impotrr. EnGn I* nombre 
Art bonnr» IrafrrtH»» m li prlit ^b»-» tnuir» Ut nilii>n« du 
nioodr , i|u» c<ll' • ti"- tout | .i« .•I'- 'Iiiim- i.l iinin»i»e» 
attifcal loiiia<m4«* apcclatcur* ^uaiiU <lc boot actrurs lea 
Cmi falair. (Tatv.) 
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•OMIill. 

TSi d'nn si Urbr tour l'iahaAt'étanMlfe , 

Ni de M quatitc.» 

L* raiwn en mI h«ll« I 
S« ipalM I C«t là «• qat l'arHurah! 

•vn*». 

Tant de vœux I 

Rmii po«r l«i a'nt tf«p diaad ni trop froi<) 
Vms , acniOTts , tans aerapitla 11 net teot an 

l.t f,M . 

NaU ne •on^e-t-il fMS i l'bjuien qui l'engage ? 

Croh-U le fOf Uf t k nw/fm f 

aMaasius. 

Ta M Mb fm Mcor quel homiM aat doB lum. 
fcoaitàa. 

S^ll «M C0 ^ ta dia, !• aaofaB da connoltre 
Ue tout tr$ «crlpril* le plus praiMl, le ploi traître? 
I Le moyen de penser qu'aprèa taot de acmcnta , 
Tant de traniporta d'amour,d'arde«r,d*eiu|MaaManu, 
Do pralattatioaa dai plu p aaile Ma ei , 
De latma . de aovpira , d'amuwwaa do—âia, 

llaltt«duit EWirc à iiorlir <1ti rouTriil , 
A vaair l'eponccr ; et tout cela , du vent t 
MaitâatLLi. 
I II s'embamaaapeu de pareilles aCUraa» 
i Ceiontdeatoar* d't>sprit qui l«i tant ordinaire* ; 
lit »i tu connoisaoi» le p<-l< iiii , rroi*-iiioi , 
Tn feroif peu de fond» »ar U don de ta foi. 
Ce n'eat pai que je aaebe avec pleiDeaaawmwa 
Que déjà pour EUire il »«it ce qve je penwi ; 
Pour uu de»»cln »rcr»t en ce» lieui appelé , 
fVpnis !>oii arrivi I' il nr m'a point parle. 

IMais , par précaution, je pois id te dire 
Qu'il n'cat deeain ai aalale dont il m s*«s* riva; 

Que r'est on endurci dans la fange plongé , 
Un chien , un hérétique . un turc , an enragé ; 
Qu'il É"**! fbtalloitqiMloMev^lelMteM. 
•«•«air. 

Quoil le ciel il Penfer n'nirt Hcn qni l'^pawraateV 

; ^1. » i r m r. 

Bon t parlet-tni du ciel , il rrpoiid d'un souri«; 
PMtai-lai de l'eufer. il met le diable au pia; 
Bl , pateaqQ'll ert jMme » il croit qu'il eat eu âge 
Ob la vertu aled luofm que le libertinage. 
Bemontrancc , ri proi hr . .uitant lie ti-iii|is pufdui 
Il cliercbe arec ardeur ce qu'il voit (Icfcada; 
■l, uiiafaaaBtriaaà «•daonllatarr . 
n «rt ce qu'an appelle un pourceau d'Épicair. 
AInai ne me dit point sur sa lé^iVeié 

Qu'F.Uii'' i>ai rin in< 11 •■■ tiouvr sùrptt*. 

C'est peu par bon contrat qu'il en ail fait M faune; 
Ftour eu «mirk iMut, «teoMlaatartaflannM» 
Avec elle , an beaoia , ptr «• «iae coulrat» 
Il anroit époosé toi , ton cfalcn , et ion diet. 

C'est un p»<''pt' cni'il iciid [lar-tooti chaque belle: 
Paysanne , bourgeoise , et dame , et demoitcUe , 
T«nt le cbarme ; et d'abord , pour tour douner lef on , 
Un mariage fait loi semble une cbansMb { mes ; 
ToH|our8 objeta nourenm , lot^onr» UDuee l lea Bam- 
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Et si je te disais combien il a de ttmmm» 
Tte aevote CQurclfleu que en n'cat pae ep «îrfn 
Qu'on le Cfoit fqtouseur de tout lè gcuM knouln. 

OL'SItAli. 

Qml abeolnoblo homme I 

seéaaaauB.' 

Kt plus qu*abonriaoMk 

llae iiio«j(ir*dc tout , ne< r.iitit ni «lii n ni di iblr ; 
Bt je ne duutc point , coiniur il ri>t fan> i etonr, 
Qu'il ne soit par la foudre écrasé quelque jour» 
Il Ir iiirrite bien i et a'il ta Jaut tout dire , 

I )< j>u I ^ <{u'ra le servant je aonlFre le martyre , 

J'i'ii ji vu t.ii>t d'hdrrrui» , quej'a»oiii- auj'iiud'hui 
Qu'il «endroit mieux cent foi» cire an diable qu'à lui. 

ocsnas. 
Qaoaoloquitlia*liit 

sesvaanLLi. 

l>r quitter I comment (aire 7 
On fmnd teignour aacchant mt one étrange affaire. 
Vois-tn . si j'avoia IVri . J'onmis beau ne codker, 

Ji:5.]ti(- rianv l'cnfi-r n)rin«" il \iriii!r<iil tni> clicrcher. 
La craiiitr iiu' r<'li<'nt ; et , ce (|ui mr di »ole , 
C'e»t qu'il fuiit avec lui faire souTcnt l'idole. 
Louer ce qu'on détcato* et , de peur du biton, 
A pprouver ce qu'il fait , et cbanter sur son ton. 
Ji' (mis dans ce puljiu le voir qui «e proalaot 
C'est lui. Prends garde, au moins... 

•esaiB. 

Mo t'en osata poiatcn poino. 
ses* tante. 
Je l'ai coiit»- ta tic un |>i-u Ir(;i i einent ; 
C'est i toi là'dcsstts de te taire, antremcnt... 
•otuâs . /« «Ahtf. 

HocnlBiiloD. 

SCÈNE IL 
DOH JOAN . SOANâBBLLB. 

no* ses*. 

Avec qui parloia-t\i ' jHjurroit.ce être 
L« bonhomme Cusmaa ? J'ai cm le reconnoitre. 

coansaïus. 
Vous «m fatt Uoa oru : c'ëtolt lui'aiao. 
■ea lOAv. 

Il vient 

Demander quelle affaire en cea lieux nous relient i 
■eA«aani.M. 

II est un [H'u sur[irÎH de r«: que, sans rien dilOt 
Vous avez pu si tut abandonner Klvirc. 

Doa sukw. 

Qae lut fais» ta pauiir d'un dapatt ri fnmft f 
oaavsanLvs. 

Hoir 

Bien du tout i ce n'est point mon affaire. 

non foaa. 

Itebtol, 

Qu'en penaaa.tn? 

»1. » su 1 I I L t . 

Je crois , sans trop juger en béte , 
Que vous nvoi onaorqnoiqno MMUatlo CB liM. 
non «oAs. 

Tnleeroisf 
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Oui. 

Ma fui , lu croit jiul«, et mou cnar 
PMir m obiet qovmm amt la plu* fort* ardnir. 

Eh! mon Di«a! jVntrpvnU d'jburd et qi^i i'y pa*»e. 
Votmtrur ij'aimi* i>niiit n drinrurar en pUoi ; 
Et . xitu% lai faire toit aur la liilt iité, 
t.'v I lu pKh graad «ramtr qai lamaU ait rtr. 
Tout cal de votie foùt . b. ni.«. nu bloadr , «'laporia. 

ii*al.je pu raboa d'aa uwr 4e b aorte t 
Ma*aaBLt,a. 



waa. 

SOtlrltCLLI. 

San< tluiili* , il I <l am: de vuir 
Ou«- vnu» jvM raison . ii vuus ronlcz l'avoir; 
Mai« , conuae ou u'eat pas Iwii jugecUua aa« 
▼•«a ae la vovlia pas . ce Mroît aattv eliasa. 

UO K J D A II . 

Bb bien , Je le pcjuifU de parler libreOMNit. 



Eu ce cas , je vona dia tri* Mtiauaamcnt 
Qa'un tvmmfiwt Tilaia qn'aUaM de Wle en Ull«, 
Voua iâaaiaB vaniK jM^toitl â'itn iafidèlaL 
Bov tvav. 

Qmî ! al d'an bel ebiet j« aofa d'aboH imicbâ . 

*^ *WS que pour toujours j'y ilciaauM atladlé; 

ttli etmiei amour de ma foi lui reponde, 
El lue I jisso «lari» yeux pour le rrsic ilii monde ! 
^ rjiv et doux plaisir qui »e trouve ru aimant , 
S'il faat a'MMMlirdww m attacbiawat . 
'^"'XMMer poiw ImI nal A toale antre trndmae , 
Bt ▼oaloir «ottemerik mourir éèt sa j<-un<^e '. 
^•1 , criiis-mcii , la constance ctoit bonne jadia, 

lealefons d'aimer veooieot des Anadiai 
Malt A prjiant on mit dca leie plus oatarcllca ; 

On ai;::<> <,rris f.i. on Umt ir qu'un voit do bfllp% ; 
Et r.iiiiiHii ijii'rii ui>» cu'iir» la prcuiicre a produit 
W'iitc l ii ii aux appas de cette qui la suit. 
Pour uioi , qoi ne aanrma faire l'iaeionlile, 
do ne donne paMeot ok je troare raimabie ; 
Et tout ti' <|u'unr Itrllf ,1-1.1 i[ I 11 .Il ] ii.ii s iiir 
lue rriid point ailleurs incapable de voir. 
S>>it> iiu. vonlofr plqaardii ■on d*anMiit fldHe« 
l'ai des yeux pour une outre aussi bieo quepowalh} 
Et d^ qu'on beau vi«agr a demandé mon oentr, 
J*" lie pui< me résoudre à r.inni-i de i i^m ur, 
Havi de voir qn'il cAde k la douce cootrainta 
Qvi d'abord laiaao ea loi toolo ootrc flanma iaOum, 

Je ralKMirlnnnc .iti'i trait* dont il aime les oOOpa* 
Btaij'i-ii j)viii> cent, je 1rs dunueruis tous, 
■aaaaaaua. 

Voaa «tes libéral. 

PO» losa. 
Que de douceo» cbannastcs 
^^ot foAtar aox amants fce patslooi patsaantaa I 

Si poiircba(|ue Iwanir jf iii'> iifl:imme aisèmenl , 
1^ vrai plaisir d'aimer C5t duiis le cbangement i 
Il caosiste A po«*«lr« par d*empress«s bomniaget» 
^'"'Bur d'im jeaao cmr lea tempoleas ombragea i 



A désarmer *a craiutc ; k voir, de jouroaj 
Par cent petiu progrès avancer ootre amoi 
A vaincre doneemant la podeor Innocente 
Qu'oppose & nosdcalraniir Mnr i h.itircli 
El la rrduire enli», A forci <!<' p.irlrr, 
A se laisser conduira oè nou» voulons aller. 
Mais . qnand oa a vwaco . la pasaioo eapirat 
MesoobaîUnt plus rien . on n'a plus rien A Àrv ; 

A raiiinui iv.iti'.r.ilt tiiut »<)ii rli.iniu' Pïl tilr ; 

Ël n»u> lious ciiduriaotis dau» sa lraiM|uiUité , 

Si qoclqoe objet nonvcao . par sa couqoito A fako. 

Ne réveille an Maemnr» l'ambition de pUin-. 

Bn6a •j'aime eo amour les rspioti* dirTei-cnu ; 

Btj'ai ior <"<■ »uj<-l t'jiili ur dm cunc{ui'riiilk , 

Qni , sans cesse courant de victoiiv eu victoire , 

Ne peuvent se résoudre à voir boiiicr leur gloira. 

De maa vadea destrs le vol prt«ipiic 

l*oor cent «iijris Vaincua ne peut cli r rirrrlf : 

Jr M-iit mou cirur plus loin capable de s'alMdtai 

Ht je soubaiteruis , couime fil Alcaandfe , 

Qn'il fat un aoti* monde encore A droonerir, 

Onjapnmnaa amour cbrrcbcr .i coaqoéiir» 

SCASASBia.!. 

Coamovona dcbiicil ma foi, ja voua admiwl 
Votre laof m... 

nos i»a*. 

Qu'as-tu li-dnstts A modiraf 

SOAHASSLLB. 

A vous dire, moi ? J'ai... Mais, que dirois>je ? Rien; 
Car, quoi que vona disiea, voua le tourna ai bien , 
Qne , nna avoir rabon . H semble • A vous entendre , 
Qu'on 5oil , c|u.iod v.ms parles , obligé dr *f r. i,dre. 
J'avois , {lour disputer, di-> rjisons dans I r^prit... 
Je venx «ne antre fois las uirttrn par écrit : 
Avec vona » lana cela , je n'eurois qu'A me taira i 
Vooa iM broaillafiea tant. 

eoa ji ix. 

Tu ne saurois mieaz faire. 

Mais . moosiaor, par hasard , me seroit-il pennb 
De voaa dira qa'A ami , comme i tous vos amis , 
VolTC gma de vIo nn tant soit pea foh paiaot 
Boa «OA*. 

La fol ! Bt i|aello «io «M-ca doae qao jo miae r 
aoaaAaai.t8. 

Fort bonne assurément ; mais enfin... quelquefon... 
Itar «ttmpfo , vous voir marier tova là awla I 
aoa JDA«. 

BM-II riaa da plaa dons ; rien qui soit plus capalile... 

Il est vrai , je rati(oi5 cela fort agnabic ; 

Bt c'est, si i>aiu pé^j'en avois le pouVOtTi 

Un divertissement que je voodrois avoir t 

Mab taas encan respect pour les pina aiinta mystères... 

l>OK JOAS. 

Ne t'embarrjiiM- point , ce sont I& mes ufTaires. 

«OASASSLLI. 

Ou doit craindre le del , at jamais libertin 
Vm folt aoeor. dit-on , qn'nne mécbante fin. 

UO » j r » > . 

Je bai» |j remoulrauce ; et. quaud un n'y baaarde... 
seaaaaauji. 

Ob lue n'eat pas A vooa qoe j'en foia; Diatt m'ea gwdel 
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J'aaiaîs tort da vouloir voot donner dco Wçmn ; 
Si «i>u« *oof rfCTta , vos» avea VM ttitomt 

Et <)iiaml vou> faites inti . cotnaw c'mt l'ordimliv, 
Da iiioin» voas favri Itipn i|u'il vim» pliiit de le faire. 
Boa oc'a: imî* il c*t cerUio» iiB|»ertiaenU . 
Adroits, delîirt ««prit, luudii, ontrepiwHHrt*, 

Oui . s. m» lavoir pniin|lloi, tnïteiit de ridiruli-s 

Les plu'sju^tet uiKlif'* dntplo» «apr» Mnipulr». 

El <|ui r<nit T.init(- dr m- livriiblrr de ririi , 

Var i'i iiti'-irmi'iii teal que rela leur sied bien. 

Si i'jTiMs ,|t..r inaltienr, un lel naître :•> Ame craMc , 

Lui d.i.ii> ji m t , li ri (;.i (I.int 111 f.itr , 

u 0»<-z-vi>u« bit-u aillai braver à luu» luunieuls 
M Ce que l'enfer pour |ionr von» amaase de lonment* ? 
« Du rien , un mirmidon , no prtit »rr de t^'tre , 
•> Au rir! impiiiicment croit déclarer la guerre! 
«Al'r/, Miallirtti cent fois à i|ui vnui applaudit! 
« C'est bien à voua (je parla au ntatlie que j'ai dit J 
u A vonloir vona railler dc« clMNea le» pint aaintcs. 
«A ><;c<)uer le joiiç dr^ pl<n louable* Crainte* ! 
M Pour avoir de grands bietis et de la qualité, 
« Une perruque blonde , être propre , ajuite , 
• Tont «n conicwr de fcm» penaet^ooa... ( pranca garde , 
M Ce n'est pna eona , an oMina, que font ofci nfwdn) 
« Frn'CS'Voas en avoir plus de droit d'éclater 
■ Contre les vériti-» dont vous osrx douter ? 
« De luui , votre valet , apprenez , je vous prie , 
«Qu'en vain le* libertins de tout font railleriei 
« Que lodelt tdt on tard, pour lenr pnnilion— 
nns aaan. 

Paix. 

S'>*K*aCLI.«. 

Ça. vojona ; de quoi •eroit'il qneitlon î 
ao* roAw. 

De le dire en drnt ir.ol* qu'une fl.iinine nonvellr 
Ici , kan» t'en parler, in'.i fait suivre une belle, 
lotir Jkl>kl.e. 

Bt n'y criigncn*voo» rfaa ponr oi t ùmmtâ Êa r meut t 

ton MA». 
#• «1 Mia nrft dUcnn le sait. 

•OAHAatLLr. 

D'accnrd; 

On an pmtt riaa do wionx -, «t . a'U oaeit t'en pliiwin% 
llMuntelwliaaia... 

ton n'An. 



BOw fvatr. 
Lai'«niiH \h lit Anjeurs , i l ^Du^cfia* le 
A ce qui me pont bire un destin tont < 
ClUo qnl ma rédnit A Mnpifnr pnnr aHo 
Bat une fiancée aimable, jeune, belle , 
Kt conduite en ces licax oii j'ai suivi ses pas, 
Par l'heureux i qui sontdastlnëa tnnt d'appos. 
Jo la via por hasard , et j'oua oat avautafo 
Dana lo tonpo qu'ib aonfeoient k Aire lonr 'njft. 

Il faut tr l'iiVDurr ; jamais jiiK|u'"« ce jour 
Je n'ai vu deux aoianls se inoiilrer luiit d'arnour. 
De leur* «BUrs trop uni* l.i l>-n<lri-**e visible , 
Me frappant lout*i-CDMp, reodit le mii u ^ensiblci 
Bt, les voyant aéder ans iranapuru U • plu< 
81 jo dArina amant , jo fna amant jalooa. 



Oui , je ne pua aonlTrir» snna on dépit ealtdmo , 
Qn'ila a'ainia»amt antaîrt qne l'na ot l'anlin •'alino. 

Ce bitarre chagrin alinma me* detira > 
Je me fis un plaisir de troubler tmix pl.iisirv , 
De rompre adroitement l'étroite intetligcucc 
Dont OMB coMT dêlkal ao faliolt nn» oflanso. 
N'ayant pn réussir, plu* amoureux toujours. 
C'est an dernier remède , enfin , que j'ai recourt -■ 
Cet époux pn tendu , dont le bonhenr me blesse. 
Doit aujoonl'bui sur mar rég al«r sa maitiaiaci 
Sana tVn avoir liaa dit, j'ai Jana mos interéu 

(.Micliiue^ [r''n*qn*anbe'>'>iii mui- tniuvemBStOMpidl^ 
II» auroi'l une ban|na ou la belle eulevi e 
Rendra de mon amonr U victoira 
aaaaaaaiAa. 

Ab.ooaolonrt 

ao* ma*. 

Ba! 

S<i9«*tttl. 

C'est là U prendre comme il faut: 1 

Voua laiica Mon. > 

oo* fti>^. I 

L'aroonr n'e^t pas uu grand défaut. ' 

«••SHASELLa. 

Soltiae t il n'ral non tel qno da ae satiaGaira. [ 

•o» leaa. 
Allons songer kcottaaAiittt I 
?aid l'beure i-peu pr^ où ceux... 

SCÈNE III. 
ELVIRE. DO^ JDAN«SCANARBU«.OCSIIAlf. 
aoa ivâa. 

Mais qu'esta ci f 
Tn aaa'avnb pa«dit qu'Elvira étoitM? 

S«*a*aBU.B. 

8«vois-ja qoe si tdt vooala varrias paratoo? 

«tVifca. 

Don Inan vondra<t*ii coeor m» Ncoonoltra i 
Ut p«ia-ja mm flattar que le aoln fna J'ai pria,.. 
no» i«a». 

M a d—B , à dit» vrai , j Vn anh nn pan ■l ayrt a t 
■ian davoit Id preuer votre «layafe. 

sLviia. 

J'y Viem faire, sans doute, tm mfchant persodaa|e; 
Bt» for ca froid aocneil »Jo OMUMaoo da voir 
L'emnr oè m'avolt ndae tin trop crêdtale copdr. 

J'jdinirf nu flllbl^•■'^e , et l'imprudetu r < \tri me 

Qui me fait consentir à me tromper mui-uicme, 

A d^oMBtlraMayMsvuruna tiaUaon 

Oii mon corur rcfiuolt de croire ma raison. 

Oui , pour vous, contre mol , nia tendreté séJoilo, 

Quoi qu'on put ni'opposer, e«cii»oit votre fuite: 

Cent aoupçons , qoi devoicot alarmer mon amonr, 

Avojant beau «entra vona no parler ebaqne joitf » 

A TOUS ju'tifiiT toujdiii » Iriip r.ivoi , 

J'en rejelois la voix ipii vous renduit coupable) 

Et je ne rc(;ardois, dans ce trouble odiatW • 

Qno co qui vona poignolt innocent A mm yana. 

Mais «n aectwU ai froM et ai plein de nirpriaa 

M'ap p endtiopee qn'M hnlqne ponr vona je Mi^aai 
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Je n'ai plus i da«tcr ^'u bamtmn KpcMir 

M* «Ms ait , nM lim Are , obli|ri^ de partir. 

l'en vr.it . potirfar,( , ,•.„ v, „, . malUur n 

KntriKire ici rat»uu* de volrc boacbe laéinc. (Iràne, 

Vai\rz donc, et Mchoiu par où j'ai aMla 

Ce q«'oM centre nol «otre iaMéUtc. 



Si m. .11 . lf,i:;„r,n, f,, f^j, cmirr Jnfidrip . 
J 'ai uiea l aisoiu , oiadaïae} et «eiU SgaaatcUe 
v«M pmv^MN.. 

aaâaARiLLi. 

Je le dirai ? Fort bieu : 
Ma JVA«. 

Uaaii.^ 

•aâviaai:» 
■Wf a'II tow piait . monalaari ja aa aaia vi«o. 

■h Uaa.qa'O parlai 0 tuaavMtrUM fuwrwtx» 

«o» «BA«. [plaire. 

Alton, paria k madrae; il ne faat poiat m taire. 

Voua vous looqutrx , otoiuieur. 

Puîaqu'on Ir reut aiaaî, 
Approcha, al «oyooa ea mjrtt^ cdaird. 
Qaaf Itaaadnix inierdiu! Pu m l> pnar mmliMilii 
Ma jraa. 

Taaeiâpmdiaapaar 

a»â«âa>i.tiE. 

Ja n'ai rieu à rcpoixlrc. 
ae» «a**. 



1-taparitrrtoJia.Ja. 

aaaaai 



Madame. 



Ib Maa . allaaa i lp«l diHu . 



Quoi? 



MAaaiaua. 
t, oa antre monde. a*rr <|u< I<fur antre dioae, 

roiiiiiH- I< >i riiiiqut'r.'iijlt , Alrxaiidri-, < si l.i r,4uvr 
Qui iiou* a fait en bâte, et aan» «ooa dire adieu , 
Décamper l'aa «ll'aatiatat ««air an ea Uca. 
VoUi poar «aaa , awariaor, loat ca qa« ja pals faire, 
atetae. 

▼«•splail-il.dMi Jnaii . m'éclairdreaBytlèn? 
ooa ioaa. 

■■•daaw t à db« «ni , paar aa paa abaiar.» 

ai.viat. 

Ah ! qne t«mIi ttm pea l'art de vouadégoiaer t 

Pi>ur 1111 IiMiiiiDi- cil- roiir , qui doit , itvrcrlnde. 

Oc feindre , de tromper . avoir pria l'habitude , 
Deaieaiar Interdit , e^art awl lUta valoir 

La noble rfTrontrrie où je vous derrois Toir. 
Que ne me juru-vout que tou» ('le* le même ; 
Qaa Ton» m'^iiint'z toujnur* autant qne je vaoa aioet 
Bt qna la icnk nort . déf afeant votre foi , 
■aoipra l'attadMOMnt qae vous avcs poar bmIP 
Qni- ne iiU' {Iitr\ tuu'. ipi'iirn- iifT-iiri' itiipiirtariU 
A caïuc le (li'part duut j'ai pii* l'cpouvantc; 



Qae , «i de ton secret j'ai lieu di* in'ofrm«er. 
Vous aves craint le* pleur* qu'il m'anroit fait verser; 
Qu'ici d'un lon^ m jour ne |K>uTant touj ik-rendre. 
Je n'ai «{u'à vous quitter, et tous aller atteadre i 
Que vaaa aw njoiadrea avae l'eapfaiaeawat 
Qu'a pour ce qu'il «dore un t litaMo anant ; 
El qu'rloi^nr de mfii l'jirdrur qui TootenO^mme 
Voas rend cr qu'est un corps séparé d<- ton auie t 
Voilà par oàdn BMia» von* me fcnca doater 
D'an oaUl qaa aws feu dev toi aat pe« redoaler. 

Madamr , pui>>|u'il fjut parlrr avec franchise, 
Apprrurz ce qu't ii «;iia awa tMNiMa Vaat 
Je M Toos dirai point qaa IM 
Vont eonserveot teajourt les 

Ht r|iif' , loin (If xo% jeus , ma joila iBBatirnce 
l'oui lcpl'isgr.iiiddrs maux ini failfwptil 1' 
Si j'ai pu me résoudra k fair, à 



Je n'ai pria ee deaeeia que pour voas M ter. 
Non qoeinenecevr eacor , trop touche de voichai 
N'ait \r iDi'inr pcnch.iiit à vous rendre les 
Mais un pressant scmpule . i qui j'ai du 
M'oavnallae 7«as de l'aaw. a m i 
Bt fait voir qu'avrc tous, quelque amour qni m'engage. 
Je nr pois , sans p'cbé , demeurer davantage. 
J'ai fait rcfleston que, pour vous épouser, 
Moi' Bii a i e trop loag-tamps j'ai voâla ai'acciai » 
Qaaja voai at fhreêe k faire aa cM injnre, 
He r<iriij>re en ma favrnr «ui- 'linic rltitiirc 
Ou par des vtrux sacres vous aviez entrepris 
De garder poor la aiOMb an étemel mîfri^ 

Wm Mt apprAender la êfleele cnMre i 

J'ai rru qiip sntrv Iniiicn , trop 111.%! autorisi , 
K'étoit |K)ur tous le» deus qu'un criote déguise : 
Bt que je ne ponvois en éviter les peioes 
Qn'ea tlciiant de voos rendre k vos première* diatnca. 
N'en doutes point t voilà , quoique avec mille ennuis. 
Et pourquoi je ru'éloiguc , et pourquoi jr vous fais. 
Par na frivole amour vondiies-voua , madame, 

F.t qu'en vous reteii.itil j'.ittir.Ti^p sur nous 

llu ciel toujours Vengeur l'iuiplacablc courroux F . 

BLViai. 

Ah 1 soâétat, toa cvar, aawi lAcha qna tnitra, 
Ca m meaca toat aaticr k aa faire enanoltrat 

Et, ce qui me confond dans tout rc que j'rnteiitU , 
Je le coimois eoliu , lor»4{u°il n'en est plus temps. 
Mais sache, k me tromper quand ce ewa'dllldiat 
Que ta parla saivra la noire perfidiet 
Ët que ce némc del, dont ta t'oaat railler, 
àaNVanfcr de toi vuudiu Lim travaitlar, 

seaasasu.1 , tm*. 
Se pent-il qa'H ratiato. al qaa liaa ae l'éloaaar 

(Aaa/.) 
Meaaianr*.. 

DON IVkH. 

' De fausseté je vois qu'on me soupçonna } 

Bivira. 
n tafll . ja fal trop toatét 

V.n ouir davantage e«t une {Acheté: 

lit , quoi ipi'on ait k dire , il faut qu'on se syrawalat 
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Pour ne •« faire pM trop espU€|iier M btmtc. 
Ne te fifwe point qm'm rcprociMS «o l'air 
Woa «MUTOin eoati* toi ▼eoltle fd t'nfaalert 

Tout ce ((ii'il peut «roir d'nnlf lir, de violi uco , 
S« reserve à miens faire éclater ma Tcngcaucc, 
Je le le& eaoor, le ciel, nmé pow moi , 
l'unira tiH on lard Ion manqnenent de foi; 
Et ai lanecraim point sa justice bleaace, 
ilâfnnord'i 



SCÈNB lY. 
DON JUAH» SGARAKBLLB. 



tCA^ turti w. 



Il ne dit mot , il rcre , et les jeux sur les siens 



BAMldlo 



tepowToitpgwdwi 



ma. 



▼iaMi 

Il «t Irmpt d'achrrrr l'amoureuse entn^prise 
Qui ilM livre l'objet dont innn ainr est eprisc. 



ae*sAa8t.i.a , a pTt. 
UMartabinl AqMl 
«•ilMf' 



itl 



ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 
CHàBLOTTB, PISRROT. 



CHAILOTTI. 

, Piarrot, pour les tirer de peine 
MnBftpofat. 



Itet'ailt 



Ohtmarfoieanel 

MM.é'aBcloit fait. 

caAsunn» 

In la eraia irfaa. 
»ineoT. 

VoI>.nif 

il ne s'en falleit pat l'époissenr d'un fétu , 
Tous deus de le nayer eustîont fait la sottise. 

CIUMOTTS. 

C'cat donc l'vent d'à matin... 

nsaaer. 

Af^a. quien, sans 
Je te vas tout fin drait conter (uir le menu 
Comme, en n'y pensant pas , le hasard est venu. 
Ils aviont bian besoin d'on ail comme le nôtre t 
Qarfica tH de tant loin i car ^eit moi, eomVdit l'i 
Qui Iw ai le premier avi«é<. T.iiii)iii.i don , 
Snr le bord de la war bian leu prend que j'équion , 
On de tarrr Gros-Jean ne jetoit one motte, 
Tant en Imlifolant} ear, nom' tn aait, Cbarlotle, 
POnr Vnir batifoler Oros-Jean ne diarebe qn'aèi 

Et moi . ]>.ir fiMij» niissi , jr bal if'ilc itoti. 

En batifnlaiit flou , j'ii fait l'apcrcevance 

D'un gronillnuent su gliao , aant Voir la diffànM* 

De pooroit grouiller t ça grooilloit à tons conps, 

Bt. franhlant par aeconsse, alloit eomme cnvan nous. 

J'rtaaearimrrasaé) «'■'éloK poIntMraiagAiM. 



Ht tant comin' je te vois , je «ojatftdn I 
ânssi isilileuient ; et pis toni d'on coop^ 
Je voyas qu'aprè» ça je ne voyas plus 
né. Gros -Jeun , c'ai-je f,iil , slaiipendant «jiie je »uiiiiues 
A niaiscr parmi nous , je pens' que vU de sommes 
Qui na; iaot toat lihbas. Bon , c' m'a-t-i bit* Trament, 
Taaraa de qoenqoe cbat vn le trépassement ; 
Tailareo* trouble. Ob bien, c*al-Je fait, t'asbieao dire, 
Jan'.'i [ii'int I.i veii inmlili', rlc'hVst (loitit jeu pourrire 
C'est là de sommes. Point , c' m'a-ti fait , c' n'en cet pas, 
Karmi,t*aalahafhie.Oiit faic^qnata vontea, 

C'ai-je fait ; mais papeons qne j* n'ai point la barlue, 
Et qu'^a qu'en Vtjit Uvbas, c'ai-je fait, qui remue, 
Ct s( (lesomuics, vois-tn, qui nagcont vers ici. 
Gag' que non, c' m'a-t-i fait. Ob ! inargne 1 gag' que si t 
DlsMna.Oblc'm'a't'iftilt,ieTmb{an, nargmicnnot 

Qnîaili Hiet< nr^'i-iil <u jeu. vt?! Irmirti. PalsailgaiaiMM» 
Jen'al fait là-de>su> l't lourtli, ni !>' rmi , 
J'ai bravement bouté jjartarre me du sou, 
Quatrr pièce tapée, et le restant en double i 
Jamigué . je varron si J'avon la veu* tronUot 
C'ai-je fait , le^ boulant... plus liardiiiirnt cofis 
<^ue si j'eusse avale queuqne varre de viu; 
Car J'aia bae ar d in» , asoi i «p'on me mette en boolade. 
Je ras, tans tant d'raisons , tout à la débandade. 
Je seras bian pourtant c' que j' falsas d'en par U : 

Qoenque niais ! Enfin don. j'imn p.is putol n)i>, vlà 

Que j'royom toot i plein coui' deu somme à la nage 
Nous faialoBaifaa; et ael.eam rIeniBr' davaataga. 

De pretidre lé /enjeux, .\llon» , Gros- Jean , alion, 
C'ai-je fait, vois-tu pas comme i nou rappelon ? 
Is'vonI nayrr.Tantniirux,c'm*a-t-ifait,ji- m'en gansse, 
I m'ant f«t perdre, àdou , le tirant par ié cbaoïae . 
J' l'ai al bian aanBOBé, qu'à la parfin rare ans 

J'.iTon dans une barqxie aTirnnt.. l.ni tlcux; 
Et pis, cabin caha , j'on tant fait que je tomme 
Venus toot contre; et pis j 'les avons tlida,camBa 
!U aviontqnasi bndqàpnqncdejea. 
El pis j'Iê ton cbeo nons menà enpr^ Ai fou, 

Ou ji- r /ni] vu» li.u Mil» ieilii r leu ;'ui|>elande ; 

Et pis il en cs( v'uu deiu autres de leu bande, 

Qni É'âqniui, voia-ta bian, aa«i«£s tona aanbi et pi» 

Mathnrint est venue à voir len bian zabils; 
Et pis i liont conté qu'ai n'étoit pas tant sotte , 
Qu'ai' avoit du malin dans l'o-il ; et pis , Charlotte , 
Vlà tont com' cà s'est fait poar te 1' dire en un mot. 
cnaasAtre. 

Et ne m'disois-tu p.T- ijn" ;;lifii avoit un, PtniTOt, 
Qu'etoit bian pu luicus fait que trctous? 

maanf* 

C'est te maître, 

Qneoque bisn gros montlen, dé pn gros qui pu isse être ; 

(".11 i n'.i (|i)<- ilii drir par ilà , par ici ; 

Kt ceux qui le sarvout sont dé monsicus aussi. 

Stanpendant.aiJrB'aàMnMIè.pabngaiaBMi 

lien lanoit. 

cnsatom. 
Aides un |>eu. 

riBSSOT. 

Jamais , mai 

TonI gna ncoalan qu'il aat . il n'en fftt 

cnaaLovra. 
Bicbaniot, dia, Mamt.aM-il 



I 
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lai» d'arrairal 



Nannam toa dovam nou . mrf |, , . 

I r.roo rhrf>Ulé. lloB«oi^ «»«rdlon bu». 
JT n «*•!• *a ■ bsbiller j.,„a5, 

Quand i ««t, ^ • ^»*'"«««». 

" . ■^"•^ y '"US z«n loai i point 



Al^yto.rpTîurJI';':.'""'''»- «efoont point 
B. de ,H«i d'haut de cbloJli .T'*'*"*'" toutfcrwdj. 

Si i-.,.. tout r„u d e ûr, 5r:^r ' 

Olicn a tant. >llea > i«n. • ."'^^ 



J*«i 



Ohl fi l« niait. 

Eli biao , dis qanqne c'eat. 



pUigtua pu. 

QM««f Qa'ai^'igUa don ? 
mmaoT. 
•«nt ta inr cbajftlM* l'i 
caaabOTTB. 



UL', tu doit cire ma femiue. 



Ah , «Il ! n'tat-t» qne fjt ? 
riiitoT. 



*■* qn ça ; ttanpriidantc'e*! bian asK^.VianfÀ. 
MoDei ' cnAkiorre. 

^ " lonjoo . Piarrot . ta M* dis la 

*'i'lelad- '<t««oT. 

B| g| * '«>«j<>u . cVst toi quVn a la catue; 

t*%t^f^* quelqocfooa» anlreineal. 



Appren-uloi doue i 

naaaoT. 

Oh I je V* ** 

•^Hâairons. 



QaealJlHnrloapoilIt fait no zaronlaille : pt ai 

J' u'ai riaa i «e r'pmtcher U>dcawui . Dieu marci. 

Dm qui pans un maider. font ausiidi j" l'ajetta 

Lé pu joli» \»cH% qui noiciil daiiv sj li.,,., ur; 
Pour l'aller denicbtr de marie, j' œ »ai xou,' 
Tou» let jonn je m'acard« i taennpte le CM; 
Je fou jonerpoor toi 1« vidlao tà u f. tr : 
Ettmitfa,eoatie«]|iiiflre*aatiMcoen4 l» uic -, 
•'* "Y papn' non. Vois tii ? ça n'eit ni bia« iri boa, 
De n' vouloir pas aimer Ici fena qai i 



I ja t'akit a wai » da ^ to neltn M pafaw. 
naaaoT. 

0«i , lu n'alMt ; oub c'aat d*aM bail* drgwlM. 

caaEMm. 
Qo'a» dn qn' ta «wn qu'aa fiuMtf 
nsaaoT. 

* Ohl jereosqnetootbant 

L aa fuwflB tp'en fait pour •xmÊtmifmtB i tel. 
caaaunra. 

J* t*aim«Mai«emMi fttitt pemqwit dm qg'ta féto». 

MiaaoT. (,„. 7 

Non , ça voit quand il ett ; et toujou ciu paraonne , 

QuaudcMt tout d'boiiqu'oii ai uie.rnlaMMtaa panant 
Mir p'Uu aiogarie. Bé! •ia.jeuu innotrat? 
Ungni, j'oevenz que vofr com' la |fro*»r TbomaMe 
Faitao jnint nohaiu . .«P r>' tin.jamai» en place. 
Tant al' ii c-,1 osiotc o ; cl dès qu'ai l'Toil pasaer. 
Al' n'ailcnd point qu'l «Imhw, »'m «onrt l'âgaeer. 
Li jetf aoD cbapiau baa, a( ionjoa. «am reproche . 
U fait eipr^ qneaqu* tàd»», on baille uue Ulocbet 
El darrainment encor quesn ion esc«bia|i 
I! rrgardoit danter, al* l'en fat bian et bian 
Litirerd«de«Mia,atrnillèIaw«»aiie. (bart*. 
Jami.Tlàc'qVaat qu'aimer; m.iis. marj^ué, n,,. 

QuaAddraiaoaiine ua piquet j'voiqu'tri «ien» le parchrr. 
Tu n'nedÎB januia mot ; et j'ai biao tenUncbcr, 
En fUan de ai' faire proMrnt d'no' bonoe rgntignieb 
De m'bailler qMvqw eonp. •■ dWr par afeMw» 
81 j'aie point cbatouillrux , tu te ^m.h. , l.-, doigta; 
llt*«là UMijott cowine un' »rai »ouche de boit. 

r ea iMp fraide , Toja*ta I fartn|«< 1 {• ne «hoqM. 

CBAtLorra. 

C'«t aan laïaw^ Piarrot ; que Teai*ta f 
MaaaoT. 

Tu me inoque. 
(> »aad l'an aioM laa (en* , l'en en baUt taijen 



Quenqn' petit* 



Ob ! cherche donc par o«. 
S'tn |Mfn»e« qu^lMaer quenqucautrewit pu prompte. 
Ta l'eiaer. je raccorde. *^ 
namao*. 



TaliiM. «'ta ai'aii 



M'f 



I* "«aime pat? 



rtiaaov. 

Non , ta falatondc raàna 



eetaurrra. 

taraboater toujou l'caprit ? 
aiaaaiOT. 

Dû-moi, 

Queu mal t fait-je à roulnir fac In ai|;f 
ViipeapiBd'aBitiiiiér 

ce*atntt«. 

Va » fa oi'vlendra pani4ii«. 
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H«M 



tpoîiii I lit. < t laiscofUre. 

rlF-KkUT. 

Rcbhn, 

ToadM dos U. Charlotte , tt d'boa csar. 

CIAUOITI. 

Hi htm, qÉttm. 

*nm>0*. 

ProiiNUqa'to tâchera ait s'aimer daruUf*. 

SCÈNE II. 

CHARLOTTR, PIERROT. DON JUAN, 
SOAMARBLLB. 

Eft-ea là ce nooalM ? 

Oui. le »'Ià. 
caAftLOTTB. 

Qnra 

Qu'il «Atëtsnqrrl Qo'il est f;«rtll 

BoinciM|ieiDai a^rn , je no tarderai pw. 

SCÈNE IIL 
DON JUAN» 8GAK&ULLB» CBAUCmB. 

Il n'y faut plut penser, c'en est fait, .Sg;iiiar<-lle; 
La foice «atr« OMM bras alloit mettre U t« Ile , 
l'Orsqaec* MM^ de vrnt , diffirilc à pii-voir , 
Renverasnt notre b urqiir , a (rompe mon rspoir. 
Si pjr là de mon frii ^l■^pl t.iik i- t-i.1 frivole. 
L'aimable payaannc aiseuieot m'en console ; 
Et c'eat «M cmqtrftoctM plaiM d'appM, 
Qui dans l'occasion n« n'ëcluppera pas. 
Deji par cent doucvan j'ai jeté dans son aine 
Des fiispoaitions i bien traiter om flamaiei 
On ae plaît k m'enteodre , ^ je puis espérer 
Qn'ièi j« ■'•uni pn lonK -temps à sovpirar. 

sf, i > Ml 1 1 I r. 
Ab I moniienr , je frt>nti« jt tuu» ruteudre dire. 
Quoi t dn bra« de la aoit ^whmI le del i 
An lieti de mériter, par qndqM 
Des bontés qu'il répand aar bom tneetsanineat : 
^11 lif ii (!<■ ifnoucfr aux follts «innurritn , 
Qui drjè tant de fois... l'ais , coquin que voos ^tes : 
Moaiiaar aait ce qa'tt faitt «tjmm ) 
Ce 



roa ivATi. 

Ah ! «pie voient 
•etvâaBiM. 



no* ir*îi. 

Tourne le» jeux , S);an.irelle. et condamne 
La iurprlie où me met cette autre paysanne. 
D'où aort-ellc ? peat-on rien joir de plus channaat ? 
Cill»«i vwtt bien l'autra, et 



Assurément. 



M*«AKSt.(.a. 

Antre pièce oouTtUe. 



L'afréable reacoatrel Et d'où me rient , la belle. 
L'inespéré baahnr de tronver rn ces lieux , 
Son» «et lieMt raMiqne , un rlirf.4'«Mfiv ém denst 
enaatorra. 



Il n'rst point uji plus joli visage. 



Bov «va«. 

•vou« . ma hdle, en ee village? 

(.HAatOTTB. 



•ev teair. 
▼«tiwneoir 



DOS ie&ir. 
U lant que je lai parle. 



Il 



Moaalcn... 



o«i. 



Charlotte , à tous aenrir . 

«j'en dtob capables 

Mm tvm. 
Ah ! je me sens ravir. 
Qu'elle e^t l>elle. clqu'aneoMT it vm «et daofeNwel 

Pour moi... 

eaaautm. 
Tam mt rendei , monsies, toato haateuft 

BO» IIIAW. 

IIi>iitrii«e d'ouïr dire ici ro» Térité» ? 
Sganarella , as.tu vu jaaaia tant de beaaice? 
Tennai<«wut. s'il vous plettQnesetailleestmifnoanef 

Ilao.i(e2Dn peu la l< te. Ali! r<i:nablc personnel 
Cette bituclie, re» y.-uxl.,. Outrez. le» lout-à-fait. 
Qu'il» tout beaux ! Ht \ os deriu?ll n'est rien si parfait. 
Ces lèvres sont anr.iout d'un vameilquei'adaiii*. 
J*eBi^clianM. 

cnssuirrB. 
Monsieu , cela tous plait à dire : 

Bt je M aaia li c*eM pour vmu iaOler da aai. 

B«» nii<>. 
Nerailler deTBBafRon, j'ai tmp de 
nef;.ii .le i rtte maia plut Uauche que V\ 

^gaaarrlle: |ieBtH>n... 

CHISLOTTB. 

Fi . roonsieuTt al* ect unira 
Taal eaasme je n' itais quoi. 

BOi J«aa. 

Ldiascs'la noi baiter. 

ea&aMrra. 
C'est trop dlionneur pour mol ; j'n'os'r 
Mais si j'eus' sa tout (ik devant votre < 
Biprèa aven du aan je m'Ia aantb lafde. 

ao« !«*■. 
▼«M n'im point eoeo» neriéer 

caABiom. 

Oh! non pot, 
M.ii« je doi5 hi<Miti(t l'èlrc jn fils du grand L_ 
Il se nonne l'iurot. C'est na tante PUipotle 
Qui noaa bit aartcr. 

Boir itny 

Qnoil vous , belle Charlotte, 
Van alopla pe jMM dire la fiaiMM f Moo t 

Il vous faut autre chose; et je crois tout de bon 



r. u •>>niana eavie» 



Digitized by Google 



3U 
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Qae le ciel m'a conduit txpti, d«Mce vUIm. 

QBOn .r„uvr -"oj en d. fcfa, -JJ^^ 

0«n. 1. cUt de» booiiettn oi. "^^^ 
^ . '"•"'"«» ««▼nui mcntM dVtrp 

w i_ . ^ J'' 1 avouer» ; mai» anni 

Vo. b««U, u,a. d'un coup ,„., „ i„.„,.b.. de «ô' 

S'il«Mri«»depl..T,»i! i«B»ure 

E..te„du dire i ceax -ai JaZ/l • ^ 

r-r vinqfM sue, i nota» qn'*!' .'y ngud». 

Il n'a carde. 
r«n Toir c.Mnmc j'en veux wer. 

) . , . «»»tOTL«. 

Aniii je D Tondroi. p.. Uim, .biiMr. 
rj " ''«^ •« d -'»o«l charnier . 

iz::::^';::Tr'^"^'^' ^"-^ 



"'«l fWS que trop s mais »oai ? 

Wd«,«teb*art «»| „HM,.rr,>d.g,^ 

SCÈNE IV. 

OOHmil.CTAlUnTK, PiEBROT, 
SGANAIIBUA 

Ob^mo,«.. „r . attend» ,«.J.^ . 
Qu* To«u B'ctw qn'è dire. ^ 

I ont ce que Ton» Tonles m 1. 1»... 



tr""""'- ■"■■i-.T.,le,H|IINir»«M 

■««•«"e que ,ou* Tojn «• «en le 

••^■■WWWepoaser. moi? 



Il f.«t qne cwlbd,*,^ 

Tout doucement . mon^ru ; ten«.»ii-. ..|^ . . 
Vo„, pourrie,, v-s r^i„nliM^^^***'^ f^*^ 

" cet iiapwtiBtat noat Ticafttr 
»icaaor. 

rtitkor. 

'"w eé f- Il 1 

nui 



Damand»!,,!^^ 

Il IWMmuiJK * 



OU 



■«■>«« n u 



Il voua él 
J'en 



Ne 



Trti fort. Ne mifoei rien j 
«nt fois •{ TOMt voalett 



no» ivA», 

nt,a.,ou, d.TeniriD!rfca»ef 

'"•ttdroîii ""lorr.. 

1^,, , 'aille en dire un petit mot, 

^ en fut contente : al' «iiae bian Piarrat. 
Je dirai — 

TuM^ ll |. ••«11. et m'en muli al l<- mailr.'. 

poarine fairv oonooitre 



<iut menti qnej'Ie Uiu' Ww? Ht jt 

... »o» iClIf. 



Parc qu'il ett rooniiew. 

AiM.Va « earcMer lé vAtn». » 
•M . Ai< ^.^^ 



Bel 



' iitatotn. 
Va, ne te Ocbe jKiiut, Piamt. 

1 • I . • ^ Oh , p.iUaii 
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U m veat t] 
Et ta •'tadtnvir pu ci fort coUriMr. 
C'a*«l pM a^q«' ta pcn»c* , da. 

CHAtLOTTB. 

Ça n'j fuit rian , Piarrot , tu n'œ'a» paa en cor priae. 
S'tn u'aioics loiiuiii- i iatt,»*|W4B fm IM* jof«Ul 
D« aWair «iirian» 7 • 
nnior. 

Non , j'.iiincrfiit cent foi", inii u» 
Te voir crcTer,qu'Dun pa* qu'on autre t'eùt.Hargui'iinc! 
caaauim. 

Laiaa'moi que je la lois , et n'te meta poiat ca peine ■ 
J« te ferai cbeuz noua apporter «Im œtiiii fr*ia. 



D« 

rtaaaoT. 

Palami^ ! je gnlea port*nl jnwl»! 
QMad ta m'es Trais payrr deux foia Mtaat. 
Ccttdonc cotnm' ça qa'tu fais? sij'eaeoMceiiqvcttq* 
Ja nVras bian eniM'cbr da le tirer de gliau , [doute, 
Bt j*|U auroia baîUe paldl an chioftwaiaa 
D'oa bMOMv d'afttm mrla Mit. 

f 

mr 

Pmonac 

N'awMt|WV. 

DON JD*S. 

Attendcx . J 'aime net ^•'<W idlO— I 
MnaoT , /iMpma m^mn. 
Je m'gobarg'detout, noi. 

sov ie*K. 

Vojom no p«a cela, 
naaio*. 
l'an MM Mn V* d'aatra. 

aoa jva». 

OnaUI 
Màaaaaujk 

MoMlav.lÉiMalk 

C«? j>.iuTrc tlljblc : & quoi prut servir de le battre 7 

Vous voyez bien qu'il cet obstine comme quatre. 

Va , mon pauvre garçon, fa-fl, w tf w Hl , 

BtMlaidûplairiaa. 

Maaaar* 

Kt j'Ii TiMiï (lire, mol. 
M* loas, doHiumt u» touffUt à SgananUg, crvjrmmt 

ttémmri PitrrttfÊitêi 
Ahl JaTCMiffiMdnU. 

■aasABatav 
Peate toit da i 

DO» tVA». 

Voilà UcfavM. 

MamaoT, 
Xa a'ritf d'^sM^f TMt qal i 
Et j'm'en tu ètM taaia«BlliclMrfBainBMi} 

Laiue (aire. 

SCÈNE V. 
DON JUàN. CHAELOTTB. SGÂNAIILLI. 
aoa jvaa. 



Et je puis ik lajala' 
Qna de raviasanMota qaaad 
Scra-t'U un bonheur égal an mtenf 

SCÈNE YI. 



DON JDAN, VHABLOTTB, MiiTllDBUlB, 

»ui»Aaau.B, MH-aa/ HfliAaWaf. 

Ah.ahl 

Voici l'antre. 

«Avavaiaa. 

Moiuieu. qu'es' don q'oa failM là î 
Ba' q'ou parles d'amour A Charlotte ? 

•08 n»Mt à JfalAardH. 

An amtnùre: 

Cad qaVUt m'éam i at m1 , cooNBa ja ania alnsita , 

aaaaiiarra. 
MM veut là Matburinaf 

BUaa peur 

Que je ne vous épooM i «t Ja viaBi da lai dira 
Qna je tou l'ai prenia. 



Quoi! Charlotte, «a* pour rira? 
D0« icaa, « MuAurim, 
Tout ca qae Vbaa diiaa MMrvba darkn « 
BUaaMVaataiiMr. 

caaKMSVa. 

Mathurina,«M>UM«l 
D'anaplcher que monsieu... 

•OS «a*a , à Chartott*. 

Vona vof aa qa'alla «Bnia. 
M ara V ai a s. 
Olll ja n'OMp^br rit-Il, il m'a >t.'|?i... 

Boa iVk», à CkuHiHI». 

iofaga 

Qafdio «Mi aonliandra qa'ella a fO{» M M. 
ea*BM>na. 

ia B^paMeîa pa»... 

•os faav , à MtlI mHm ê , 

OafaoM qa'ella dfaa da mA 
QoaJ'aimi bitaanaent de la prc 

MATaBsiai. 

Vo«f Vaai w pm trop tahl 



Tradaïaal 



CnAllOTT». 

Pisqu' monaien me veut biaa. 
MaTauana. 
C'aat oui qo.*! vaat platAt. 

caaa&om. 

Oh 1 pourtant J*a*« 

MATHoaiaa. 
I n'a v«la piMdèfa, at mYa dHt qa'i i 

tmàM,vaim. 
M t'a a ta la preniiàre, i n'a va la i 



VmbIo< 
■ataaania. 
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MAravKiaa, 

Bon !... 

Hé, qae vow ai^ dit î 
■*t«vit*«. 
C«rtaMlqBll<pOD»'ra. Vnx. / Ir b^lnpritl 
Ma IDA* , à iÀartottt. 

M'ai.)» pM Mm f U MM j« l'ateb*. 

ai i VavoM fm niMD , le via qa'nt p«v la dira : 
I adtaalMqMiallc. 

0«l . pdtqa'i aait a* qs'aa ait, 

Q«'iMwJ«(a. 

ciiAaMftS. 
Moi>«iru , jafa>MWt VMt plaît t 
Lai^mnla «tt |Niruii douj. . 

■ATBvaiva. 

OajaaM qrt" c^aM «ai ^tl aioa. 

Vott ull« voir, 

ca*»u>rTi. 
Tas* miaox s voit nUca vair voiHaèaM. 
■Anvtiva. 

Oilaa. 

Mp m*. 
Coament I «t^ea poor tov aaqMvt 

Qiirl br^nln .ivc/muis flr ujr f-iirf rx|iliqurTf 
A l'une de TOUS d<-U]i j'ai proiiii> mariage ; 
J'en demeare d'accord : en faut -il «iavaaUg* f 
BtchacBMda¥ea»»daMM débat» pranpt» 
Ne tatt-ellp paa bien coaiine le* diaaet vont F 

C<-!lr A r| ui jf Jllt vu i ^ j;;*- rioll [M'II 4 I ihliUr 

Ce que , pour l'ctonncr, l'autre «'obstine à feindre ; 
Vt toMcaa vains prapaa m Mitqa'k oirfpriaer. 
PaarvB je «où prft ta<^a«r> à répon««r. 
Qui va de bonne foi hait lea diaooar* frirole* ; 
J'ai proinii de» cfTct», lai»>oiis là Us paml.'». 
C'aat par aax qa« je MKife à voua mettre d'acooid } 
Bt l*M Mwa biealdt qat da voH dras a t«rl« 
I Pui»qu'en me mariant je «Ici", f.iirr connnilrp 
Pour laquelle l'amour Uuns uiuu cœur a tu naître. 

(à Maihurint.) 
Laitset-la «a flatter, |a a'adofe qM Tooa. 

(è tÂarhm.) 
fit la détrompri pattjaaani wlfa^pau. 

I( à MalAurine.) 
n s'e»! cbanuM si ritt qu» ^MêOUO. hê VdiM. 
( à Omrhlu.) 

' QuandoaaeavoayeiK.onii'tepeatfaoffHrd'aMm. 

l'iïi .ifr.iiir inp pr»-s»e , rt j«> cour» l'acheter ; 
àilico : dan* ua inoiiicnt je viena «OM retronvar. 

SCiNE VII. 
MATHUMHB, GBABUrTTB, SOAHâBBLtB. 

< nAS LUT1 r. 

Cail OMM qui li pUit mieux , aa rooioa. 

■ATaaaiai. 

Pnftaatjapaaa 

Que je l'rpouacron. 



■OAVtKILLC. 

Je pUiiis votre innocence, 
Piwrrai jraiWia brebis , qui pour trop cruin- un fou , 
Vooa-iateaa vons jetci daos la ^eule do loup ! 
CrojtS'mni t««teade«x, ne aojrra pas si proai|itca 
A vous laisser aiusi doper par dr beaux coaiaa. 
Songea à voa oiaou» , c'eat le pku aisax*. 

SCÈNE TIII. 

DON JUAN. MATHUnnu . CHABLOTTB, 

SGAMARKLLE. 

Ma irtn , dans h fomj Ju tkdétn, 
i>*ok vicot que Sganarelle est ici demeura f 

S«l?l AStlLI. 

Mon naitrea'eat qu'un fourbe, et tout ce ^u'il débita» 
PkdaiM : il M pronwt qm ponr aller plaa vita. 

Parlant de niaria^i' . il flu idir à venu troiii|>er. 
Il en cpouso autant qu'il ru |icut aHr3|)rr. 

( afnttrmnt é^u Jmam F ttoutt. ) 
Rt... Cela n'att pas vrai : si l'ou vient vaoa la dire* 
ncpouda hardimeat qu'où se plaît ft aiMlT*i 
Que iiirtii iii.iîtr'' ii'i-sl fouthr rii aucune actios. 
Qu'il n'epoute jauni* qu'a bonne Intention , 
Qu'il n'abuse personne , et que a'il dit qall tS/Ht-m 

1 taMi . U vailà ( sacbetle da lai^néiM. 
Oall 

••AaA»KU.B. 

Le Bwda aat al pkio . nwaiiaw. da ■cdiiaKi, 

Que , comme on parle mal sur-tout de* courtisans , 
Je leur faÏMiis entendre k toutes deux , pour cause, 
< Que si quelqu'un de tous Xi-wr disoit quelque cboMi 
11 fallait a'ea rian croire , et qae de auliorMar— 

M« <VAV. 

SgaMMUat 

a42SK*XBl.La. 

Oui , mon naltivM hMHMdlM«war| 
Je la garanti» tat 

MV IVAV. 

Hom! 

S6SIISSBLLI. 

Ce seront des bt^tes , 
Gantqai tieadcMtde Ini da» diioows nalbaoatlak 

SCÈNE IX. 

DON JUAN. I.A RAMI'E. ClfARI.OTTB» 
MATHUAINE. SGA>An£LLK. 

liA «Allia» à éam hm. 
Je viaw VB«a avertir. aMoriavr, qa'id pow aoo» 
n M fiJt pa» fort bon. 

*«4»«SaLI.B. 

Ab I monsieur, aaMVMS4a|tt. 
MV fVA> s à /a Jtend». 

<}a*aat.aar 

\ k r t M s r . 
OaiU un uouicut doivent iri <lr<.rrudrc 
DaMa homaai à cheval coasnaadée po u r * n us prendre; 
Ib ont dépeint voa tniu à aans qni aM l'ont diu 
Songec à venu. 
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SCÈNE X. 

DON JCAN. SGANARELLB, GHARLOTTB. 
MàTBCMNB. 

Vooniaoi t'mHm perdra à crvdit i 



Adieu , les belles; 
CdkfMj'aiaMaBndsaain de me* noavdk». 

C'wtèmtqB'ipraoNl. Ghntem. 

«MftMCUt /m alfaiif . 

Uh l c'est à moi- 

SCftNE XI. 
OOM JOAM, SOàHAABLLB. 

11 fimt céder : la force ist une ctrange loi. 
Vhmt pour m iis<|iirr rien» omm i 
Ta pcandrw mm baMtt. 

tMVAUUS. 

Itoi.MMUlMrl 

M» 



Gmbh 



ktt( 



Monsieur, vous tou 
M'rikrlUmtMrt 

MW «VAS* 

Tta neli la Am» m pis. 

Mai; , (]i»-tiioi , lArlif , «lis ,({ii;ind rrla dcvroit ^trc 
N'est-oii pa> glorieux de luourir pour son inaitre î 

SbâaASKLLS, à jmrt» 
SerrilMir à la f leira^ O ciel ! fais qu'anjonrd'hoi 
ltailtajlBl»aasoit pas pris powUl 



ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

Wm JOAM I MANABBLU, AaMWan aiMicia. 

Arnacz qu'au booin j'ai l'imai^inative 

Au!>'>i prompte d'aller, qui- |)rr^onnc qui tItc. . 

Volrr |irrniiiT dessein ii'etoit poin", .1 prupot* 

Sons ce dcguisrtncnt j'ai l'esprit en repos. 

Aprit tout , CM babits noos cachant l'an et l'astre 

Beaneonp mieux qu'on n'eût pu tnecscber sooa la vAtni 

J'ea regardois le risque arrc quelque soocL 

TwêX butOt il «M cboquoit. 

■oa $VAW. 

TavvaiUaaalwl. 
OhdfaMtiMdonc prU ce RTotesqua éqdpafaf 

.<>'. «MARELLE, 

Il vient d'un ai< di>cin qui l'avuit mis en gage : 

(Quoique viau , j'ai doiuw de l'arfant pour ravoir. 



M.iIh, mon iVur, savr/ vou* quel en est le pouvoirf 
Il me fait saluer dt-n f^vnt que je rcucontre. 
Et paMer |»our docteur par- tout où je BC montre 1 
AÎDsi qu'uB habile Immmm o* m 

BOS IBS*. 

GooMmdawf 

•«SBSkSLLS. 

Mon Bavoir val 

Drj& sis paysans , autant i 
Aocootamés sans doute h parler à daa Aaaa» 
M'oBft m dUTéMBU maux deoMadé i 

BOB iBAB. 

Et qtt*ai>t« wpoada f 



Si.» •« illEI 

Moi? 
BOB tmA». 

TAfaatmTépriar 

ta4BAaBLl.B. 

Pas trop. S.jn-, m 'étonner, dr l'iuljit <juejr porte 
J'ai soutenu l'bunnear, et raisonne de sorte 

Qall s'oit aain las ntains un iréiov do aaal^ 

M» JDSS. 

Bt COBlBMBt Oa«ttt p» bitir tes ordoHMdMMf 

aosBaaM.ta. 
Ma fel ! J'ai raBMaié beaoceap d'impeitiBaMei, 

Mêlé ca«»*, opium , rhubarbe, et 1 ai< la, 

Tout par drachme : et le mal aille cootuie il poiurrs , 

Qwot'laporlo? 

BOB IVâB. 

Fort Mao. Caqao la t»cm dadire 

MoHifoMtt. 

■aairssm,B. 

Et si , [Kiiir \'i)U ^ f.i 1 rr 111 if '.i X n rr , 

Par basard ( car enGn, quelquefois ^e sait-on 7) 
Um Boladai m aka t i guMtl 

BOB JVâB. 

Pourquoi noni 
autraa oédecins , que )«■* »agp* méprisent , [sent? 
Dupcat^b noio» <|oo toi dans tout ce qu'ils nous di< 
Et pour i|ueU|mB fraada aola que noua n'aolciidoM 

Ont-ils aux gtir ri- mis plus iÎp p:irt que tu n'as ? (pas, 
Crois-moi , lu peux comme eux , quoi qu'on s'en pcr- 
Profiter, s'il avl«M, do bonheur du malade , (avoda^ 
Bt voir attribuer asaoul poovoir de l'art 
Oa qo'arec la nature aura Iblt le bâtard» 

s.ilASrLLS. 

Oh \ jusqu'où voua pousses votre humeur libertine 1 
lonoBont aroyola pas lipio an ■rte ctn a. 

BOB wav. 
Il n'est point parmi noni d'omor plus 



QMit 

Poor tu art tout divin voiu n'aves point do M i 
U oaaaa . lo a«né. ni lo Tin «a 

BOB JBAB. 

UpealaaoltUfoBi 

■OAIAULU. 



ir. Songes «Tona bien qntl brait, depuis un 
fait It vin «ànctiquo? (taospa, 
»oa ivk». 
Oui , pour eattainaa fana. 
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Sp» miraclc-s par tout uni vjiiiru le» »cru|nilrs : 
Lear force a converti jusqu'aux plu incrédule* : 

Bt, UD» aller plot loia, moi <|iiivow parla, nei, 
i'm ai va dit flCbuai mrpnnaal»... 

am nui. 

Kn quoi 7 

•OIXA*».!.!. 

Tout p«it «'tre nié , si u rertn *e aie. 

Dr|>uit six jours nn homme étoit à l'Agoaief 

l>r« plus exprrLi durteun n'y conaoiMalHt fllS HM} 

U «voit ibU à beat U mtidedao. 

Eh Uni 

MAS AKCLLI. 

fticonrs i r^ajUqio. Il an ynad pow Imr ptabtt 
Soudain.» 

M* fva». 

Lagfand miracle! il rocliappal 

Aaeaalnriiia, 

Dcanaort. 

Mw «va*. 
Ibrrrillrux moyen da la gmàth I 
s4i*a*aat.La. 
Commeot I depuis six {oara il MpovTohiaottrîr t 
Bt , dAa qa'il an a pris , le voilà ifal trépaasa I 
▼itHm jaaaia ramède avoir plna d'cAoïoe t 

Don jaaa. 
Tu raiaooaaa fort jnsla. 

aoav&nsua. 

It «-Jt vrai , rr! habit 
Sur le raisonnement m'inspire de l'esprit; 

UoaMaje tcux te la pamMvBi 

l«4RAStLLB. 

Bma en médecine autant qu'il «ma ptalfti 
La Mola fiMolté «'en scandalisera : 
Kab fwIafMla . U , que le cœur se déploie. 
Q«acnij«a*TOtu f 

BOB jvaa. 
Ja erai» ee qv^l hnt q«a }a crala. 

*r, » 4 T. f I- 1 r. 

Bon. Parlons douct'int-iii « t >..ins nous icluiufrer. 

noa jnaa. 
IrfdMOMcala» 

••aMacua. 

C'eat fon bien dit. L'«n(er... 
Boa ma*. 
Lalaaam aala, to db^a. 

aaaaaaaiiU. 

Il n'ot pas nécnsaire 
De vous expliquer miimx : votre réponse est claire. 
Malbenr si raâprltfort s'y trouvoit o«blUI 
VoiU ce qne vooa aert d'avoir ctndiê ^ 
Temps perdu. Qnaat ft nwl. penooae ne peut dire 

yur l'on oi'-iil I ï' Il ji -.li'' -1 i"'Mir l;ri- , 

£tj'ai de l'igouraïKt- a fond ; mais, fraïubcmeut, 
àtroc am pâlit sens . mon petit jogement , [jàn, 
fcvebfjaMaprand» aMea» ee ^a» je dola eo wp taa' 



Qnr vo» livre» jaiiiai» ne pourroîciit inc l'apprendre. 
Ce monde où je me trouve , et re soleil qui luit , 
Sont-ce des champignon* venus en une nuit ? 
Se MMit-ila laita tant mb 7 Catta Maaa de picrr« 
Qnla'âAvacorodum.waarfoiaa, cafte terre , 

Cadd plante là-haut, est-ce que tout cria 
S'est bitl de soi-même ? Et vous , serica-vous Ut 
■Sans votre p^re, h qui le sien fut m CWSSirc 
Pour devenir le vdtre ? Ainsi , de pire en père. 
Allant Jusqu'au premier, qui vcutoo qui l'ait fait 
Ce pri iiiirr ? Kt dans l'hoinme, ouvrage si parfait , 
Tous cea o* agencé* l'on dana l'aatra > etlta aaie. 
Ces veiae*. eepooataa, aa enw, eefole.- Oh ! dame , 
Parle» & votre tour, comme Ir* aulro^ font ; 
Je ne pois dispnleri si l'on ne m'inierrompt. 
V«M vatia laiaaa ai^ièii at a^Nt haUa naUca. 
Boa laaa. 

Tan nlaoBaaamitdianae, et j'atteada qa'tl taiM. 

t'.ka util \ t. 

Mon raitonnemrat est, monMcur, quoi qu'il en soit. 
Que rbummc est admirable en tout , etqa'oa y voit 
Gartaiaa ingrédienta qae» ^oa en le contemple , 
Moins on peut expliquer... D'oil Tient que... par exem- 
N'est-il pas merveilleux que je Boit ici , moi , (pie. 
Et qu'en la téte ■ là , j 'aie un je ne sais quoi 
Q«l lirit qa'aa aa ■onent, aaaa an aaeoir ka aaaae* , 

iapMae, s'il le fsut, cent difTt-rrntrs chosea. 

Et ne me mêle point d'ajuster les ressorts 

Que ce je ne sai» quoi fait mouvoir dans mon eorpa 7 

ievenx lever un doigt, denx, trois, la maiaantièt*; 

AUar à dnita, k gauche, ea avant, enanUia... 

SCÈNE II. 

LâonOl. db«« kfaadt DOIT IVA», 
SGàHAEBLLB. 

ZMa joaa , mptrttrant dans te fnnd iln thràSrt. 

Aht Sganarelle, vois. Peut-on, saus s'elonncr... 
soAaiasi.La. 

Voilà ce qu'il voua faut, nwnaiear, paar talaeaaari 
Vaaa a'éte* point muet en «ojaM tuMhétta» 
aoa laaa. 

CaUa^aM ravit. 

aaaaaaauB, 

•aa nkw. 

S«ajraB>Li,B. 
Vaaa davite éf^k alW daaiandar. 

Bo» If»» , ci IJonnr. 
Quel bien pliu grand le ciel |M>uvoit-ii m'accordcr 7 
Présenter à aws Tcnz, danaaa Haaai aaavafa, 
La pins hctlapaïaanna^ 

iJoaoB. 

Oblpaiat.nyadaar. 
M* ivaa. 

iagaga 

Qna vnaa n*ama aacaripa ^jntafae aaa aa plan. 

aoaaaa8i,u, las, adba JImbi 
C'est caaiaa il vous k» Taut. 

Lioaoa. 

Qaatana ana? Ja lai ctt» 

LadataletdaJaiUat. 
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♦o* • T. I I f , n pari. 

O ta* paaTre innocente 1 

Datkaibwpoar ma tantr. 
Cwtpowiaimin wmM» » «lUwi pn>< tri» ao»Tw>». 



Vfot-ellr coiunltrr un 
Moaiiear est médccia. 

iloiroii. 

C*aMmtUMi«i«. 

Oq m nd loi timt-il ? eitce k k nte»«ii bitf 
uoaoa. 

Sms 4m nfem «nia*, «Ile pnndt rdr UhbMi 
AOowtoHNirdVllc. 

DO» Jiuir. 
Bal M 

(« Sgmtnih.) 
Qn'clla Mt proprat eiMtr «M faoïm 

iS.nio\. 

11 faudra qur jr »nît pourLint rrli^iruM, 

COX JUAl». 

Ahlqoeliiirartral Btd'oÙTimiî 
TMld»«ooiiyoa.M 

VM Itop : mai» toiu mtm 
Q«'«D — w — titoî M qu'Oflwl p 

C'eit cela qui toos tient ? 

. iJa«oa. 

Qm j« M lali point propr*mmriift< 



Veai! 

Elle %e tnoqoe. AUct, faites chois d'on rpoox i 
J« vo«u ganntia, moi , a'il Caot que j'm np«ad«t 
Prapi* è v«u mrior plM qw tib As I 

Mon^i•■ll^ Ir mt^ecfai t^JfloÛolkt «t J«< 
Que lui-mt-uie... 

MawtBBiLi , tut tàtant le ponlx. 

Vojom. Le cM-a'eM point dentctu , 

fliOM il f MM «ieadft malencombc*. 

Lioaoa. 

AMJeMbk^ 
£tqad ml flit-ee I& <pie vom BonaesP 

Un mal 

.Qui consume en sis mota l'bamide radical ; 
Mtl iMrrfMo « MlringMMf VMpdMu««< 

tiOMK. 

Je tuis morte. 

Mal Mir-toot qui •'•afmente an couvant. 

ilovea. 

ho'i 

On ne Uiï»era pa» de m'y mettre. 

•on «aâ*. 

Siponiqnai? 

A eau»*" de mn «rrar qu'on aitn*' pin» qn<- moi : 



iplMqm'ella. 



On la aMflan atienx , quand on a*( 

tfoa io*«. 
Tons Iles pour cela trop aimable et tntp 
Non , je ne pais tounHr cet exo^s dp ri);upur ; 
Kt , dès demain, pour faire enrager votre taar, 
law«t— a <pw M ar s en avecrona coalMiaf 
iloaoa. 

Hé, non Dleal n'dlea paaaa tienAre I na 

Sitôt que du ronrcnf rlle ToJt que je ris , 

Deux soafUeta me sont aùrs; et ce icroit bien pia 

na* WAV. 

Hé lilen , ■iarioaa*nous ao Mcrat i je m'enf aga , 
Pui^qu'cIIr rou» maltraita, i vw Mltta an état 
De ne rien craindra d'ell*. 



Et par an bon contrat : 
Ce n'eit point \ demi qna monsieur fait les choses. 

DOIT flTAV. 

J*aToia, poor fuir l'iqrnMn , d'à 
Wala, pourtant gilt»«rtrar an a un aa n ti 

Safoir qu'à la menace on ajonte les maps. 

C'est un acte inhumain dont je me rends coupable 

8ija.a«n»^p...n. 

aaAaABBUju 
Ilestfortckaritablet 
Vnj ri'. »<■ marirr pour v^ms nirr l'inni 
D'être relifienael attendez tout da bd. 

«imtoa. 

aoAVAaaun. 

Cest nnelsagatelle 
Qna ca qu'il tous promet. Sa bonté naturelle. 
Va ai lata, qn*il aet prM, pour IMre trèvo nu coups, 
D'épnwar, a'H la faut , votre tanta i 

L(0!IOk. 

Ah ! qu'il n'en fatae rien ; elle est I 
Mala. Boi. tub-inaaMs bdla... 

nov sviv. 

Ah r!rl ! tnutp charmante. 
Quelle douceur pour moi de TkTre sous tos loisi 
Non , ce qui fait l'faynMn n'aal paa de notre cboïs , 
J'en suis trop convaincu ; je vous connois à peine, 
Et tout-k-coup je cMe à l'amour qui lo'entratne. 

L^OIOS. 

Je Tondroia qu'il fàt vrai } car ma tante , et la peur 
QiwmfldtlaOTmMN.. 

nos iDAsr. 

Ah 1 eonuoIsM-z mon cccur 
Vnulrz-Tous que ma foi, pour preuve indubitable. 
Voua fiMia le aannant la plna épowrantaUaf 
Qnal«cM~. 

ijoiroa. 
J« TOiM crois , ne jnrea point, 
non MAa. 

Hé bien? 

klOttM. 

Mais . pour nous marier sans que l'on an aAl rian , 

9i la chose prcssoit, comment fandroit-llMinf 

Il faudroit avec moi Tenir chez un nouira , 
Sifnar <n nwiifat «I fnaad (ont aanlt bit , 

Nous laisteriona I 
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En ■ffet, 

1 WM «hoM m M ta , «U* a*«H à faiM. 
Ob I wm taato et ma Mmir moat bien «a caMfa; 

Cor j'aurai pour ma part pl«a 4a vioft nUla ÎCW t 
Bico de» gens me l'ont dit. 

Mv imkw. 

Voiiv mr miilrz confus. 
I qva ca soit volrc bien qui lu'rtigaf c ? 
Ce sont 1. > ngr.:.n«iu de ce chanMat«ifaga, 
■l ja »mm' * «>fi«<«ijei * mai, 

11 est de banne foi. 



f.. ■owif ^rabla une de atw |hh«>w> 

*»tàmt qu'on me marif. « qoi n'a tO^}<Mn dttt 
W »! quelqu'un m'ainolu. 

•a« niAv. 

C'«t avoir ^raiptit. 

I_i i.£oiiok. 

„ ''"^'^oit chfTcber de baa aMT baot^ 
W»ou».iUoo«cli«ieUal 

•av jvfts. 

Mai» quoi 1 aeule avec voiu ? 

*■ •cnipoi» I faire «prè» la foi proaiaaf 

Va> — - i.iono%, 
« «ttp j ïoaUi'ai tmyonn.. 

•av mu. 

Vouai 

LÎOXOt. 



ItOW iVA*. 

ifasoa. 



Gaanaatf 



Ht M. 



ctHitre-tefli^ ! Qui îiaUa ao«a fanteF 

**** \ C'en étoit fait Mo* cela. 

aav «aas. 

Qndla peinai 

» s4a»aa. 

^n* H<^n .Iir«v«M»*aMMdnicl«aaain 

'•«•y renOrai. 

SCÈNE III. 
'"^^«^ÈSE . LÉONOR . IK)N JC\N . SGANIRBLL*. 

aaiaàsa, « Lfoaar. 
I», ^ Tfaiaantlj'ai 
■npttdeiitnl II TOUS faut p.rler 



Sot»*KKLLK,à Thèrrse. 

Voa» no MTet pas bien , madame , qui noue soouaea. 
liioaoa. 

Eat'Oa faire du mal. quand c'est h bonne fin? 
Ce monticur-U m'a dit qu'il eleiL médecin s 
Va jr lui demandoia li » poar gnérir vatn I 
11 ne aaf oit pa«~. 



Oui , j'a! certain dtapl 
Qui poti: lorsqu'on tombe en suffocalion. 



«aialaa. 

Dianltt-daMna j'ai laa plaa UbHat i 
na aant temèdet ii 

•CAaAStLLB. 

Je le crois. La plnpart de* plas grand» l 
Ne sont bon» qu'à venir visiter des bassins : 
Mai» pour moi , qui Tais droit au souTrrain dictamCi 
Ji- pui-ris de tous maux; et je roudroi . iij.Ki.inn- , 
Que votre asthme Toas tint da haut jusque» au bas ; 
Tioia jama ■on eattplama , tt iFy patâtoah paa. ■ 

Hclas 1 que votis feriez une admirable curel 

SCAKÀKKLLS. 

Ja parla hardioMat » maia ma parala aat sAf*. 
Demandca I nawlear. Outre l'astbow , Il avait 

Un bolu» au cotr, qui toujours s'rlrroit. 
Du diaphragme impur l'humeur trop rcunla 
Le mettoit tous les ans dis fois à l'agonie t 
En huit jours je vous ai balayé tant cela « 
Nettoyé l'impur, et... Regardes , la TailA 
Ans^i fr.li^, .Tii>si plein de vigueur cnerfjiqne, 
Que s'il u'avuit jamais en tache d'asthmatiqnc. 
TnfsKSs. 

Son taintaat frab» Moadanta, atd'oa trtTMalaat. 
•aaaaaaua. 

, voyons votre pouK. Il est intennittantt 
La palpitation da poauoo s'j déaota. 



I è ««os voir, 
I 



aaaaaaBi.i.a< 

▼•tra langue ? Elle n'<-<.t pas tant lotta. 
En-dessons > latrai*la> L'asthme y paroit marqué. 
Ah 1 •! atanaataplatoM tete vita appttqoJi». 
aafala». 

Oh donc r -i p pl i q nr-t«aa f 

SCASASIt-i r , lui parlant MItt union , pour T fm}>/(htr 
d* 90Îr qua Jon Juan aaft arf wsf tomt bai Li«itor. 

Tant droit sur la parlia 
Oit la farea de l'asthme est le plu* départia. 
Comme l'obstruction se fait de ce câté , 
Il fjut , autaiil qu'un peut, la mettre en libertié; 
Car, selon que d'abord la chaleur restringente 
A pnaataaiMsi». la partiaaat aanlFranta, 
Et laisse à respirer le conduit plus étroit. 
Or est-il que le chaud ne vient jamais du froid : 
Par conséquent , sitdt que dans ane famBla 
Vona Tojaa qaa la mal piand conia.M 
vaiaiaa» àJeâaar. 

Faiitailla. 

daaaaAtâ. 

aaSKARiLLit , coniinutmt. 
»a< 
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roi. ji , bai, m Utmf, 
' Vooi vicadm donc ce aoir i 

< * ui , J« «mu la pfoMIt. 

K vonn CMapiaiaMraODrairnct>2 (!<■ boum' hnirr. 
Ba qail Uc« liitn«T«M ici voira dnaflwc ? 

VoM voyrz «Il iii.iisriii. 

Mi*>iAtKi-Lr. , tirant sa lubtitiirt. 

DuN Mb beam d'ici. 
Prrnnt dani nn crnf frais de celte poodre-dj 
Ri du mir dn jnnr ne parlez & \wnonne. 
Voilà , ju!irj<i'î> ilciiLiin , r<" qur je vous oriloniir : 

Je ne iiMui|uarai pa» à me rendre cliei «ou*. 
Talaiia. 

Vfiirz : vriu< fjiiles sent tnnii <■< jioir It plu dPUJI. 
Allons , petite iille, aidrz-uioi. 

ÇA,flMtaata. 

SCÈNE IV. 
DON JUAN, SGARAKBLLB. 

aaaasBit&B. 
Qa'an ditti-Tmw, innn.sifarl 
Dojr laav. 

Irttmeoalre ait plaitMie ! 
MAnaatu.*. 
M'ârigauit m de«la«r« j*âi là , fort i propos , 
Faar aanaarla tante, âlalâ da gnadi aett. 

aoir jaair. 
Oà diaUa «M péché ca jargon f 

MMAMUa. 

Lsitsec liùre ; 

J'«i .< rvi i]iii>Ii]uc teinp» <hr2 un .i|Mitliicaiva i 
S'il faut jaser cucor je sois médecin ne. 
Mail oa tabae an poadio è la vlanie donné f 

Sa nièce est fort aimable, et doit ici se rondn! 
Quand la jow... 

aoaaaaMa. 

ao» nui. 

Oui . sans doute 

•ataaaaua. 

Bt de M , TOUS , l'épowenr lunal . 
Vont it«B lai ponar an écrit nuptial ? 

bon H!*H. 

Suuffri r> faute d nn mot , qu'el le ccliappa i tua flamne 1 
loaaaBKLtB. 

Qnd dUblada métier! toarjoofa boMBO anr fiiamit 

DOff tVk*. 

En vain pour moi ton srle y »olt d> faniiiai I ai. 
Lea CMSutea n'ea font point. 

■aaaABBtta. 

Jp np von^ rrtnipn-nfl* |>n«; 
I Mille gens, dont je vois par-tout qu'on se contente. 
En ont Mnvant toop #nnn. at von* en prtnai troMe. 

aoa «vsv. 
Je na nw plqaa pa* onaai de In |T«rder ; 
Le grand nombre, en ce ca* , pom nli m'inrominodcr. 

v. i.'->vat*iu oaaai. 



sos«4Bn.La. 

Poorquoi 1 Vow an Cnrloi an aérait.» Mai* jatn^lal 
Qotl di^elia, monaianr I Ail ! 

•on >oss. 

^ ^ Trois homotes eostnible 

SCtNB T. 
SGARARBILB. 

VoiU l'hamnir de liMMMb Ok ffm vn*t>ll cooilr ? 

S'aller faita échiner, aaoo qn'U aolt 

Ooeis frukb «mpa il alloogol 11 fiMit le laisser f«;r. . 

\ e |>lus iiir cependant «al de n'aller cactirr ; 
S'il a besoin de moi , qu'il vienne nie chctclwr. 

SCÈNE VI. 
DON CABLOS, DON JUAN. 

nnvoMMo. 

Gw «olaata. par taor Adia, ont Mt mor «Mnoriie 

Qu'où rotre hras \e inontrr un n'o'.o plu» paroltre; 

Et je ne puis nier qu'à cet beureux secourt, 

Si je ro^tan «Mo^ je no doivonaa joont 

Ainai. nMwlanr.B0«naB^ pM» vonanndra gmee.. 

MIT fttSV. 

J'ai fait ce qiir Tous-iiiriu 1 .nu ici f.iit rn ma piaW; 

Et |)r«-i)drc cr parti contre leur lAcbelé 

Ktoit plut<U devoir qaofénéraailéb 

Mais d'o« vooa éte»voua attiré lanr po«i«dte7 

DOW CSBMM. 

Jr m', tins , pjr inalbeur, écarte de ma suite : 
Ils m'ont renoonlré aani , at omm cheval taa 
A lanr inbMO aadaet • fort conttlbné. 

» -M, »«f«-t- - - « 

vooB f j eiwa pamn. 

•oa josa. 

Voua allai èkvlllor 
soa caauM. 
Mon I eotaina iatéfdii... 

•OW iriK. 

Vous peut-on être utile ? 

DOK CAkLOa. 

CetU offre met le coatbic à ce qna jo vona doi. 
Ooa aflUrad'honnanr, trfa acMiblo pour mol, 
M'oibliga dan» ooa lieux \ tmir la ilipyuil. 

DO» JDAS. 

Je suis à voua ; souffrea fon jo ffoia nceovpagna. 
Mais puis-je demaadar» lane aa nodn indlNvatt 

Quel outrage reçu*.. 

DOR ciatos. 

Ce n'est plus on aeeret ; 
Et je ne dob •ooRer, dan* to brait d» l'offcaaa. 

Qu'à faire promptempiit rrlatrr ma vrnfjoaoce. 
Une sisnr, qu'au couvt tit j'avoin fait ( U vcr, 
l>epais quatre on cinq jours »'r«t lnis<i«ir m lever. 
Un don Juan Giron eat l'aaiear de l'iiQare : 
lia pria aattonmlo, aa motna on m'en Manrtt 
Bt je viana Vj chercher, sur rr qae j'en ai an. 

non icsit. 
Btl««ODMitoa*.v«nar 

ne* csatos. 

Je ne l'ai jainai» vu , 
Mais j'amtee ovae moi daa ftna qnl le connobacnt } 
— — — — 4, 
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Mil» Intvr^ MA* kMMCMf * Ift 

Cr«M MM »**Àt I j^o^M à le cacfacT 
D'à* f ^1^1 lait stmBqmt trap 4*^ 
▼•M 4«M4fei nfaM , a ImI i|B'a «M» la 

MW «Vts. 



P'Mir b-ittrr avrt: V'<u« , quand tob* aaiMMI 
Le licti , l'beare et i« |o«r, il vieadra vow 



Je ne )jui* , %3n% «loolrur, toi^s tuir tir- U |Mrtic. 
BO> irâs. 

Cat teUc aaiiia mw • joinu ÏMqa'id* 
Qm» c'a M Wt. n bat j« hMM «Ml t 



BOV CARLO*. 

Et c'est doat jeMVpir*. 
Faat-il, faaad je «ooidois tejoar y jai op ii a , 
à ««««igcr. et qs'il ««H Mh pcniit 




Jor'i par Là <!■ rtste ; ♦» ti «le iwoo r^ffense . 
fo«r f«y«r aa bi<a<Mt. je MMCM la 
C i a |M ^a>«»< fl a i ati— 
Le tif r»< i«itj tixfit <]acj*ai 
Je se iBj:^<ie poiat ^a*iLi> MBS ftaC 

mdl«in.telaWr4> 

-Nor l'ontraî' r - j , "-a *aja oo Toadnril tait*, 
V<ms M«ea qn^l* mojm» peaveat ■« %*ùtt^t* t 
n ea cat 4e laailMti . il ea cat 4c fius doox. 
Toy««-l«», coo'mlt»^ ; !• ckaàs 4ipaa4 4t *aaa. 
Mai* «ai&a , «jQ^-i qu'il lail» laawtaŒ-waa» 
Qu'il faut qar mou iffroat par doQ Join i' 
Qae œ »«al Mtcrét ai'a <oa4aît «a ce Uca, 
Qae«««i 




SCÈNE TII. 
DOR GABLOS, DOll JUAM, ALOHn. 

tLOStii , à UA valet. 
Ml boire no» cbevaax, et tfom l'om aoaa atteaJe 
Viw M te» Kda. 4 dall qaa MtpiiM «M gnaJt! 

•on caato* , à jttmue. 
D'aa vient qa* ainsi tqr ooiu »o« regaris aitadic*... 
Avoau. 

▼«Oà votre canaai . olai qaa «< 



I 



L'avantage da 
4a Mk ce 4aa il 



t 

aoa lea*. 
Oai.jeriDaBcaà 
e«t pea poar la'y 
4oat le 

I a tlon Loriot. 



ao« caaiot. 
Arrêtât. M'éUat Mal «Rarê. 

a!^ ■»■••» ««pria . rl jr l„i .Ini-, la vie. 

Ijar caa , «aas toa bra» , m auroit . tr raric. 
• »«i »«• . .OM Toypi. „„i„rp ,o„i mon coamMU . 
«*> retMb U bien que j'« r«c« 4e emu s 



Qaai! 



Saircs- 



PaaML. 



St 4ai« vi4«r «Ulaats. 

SCÈNE viir. 

D0!« JrA>. 

Balà.ha.SsaaMdlel 

SCÈNE IX. 
DOS ICâH* SGANARELLt. 



••MAI 



Qaiealàr 



DOS ntm» 
Viea4rai.-U? 

m 



laAV. 



•aaaâMiu. 
r Aato etU . aKNuiaar . id {Hrte . d'ail f avrif* t 

Ot hjllit . ~t . j*" croi? , de Tertn par|;atifas 
Le porter, c'ot aalaiit •{a'avoir pru.~ 

Effraatél 

IVaa «atla ba a atl a . aa wnia», caaviala lèekMi. 

D'en vaillant booime laort la gloire ce pablic; 
Habj'ea fato aaiaaaa CH 488 é'aa paUm CB via. 
aa* «8*8. 

Sda-ta pour qaî MB fci'M v kt 48 a'fpleytr f 

Maa. 

88* wut. 
Paar aa frir* 4'Elvli*. 

iaAaaa8>ii.s. 

Un fr^re! TOMtdaiMiar 

i>oa ji-a>. 

J'ai rfgrrl de non* valr aiari bwi Hw 8 H Blb l 8> 
U parait iMBBéta 
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Ah I mouirar. il me Minble 
Qu'en rendast nn pen p1a« de jaitîce i u forur... 

I>r I ^ J I A N . 

Ma puiioa poar elle c«t o*cc en mon carur, 
Bl Iw thjiu momwm m u l*mdant •! MMibk» 
Qn'aTec l'engagFtnrat il est inconiitatible. 
D'aillenn, ajant pris femme rn vingt lieux difTérenti, 
Ta m!s pour le»ccret 1rs détours que jepnoilit 
A ne point «dater, tonlat je le* engage ; 
Et tl M pvbUe mnh qnelqna avantif* , 
Las wilm pnknkat > «t tout 

MAnamuts. 
VowpMvrtaUtB akn» 

aos ma*. 

Uunàl 

IvtMS ratenda ; il icroil plot bo«iBéte> 
Pour mieux TOUS ennoblir, qa'M TOH coopit lalltot 
Mais c'est tirajoars noorir. 
SOS rmàMt wy ii m tÊÊdMmtMtbfmlm 

Qnl «MnfeBaBfM 

Vota-ja pinte* ici f 

tr.k-n kXtt M. 
Bon ! et c'est le toinhcaa 
Où Totra «■Miandear, qui pour Itd le fit faire . 
Omet I «Ma, (it plitt Idt fB'il n'a 

M» !•*>. 

On rir ii>'avf>itpaadItqtt*imt<bc»cAlfi 

Allons le voir. 

a«*a&Bai.LH. 
Pomqwtl cette civilité t 
UitMM'fcU.oMiNiciir; airnihicailati 



I 



! pj* rti e trop I 

DOX JL'AH. 

C'est pour faire la paix que je chetdw Ile voit} 
Et, a'il cet («laal Immom, U doit i 



soi '1 t IttI ! E. 

Ah ! que çe marbre e»t beau 1 Me lui déplaise, 
ns'citll ,pM» «D nwt, i«gélbità«MaIw. 

M» <HA». 

J*eABire wtte aveiigle et sotte Tanité. 

Un hoinnif , rii «un vis .iut , ><■ itr» contenté 
D'un bâtiment fort simple ; et le visionnaira 

vwit m «Mt peaipeBs qaaad U •*«• •<!«• fidn. 
a«a*A«u,u(. 
Vojei-Toiu sa statoc , et comme il tient sa main ? 
now jr*». 

Parbleu 1 la voîU bien en enpercar romain. 



Il me fait quasi pcar. Quels re^^ards il nons jette ! 
C'est pour nous obliger, je pense »à la retraite ; 
Staa doate q«*k Mwa nit U pwû i fM é» pidiir. 

•oir »M*. 
SI devenir dhcr il avoil kloiair* 

Jf 1r r('i;atcrois. DoMipfllttl 
Va l'eu prier. 

SOAMI 

Lni? 

Gonn. 
•oanaants. 

La prière est nouTcUe! 



Fais ce que je t'ai dit. 

SCtKAHEI.LE. 

Le panrre homme, monsieur, a pcrdn l'appétit. 
wn fvas. 

Si ta a'j ttêf, 

soAaAkKua. 
fj «ait» Qo» fimt-D qo* Je Am? 
ao* nàw. 
QMier«tt«da«haiaMi. 

•SAaiKILLI. 

Je ris de «a sottise! 
Mais mon maître le Teot. Monsicor la i niiimanJ—l. 
Don Joan vondroit bien «voir dm lni l'honnear 
De vont bira «i r^l. T TlendKt'Vom f 
( im IMM* i»iss0 la ttt* ; «t SganartU», tamUaHnr lu 

A l'aide! 

Bon TV*». 

Qtt'est-oe t qa'aa*to T Dis donc. 

MASAU1.1-B. 

le sais nMrtsaoa remède. 

UtMM... 

t)Ot MU». 

Ué bien , quoi ? Que veiui-tn dire î 
aaienBiiB 

HAul 

LnttiUw». 

ne» ivkfi. 
Soin donc , tu ne parleras pas? 

SBAHABBLU. 

Je paria ! et je twH dis . monaiear, qae le j 
SOS joas. 

9 

iaasaABiAK. 



'JVAlf. 

RéMenr 

SO t ?l A K rt I K 

Vers moi s'est ( 

SOam'alSdt.. 

BMJvaa. 
Ga^ainl 
•aâaABu.Li. 

Si je ne tous dis vrai. 
Vous povfwlal parier, poar eo ftfaa l'etadt 
P«nt4ti«~. 

so« ress. 

Viens, maraud, puisqu'il faut qnej'Mrfa, 
Viens être convaiocu de ta poltroaaerié t 
ft aad a |atde. Ce— a w dwr, ta wadiaMm ehat Mai 1 
i9lfaUmi» à diner. 

( La HmUê kaitM ntean la Utt. ) 
soAsaanxi. 
Veas en tenaa , au foi 1 
VaHk «Mseaprila fertt, qni ne venleat rien croira. 

Mqputnns à prc?rnt , j'ai gaf^né la Ticloiro. 
BOK jcAit , «prit atoir r^ré un momeat. 

ADaMsaoftaMdlci. 

MàSAaaiM. 

Sortons. Maytna praaMle , 

Qiund j'en serai dehors , de n'y rentrer jamais. 



« 
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ACT£ QUATRIÈME. 

SCÈNE r, 
DON JUAN. SGANABBLLB. 

CoMdtTtlMMnMr raroDc bagaiellet 

Un Taux rapport de» yeux n'est ( Iium- lum — IU | 

JSt «oareat il o« faat qu'une «iuiplfi vapeur 

9aut bln «e qn'ea toi j'iniprtab è 1« pear. 

U TM«a «t tmabUe, et je tici» rUfeak... 

ae*»ABu.Li(. 
Qui.i ' K» doMus encor roua ^tc* incrcdale ? 
Et ce que de nosyvu. de cm ymu ^ voilà , 
T«m imai nom wms va , vmn le d^emetr là, 
Triîtfï-ini)! d'ipnorant . (l'îmjK iiinmt , di- bëte. 
Il n'Mt rîvn de |>las vrai cjiir ce signe d«' lole; 
Kl je ne doute point que , pour tous courertir. 
Le ciel , q«i de rcnTcr cherclie k tou garantir, 
N*aH rends tovt eiprèe ce dernier téaioign«Ke. 

von il tir. 

lîomte. S'il t'ccbappe no muI mot daTanUge 
far Mt nonUlH . je TCii Un «wir 

Quatre homatee des plus forU , te bien faire teair» 
AFin qa'aa mtf de bœuf à Ioi«ir te réponde. 
M'cotaadMBfdia. 

•a*irAaiu.a. 
PorlMcB, Bontlewr.leiiiieaz do nondet 

Vous Ton» espliqiiri 111 1 ; i '<%X V, i <■ tpii nir plait. 
D'autre* ont de» di-lours , qu'mi w s.ut ce que c'est; 
Hais ▼ou», en quntrv nmij vdus vous faite» entendre, 
Vom ditei tout} riea n'eel ai Cécile à ouapmdraw 

Qa'aa ■» ftMa dbir la Ida» t«t qa'aa pam^ 
Caittge. 

SCÈNE II. 
DON JUAN, SGANARELLE. l.A VIOLElTli. 

aa4*4Bia.u, à /a f^Mttlf. 
Va aavalr faaad awadaar diaara, 

Dcpéi^ 

SCÈNE III. 
DOM JUAN , 8UANAJIBLLB. LA VIOLBTTB. 

aa* ma* 
<taa y aa t ' a af 

tA ▼lOLKTta. 

C'est monsieur rattaplNk 

SCÈNE IV. 
DON JUAN, SGANARELLE. 

Ab 1 que cette viatto Mt fm afawwlrel 
QaeU flOBtca de nonvran ine viaal«fl dcbiUaf 
^'il a de tempe à pcrdrel 

■aàaaaiLLK. 

11 le laot éeauler. 



I SCÈNE V. 

DOiN LOUIS, DON JUAN. SGANAKBLLB. 
aoa uvis. 

Ma pretenee vous clkoqae , et je vois que »an» peine 
Vou» pourries vous pa»Mrr d'on pèrv qui vooa |Am. 
Tous deux . à dire vrai, par plu» d'une nitaoa. 
Noua noas IneaaiaMtdom d'aue ^ange rafon t 
El , %i vous i^les (l'fn)ir mes r 'mimti ance». 
Je «uis bien la* .lussi dv vo» extravagances. 
Ab I (|ue d'avca;;leincnt , quand , ralwMaaat m §omê'. 
Nous venions que le del aoit aïoins sage que nous ; 
Quand, sur ce qu'il conaolt qat oon* est i>ëc«Mairc, 
Nos imprudents <Ir>ii* ne le laisst'iit pa» faire. 
Et qu'à force de va-ux nous tàcbon* d'obleuir 
Ce qui nous est donné souvent pour noua puairi 
La a ri eaaa ce d'un fila fut na pins forte ravir ; 
Me» souhalU en fkisoient tout le bien de uia «ic ; 
Kl r.' fds ([lit- j'obtii lis f >t fli ju rigoureux 
De ce* jours que par lui je crojrois rendre beursux. 
De qml «Il . ditee<awl, peasca-voaa qna ja roi» 

Ces commerce» hoiilfox qui «ruU font voire jaloi 
Ce scandaleux amas d<- \ile( actions 
Qn'entjuont cbaqur jour vo* foUca passions ; 
Ce loBf eadMincuMut de néchaalca albira 
Oè du priaee pour voue les giuces ncceaaeirwe 

Ont rpuÎM' drj;i tout ce qll■JU|lrl"•^ de lui 
Mes servici-t pouvoicnt ui'avoir orquis d'appui i 
Ail I fils, indigne fils, quelle est voira haNaïaa 
D'avair de vos «îeas ditaenli la nobleaia; 
D'avoir oad tenir, par tant de Ucfaetrs. 
I.C glorieux i^lal do sang dont vou» sortes, 
Dt; ce tang que l'iiistoire en mille endroits icaaouMl 
El qu*avu».voaa aaae fait pour étn genlflbanMe» 
Si ce litre ne peut vous Hre contesté , 
fVnses-vous avoir droit d'en lircr vanité, 
F.t .ju il jit lirn en vou» qui puisse être estimable, 
<juand vos dcr^glctaenU l'j tendent népriaablaf 
Non, no« , de nos alns ou a beau falw cae, 
l^a nai>.sancp n'est rien où I.i mpiIu it'i-t pa»; 
Auvti ne pouvons-nous avoir part k leur gloire 
Qu'autant que nous faisons bonnear à leur aidaMin* 
L'éclat que lear coadalta a répaadn sur non» 
Des Bteaa nutiaieatt aoai doit rendre jaloux ; 
C'est un engagement dont rien ne nous dispense 
De marcher sur les pas qu'a traces leur pradeaee , 
D'être i les iadlir altacUe, proMpte, ardnia. 
Si noua voulons passer pour lenr* vrais deseendanU. 
Ainsi de ces béros que no» histoires louent 
Vous descendoi en Vain, lorsqu'ils vous désavouent. 
Et que ce qu'ils ont lait et d'illustre et de grand 
N'a pu de voln UMr leur étn un *èr gérant. 
Loin d'être de leur sang, loin que l'on vous en compte , 
L'éclat n'en rejaillit sur vous qu'à votre honte t 
Kt c'est comme un flambeau , qui devant veaa parlé. 
Fait de vos eclioae BÛeux voir rindigniti. 
BaCn , ai la nobleeee ait na prMeua titre , 
Satlu / qm- 1.1 viTtu doit en cire l'.irliitie ; 
Qu'il n'est point de grands nom» qui , sans elle obscur- 
DOa JtlAB. ( ci»... 

MoBiin r , «oaa Mri«a miaas ai voaa pariiaa aesia. 
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BOK mois. 

Im M «MS fW ■'«Mo4r. iaaoknU i'ai beau dire. 
Ht mMmtnaee«tTiiM.«lt««ranfabi|Mrii«. 

C'ctttrop M )U5<;ii'iii . tl.ins mon cerur, malgré 
La Unàrvs^f ^U• ]>< i • 4 combaitu pour toi , 
Jel'ctoufTei losii birn il r*t tOMptipil 
La liMrt* da M voir dcabonaiw M Hwa; 
Bl qtt'airêtant l« eomn da taa MrHr1«nn>t* 
JapMfiennc du ciel les justes cbùiinirnls : 
J'aa ■narrai . mai^ je <)oi« mon bus à m colùre. 

SCÈNE VI. 
DON JUAN, Sr.ANARELLE. 

mon iSA*. 

Hmim qoaad vom wooitt* , tt m ai'ia|Mrto ftwn. 
\ti 1 <]iir <iir ce jargon, qu'ri loot» IwnrajVntends, 
1.1 » p« rc» tout fàclMOX qui TiTenl trop lopg-tcnip» '. 
wtàwàMaaam, 

Mooaiaw.. 

MU IVA». 

Qodlc M tii . ;< moi , gaandj» l'^Mtitt! 
ftOASAkULa. 

Vowcmtwt 

••• «vas. 

rai tort r 



Ll > lOLKTTK. 



M* «VâV. 

J'ai tort? 

Uui, «aiM doute. 
Vova afoa tria grand tort da l'avoir ccouta 
âvw tMrt da doaeaor ot toM dlMimllaté. 

Le cbatuant au milleo de ta sotte barangur , 

Vous lui daries apprendre i mieux réfier sa langue. 

A*t-on jaiMiafiaB va de plas impertinent ? 

Un pèro ooalnn il* Cidra raotrapKaantl 

Lui vanlr dBra av d« «pie l'hennear la eoiiflo 

A mener dani U- monde une lou.iblo vir! 

La faira lonveair qu'ciant d'un nobir sang 

tl oa devrait riao ùin indigne de son rangl 

Les beaux enseignemenU 1 C'aatbietloaq^daitMivia 

Un honiroe tel que tous , qoi latt eommafl bot vfvrel 

De votre palicnrr on se doit 1 Iminer. 

Pour moi , j« voos l'aurois enroje promener. 

SCÈNE TII. 
DON JQAN . 9ttàNUBIJ.l, U ViOUm. 

t.i vKii rrTt. 
Votre marchuid ut til , monsieur. 



Monaiear Dbnanclw. 

aoAVAMua. 

P<-s(e ! un rrt'anciiVI 
De quoi s'aTise-t-il d'être si diligent 
A Tenir chez les gros desnander de l'argent ? 
Qm se lai diaoia-ti& qoa MoaHcur dise an vilie ? 



Vraiment oui , c'est un homme à croire bien facile. 
Malgré ce que j'ai dh. il 
Là-dedana poar l'attendre. 



Qu'U 7 



ure. 



bnw fVAIf. 

Non , fais qu'il entre , au contraire. 

SCÈNE VIII. 
DON JOA.N, SGANAaBLLB. 
aoa nui. 

la M tarderai pas loag .tenipa I n'en défaire. 

I,^lr^<HH• «Ii 'i i vt .i;h irr^ clu rflirnt îi nou» palltfp 

Je trouve qu'il est mal de se faire celer. 

Leurs risita aijnit IIM ibrC jatte cause . 

Il les faatttoat aa naiiia, ptjor do qmlqoa di0M{ 

Et . saaa laar tkm doaaar, Jo m OMoque jaMi» 

A laa Mra de Boi wtoanct aatitfaits. 



SCÈNE IX. 
DON IDAN, M. DIMAMGHB. SOAKABBLIS. 

DOR JOSII. 

Boigoor , monsieur Oimancbc. Eh 1 que ce m'est de juie 
Do ponvotr». N« aonfliroa jamais ^'on «M» fa awl o . 
J'ai bien grondé inr» g<^ns, qui , sans doute, OBteu tort 
De n'avoir pas voulu vous faire entrer d'abord. 
Ils ont ordre si^ourd'hui de n'ouvrir & personne , 
Haia ce n'est pas pour vous qae cet ordre se donne, 
Bt voua Ata» aa droit , quand voa* *«MS «bai aoi, 
De tnafcr jamais rien «le feroié. 

M. oinaacaa. 

Jocni, 

HoBsienr, qa'iL.. 

BOV niA*. 
I e5 coquins '. Voyes , laisser attendre 
Monsieur Dimaucbc seul ! Oh '. je lear T«as apprendre 
4 couolM lea geai. 

m. BiaAseM. 
Cdaa'cttilaa. 

«VAV. 

1 



Qaaidjeinis dans ma chambre , oser 1 
Dlia à awariaor Oimancba , aa oMilkar... 
M. ntMAseaa. 

Sans rolère , 

Monsieur i une antre fois iU craindront de le faire. 
J'atoiavMMU. 

ItmA Ils ne fout autreuMBt. 
Çk , poar ■PBi lewr D i m anc be an ail 
ii.BiB*a«aB. 

jBaabdmsM 



son IV>.!I. 

Debout S Que je l'eudure ? 



Noa. 



AppnrtcB. Je rtn» 



m. BiitAneBB. 

Monsieur, je tons ooqure.. 

BOB IVAir. 

I, «tj* voua vois d'un cril... 
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, et (lonnps an I 

M.DIMtaCBB. 

l9 }» dis eneora, 

Aa point qae je Ton « nirru' it qnr je viuis fiiiiinif, 

ie nesoaCTrirai point qu'on bcUc eulro nous deux 



J« le veox. 



■.1 

MMT iOA». 

MMjrcB'Tons. 

a. MMiica. 



mu. 



b tempe empire., 



Mellcz-votu là. 



m. Diiiàwcai. 
Hoodeor, j« n'ai qu'm mat k din. 



Mettes-Tous U , vou» «lis-j«. 
ai. MiMscn. 

vos *0â«. 

NMi ti xoan n'rtr* là , je ii'i'CouU-rai rirn. 
m. BiiiâitceB, f'autyraiu dm*» m fmmuvtU. 

vo* jvâv. 

FnMmI SNMtiear Dimam-he, arocet-levou-iiiéme, 
VflUSVOW por1i'2 l>iVn. 

M. DiH«irce>. 

Oui.aln 
Qm je n'tfoie pie fait. Je ivU... ' 

no* jeiv. 

Plai jr Tou« rois , 
Plu j'admire snr voae cerUia vif q«i a'cpanclM. 
QmItoiMl 

M. DiHtxr.m. 

Je viens, monsieur... 
aoB ivâir. 

Et OHuhnw DimaBolM 

a* teascei. 

Amcs bieo , Dica merci. 



amr «v««. 
D« mAïa^e elle a tout le ioaà. 

C fejnnic, 

M. BIKAHCeB. 



Cm 



J'Aola... 

DOn JDAIi. 

Elle a bien lieu d'aroir l'ame oonteMe. 
Qve tes enfant» tontlietasl La petite Loniaon, 
Bit 

C'est l'cufant gàle, inuasienr, de la maiioD. 



DOW m*, 
t'ait ai joli. 

tfofuieoTtJt... 



ao» Ma». 

Que je l'aime l 
n te petit OOim , c«t-il encor ét t 
FMt^ to4««n fttad broit av«e|w «M laadkov r 
M. amaaen. 

^ui. «iiett^«a«B attdMwdltmtteJmaw 

Je veaois... 

BM j«a«. 

Bt Bnuquet . eet-ce k aon ordinaire F 
L'aimaUe petit chleo pour ne pouvoir se taire 1 
MovMl le^ftmn le» gta» aux jambatf 
siManou. 

AiMir. 

C'est pif que co nVloît ; nons n'en saarioni 
Et quand il ne vuit pas notre petite fille.» 

OOV IVAir. 

Je prends tant d'intarit à tonte la famlUa. 
Qa'oa doit pou o*éloDMr d Ja m'ia 
Do tO«t l'mi aprt i l'autrr. 

H. oiMAscaa. 

Ohl JOI 

Panai «aas qtd aoaa font.. 

■on loav. 

Allons I 

Tottcbes , monsieur Dimaocbe. 

a. Maaaonp. 

Ab! 

M« seaw. 

Mala.MMnlIlario, 

H'aiinas'VoM «a pou f Là. 

a. aiaaiioai. 

Ma te as. 
kvoatMMidotoat i 
a. aiasscu. 
Vo«> «M nadn cooAh. Joim 
M» wair. 

Poar votre aenriœ 
na'oittlaaqa'ovaeJoteaalontMBpajo ooflaao. 
M. BisasesB. 

Cesl trop d'bonaenr pour moi; nais, monsieur, s'il 



IJa 



Jo «iaaa pour.* 



{««tepbii. 



Croycx-le. 



■os jeas 
■teda» 



ioldidti 



Mais. 



a. Maaseas. 
lo a'ai polat mérité eatto gnco. 



I>0.<C ICI II. 

Servir mes amis n'a rica ^ m'i 
M. Biaaveas. 

Si ma.. 

nos n'A». 

Monsieur Dimanche, kacb»dolMaaoM« 
Vona n'aeca point dfaé ( dlooa avwqao awl. 
Voaa ToiU tootport^ 

SI. HtMi^rni;. 

Aon , monsieur, une afTaire 
Manppalte Aataoi** et m'y rend noeaNoito. 

■oa nas . m Ufmt. 
Vite , aUoas , m» mIMw. 

a.MMA!<CHK. 

Ab t c'est trop de moitié. 
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Dcpécbon 



]Tmi . raonainir. 

Don JOAV. 

Vo«* alm point à pié. 



, j'j tais uh^oui*. 

La Ksûtaoce «t Taine. 
ToM a'4lM nrà voir. j« v«ui q«'an r 
■ 

ravala 



Tooei-moi pour votre tcrvitcnr. 



Alil 



von JOtV. 

ItloMda.ot 



! 



Je n'en faù un secret à personne; 
Bt4o«o^Jo4oiaJ'oltei 



Voulca-TOlu qae je \ 
QMjoTOOtfOtoiidriaer 

H. riKAMCHS. 

AbS je M le vaiu pa». 



BiBlmwei«Nwi doue: c*ot 4Nm laitié pure 

Qu'anr «rronde foi» ici je touï conjure 
D'être persuadé qu'envers et contre totia 
Il o'ort lin fa'MtbaMlo jo m •» ) 



SCENE X. 
M. DIMâNCHB, SGANàRELLB. 

■aaiAaH.u. 
Tooo awa «■ MOMioar «a oai vMlaMo, 

w. Btifiireos. 

De civilités il «1 rr.ii qu'il ni'arrahlr. 
Et j'en suis si coofus , qae je ne sais commeat 
rooqa'IliMdoit. 

Vraiment, 

I on parle de vons , il ne faat que l'entendre I 
lai u»na SCS gens ont poar vvoa le eaur teadrq 
Bt pa«r TOUS le mootrar» ohl qiio MVoaa Tleaft>oa 
Dnnnrr r|itri.]iif nasardOi oadïi ooMftdobMral 
Vous verriez de quel air... 

a. »tBsaeee. 

Je le crois , Sganarelle ; 
Mai*, pour lui , mUleénis sont une bagatelle) 
BtdooB BOla dit* par VOU4... 

sa*irsaai.i.s. 

Allco , ae craigaet tlea t 
Voascadit>il vingt mille, il vou» Ict pairrnit bien. 



■t. anuTCoi. 
Mais voaS( voaa Modowana 
•asvaanim. 

Fil pottardodta! !i'.ivr/-%„,i<i peim* 

M. oiMincas. 

Coomatr 

saiaiattLt. 
RoMtS'je pas que je Toos dois? 



Alla. 
Mail a 



Je veax. 



Sitoaf». 

MAvamitïo. 
Dîmancbe , on voos lIMad chw VOat» 

M. BIMABCai. 

r 

•oaaaaaua.* 

Ei Uaa , jo deli t ^ doit s'oblige 
BiMâae 



Abl 



iAWâaau. 



u. otftsveoo. 

J*lBtencU... 

a. antaooao. 



■oiwioaiit». 



FSI 



WAoaaauo. 



ni 



dîs>jc. 



SCÈNE ■XI. 

DON JDAN. SGANAaELLB. 

aoaaAaBua. 
NooooafoOàdMto. 

aoa ivAv. 
Bl fort civilement. 
A-t-nUoBdoa'OB plaindre? 

saàoauvu. 

N'ai -je pas... 

tCAniSKl TE. 

Ceux qui font les fautes , qu'ils les boivent. 
Bst<co aos gWH ooaaie ««aoi poyw «oqallt doifoat? 

noir jDAv. 

Qu'on sache si bienliSt le diner sera prit. 

SCÈNE XII. 
EL?IBB, DON JUAN. SGANABELLB. 

' sov toio. 



Qaol.voaooBoor.MdiOMl Ba doas mlf , s'il ^ 
rai Ule. (pion. 
BLTras. 

Dans l'ennui dont mon ame est atteinte . 
Vous crai|;nex ma douleur ; mais perdes cette crainte. 
Je ne vieiu pas ici pleine de ce eonrroux 
Que je n'ai que trop fait cdatir devant voaa. 
Par an proafer IrfàMa «no ntro voaa poaaMo ) 
On m'a tout rclatrcï : c'est un mal sans rrmWe ; 



\ 
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Et OM Cnoii tort de Tootoir dUputcr 
C<- qne contre 1m loi» je ne ]iuit emportar. 
J'ai siius <IiiuN- à rougir, maigre mon inttncencr. 
D'avoir cru uutU amour avac taat d'inpmdraoe, 
Qa'MVWH doMHBt la MiB j'ai voIm fU 
.Sans voir *i Ton* éties m panvoîr d'être à iDoi. 
O drueiii avoit beaa me sembler téméraire. 
Je cbcrcboi* le aecret par la craioted'oiiIMnt 
£t le tendre peocbaot qui me fit toat OMr« 
9ar vue wnBnitB traapwn aervft è n'ebmr. 



Lr criuii I <.t pour vous trui, puis<|ac, enfin 
Je sorigi! .1 i^.itiifuii I' à ma gloire noircie. 
Et que , ne > i>u« puuvaut cooaerrer pour cpow» 
J'éteins la roUe «rdev qui in'attBclMttè tom. 
Noa qu'un jute reoiordi TAonlb dani noa ta* 
Ju^nius "i n'y l,ii-.vi r aucun reste de n;itiiiue: 
Mai* ce reste n'eat plua qu'un autour épuré; 
C'est aa kn dont pair voas laoa «omu* etiédaWi 
Un feu purgé de tout , ane sainte tendresse. 
Qu'au cornmerce des sens nul désir a'iatéfWM, 
4{Bt B'agil qw pour tous . 

MAvaaiuA. 

àkl 
aou pté». 

Ta pleures , je croi 

Tarn caar «M attendri. 

MASaaaLiA. 



r 1 V I p T*. 

C'est ce parfait amour qui m'enf^age i tous dira 
O qu'atgourd'biù le del pour votre bien i 
La d«l dont la bonté ehcRbe à voo* I 
Prit k cboir dm* fabiaM ofc |a Toae Tids «irarir. 

Oui, dnn Juan,j<' «ai» p<ir qurl ama^ tîr crimes 
Vos peines , qu'il rt-jout, lui semblent Icgilimes, 
Et je viens , de sa part , vous dire qaapaavvaw 
Sa clémence a fiiit plaM à «an jaita «aaiMax ; 
Que , las de tous Mten^. il tient ta fondre pr^e , 
Qui , (!cpui> lonp-lcniiii, lufii i< i' vnlri' t. l' , 
Qu'il est encore en vous , par nu prompt repeutir, 
Da traavar lea mojena de *oaa ca garantir ; 
Biqae, pour éviter un malbeur si funeste, 
Ga jaar, œ jour peut>ctre est le seul qui vons reste. 

aaA»ABBIA8. 

iinae. 
Pour SMiit qat sors de i 
Je a'ai |>)u« ponr la terre aocan attacbement i 

Ma rctr.iilr i si roiu luc ; i t rV-t l.'i 
Mes laiincs tàcbi roul d'effanT iuj fiiitilesse. 
Heareuse si je puis , par mou austérité. 
Obtenir le pardon da ma crédalitél 
Mais dans ceHe retraite ob l'on meart I soi-ntate , 

J'aurai - . j. \ nu r.( \ 1 1 m- . u iir il 'ufi ii i i xln nu' 
Qu'un bomme i qui j'ai cru pouvoir lutioccmmc-nt 
D« aMa pina taadîaa dmiaer l'emprcMeaient , 
Devint , i< ir <iri revers aux aMcbants redouiabla. 
Des veugcduccs du ciel l' e iaapU époorantabla. 
aoaaa&aiAB. 



De Br.n r , ai 
Ce qae doit uwriter l'clal uu je uie voi 



Totra aalut fait aaal maa plus fbrtaa alannee < 
Ka le refaaei peiat k mea Tonuc , k mes tannes; 

Et, si votrt! inli n'i in' mus -.lumi) tomber. 
Au criuw , en loa faveur, daignes vous arracber. 
Il m'cpaisa* l'aaMt iTmkt pow«M» 
La camtWB qae jamais le del ne lalaia Aaiadia. 
soAwaKau.8. 

UpaimainHaai 



■ala , aile bas aoni d'époas 

M'a fait tout oublier pour ^ivre tout à vous; 
Si je vous fait voir la plus forte teii(lrr»M- 
Qui jamais d'aa CMT Beblc ait lU- t.i maitrcsaa, 
Toat la prix que j'en venx c'eut de vooa voir 
An iMabear que pour vous je 



Cottir de tigre I 

UiVtaa» 

Voyaa qiM taat oat périssable ; 
Bsnmtoet la peine {nfaittible an eoupablr ; 

Et <!r v.ilut f j i t4-s - v» i u s urjr Itji , 

Ou potu l'amour de vous, oa pour l'amotur de moi. 
C'aatà eebatqa'maBtqaetooa Toatofat tendent , 

Et ce qne de nonvean mes lames vous i 
Si ces larmes sont peu , j'ose vous en pr 
Par tout ce qui jamais vous put întf'raaWT. 
Apris cette prièra, adiaa , je ase retira. 
Songea I «aaat «"«al toat ce qne j'avob k Un. 




J'ai fort prêté l'oreille à ce pieux discours , 
Madame; aTeeqaa moi duiaâiiiai qairiqacs jours 
Faat^tia, an ma pariants waaaloac b aw i i'i 
a&tnaa. 

Dtnncurer avec vous, n'i-tant puinl votre CmHNI 
Je vous ai découvert de grandes vérités , 

t «■!■■« taat» ai taMa'aa 



SCÈNE XIIL 
DON JUAR. tO&HAlBLLB, aatra. 



La laimar partir aaaa». 

non taa». 

Sais-tu l)ii II , S:;.iiiarrlli' . 
Que mon i«rur Ji'fst cncor pn-njui- iriili pour elle , 
Ses larme* , son chagrin , sa r^solntioa , 
Toat oala m'a fait aaJtra aa pan d'éaotfaa. 
Daaa son air laagalaaaat je l'ai twaréa «iwmbla. 

SOtHAKtM r. 

Et tout ce qu'elle a dit n'a point cle capable... 
noa «aa*, 

Viu, k diaar. 

soaaaaaut. 

Fort bieu. 

DO« suas. 



Va , va .ja vala Uaatdlaaagar k m'aa 
saaaaaafcu. 

Ma foi ! u'cn ririt point} lias a'aitai 1 
Que de se convertir. 

BO» reav. 

r'i -t I r- (jut j( xru\ f.lire. 
Eucor vingt ou trente aus des plaisirs le» pins doux , 
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Ttnjfim njolci < t puis ni>n« [t^n i a w i è MU. 

VoîU im HUrtiw l'arfiMin teagict s 
MiOt 1* OMrt... 

M« ««A*. 

Hem? 

Qa'oB Mim Ah» bon I mmUw. «ooraf c I 
Grandi cbèrr , tandis que nous non* portons bien, 
(ff/muf n atartMu daiu un de$ p{»u {«'on mpporit, 
H h met dans ta fumiàt.) 

Ur Pari» , db, 4|a'a*>tii f 
•ttuiAmttuu 



Km. 



r)o> it A*». 



Attends, miHitrp. Sa jnur r^^t toute contrrfaite. 
GTot OM flwdon ; (|u'oii t-hrrclic- une lancette. 

La paavv* gaifra l Vite i il te fitat i«6oiirîr. 
SI «t abeta rentroit» tt «a poorrott fDOOfir. 
Qu'on Ir pcrct* ; il «atOiftr. khi COqola ^ VMW tei. 
Vous oses donc.» 

aasvAanu. 

Ma foi , sans cherdier éê MUlaa, 
le TMlob ?oir, monsieur, si votre cuisinier 
N'avoit point trop goivrc oe ragodt: k di-rnier 
L'éloit ea diable ; ansai voua b'«b aaogeèlea goèrc. 
sow JUS». 

Puisque la f.iim tr ]iri'>xr , il faut nous satisfaire. 
Fjis-toi donner uo tii-ge , et mange avecque moi i 
Aussi bien , eala lUt, j'aand baaoin de toi. 
Ma«a>toi là. 

aeAiiAau.t.t , pmmu m ^igt. 
Volontiers . j'y tiendrai bien aa plaee. 
no» josa. 

Hanse donc 

•asvaBBLLB. 

Vous serez content. Oe votre (frace . 
Vous in'avn fait p.irtir sans d< jrun« i ; .liiisi 
J'ai l'appctit, monsieur, bien ouvert. Dieu merci. 

BOa SVAV. 

lele«ob. 

Mfciraat»,B. 
Quand j'ai faim , je mange c oi— alwnte. 
Titea-nMti de cela, la saacc cet exorilcata. 
Si j'arois ce cbapon . je le mi n erota loin. 

(à La fiiiUltr ij^ii vrul dttnner une niiiellc Uanche.) 
Tout doux , petit compère , il n'en est pas besoin ; 
Rang aiaoa. Vertnbleu I paar lavar las aai i at < aa . 
Vous êtes bien soignctui d'en pr<-seoter de nettes. 
Kt TOUS, monsieur Picard , trêve de compliment : 
Je n'ai point aacor soif. 

SOS jvav. 
Va» diaa 



C'est bien dit. 



DO» joaa. 



Chante^moi ^nalqw cbaaaon à boire. 
aoassBBija. 

Bientôt , monsieur ; laissons travaillarla ■Éeboire. 
Quand j'aurai dit trois mots i do MB plats... 

( £0 jiafw db CbMBoadbnTi en datan» fotfft a /a 
fort,.) 

t.— 



Qui diable rra|:|ii aimi 

DUS JUAS , a UM laquais. 

IMavMiinaVaobpae. 
aoaaABai.i.m. 
Attendea. j'aime ndanx l'aller dire moi-même. 

(// va , ourr* la porte , et rtxeni prrtipilammtnl «• 

doMuM iet tifM* dit jdut grand •ffni.) 
Ah. nonaienrl 

no» jess. 
O'oh ta vient cette frayeur rxiremef 
■oanaanua, ie&MHt lAr. 

C'est U... 

nos tOAB. 

Qnoi? 

seAasBBtu. 

Je suis mort, 
nos jvaa. 

Venm.tn pas t'espliquer ? 

Du taiseur de... tantôt vous pensiei vous moquer s 
Avancea, U eatlft s e'cat lai qoi vom dcaunda. 
nos JVAv. 

AliaoB lo faeavoir. 

•OASABBtLi. 

Si J'y vais , qu'on me pende, 
son svas. 

Qnoil d'un rien ton eoorage est et IM abaltnl 

aaAssaBi.i.B. 
Ahl panvio aganaralla» oà to cachawtnr 

SCÈNE XIV. 

DON JUAN. LA STATOB DO GOMMANDECR. 
SOANAlBIXI.asiR. 

nos JBsa . à ta latie. 

Une cbalse, vn couvert. Je te ania nidanlila 

D'être si ponctuel. Viens te remettra à 

aeasABBLi.B. 
J'ai aaangé comme un chanrre, et je n'.ii p||iB( 

DOS ii:as , au Commandeur. 
Si de l'avoir ici j'eusse été plus certain, 
Dd repaa mieux réglé t'aurait marqoé mon aile. 
A boira. A ta aantâ. Connudenr. Sgawvall» . 
Je le la porta. AUona. qn'on loi doone dn vin. 
Bois. 

aOSBABBLLa. 

le ne boia JaBMia<|nand il eat ai miiiB. 
ao« soav. 

Chanta) le Conuiandear te voudra bien anHnJm 

ao*eABBi.u. 
Je ani» trop anthwé i 

M niAvea. 

Lalaae-le s'en déflaiidre. 
C'en est asseï , je suis content de ton repaa. 
Le terapa fuit ; la mort vient , et tn n' j panm paa. 
soir rasv. 

Tes arertisscmentl nie sont peu ni'res^aires. 
Chantons ; une autre fuis nous parlerons d'affaires. 

LA STATCe. 

Peut-être une antre foia tu le voudras trop lard 1 

4» 
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tu Teaz bion œurir le hauni , 
I , ce MÎT, I seu|Nfr je t'cugage. 
i d'y venir ; auia»-tu os CBOnft? 

ou» IDAII. 

0«i( SfMavdl* «I aol, m«* Inm. 



Hoi l Don pt. 



Poltron I 



MAVAUILB. 

pur jonr j> ne fais qa'a 

«.4 (TATOa, 



DO« JVA«. 

t>4 STATrc. 

Je t'altenda. 

SCÈNE XT. 
DON fUAR, S0AN4RILt.B, mitb. 

MÏMnblel 

0& B« VMt-a BMoer r 

no» rvtii. 
J'irai, fàt>ce le diabte. 
!• «MU voir eouM on «t icgalo cha Iw 

Mas*mn>ts. 
Poov cmt «oapo é» bAioa fao b'od ta}!*!* 



I 



ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNB I. 
DON LOUIS. DON JU&N. SGiLNà&KLLB. 

BOV UWIt. 

Ne iB'ab«Mi*mio polM, at teroil-il poisiblo 
Qoe Totra eorar, eo cott ti long-terop* Iniotblo» 

si liHiji-lciiips t n an iicli' ci iim jlMii(1aiMlé« 
Elit rompa le» liens dunt il fut rncbainc 
Qv'an pimil dMagenttnt aw va canaer ie joio t 
Mai* , encore ube foii , faat-il que je le orolo t 
8t M prat-il qu'enfin le ciel n'ait accordé 
Go qa'avoc taat d'ar<leur j'ai toajoan de w ii a déf 
oov Jean. 

Oal , OMHMlaaFt ce retear dont l'ctete li poa digac , 



Nnn< r<l rir ^i-'; tir>nt< * iiii li moipnacp inii^ir. 
J<- III- Mti« plu-4 II* tilt dont 1rs liicbr-s dnini 
N'eorrot pour sfil objet qoe d'infâme* plaisirs 
Le dd , dont la démpncp rst poar omm laa» Mconde , 
M'a Crit voir teut-k-coup \n vafna abo» d« ai< 
Toat-à-coap de «.i vois l'aiiriit victoriaas 
A pâœtrc mon amr rt dcsiillf nu*» reo» j 
Bt je vois, par IVrfd dont «,l rst salvia, 

À«cc matant d'Iwrrear le* Ucbe» d« ma via , 
Qne i'eoa d'enporteioent poar lont c« quo awa 

TiMinniriit à me flatter 'r.iiijM . Iil< iii<«iinla. 
Quaud j'uae rappeler l'eait's al>oiuinalile 



Des dcaordrat boaleox doat ja oia 
Je fifâoiis , at «B'ètonaa , oa m'y voyant eoorlr, 

Cfiinnu' le cirl a pu »i lon^ lniipi mr soufTrîr; 
Comme cent et cent lot* il n'a pas «ur ma téte 
Laaeé l'aSrns eutcaa qa'aax a^chiau tt 
L'amour, qui tint poar moi «on coaivoax ai 
M'apprend à te* bontés qud •acrifice ett d&. 
Il l'attfiKl , i-l iir »rut que ce ccrur iiindrlc , 
Ce GKor jusqu'à ce jour à •«• ordres rebdla. 
Inia, at vas Mapha l'oat sana daaia abtaaa . 
Da ■>* «'garrmptits rap Toilà rpTpnu. 
Fhw de remise. 11 faut qu'aux jeux de tout le monde 
k aaa MIaa anaan aoa repentir réponde ; 
Que j'effoca, aa dMDgcaat oms criniocb deeint 
l.'pinpi nêtmtM fatal qae j'eu* poar les p1aiai»( 

1/ l.iilir à n parrr, p.ir iiiir .inli ur rgalr , 
Ce que iiif« passions ont cause de tcandalc. 
C'est à quoi tous me* varax ai^oard'hoi sont portÀ; 
Bt je devrai beancoop , aaasiear, k vos bonté* . 
Si . dan* te cbani^ement ob ce retour m'enfiai'p , 
\f)<\\ me ildi(;iirz choisir quelque saint personnage 
Qui , me servant de gaide , ait soin de me montrer 
A biaa advra la roate oà ja m'aa vaia «aliar. 

pnv (OUI*. 

Abl qo'aisrmenl un (ils trouve le cirur «l'un |M''re 
Prêt , an moindre remords , k calmer sa coUre ! 
Qaels qae aoiant les cbaf rias qoa par vooa j'ai raças, 
Voaa voa* ca repentes , j« aa n'aa aotniaaa ploa. 

Tout «iMn polir .\ çjfriicr rptlr prando victoïia) 
L'inliK-t du salut, rvloi de votre gir.ire. 
r.unili.ittiz . at aa^tmrt «nos relicfaet pas. 
Mait I dans cette oampa^ne . oà a'ailiaaiaat voa pas ? 
J'ai sorti de la vtlte exprès poar une affaire 

Où di''* Iiirr m.i prrsriirr i tiiit fort im . • » lirr , 
Et j'ai suulu marcher un moment au retour; 

M« niair, 
Non : aujourd'hui «nufTrrz-moi l'avi 
D'an peu de solitude au prochain eraitife. 
C'est là qae , retiré , Ma da monde et da brait. 
Pour m'nfTinr mieux au rirl , je «eus passer la naît. 
Ma peine j finira. Tout ce qui m'en peut faire 
Dans ea détadMOMat qui m'est al aéôeasdre , 
C'est qaa , pour mes plaisira . je ma aaia fait ptéicr 
Dea somme* que je sala bon d'état d'aoqalttar. 
F^iiite de rendre, O aal des feaa qoi laa aiaadiiaaat. 
Qui font. . 

DOK MOI*. 

Que là-daïaaa voa aerapalat AaiaaaBt. 
Je paierai taal, Boa Sla, al piétêada da 
Voa» doaaar». 

ooe jeae. 
Ah ! pour moi je ne 
Pourvu que par rocs piears asea faatea 



( 



O CoasoLitinns I douceur* iarspérér^! 
Tons me-, vn-ux sont enfin heureusement rempli* i 
(îracT aux bonté* du ciel , j'ai retrouré mon ftls , 
Il ae rend è la voix qal vers lai le rqipall*. 
Je comt k votre mère ea porter la aoavelle. 

\ili< u . ]>rt III»/ riuiri<f;r , <■( , si tous per»islea. 
N'attende* plu* que joie et que prospérités. 
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SCENE II. 
DO M JUAK , SCAN ARE LLB. 

Aloiuieurfwt 

Q«'ctt-c« î 

MAMMIUI. 

ao» JOA*. 

ConMatl ta plcumr 

C'mI de joie 
De TOUS voir cmliraswr riifin la lioniir vuic ; 
Jamai* eiicor, je crois .je o'en ai taot >cati. 
Ah 1 quel plaisir M n'ait da «ave voir aanmti t 
I^e ciel a birn pour voas rxaucc mon mvia. 
Kraiicheint'nt , too» inenirx une diable de vie. 
Mais, à tout pécbrur grâce , il n'en faut plus parler. 
L'anailaf a ast*U laîn oà Tooa Taoles aller 7 

nâ? 



0<15 >«■»?!. 

soit du benrl avrr «un <'rtnit.i^p ! 

Peorqaot 7 Frère Pacâroa est on bonme de bien ; 
El je croit qu'avec lal vous na perdriei rica. 

DO^ Il'Âlt. 

Parblen 1 tu me ravit ! Quoi 1 lu me croit tiiicère 
Daw «a coata farfé paar «itnpar mnm fènX 
Mavaaau-a. 

CoouBenll vont ne... Moaiicar, c'ait... Oè dooc altont- 

von IV kn. [iioui ? 

La halla da Ualdl m'a donné rendet-voiu. 
Voici l'kewa, at j'y vabi e'aat Ik mon anailag» 

tOASAkltte. 

Iji retraite sera méritoire. Ah 1 j'eniafa. 
aoa nkm. 

tt jolia* 



Bllai 



aala 



l'allar ahmabar al ktof 
«*a«. 

l'aaiaict.i*nteteb«oia. 
pat , j'iroia jaaqaai k i 
Sftaaaaau.8. 
! Abl qael haaHaal 

en vain , elle B 
Don jDAa. 

Ja ctala qatrila viaadfa , ami. 

MAlABlKta. 

Taatffa. 

aaa faaa. 

Ba toat cas 

Ma peine au rendez-voa» ne sera point tW fdaa > 
(/est on <iu Commandeur on a mit la ttata*} 
Il non» a convica à aoaper t on vam 

, l'tt aoo* tafoit» Il l'aa acqailtaca. 



I'< 



MAWAKBtta. 

aa aiort tu<- par vonaf 
aoa fii«a. 



J'ai ptamiii lar la peur m.i proi 

Bt ai la bdia viaal, at m laioa 

aoa ntw, 
Obt aa fai, la atatva ira tt 
Ja picft w k tant moi-t uim> jeûna vivaBta. 

tSASAtCLU. 

Mais vair me atataa «t awavaata al pariaaia . 
>"a«t«apaa». 

naa tvaa. 

Il <-st «Titi. rjuclqiir cbotai (BVilB 

Je feroi» lii-dettus un jugriiieiit certain : 
Pour ne s'y point mrprendre, il en faat voir la faite. 
r.<'pruil,iiit , si j'ai laiat da chaafar da oeaAUlat 
Si j'ai dit qui- j'allais me déc h irer la ovnr, 
D'uiK- vil' I Ariii|il,<in' ciiibraivcr la rigueur, 
C'est un pur ttratagèuie , un rettort neoestaire , 
tiar •& aa paUtlqna, éblottitsaat aaa père» 
Ma va mettre à coavart da divars aariiarraa 
Dont , «ans lui , mes amis pa me tircroicot pas. 
Si l'on in'rn inqnii'tr, il obtirudi-a ma graoa» 
Tu vois comme déjà ma premiÀra griouwa 
L'a paitâ da iai-a fc ai k sa aaakir charfar 
Dm dallai daat par loi ja aa vdad^fafar. 

aaaaaaaAW. 
Mais , ii'i i.iiii jxiint ddraâ» 



De la dcvotioa faira ai 

ao» nrta. 

Il rst « (;i ti> i\r bini . i-t vr.fiilit-iit m rlur-ini ; 
Tout iiR-t'Iiant que je suis , j' jî du i rspcct |M>ur eux : 
Mait si l'on n'en peut trop «-Irxrr In mérites. 
Parmi ces gcatde bien il est mille hypocrites 
Qui Basa cootiafonl que pour en profiter; 
Bt potv aa ialëréis je \eu\ les iautir. 

SOAHAatLLS. 

Abl qarf bewna! qaal haaaat 
aoa jats. 

Il n't«t rien si caounoda 
Voit-lu ? L'b]:|>ocritic est un vice il la raodep 
Et quand de tes conleurt on vice est révéla, 
Soos l'appiil da la aada, il passa paar vwta. 
Sur tnul r<- (|n'à jonor il est de personiiape» , 
Olui d'bomine de bien a de grands avantages ; 
C V^t un art grimacier, dont las datoars flattcors 
Cacheot waa aa baan voila aa aaa d'io^Miteiirs. 
On a baao déc ou vr i r qoa ea n'ait qo'ea faax aèle , 

l.'imposturr c^t riTuc, on ne peut rifn contfa allât 
La censure voudrait j mordre vainement. 
Contre toat aatra vioa oa parle hanlemeat. 
Chacun a liberté d'en faire voir le pif ge : , 
Mait , pour l'hypoeritie , elle a ton pririléga. 
Qui , soiM II' ni.i>.<|u<> .idriiit d'un > i>;i(;<r empiuata^ 
Lui fait tout entreprendre avec impunité. 
Flattaatflaaa da piarti, plai qa'aaeae la daai i bte . 
On «e fait d'un grand corps te membre insépanlllat 
C'est alors qu'on est tùr de ne snceomber psf • 
Quiconque en bl(v<ir l'un , \n a tout sur Ic^ bras; 
Bt caax nétoe qu'on sait que le ciel seul occupe , 
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A ijooi qae leur nialioe ait ]>ti sr dit|if>n«<>r, 
Lror appui Irurmt sur, l'oiil vu grim»c«T. 
Ah! combien j'en connoi» qui, |>ar ri' stratjigèaiei 
Apri» avoir vôm «hat un dàordra extréiM, 
S'anaant «lu boucHtr ée la relt^ioa. 
Ont rli;il)ill.' iaiii bmit Irar «)i'-[>rii*.itîcin . 
Ht i>t ts ilri'il , au milieu de tout ce que nou» MNnuirs , 
U'rtrc %uiis cft manlcaa latpina méchant* des bouiiAe»! 
Oa a baau lea caaaoltn, at «avoir oa qa'ib mmU • 
Trouver Heu deacandale ans Intrîfaei qu'ils oat« 

riicijiHirs iiM-niP rrcdit : nii m fiiitl' ii «loin . Iiiinni tr, 
<juclquc» roulcmeiit» A'\ mx , <lrt Uiisi>rincats de tétCt 
Trois aaqaatfe soupirs miU-a dans un disfioan» 
Sont, paw toat r^nsier, d'ua mcrvcîUcas lecoors. 
C'«M Mas ua tel abri qu'assurant lues alTai las , 

Je Vinu de mes cenieurs (liiprr le. |ilii< m-vIccCI 
J« ae quitterai point mes pratique* d'amouTt 
J'aarai «oln •eaitawat d'éviter le gvaad jour. 
Bt saurai , ue voyant eu public que de» prudes , 
Garder k petit bmit mes dourcs babitudn. 
Si je suis découvert di- nies plaitira secrets , 
Tout la corps oa chaleur prendra mes ialétcta, 
Bt, sana bm remuer, je verrai la cabale 

Mr iiT-ttr'' t .inl'-niriit .'i rouvri t du ".r.imlalc. 
C'rtt lu II- vrai uiuyru d'nM-r iiii|iuiifiuJ^t 
Permettre i me* désirs un plein einporlaaMati 
Dca aetiona d'autraï je ferai le critique , 
Médirai salntenieat, et, d'un ton pacifique , 

ApI>l.ludi^»dlIt d tout te qui -•r r.i lil.iiur , 

Ne croirai que moi seul digue d'i lif rslime. 

S'il faut que d'Inlérét quelque afTdin- se yuar , 

Fut-ce veiive , orphdia, point d'acfiord, point de grâce; 

Et , pour peu qu'on ne choque , ardent k ae venger, 

Jniii.ii'' rii i) au pardon i»- |i<iiu i i m'olili^^er. 

J'aurai tout doucement le (de rhuritable 

De aaanïr «ao halue trvreooeiliabte ; 

Et quand on me viendra |>ortcr à la dooeear» 

De* inlrrèls du ciel je fri iii le vençcur : 

Le prenant pour (;aratit du soin de sa querelle. 

J'appuierai de mon caur la malice in&d^le; 

BliielaB qv'oa n'aura plua ou nains respecté, 

Jadamua'rai \fs >\r mon aiitorilr. 

Cest ain«i que l'on pt'Ul, dans le sii-clc ou uous sommes, 
! Profiler sagement de» roiblwses des hnminei. 
Bt qu'au esprit biea fait , s'il craiat les ocooeteats. 
Se doit aceomaoder aux vices de son tcoops. 

SGt n SMLLE. 

Qo'cntetidï-jL' .' C'en est f lil , monsieur, et je le quille; 
Il aa vous mauquoit plus que tou» fiiire hjrpOdilat 
Vaaa été* de tout point acbevë , je le voi. 
AJMMUMg^ioi de eonps , i>ercet-nio{ , tua»4Boi , 
Il bat qaa je vous |i.iii<-, il r.iut <|iio jr vous dise: 
■ TmM vala crucbe a l'eau , qo'cu&u eUc te brise : » 
Bt, coauaa dit fort bien co anfadic aa panil ei» 
Vm aa^ar l a aan ns qae je «>■ roimoiapas. 
Va oiseau sur la branche r^t g.i >i|>i i-ment rMea4ile 

De riioinriir i|ir< u |><^ In iii' i< i-li.iï je i oiitt iiiplc. 

La branche e*t atlacbrc à l'arbre , qui produit, 
Selaa qu'il cet plaaté, da boa on nanvil» Irait. 

ijB fruit , s'il est mauvais . nuit pins qu'il neproilei 
Ce qui nuit vers U mort noiu fait aller pins vile i 
La mort est tine loi d'un usage important ; 
Qai peut vivre saas loi vit aa bralo; «t partant. 



Ramasser , oe sont \l» pretires iadaUtablca 

Qui font que vous irez, moasiaOTs à tOUS la* diahlea. 

■>o» lOAS. * 

Le beau raisonuemeat ! 

8aa]isaBt.La. 

N'e vous rrndez donc pas ; 
Soyez damuc tout seul, car, pour uioi, je suis la*... 

SCKNE III. 
1>0.N JUAN. LlO.NOU. PASCALE, Sr.A>Ail£LI£. 

BOB JPAa , aperctrant [jronor. 
ITaniIa-je pasiaUan? Regarde , Sganarelle; 

(à Liomtr,) 

Vtent-AB au reAdta-vousîQaadaJeta! Ahl na Mie, 

v.ms v..îi.t ! ji' iri'iiiMoiaqao, paf qpalqweiBlwttMb 
Vous ne pusaiei sortir. 

iJeuos. 
obi point. Maiaa*«si.capa» 
Mon*ieur le nédedn que je voi* U ? 

aaa «oab. 

Lui-même. 

Il a pria cet baMt , nais c'est par stialaftaie . 

Pour crrtaia laaganiaas, ches qui je l'ai mené , 
Contre les médecin* de tout temps dvcbaiiM: : 
Il n'en veut voir aucun : et monsieur, sans rien dire, 
A reoooan son mal , dont il ne fait qae rire. 
Cenaioe beilw déjk l'a fart diniaaé. 

1 l'oxoa. 
Ma tante a pns sa |>oudre. 

aaaBUBua, frmrtmrnt . à tJ«Kor. 

A>t-«Ue éteranéf 
léanoa. 

Je ne tais , r.ir soudain, aanavoalolrvoirpenaane. 
Elle s'est mi«« an lit. 

soa«aasi.LB. 
La chalaar est fart banna 
Pour ces sortes de maux. 

uoso*. 

Oh! je crois bien cela, 
aan losa. 

l'i qai donc avae vous nnii< .imeuaa-vonatàf 

LSOXOK. 

C'eat an nanniea. *b 1 A imt» nvias, ail* n'alat... 
aoa loaa. 

Voa> avsa fart bien fait . et ma joie <st e a t ié na 
Que,^aaadja vous rpousp , elle sait «antiaa~. 

rascaLS. 

Voaa bitaa là , naasiaai', aao benne aetian. 

Pour entrer an couvent la pauvre créature 
Tons les jours de touIQet* avait pleine mesure ; 
C'était pitié... 

Boa lua*. 
Bientôt, Dieu mevd , la vaiM 
Bienpte, en n'ép«us.ii>t . d<- mus cas dnirins-tt. 

l.tosot. 

^foneiaar... 

pna «osa. 
Ccst è aies jrewi ta plus aimable fille... 

Jamais vom o'rn pouvez pretidrr une plus );riitillt' , 
Qui vous pitt mieux... Enfin, trailc^ la douiwmcnl . 
Vous eo aurcs , monsieur, bien du cooientemeat. 
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, MM MA*. 

Jelecroî». Mais allons. i.inlrr davantage , 
Dresser tout ce qu'il faut pour notre mariage > 

J«v«iistorali««iCimm,ctqii*tl 0*7 aaq^ rien. 



f.'M.iiirl son pèw 
VIua gros... 



.il mit 



adahraUM. 



DOW JOAIK. 



Me perdoss point le temps à dca paroles. 
Alloua, «CBCi, na belle. K\i ! que j'ai debonbcor! 
VwnalUKémèmoi. 

L<o»oa. 
Ce as'est b wc— p dTbonMr. 

••AirAaii.i.a. bas , à Paseafe. 
n chucba à la dnper: gardei qu'il ne l'cminène. 
Ccatmfbwba. 

rawaiia; 
CoaiMit? 
wavAmatLE . fm'. 

K |)lu5 (l'unr «lonijiinf... 
( haut , te vojrani o6i*rp0pmr éon Juan .) 
khi rboiuéle boâncl Allât, Toire fiUe atyourd'hui 
Aavoît beaa cbercber ponr troorer mieux que lui. 

Il a rli- l'ninilii .. (Irovi jt-inoi . (|ii'iiii'' fi rniiu' 
Sera lu bien... Et puis il la ft ra grand' dame. 

■ov jgA» , à Lèoitor. 
Ne nons arrétoiu point , ma baUa; j'anoit peur 
Qne quelqu'un oe aanrint. 

•aaaAaaLLK , f>tu , à Patrale. 

C'est le plus (raad troapanr... 
aaMAta , 4 Jbm Jkmt. 
Oà donc wmi menez-vous ? 

Tout droit cbaaaB 
aatcALB» 
H on , Booitear; daat la bawf 0 ; 

D'aller chez - ^ rniuine, aSa ^d* 

De votre (ui douutf... 

Doji ivaa. 
U o'cD «st prn bmoiat 
Maarieur te mMeda . et vont , 

t»'nni)» , li Patcatê. 

Sommes-nous pas d'accord ? 

aav «aa». 

. Il ne faut plus qn'i 

Qaaad Ile aaront signé tous deux aveoque non* 

Que jo ïDUj prend» 
C'est comme si... 



Fort bien. 



Naa, non, M cousine 7 daittea. 
aaaaaBXLL* ,tmi,à Pmsemi». 



LEOSfOK. 



Qnrlqne amitié qu'elle m'ait fait 
Si dm elle il a'cat pas néeceMira d'aller, 
Ne diiaiia rien 1 peat-^tra elle Toadroit parler 



M » «I. 



Oui, quand OD veut uuir une affaire secrète, 
Maina oa a de lanMrfna , plae la chaea en bica IMla. 

PtSC4lt. 

Maa diaal taet aanme ailleurs , chex elle . *ai>% , 
aalaîfae da baarg draMeraat la aaatiat. 



•aavassLut, 
Poiin|aaivaMdéder( Monsieur \.i mine 
( Aoi . a Paicalt.) 

D'étia UB fembaf Vojrei... Fera», cbaa U 

aaa nut , à Lia m» r. 
Au bOMttd da l'eateadre enfln noae qoeiallart 
Avaafam. 

vascALB , arrêtant Leoiter. 
Ce a'cM paial par là qa'U faat aller. 
Vooe a'4les pae «naara aà eaas paaaai, beaa (ifa. 

aaa j*a« , à lÀo m ». 
Dooblaw la paa «MeMUa t tt but la ItltMf dha. 

SCÈNE IV. 

DON JUAH, LA STATUB DU GOMMANDBim. 
UOMOR. PASCALS. 8GANAMLLB. 

LA SI jk Ti: K , jiwaaaf éam /aaa parlr Ara*. 
Arr^te.doBiaaa. 

i.<oa«a. 
Kh ! qu'est^ea qae ja val f 

S«u«ons-aou« Yil«, hclas ! 

. SCÈNE 

DON JUAN. LA STATUB DD COmUNDBIIB , 
SGANAUELLE. 

aaa «aaa . «Maaf à u difair* d* ta nttue. 

Ha belle, attcudez-iuui, 

la oa eau qalMa paial. 

hà. ae âTaa. 



Ta idriMM ea «aia. 



C'en eet Mt. 



seairasaLLa. 

Void OM demiica betua; 



aaa rasa , i h 

p-inoi. 



Iat'< 



le aal» à vae | 
la atatae, ayes pitié de aav». 
ta STâTtia. 
leoir k ftouper. 
BOa itAW. 

la t'en ^ttat 

Ou ma deaaadaailleum. 

Tu n'irai pat ai vitat 
L'atrét ca eat doaaëi la taacbaa aa anaMBt 
Oà leddTa paair tan endorcisaeawnt. 



aa» ivaa. 

Tte aw fais tan qaaad tu m'en «rab capaUee 
la aa taia ce qae c'e»l qoe trembler. 

SQAMâllILLI. 

OAaiteblel 

le t'ai dit. dès taatdt , qoe ta aeeai^renb pe* 

(>»ic la UKitl ( linqiir jour s'.iv.TiUdit à grands pat. 
Au lieu d'y nUecliir tu retournes au criiue, 

Bt t'aavTCB è tanla heure abiou evr 1 
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\pr^ .iToir rn rain li long-lrraps attrudu , 
1^ ciel *e laue : prvndf , voilà ce qui l'nt dû. 
(£• MMw Milnajj* Jon Juan; #/, un 
mu Ut dnu iMt aMidf .) 

M« tUàM. 

Je bnll»,«k«'«ttrDptlfdqMBMlM 



SCÈNE VI. 
SG A JIRELLE. 
n Mt engloati! j« mon me rmdre cnaltoi 

I '«■xrir>l>U' '•■>< < toiiii.tiit [loiir tniiv 1rs m i Ipratsi 

MdUieur à qui le *oit , et D'en pru&te pu * t 



dant l«ul le i 
M àm CMqiiièi 



* C— pilw . t lee t— i Hl ii do— Ipthw ne MîfilaffSMMi 

plwMon rrprc»«nution«, rd la aitaw qntll. dt Heliit* tSmi de* m^bW i 

Hl foaer en prow p«u de irnipi avast MMrt. QuelfoM ftîl yarter dra flwaib Ga 

pemamaa ^ *•! laut |Mmt«ir aor mai nlajBNl angaii 4 leal «ri||inal , cl daiit laa dl l i t a m dahanl 

la inHIia aa ?an, H «M r«aanrf la Ubaité d'ado«icir aar* faU» aa atltfcr* aatim aaiiala wa 

fut atiaiaat Mani laa ianpylaw. rtf *« ta^owa NptdaaoUa. ( T. C ) 



aat aiaal" 
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